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TOME  CINQUIÈME. 
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Omnp*  hommes  artem  medicam  nosse  oportet.  — S a-  j 

PIENTIÆ  cognitionem  Mbdicinæ  sororem  ne  contu- 
bcrnalcm  esse  puto. —Hippocrates. 

Primoque  medendi  scientia,  sapientiæ  pars  habebafur. 

EatioîÎ'ai.EM  (juidem  puto  Medicinam  esse  debere. 

l'  J C K LS  ü S.  I 

Quetnadmodiim  Sanitas  omnium  rerum  pretium  «»x-  I 

cedit , amiiisquc  felicitatis  fundamentum  est,  itascientia 
vitse  ac  sanllatis  tuendæ  omnium  nobllissima,  omnlbu»- 
qiie  hoinlnibus  commendatissima  esse  débet.  1 

H O F F M A N X.  * 


AVIS. 

/ 

I 

Les  Exemplaires  qui  ne  porteront  point  les 
• deux  sia^natures  qui  sont  au  rerso  du  faux-titre 
du  'Tome  I,  sont  des  Exemplaires  contrefaits, 
et  ne  me'ritent  aucune  confiance.  i 
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DOMESTIQUE, 
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T R AITÉ  COMPLET 

Des  Moyens  de  se  conserver  en  santé  , et  de  guérir 
les  Maladies  par  le  Régime  et  les  Remède® 
simples  : 

Ouvrage  mis  à la  portée  de  tout  le  monde  , 
Par  g.  b U C h a N, 

M.  D.  du  Ccdlége  royal  des  Médecins  d’Edimbourg  ; 


TRADUIT  DE  l’aNGLAIS 

Par  J.  D.  DUPLANIL, 

Citoyen  Français,  D.M.de  la  ci~det>.  Unifer.de  Montpellier.  . 

CINQUIÈME  ÉDITION,' 

Heoue  , eonigée  et  considèrahlement  augmentée  , et  spécialement  d'un  article 
sur  ta  Vaccine  ; de  la  nomelle  Nomenclature  cliimiijue  , et  delà  dénenù- 
sustion  des  noureaux  Poids  et  Mesures. 


TOME  CINQUI 


Prix  des  cinq  Vol.  brochés 


A PARIS, 

. Chez  Mootardier,  Imprimeur  - 

Augustitis , au  coin  de  la  rue  Git-le-Cœur,  a8. 
Am  X.  — ( i8o2.)  » 
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AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR,  ' 

Sur  les  Drogues  dont  doit  être  composée  une 
Pharmacie  domestique. 


Les  personnes  riches  et  bienfaisantes.,  qui 
regardent  comme  une  occupation  selon 
leur  cœur  de  secourir  les  malades,  ne  peu- 
vent se  dispenser,  sur-tout  dans  les  campa-- 
gnes,  d’avoir  à leur  portée,  et  meme  à leur 
disposition,  quelques  médicamens,  soit  pour 
être  en  état  de  les  administrer  sur-le-champ, 
et  ne  pas  perdre  de  temps  dans  les  cas  pres- 
sés, soit  pour  les  distribuer  à ceux  qui  n’ont 
pas  le  moyen  de  les  acheter. 

Je  sais  que  quelques  propriétaires  dans  les 
campagnes  en  ont  des  collections  quelque- 
fois très-volumineuses  ; mais  elles  ne  sont 
?as,  à beaucoup  près,  assez  multipliées; 
>’ailleurs,  s’il  faut  juger  de  ces  pharmacies 
3LT  celles  que  j^ai  vues,  il  doit  y en  avoir 
ès-peu  de  véritablement  utiles.  11  sQjpible 

a i bj 


vJ  j4f'ettiss'einent 

qu’elles  n’aient  été  composées  que  pour  sa- 
tisfaire un  goût  d’ostentation  et  de  luxe.  J’y 
ai  trouvé , ( dans  une  entr’autres  ) , cette 
foule  d'emplâtres , d'onguens , d’opiats  , de 
confections , de  conserves  j de  sirops , d' élixirs , 
de  teintures  , de  poudres  , etc. , etc. , qui 
depuis  long -temps  sont  proscrits  par  les 
meilleurs  praticiens,  et  dont  les  noms  ne  se 
lisent  plus  que  dans  les  boutiques  d’apothi- 
caires; tandis  que,  d’un  autre  côté,  elles 
manquaient  des  drogues  lès  plus  usuelles. 

La  pharmacie  dont  je  donne  l’état , est 
faite  ponr  empêcher  qu’on  ne  tombe  dans 
ces  deux  éxtrêmes.  Très-peu  volumineuse , 
ien  comparaison  de  celles  dont  je  viens  de 
parler,  elle  est  cependant  composée , non- 
seulement  de  toutes  les  drogues  usuelles, 
mais  encore  du  plus  grand  nombre  de  celles 
qu’on  n’emploie  que  dans  les  cas  rares,  afin 
qu’ayant  tous  les  remèdes  essentiels  qui  sont 
prescrits  dans  la  MÉDECINE  Domestique  , 
l’on  ne  soit  point  pris  au  dépourvu;  mais 
elle* ne  présente  rien  qui  ne  soit  nécessaire 
dans  un  tempf^ ou  dans  un  autre. 

Ainsi  , deux  cents  et  quelques  articles 
peuvent  composer  une  pharmacie,  à la  vé- 
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sur  ia  Pharmacie  Domestique.  vîj 
irité  très-modeste , mais  aussi  complète  que 
le  comporte  l’exercice  de  la  médecine  domcs- 
'et,  comme  elle  n'exige  qu’une  avance 
de  trois  à quatre  cents  livres,  car  il  ne  faut 
pas  faire  de  grandes  provisions  de  chaque 
espèce,  pour  les  raisons  exposées  plus  bas  et 
dans  ï Introduction  qui  suit,  nous  espérons 
que  beaucoup  de  personnes  qui,  jusqu’ici, 

: pourraient  avoir  été  retenues  parla  crainte 

• d’une  trop  forte  dépense , s’empresseront  de 
se  procurer  cette  petite  collection  de  re- 
mèdes. 

On  n’achètera  ces  différentes  espèces  de 
médicaraens  que  d’après  la  description  que 
j’en  donne  dans  la  Table  générale  des  Ma- 
tières^ aux  articles  qui  les  concernent.  On 
fera  attention  à ceux  qui  sont  susceptibles 
d’être  j&lsifiés , et  aux  caractères  que  j’ai 
donnés  de  cette  falsification,  afin  de  rejeter 
ceux  en  qui  l’on  reconnaîtrait  quelques  dé- 
/auts. 

On  enfermera  ces  drogues,  chacune  sépa- 
rément, fdans  des  bocaux  de  verre  ou  de 
fâ.a  ence  , pour  celles  qui  sont  solides  et  mol- 
2cs  , et  dans  des  flacons  dont  les  bouchons 
soient  usés  à l’émeri,  pour  celles  qui  sont 
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V i i j ^perti  ssemene 

liquides;  et  chacun  de  ces  vases  aura  son  éti-* 
quette  , afin  de  prévenir  toute  méprise.  On 
aura  soin  de  bien  boucher  ces  vaisseaux  ^ sur- 
tout ceux  qui  contiennent  des  substances 
qui  ont  de  l’odeur,  et  on  les  tiendra  dans 
un  lieu  sec. 

Quant  aux  parties  des  plantes  indigènes 
qu’il  faut  avoir  toujours  sous  la  main,  on 
lira  l’article  Plante  de  cette  même  Table 
générale  des  Matières,  pour  la  manière  de  les 
cueillir,  de  les  sécher  et  de  les  conserver.  On 
s’aperçoit  sans  doute  qu’on  ne  conseille  ici 
que  les  plantes  qui  doivent  être  employées 
sèches  ; car  celles  qui,  dans  l’ouvrage , sont 
prescrites  fraîches,  ne  doivent  être  cueil- 
lies , autant  qu’il  est  possible,  que  dans  l’ins- 
tant de  les  employer. 

Si  les  substances  simples  sont  bien  choi- 
sies, bien  séchées,  et  conservées  dans  un 
lieu  bien  sec,  elles  peuvent  se  garder  un 
an  et  plus,  sans  être  renouvelées.  On  aura 
soin  d’y  regarder  de  temps  en  temps;  et 
tant  qu’elles  n’ont  changé  ni  d#couleur, 
ni  d’odeur,  ni  de  forme,  elles  sont  en  bon 
état. 

Les. remèdes  mous  et  liquides,  tels  que 
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sur  la  Pharmacia  Üomeslieiue.  ix 
les  confections ^ les  extraits  ^ les  pulpes,  les 
sirops  et  les  kudes , demandent  d’être  renou- 
velés souvent.  Aucun  de  cette  espèce  né  ' 
peut  se  garder  , sans  perdre  sa  vertu  , plus 
d’un  an;  et  beaucq|ip,  tels  que  les  huiles ^ 
les  sirops,  etc.,  ne  peuvent  se  conserver 
plus  de  trois  ou  six  mois  : en  un-  mot,  toutes 
ces  drogues  doivent  être  rejetées  dès  qu’elles 
sentent  le  rance  ou  le  moisi.  On  ne  se-pro- 
curera  donc  de  ces  remèdes  que  dans  la  pro- 
portion des  besoins  qu’on  en  aura. 

Poûr  les  élixirs  et  les  vins  médicamenteux , 
ils  se  gardent  des  années,  s’ils  sont  bien  bou- 
chés, et  conservés  dans  des  lieux  convena- 
bles. Les  vins  se  tiennent  à la  cave. 

On  joindra  à cette  petite  pharmacie  la  boite 
jitmigatoire  et  V inspiratoire. 

Nous  savons  que  la  boite  fumigatoire  est 
très-répandue  dans  les  campagnes  ; et  elle 
ne  saurait  l’être  trop,  même  dans  des  lieux 
éloignés  dçs  rivières,  puisqu’on  peut  avoir 
le  malheur  de  se  noyer  également  dans  des 
pièces  d’eau , dans  des  étangs , dans  des 
mares,  dans  des  puits,  etc. 

Pour  Vinspiratoire , instrument  peu  coû- 
teux, et  facile  à construire  d’après  la  des- 
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X 'Atfertissement , etc. 

cription  que  nous  en  donnons  à la  Table 
générale  des  Matières , il  ne  saurait  être  trop 
multiplié.  Il  faudrait  que  toutes  les  person- 
nes aisées  en  eussent  plusieurs  , pour  les 
prêter  aux  pauvres  qui  ^n  auraient  besoin. 
Si  l’on  veut  s’en  procurer  de  tout  faits,  on 
pourra  s’adresser  au  C.'”  Mimeau  , ferblan- 
tier, Il  Paris,  rue  des  Frondeurs  Saint-Ho- 
noré. 
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PHARMACIE  DOMESTIQUE, 

O U 

t 

ÉTAT  DES  MÉDICAMENS 

SIMPLES  ET  COMPOSÉS 

Qu’on  doit  toujours  aooir  sous  la  main  , sur^ 
tout  dans  /es  campagnes. 


A B s I N T II  E.  ( feuilles  et 
sommités  d' ) 

Acétitc  ammoniacal. (Voyez 
Esprit  de  Mendérérus.  ) 
Acide  marin  ( acide  muria- 
tique). 

muriatique.  ( Voyez 

Acide  marin.  ) 

sulfurique.  ( Voyez 

Acide  ritriolique.  ) 

étendu  d'eau.  (Voyez 

Esprit  de  soufre.  ) 

ritrioUque. 

Acier  , ou  defer  porpliyrisé. 
( limai  lie.  d' ) 

Aearic  préparé.  ^ 

Ail. 

Alcoliol.  (Voyez  Esprit  de 
vin.  ) 

Alkariyo/uW  Jluor  {ammo- 
niaque ). 

Alocs  süccotrin . 

Alun  ( sulfate  d'alumine)  de 
rocUe  purifié, 
calçiné. 

AnÜlndes  amères  et  douces. 
Ammoniaque.  (Voyez  At- 
kaii  volatil fluor.  ) . 


Ammoniaque  étendu  d’eau. 
(Voyez  Esprit  volatil  d0 
sel  ammoniac.  ) 

Antimoine  ( régule  d’anti- 
moi  r^e)  crud , préparé  et 
lavé.  ' 

As.sa-fœli(la. 

Aurone  femelle.  ( semences 

rf')  • . 

Baguenaudler,  </e) 

ou  faux  séné. 

Baume  de  Copahu. 

de  Genvuiève. 

— du  Pérou. 

de  soufre  térében- 

t/ûné. 

Belle-(le-nuit.( 
traitde  ) 

Beurre  d’antimoine{  muria- 
te  d’antimoine  suhlimé) 
rectifié.,  liquide  et  solide. 
Bougies  simples. 

Boule  de  mars  de  Nancy  , 
nn  vulnéraire.  ' 

Cabaret.  ( racine  de) 
Cachou  préparé. 

Calamus  aromaticus.  ( ra- 
cine de  ) 
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Calomélas  ( muriate  de  mer- 
cure doux  sublimé ). 
Camomille  romaine  mon- 
dée. {Jleurs  de)  * 

Campéche.  ( bois  de  ) 
Camphre  pun(fié, 
C,a.ne[\ejine. 

blanche  , ou  écorce 

de  W inter. 

Cantharides.  ( poudre  de 
mouches  ) 

Carbonate  calcaire. oyez 
Craie  de  Cham- 
pagne et  de 
Briançon.  ) 

de  magnésie  (V. 

Magnésieblan- 
che.  ) 

Cardamome. ((ÇTOjrttfrfc  pe-' 

Carotte  saui^age.  ( semences 
de) 

Casse  en  bâton  et  en  pulpe. 
Castoréum  en  poudre. 
Cafholicum  double. 
Centaurée,  [sommités Jleu- 
ries  de  petite  ) 
Cinabre/hc^/oe  ou  artificiel 
( oxide  de  mercure  sul- 
jTuré  rouge  ). 

Cire  blanche. 

Citron. et  écorce  de) 
Colombo.  ( racine  de  ) 
Concombre  sauuage.  ( ra- 
cine de  ) 

Conserve  de  rose. 

Consoude.  [racine  de  gran- 
de ) 

Contraïerva.  [racine de) 
Coquelicot.  [Jleurs de) 
Coralline  de  Corse. 
Coriandre.  ( semences  de  ) 
Corne  de  cerf  calcinée. 
raclée. 


Craie  de  Champagne  , ou  de 
Briançon  [ carbonate  cal- 
caire ). 

Crème  de  tartre  [.  tartrite^ 
acidulé  de  potas- 
se). 

soluble. 

Diascordium. 

Eau  de  canelle  simple. 

spiritueuse. 

de  chaux  simple  , pre- 
mière et  secoruie. 
de  Jleurs  d'orange  dou- 
ble. 

de  Luce. 

menthe  poivrée. 

phagédéniifue. 

végéta -minérale  de 

Goulard. 

de-vie  camphrée. 

Electuaire  lénitif,  ou  léni- 
tif fn. 

Elixir  acide  de  vitriol , ou 
de  vitriol  du  Codex  de 
Paris. 

Emétique.  { Voyez  Tartre 
stibié.  ) 

Emplâtre  de  ciguë. 

contentif.  ' 

vésicatoire. 

Encens. 

Esprit  lavande  simple  et 
composé. 

de  Mendérérus  ( acé- 

tite  ammoniacal). 
de  soufre  ( acide  sul- 
furique étendu 
d'eau  ). 

de  vin  rectifié  ( al- 

cohol  ). 

volatil  de  corne  de 

cerf.  • 

volatil  de  sel  çmmo- 

niac  ( ammo- 
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niaque  étendu 
d’eau"). 

5ssence,OU  huile  essentielle 
de  citron. 

Sther  sulfurique , cVst-à- 
dire  , E<her  vitriolique  , 
très  -rectifié. 
l^xtrait  de  ciguë. 

de  quinquina. 

de  Saturne. 

Fenouil  douar.  racine  de) 
F er  porphyrisé.  ( V oyez  Li- 
maille d’acier  et  de  ) 
Figues  sèches. 

Fleurs  de  soufre  ( soufre  su- 
blimé). 

de  zinc  ( oxide  de 

zinc  ). 

Fougere  mâle.  ( racine  de  l 
F rêne. {fou  nies  etracine  de) 
Gaïac.  ( bois  de  ) 

Garou.  ( écorce  avec  le  bois 
de") 

Genièvre,  f haies  de  ) 

f extrait  de) 

Gentiane,  (racine  de  ) 
Gingembre. ( racine  de  ) 
Gomme  adragant  en  pou- 
dre. 

ammoniac  en  lar- 
mes. 

arabique  choisie. 

Goudron. 

Gouttes  d’Angleterre. 
Gratiole.  [fouilles  et  racine 
de  ) 

Gruau  de  Bretagne. 
Guimauve,  {^racine  de) 
HerbeàPâris.(  racine deV) 
Houblon.  ( racine  de  ) 
nulle  d'amandes  douces. 

d'olives. 

— dePalmaChristi^Ri- 
cinoa'-Castor. 


Ipécacuan 

poudre. 

Iris  dè  Florence.  (rnrcj/2«  d' ) 

J acée.  ( feuilles  de  ) 
Jalap(r<7c</îe  de)  en  poudre. 
Kermès  minéral  ( oxide 
d’antimoine  sulfuré  rou- 
g^)- 

Laudanum  liquide  de  Sy- 
denham. ^ 

Limaille  d’acier  et  de  for. 
Lin.  (graine  de) 

Liseron  ou  Liset.  ( extrait  . 
de  grand  ) 

Liqueur  minérale  anodyne 
d’HoJfmann. 

Litharge  ( oxide  de  plomb 
demi-vitreux  ). 

Macis. 

Magnésie  blanche  ( carbo- 
nate-de  magnésie). 
Manne  en  sorte. 

Maronnier  d’Inde.  ( écorce 
de)^ 

Mastic  en  larmes. 

Menthe  aigue  ou  <i  épi. 

(fouilles  de  ) ' 

Mercure  crud,  revivifié  du 
cinabre. 

Mercure  doux  ( muriate 
mercuriel  doux). 

Miel  du  Gatinois  ou  de  Nar- 
bonne. 

rosat. 

Moutarde.  ( graine  de  ) 

Mûri  atc  ammoniacal.iy  oy. 

Sel  ammoniac 
purifié.  ) 

d'antimoine  subli- 
mé. ( V oy  .Beurre 
d’antimoine.  ) 

■ - demercure corrosif. 

( Voyez  Sublimé 
corrosif.  ) 
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]\iurlatc  déÊkienure  dtîux 
ITihlinic.  ( Voyez 
Ca/omélas  et  Pa~ 
nacée  mercuriel- 
le.) 

mercuriel  doux. 

( Voyez  Mercure 
doux.  ) 

Musc. 

d’argent  fondu.  ( V. 
Pierre  injernu- 
' le.) 

de  potasse.  ( Voyez 

jSitre,  Sel  de  /li- 
tre. ) 

Nitrc  ( nitrate  de  potasse) , 
ou  .Sel  de  nitre  pusijié. 
Ofigiienl  hasilicum. 

à cautère. 

mercuriel. 

de  la  mère.  j 

Opium. 

Oranges  amères  et  douces.  \ 
{fouits  et  écorces  d')  ’ 

Orge. 

O&lde  d'antimoine  sulfure 
rouge.  ( Voyez  Ker- 
?nès  minéral.  ) 

de  mercure  rouge  par 

l’acide  nitrique.  {V . 
Précipité  rouge.  ) 

. sulfuré  rouge.  oyez 

Cinabre  foctice  et 
naturel.  ) 

de  plomb  demi-vi- 

treii.T.  f Voyez  Li- 
thargeS) 

de  zinc.iy  oyez  Fleurs 

de  zinc.  ) _ _ . 

Oxymcl  sciltitique  et  sim- 
ple. ’ 

Panacée  mercurielle  ( mu- 
riate  de  mercure  doux 
sublimé  ), 


Domestiffue. 

Pavot.  { têtes  de  ) 

\?êc\ier.  [fouilles  et  écorce 
de  ) 

Persicaire  amphibie  et  a- 
quaticfue  terrestre.  ( raci-  • 
ne  de  ) 

Pierre  à cautère  ( pota.%sé 
fondue). 

infernale  ( nitrate 

d'argent  fomdu  ). 
Pilules  mercurielles  ^com- 
munes. 

Poix  de  Bourgogne. 
Potasse_/f<//(^u<?.  ( V.  Pierre 
à cautère.  ) 

Précipité  ror/^e  ( oxide  de 
mercure  rouge  par  l’aci- 
de nitrique  ). 

Pruneaux  ( petits  ) noirs. 
Prunier  épineux.  ( écorce  et 
e.r trait  de  ) 

Puliet , [écorce  et  clectuai- 
re  de  ) ou  Cerisier  sau- 
vage. 

Pyrétlire.  ( racine  de  ) 
Quinquina.  Il  ne  faut  pas 
épargner  sur  cette,  écorce. 
Rail’orl  sauvage. [raci ne  dé) 
Keglisse.  { racine  de  ) 

Régule  d’antimoine.  [V oy . 

Antimoine.  ) 

Résine  de gaïae. 

Rhubarbe.  II  ne  faut  pas  é- 
pargner  sur  cette  racine., 
Rob  de  sureau'. 

Roses  en  poudre. 

Safran  en  poudre. 

Sagou. 

Salsepareille  , ( racine  de  ) 
coupée. 

Sangsues. 

Santal  rouge. 

Sassafras.  (Aors  et  écorce  de) 
Sauge,  [feuilles  de  ) 
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.vile  hlanc  commun, [écor- 
ce de  ) 
avon  blanc. 

icUle  , ( oignon  de  ) en  pou- 
dre  ) 

se\  ammoniac  purifié  [ mu- 
riate  ammoniacal'). 

— cathartique  amer  { sul- 

J'ate  de  magnésie).  I 

— essentiel  de  quinquina. 

— de  Glauber  ( sulj'ate  de 

soude  ). 

— de  mars  de  Riaière. 

— végétal  ( tartrite  de  po- 

tasse ). 

— volatil  de  corne  de  cerj". 

— volatil  huileux  aromati- 

que de  Sylvius. 

Semen  contra  , ou  Poudre  à 
vers  , en  poufire. 

Séné  mondé. 

[follicules  de) 

d’Italie  et  de  Proven- 
ce. [feuilles  de  ) 
Sénéka  , [racine  de  ) ou  Po- 
lygala  Virginiaua. 
Serpentaire  de  Virginie, 

( raci  ne  de  ) 

Sirop  de  chicorée,  simple  et 
composé. 

diacode. 

de  fieuTS  de  pêcher. 

— de  noirprun.- 

• d'œillets. 

d’orange. 

— - de  quinquina  à l’eau. 
— — de  violette. 

hydragogue  , ou  con-, 

ire  l'hydropisie. 

' — - scillitique. 

Soufre. 

Soufre  sublimé.  ( V oyez 
Fleurs  de  soufre.  ) 

Sublimé  corrosif  ( muriate 


de  mercure  corrosif). 

Sucre  candi  ( sucre  cristal- 
lisé ). 

cristallisé.  ( Voyez 

Sucre  candi). 

Sulfate  d'alumine.  [ Voyez 
Alun.  ) 

de  cuivre.  { Voyeiz 

Vitriol  bleu.  ) 

de  fer.  (Voyez  Vi- 
triol vert.  ) 

de  magnésie.  ( V oy. 

Sel  cathartique 
amer.  ) 

de  soude.  ( Voyez 

Sel  de  Glauber.  ) 
Taffetas  d’Angleterre. 
Tamarins. 

Tan.  [fieurs  de) 

Tanaisie.  ( semences  de  ) 
Tartre , ou  ou  Sel  de  tartro 
[tartrite  de  potasse). 

chalybé. 

stibié  [ tartrite  de  po- 
tasse antimonié  ). 
Tartrite  acidulé  de  potasse. 

( Voyez  Crème 
de  tartre.) 

de  potasse.  ( Voyez 

Sel  de  tartre,  Sel 
végéta  l,^  Tartre, 
Tartre  soluble.  ) 

de  potasse  antimo- 

7jiV.(Voyez  Tar- 
tre stibié.  ) 

Teinture  de  cantharides. 

— ———de  myrrhe  et  i a- 
loès. 

de  quinquina. 

de  rhubarbe. 

Térébenthine. 

Tithymale  ou  Ssulc.  ( écor- 
ce ,feuilles  et  grains  pré- 
parés de  ) 


xvj  Vhartnaciè  Uomcstir/ue. 


’Twûc  préparée. 

Valériane  saui’age  ( racine 
de  ) en  poudre. 

Vin  d’ahsinthe. 

antiscorbutique. 

stomachique  , o«  de 

quinquina. 

ViDaigrc  { 


Violettes.  [Jleurs  et  racine 

de  ) 

Vitriol  blanc  ( sulfate  de 
zinc  ). 

bleu  [suljatede eui- 

rre  ). 

vert{suljatede^fer^. 

üva-ursi.  ( Jèuilles  d’ ) 


Boite  fumigatoire. 


I Inspiratoire. 
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INTRODUCTION 

A LA 

TABLEGÉNÉRALE 

DES  MATIÈRES 

Contenues  dans  les  quatre  Volumes  de  la 
Mèdecdue  Domestique, 


Medicamentorum  varietas  ignorantiœ Jilia  est. 

B A c O. 


L'ignorance  et  la  superstition  ont  attribué  des 
vertus  médicinales  extraordinaires  à la  plupart 
des  productions  de  la  nature;  mais  le  temps  et 
l’expérience  n’ont  que  trop  démontré  combien 
ces  vertus  sont  souvent  imaginaires.  Cependant 
il  V a des  Médecins  c|ui^  sans  doute  pur  véné- 
ration pour  l’antiquité  J glissent  toujours  , dans 
leurs  recettes , quelques-uns  de  ces  remèdes  qui 
ne  doivent  leur  réputation  cju’à  la  superstition  et 
à la  crédulité  de  nos  prédécesseurs. 

Les  hommes  muhiplleront  toujours  les  re- 
mèdes, ou  les  agens  de  la  médecine,  en  pro- 

})ortion  de  l’ignorance  dans  laquelle  lisseront  de 
a nature  et  des  causes  des  maladies  ; et  ce  ne 
sera  que  quand  lisseront  parl’aitement  instruits 
à cet  égard , que  le  traitement  des  maladies  de- 
viendra simple , et  à la  portée  du  plus  grand 
nombre  des  nommes. 

Tome  V.  b 
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Une  autre  raison  de  la  multiplicité  excessive 
des  remèdes  , c’est  le  peu  de  connaissance  , 
qu’on  a de  la  vraie  nature  et  des  propriétés  cons- 
tantes des  substances  qu^’on  emploie  dans  le 
traftement  des  maladies.  Plusieurs  Médecins  se 
sont  imaginé  jpou voir  faire  avec  differens  ingré- 
diens  , ce  qu  ils  ne  pouvaient  exécuter  avec  un. 
seul  ; delà  cette  foute  monstrueuse  de  médica- 
inens  pharmaceutiques  qui  ont  si  long-temps 
compliqué  l’art,  et  dont  on  estimait  les  vertus, 
en  proportion  du  nombre  de  simples  qui  en- 
traient dans  leur  composition. 

Les  formes,  variées  à l’infini , sous  lesquelles 
on  administre  presque  chaque  remède,  sont  en- 
core  une  preuve  de  l’imperfection  de  l'art.  Une 
drogue,  qui  a peut-être  le  plus  d'efficacité,  don- 
née sous  la  tbrme  la  plus  simple  sous  laquelle  on 
puisse  la  prescrire,  a été  cependant  ordonnée 
de  tant  de  manières  differentes,  qu’on  serait 
tenté  de  croire  que  tout  l’art  du  Médecin  con- 
siste à savoir  donner  un  médicament  sous  1« 
plus  de  formes  possibles. 

Les  dilFérentes  formules  des  remèdes  ont,  sans 
doute,  leur  usage;  mais  on  ne  doit  jamais  les 
multiplier  sans  raison.  Il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elles  soient  aussi  nécessaires  qu'on  l’imagine. 
çoimnunément.  La  rhubarbe,  \c  jalap,  ou  1'/- 
'pécacuanha  , donnés  en  poudre  à quelques  de- 
cigrammes(  grains) , produisent  réellement  tout 
ce  qu’on  peut  en  attendre  , et  on  peut  les 
.prendre  de  cette  manière  , avec  autant  de  sûreté 
et  de  facilité  que  sous  toute  autre  forme  : on  doit 
dire  la  même  chose  du  quinquina , et  de  l'a 
plupart  des  autres  simples,  dont  les  prépara- 
tions sont  si  variées.  , 

La  multiplicité  des  in^rédiehs  qu’on  fait  en- 
trer dans  une  potion  médicinale,  la  rend  non- 
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seulement  plus  dispendieuse  ^ mais  «encore  plus 
incertaine  dans  ses  elTets.  Ce  n’est  pas  tout  ; si 
ce  mélange  n’est  pas  pris  sur-le-chfimp,  et  (|u’il 
soit  garde  quelque  temps,  il-s’altère  , ou  acquiert 
des  qualités  toutes  differentes  de  celles  qu’il  avait 
d’abord.  Lorsqu’un  médicament  est  rendu  plus 
certain  , plus  efficace , ou  plus  agréable,  par  l’ad- 
dition d’une  autre  drogue,  U n’esl  pas  üouleux 
qu’on  ne  doive  les  allier  ensemble  ; mais , dans 
tout  autre  cas,  il  est  beaucoup  plus  sûr  de  le 

£ rendre  seul.  La  combinaison  des  remèdes  em- 
arrasse  le  Praticien  et  met  des  entraves  aux  pro- 
grès de  l’art  de  guérir.Il  est  impossible  d’assigner 
précisément  l’effèt  d’un  ingrédient,  tant  qu’il  est 
combiné  avec  d’autres , soit  du  mêmê  genre , soit 
d’un  genre  différent. 

Dans  l’administration  des  remèdes  , il  fiiut 
avoir  égard,  non-seulement  à leur  simplicité, 
mais  encore  à ce  qu’ils  n’offensent  ni  le  palais, 
ni  l’odorat.  Il  est  rare  que  les  malades  retirent 
un  grand  avantage  de  ce  qui  leur  répugne  beau- 
coup. Cela  sent  la  drogue  , est  devenu  un  pro- 
verbe, qui  marque  la  répugnance  que  quelque 
chose  qu’on  nous  présente,  nous  inspire  ; et , 
pour  dire  la  vérité,  ce  proverbe  n’est  que  trop 
fondé.  Il  est  vrai  qu’il  y a des  drogues  dont  tout 
l’art  possible  ne  peut  enlever'ni  la  saveur  désa- 
gréable , ni  la  mauvaise  odeur,  sans  leur  ôter 
toutes  leurs  vertus  ; il  est  cependant  possible, 
dans  bien  des  cas  , de  rendre  quelques  remèdes 
moins  dégoûtans,  et  même  de  faire  que  certains 
soient  agréables;  objet  qui  mérite  assurément 
toute  l’attention  des  médecins. 

; Le  but  de  la  Table  céNÉitALE  des  Matières 
est  particulièrement  de  faire  connaître 
les  plantes  et  les  remèdes  dont  on  peut  avoir  be- 
soin, et  qui  sont  nécessaires  d^ns  la  pratiqué' de 

b ij 
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la  Médecine  domestique.  (On  les  trouvera  sans 
doute  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  qui  com- 
posent l’Etat  que  nous  venons  de  donner  sous  le 
titre  de  Pharmacie  domestique ):  cependant 
ils  le  Sont  inlinimenf  moins  que  ceux  qui  sont 
décrits  dans  les  Dispensaires  les  plus  abrégés. 
Le  même  remède  y est  rarement  présenté  sous 
des  formes  différentes  ; et  lorsque  plusieurs  re- 
mèdes ont  à peu  près  les  mêmes  vertus  , et  peu- 
vent répondre  à peu  près  à la  même  indication, 
je  n’en  prescris  qu’un  seul.  Les  différentes  for- 
mules ae  remèdes  pour  remplir  la  même  in- 
tention , bien  loin  d’aider  le  jeune  Médecin  , ne 
servent  (ju’à  le  dérouter  ; et  le  Praticien  expéri- 
menté sait  ttiujours  bien  varier  ses  ordonnances, 
selon  les  occasions. 

J’ai  passé  sous  silence  le  plus^rand  nombre 
des  ü|>erations  chimiques  et  aulfes  , difficiles  k 
exécuter  : toutes  celles  de  ce  genre,  dont  chaque 
particulier  peut  faire  usage,  ne  méritent  pas  la 

Iieine  qu’on  les  prépare  soi-même  : il  aura  meil- 
eur  marché  de  les  acheter  toutes  préjiarées.  Ce- 
'pendant  on  ne  saurait  trop  recommander  d’avoir 
attention  de  n’acheter  que  des  drogues  de  bonne 

3ualité  : elles  sont  souvent  sophistiquées  ; on  ne 
oit  donc  jamais  les  prendre  que  chez  les  Apo- 
thicaires connus  par  leur  probité  et  leur  savoir. 

( On  ne  peut  se  taire  une  idée  des  tromperies  , 
du  brigandage  et  du  charlatanisme  qui  régnent 
dans  tout  ce  qui  regarde  lecommerce  des  drogues; 
et  cet  objet,  qui  intéresse  non-seulement  les 
particuliers,  mais  même  les  Etats,  puisque  per- 
sonne n’étant  exempt  de  maladie,  tout  le  monde 
est  réellement  plus  ou  moins  expnsé  aux  effets 
délétères  des  remèdes  sophistiqués;  cet  objet  , 
dis  je,  est  de  trop  de  conséquence^  pour  (jue 
nous  ne'tracions  pas  ici  uue  esquisse  de  ce  qiu  se 
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a la  Table  générale  des  Matières^  xxj 
pratique  à cet  égard.  Ou  ne  pourra  s’empêcher 
de  frémir,  en  voyant  à quel  point  on  trompe 
de  toute  manière  sur  des  marchandises  qui  de- 
vraient être  sacrées,  et  comment  ceux  qui  en 
iônt  commerce  sacrifient  la  santé , et  même  la 
vie  de  leurs  semblables , pour  satisfaire  leur  avi- 
dité insatiable  de  gagner. 

Nous  commencerons  par  une  classe  de  mar- 
chands , où  l’on  ne  se  douterait  pas  que  la  trom- 
perie se  fût  introduite,  si  elle  ne  |)éoétrait  par- 
tout : nous  voulons  parler  des  Herboristes.  Il 
est  vrai  que  ces  marchands  ne  pèchent  le  }ilus 
souvent  que  par  ignorance;  mais  l’ignorance  est 
un  crime,  lorsqu’il  s’agit  de  la  santé  et  de  la  vie 
des  hommes. 

> N’ayant  que  des  connaissances  de  tradition  et 
de  routine,  les  Herboristes  ignorent  également 
tt  les  caractères  distinctifs  des  plantes^  et  la  ma- 
nière de  les  conserver.  Aussi  voit-on  tous  les 
jours,  qu’ils  les  confondent  les  unes  avec  les 
aiU|^s  ; qu’ils  rapportent  plusieurs  genres  de 
^iffites  sous  une  seule  dénomination  , quelque 
dirférence  qu’elles' offrent  par  leurs  vertus;  et 
qu’ils  les  vendent  l’une  pour  l’autre,  lorsque, 
par  le  port  ,'elles  se  ressemblent  à peu  près. 

On  les  voit  ne  fournir  que  des  plantes  mal 
choisies,  mal  desséchées,  mal  conservées,  moi- 
sies,  altérées,  putréfiées,  etc.  Et  si,  à cette 
ignorance  , ils  joignent  la  mauvaise  foi , comme 
il  n’arrive  que  trop  souvent , ils  ne  s’assortissent 
que  de  plantes  les  plus  comnuines.  Trente  ou 
quarante  espèces  qu  ils  achètent  à vil  prix,  sur 
la  parole  des  paysans  qui  les  leur  apportent , 
composent  tout  leur  magasin  : ils  les  donnent 
tûur-à-tour,  quelle  que  soit  celle  qu’on  leur 
.demande.  J’ai  vu  une  garde-malade  recevoir  de 
jeunes  feuilles  de  poirée  pour  de  la  scabieuse^ 
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un  enfant  apporter  de  la  pimprenelle  pour  de 
la  germanarée , ou  petit  chêne  ; et  dernière- 
ment un  domestique,  de  la  racine  de  brjyono 
pour  celle  de  grande  consolide  : méprise  qui  a 
pensé  devenir  funeste  à une  malade. 

Combien  de  personnes  ont  été  témoins  de  ces 
bévues  préjudiciables  ! combien  plus  encore  eu 
ont  été  les  victimes,  puisque  le  moindre  mal 
qui  doive  en  résulter  est  de  dégoûter  le  ma- 
lade, et  de  le  porter,  ou  à ne  pas  boire  du  tout , 
ou  à prendre  une  boisson  contraire  à sa  mala- 
die ! ce  qui  est  également  dangereux. 

Mais  les  malades  n’ont  pas  seulement  fi  lutter 
contre  l’ignorance  et  la  mauvaise  foi  de  beau- 
coup A’ Herboristes  : plusieurs  Droguistes , soit 
en  gros,  soit  en  détail,  leur  sont  encore  plus 
funestes,  parce  que  les  remèdes  , objets  de  leur 
fraude  , devant  agir  plus  à nu  , si  l’on  pedl 
parler  ainsi , communiquent  immédiatement  et 
subitement , au  corps  qui  les  reçoit,  leurs  qua- 
lités plus  ou  moins  dangereuses,  lorsqu’ils^nt 
corrompus.  Voici  comment  s’explique  un  aiMiA* 
très-instruit  (i) , sur  le  compte  de  quelques 
Marchands  en  gros  de  Marseille.  Ce  qu’il  en 
dit  doit  également  s’entendre  d’autres  mar- 
chands de  différens  endroits,  et  des  Hollandais, 
qui,  comme  on  sait,  sont  en  possession,  de- 
puis nombre  d’années , de  fournir  de  drogues 
une  partie  de  l’Europe. 

« La  frélatation  des  drogues , dit  cet  Auteur , 
« est  la  seule  science  dont  ces  marchands  se 
« piquent.  Il  y en  a à Marseille,  qui,  de  père 
« en  fils  , en  font  leur  uni(|ue  occupation.  Toute 
« leur  sagacité  se  tourne  de  ce  côté.  Ils  ont 


(f)  M.  Gillibert,  Traité  de  l'Anarchie  médici-^ 
nale , etc.'  v - 
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’ ù la  Table  générale  des  Matières,  xxlij 
trouvé  l’art  d’altérer,  même  de  cuytrelaire 
les  drogues  étrangères.  • 

« Un  vaisseau  apporte-t-il  des  marchandises 
corrompues;  on  ne  les  }ette  point  à la  mer 
pour  cela.  On  les  masque , on  les  travaille^ 
jusqu’à  ce  que  rallératiou  ne  soit  plus  sensible. 
La  plupart  des  drogues  sont  suppléées  par  des 
remèdes  du  pays , <^ui  leur  ressemblent  asse^ 
par  les  qualités  extérieures,  pour  tromper  les 
plus  attenüik 

« Je  me  souviendrai  toute  la  vie,  ajoute-t-il, 
d’une  conversation  que  j’eus  avec  un  célèbre 
négociant  de  Marseille . . . Vous  me  demandez, 
me  dit-il,  un  éclaircissement  sur  les  remèdes 
étrangers  ; comme  je  n’ai  rien  à vous  dire  que 
vous  ne  sachiez  sur  leurs  vertus , je  passe  di- 
rectement à ce  qui  vous  intéresse,  et  à ce  que 
je  peux  vous  apprendre,  c’est-à-dire,  à l’é- 
trange manipulation  que  les  marchands  ém- 
)loient  pour  tous  les  l’emèdes , avant  qu’ils 
)arviennent  jusqu’à  vous.  J’ai  suivi  cette 
jranche  de  commerce  avec  ardeur.  Vous  savez 
que  c’est  une  des  plus  considérables  sur  nos 
côtes.  Je  l’ai  abandonnée  depuis,  frémissant 
à la  vue  des  maux  qu’elle  cause  au  genre 
hurnain  : mais  je  J’ai  étudiée  assez  pour  en 


dégb 


r tous  les  abus. 

mièrement,  dans  les  pajs  étrangers  où 
«^se  trouvent  les  drogues,  ,les  marchands  les 
« falsifient  de  plusieurs  manières.  Avides, 

« 


.comme  les  nôtres,  ils  y font  entrer  des  ma- 
tières étrangères  , pour  en  augmenter  le  poidtj. 
Peu  instruits  des  vraies  méthodes  de  faire  la 
collecte  , cette  opération  se  fait  sans  art. 
Ignorant  les  principes  de  la  dessiccation,  ils 
se  livrentà  une  routine  aveugle  et  incertaine. 
Par-là,  leurs  drogues,  avant  d’entrer  dans 
I iv 
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« nos  vaisseaux,  sont  en  partie  altérées:  les 
« unes  fermentent;  d’antres  perdent  leurs  aro- 
i<  mates;  d’autres  se  moisissent,  etc.  L’humidité 
«c  de  la  mer , la  négligence  des  marthands , la  com- 
« jM'ession,  lesemballages,  le  mélange,  tout  con- 
« court  à augmenter  les  premières  altérations. 

« Dès  que  ces  marchandises  sont  arrivées  à 
« Marseille,  elles  sont  remises  à des  Droguistes., 
« plus  avides  encore"  que  ceux  qui  font  la  pre- 
« mière  exploitation.  Ceux-ci  ont  raffiné  l’art  de 
« les  déguiseu'.Ils  substituent  des  matières  étran- 
«<  gères  ou  torréfiées , à celles  qui  ont  pris  de 
« mauvaises  qualités.  Lesdrogiics  les  pluschères 
*t  sont  les  plus  maltraitées.  L’abus  est  poussé  à 
« un  tel  point,  que  certains  articles  quadruplent 
« de  masse  en  sortant  de  Marseille.  On  vend, 
« par  exemple , cent  fois  plus  de  quinquina , 
« que  l’Amérique  n’en  peut  fournir  ( 2 ).  On 
« vend  'cinquante  fois  plus  de  manne,  (ju’il 
¥■  n’en  arrive  a Marseille.  Les  résines  les  plus 
« précieuses,  les  aromates,  les  bois  sont  pres- 
« que  tous  contrefaits.  Pour  y parvenir,  on 
« ajoute  des  bois  analogues,  qui  prennent  un 
« peu. d’aromate  par  Je  contact;  on  les  peint; 
« on  les  colore,  etc.  >> 

Que  doivent  donc  être  les  droguc^Je  nos 
marchands’en  détail,  et  d’un  grand  noni||^  d’^- 
pothicaires , puisqu’ils  ne  tirent  leur.s  marchan- 
dises que  de  ces  négocians?  Car  il  est  de  fait. 


( 2 ) « La  découverte  de  ce  a certainement 

« fait  plu*  de  mal  que  de  bien  , parce  qu’on  en  débite 
« cent  foi*  plus  de  faux  que  de  vrai.  Aussi  en  a-t-on  à 
■ tout  prix  dans  le  commerce  , depuis  douze  sous  , jus- 
« qu’à  douze  » Discours  sur  te  Commerce  , cou- 

ronné à l’académie  de  Marseille  en  1778  , par  feu  le 
Liquier,  négociant  de  cette  ville,  député  à l’As- 
semblée constituante  , mort  à Versailles  eu  1789. 
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i|xie  Marseille  fournit  plus  de  drogues  simples 
et  composées , que  tous  les  Apothicaires  de  la 
république  ensemble. 

Mais  heureusement  pour  l’humanité , que  j 
dans  les  grandes  villes,  et  sur-tout  dans  la  ca- 
))itale,  il  est  des  Apothicaires  qui,  nés  avec 
des  taiens,  et  possédant  parfaitement  les  con- 
naissagces  relatives  à leur  profession , sont  per- 
pétuellement en  garde  contre  la  fraude  et  la 
mauvaise  foi  de  ceux  qui  font  commerce  des 
drôles  étrangères.  Ces  hommes  estimables-  ne 
reçoivent  que  celles  qui  ont  les  qualités  néces- 
saires pour  être  bonnes  : ils  n’achètent  les  re- 
-^mëdes  indigènes  ou  du  pays^  que  de  .ceux  en 
qui  ils  ont  mis  une  confiance  fondée  pour  en 
faire  la  collecte^  et  ils  n’emploient  Ic^s  uns  et  les 
autres  qu’après  les  avoir  soigneusement  exa- 
minés. 

Uniquement  inspirés  par  le  désir  d’être  utiles, 
ils  sont  très-exacts  sur  les  méthodes  de  triturer, 
pulvériser,  peser  les  drogues , etc.  : ils  appoftent 
la  plus  grande  attention  à la  pré|>a ration  des 
remèdes  composés;  et  la  probité  leur  fait  une 
loi  de  ne  jamais  laisser  sortir  du  che»  eux  un 
remède  qu’ils  ne  soient  prêts  à prendre  eux- 
mêmes,  sMIs  étaient  attaqués  de  la  maladie  qui 
afflige  le  malade  à qui  iis  l’envoient.' 

Mais,  qu'il  s’en  faut  que  ce  soit  là  le  portrait 
de  tous  les  Apothicaires  l On  en  connaît  plu- 
sieurs qui,  sans  édncation  et  'sans  amour.- du 
travail  , végètent  mécaniquement , et  ne  s’é- 
lèvent jamais  à aucune  connaissance  pharma- 
ceutique.* Aux  défauts  qu’on  leur  reproche  dans 
à cet  ouvrage  , Toin.  1,  relative- 
ment aux  ordonnances  de  médecine,  ils  joignent 
encore  celui  de  dédaigner  les  conseils , lorsqu’ils 
iont  embarrassés. 
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Peu  scrupuleux  sur  les  devoirs  de  leur  état, 
et  peu  inquiets  de  la  santé  des  malades,  ils  pré- 

Îiarent  les  remèdes  à leur  fantaisie  : toutes  les 
brmules  sont  pliées  à leur  routine.  C’est  en 
vain  qu’on  leur  conseille  une  méthode  plutôt 
qu’une  autre;  ils  suivent  toujours  celle  qui  leur 
est  iàmilière , fût-elle  inlerieure  et  beaucoup  plus 
mauvaisè.  Comme  ils  ignorent  les  qualit^  et  les  • 
attributs  extérieurs  des  plantes,  ils  se  laissent 
abuser  par  ceux  qui  les  leur  apportent. 

Quant  aux  remèdes  étrangers,  ils  n’ên  con- 
naissent point  les  vrais  caractères,  et  les  Dro- 
guistes les  trompent  facilement.  On  les  voit 
vendre  du  quinquina  frelaté , aussi  impunément 
que  le  véritable.  Il  eu  est  de  même  de  tous  les 
autres  remèdes. 

L’art  de  préparer  les  médiçamens  chimiques 
leur  est  iiarfaitemcnt  inconnu;  et  comme  la 
vanitéest  la  base  de  leur  caractère , ils  se  gardent 
bien  de  s’adresser  à ceux  de  leurs  confrèi  es , qui 
sont  plus  instruits  qu’eux.  Ils  tirent  toutes  leurs 
préparations  des  Droguistes  en  gros,  qui , ne 
travaillant  jamais  ciu’en  grand,  ne  peuvent  ob- 
tenir cpie  des  remèdes  mal  préparés:  car,  quel- 
qu’habileté  qu’on  suppose  a l’artiste,  il  ne  peut 
donner  à une  opération  en  grand,  cette  atten-  • 
tion  minutieuse  dont  dépend  le  succès,  et  oui 
est  indispensable  lorsqu’il  s’agit  de  la  vie  des 
hommes. 

Ce  fait,  qui  ést  de  toute  vérité,  l’est  sur-tout 
pour  les  médiçamens  actifs;  telles  sont  les  pré- 
parations ài opium,  de  mercure,  ü antimoine  , 
etc.  dont  on  voit  tous  les  jours  leseHcts  varier, 
relativement  à la  méthode  que  l’artiste  à em- 
ployée pour  les  préparer.  Il  est  bien  à désirer  ^ 
que  l’Etat,  qui  prend  tant  de  précautions,  qui 
iail  tant  de  rcgicmens  pour  fixer  immuablemei^ 
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•'  à la  Table  générale  dès  Matières,  xxvij 
le  titre  des  métaux  précieux , s’occupe  des  moyens 
de  rendre  d’une  force  toujours  égale,  pour  leurs 
effets-,  les  remèdes  dont  noüs  venons  de  parler, 
et  qui , pour  les  appréciateurs  de  la  vie  et  de 
la  santé,  méritent  autant  d’attention  que  l’or, 
yarçent , etc. 

S il  était  instruit  des  ravages  qu’occasionne 
tous  les  jours  la  méthode  arbitraire  de  préparer, 
par  exemple  , le  tartre  stibié  ( tartxite  de  po- 
tasse antimonié ) , appelé  vulgairement  éméti- 
’-^ue,  sans  doute  qu’on  le  verrait  ordonner  que 
«e  médicament  tut  composé  dans  toute  la  France 
d’une  manière  uniforme,  et  préparé  sous  les 
yeux  4ns  magistrats  et  en  public , par  des  Apo- 
thicaires, comme  on  prépare  la  thériaque: 
remède  moins  fameux  par  ses  vertus , qu’on 
retrouve  dans  beaucoup  d’autres  médicamens , 

•que  par  l’étalage  pompeux  et  absurde  das  subs- 
tances sans  nombre  dont  il  est  composé. 

On  le  verrait  encore  ordonner  que  i émétique, 
et  les  l’emèdes  qui  sont  de  cette  même  impor- 
tance , comme  le  kermès  minéral  ( oxide  d’anti- 
moine sulfuré rouge^ , le  mercure  doux  (muriate 
mercuriel  doux)  , etc.,  ne  fussent  exposés  en 
vente  que  chez  les  Apothicaires  ; et  il  ferait  des 
défenses  expresses  aux  Droguistes,  aux  Epiciers 
sur-tout , d’en  vendre.  Nous  ne  craignons  pas 
-d’avancer , que  si  K émétique  ne  répond  pas  tou- 
.jours  aux  éloges  que  beaucoup  d’habiles  Médecins 
lui  ont  donnés;  que  si  , au  contraire,  on  en 
•éprouve  souvent  des  effets  meurtriers  , il  faut 
en  accuser  les  méthodes  différentes  de  le  pré- 
parer: méthodes  dont  le  choix  dépend  de  l’idée 
et  de  la  volonté  de  chaque  Apothicaire.  Il  faut 
voir,  dans  cette  T’a^/e  générale  des  Matières, 
l’article  Émétique. 

. Nous  conviendrons  cependant , que  la  n^ll-  • . 
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g<?ncedes  marchands  y a beniicoup  de  part.  Tant 
C|u’on  verra  les  Ürof>uistes,cl  un  grand  nombre 
À’jlpothicaires,  confier  la  conduite  de  leurs  boii- 
ti(|ues  à des  apprentis,  à des  l'emmes,  à des  en- 
fàns , à des  servantes,  etc. , on  verra  les  remèdes 
donnés^  tantôt  l’un  pour  l’autre,  tantôt  à trop 
petite  , et  plus  souvent  à trop  forte  dose. 

Ce()endantsi  quek|ue  chose  mérite  l’attention 
du  vendeur,  et  doit  être  jiesé  avec  soin  , ce  sont, 
sans  contredit,  les  médicamens , que  quelques 
grains  de  }>lus  sur-tout,  peuvent  rendre  dan- 
gereux et  mortels.  J’ai  vu  une  demoiselle  aux 
portes  de  la  mort,  pour  avoir  pris  un  bouillon 
rafraîchissant , qui  lui  fit  éprouver  un  \9misse- 
ment  t|ui  dura  quarante-huit  heures,  presque 
sans  interruption.  J’ai  vu  un  jeune  homme  ren- 
dre le  sang  par  la  bouche  et  par  le  nez , pour 
avoir  |)ris  quatre  bols,  qui  devaient  être  com- 
posés de  quatre  grains  de  mercure  doux  ( tnu- 
riate  mercuriel  doux ^ , etc.  Les  erreurs  qui  se 
commettent  tous  les  jours  à cet  égard , sont  trop 
notoires  pour  y insister  davantage,  il  n’est  pres- 

3ue  personnequi  ne  puisse  apporterdes  exemple.s 
e malheurs  arrivés,  pour  avoir  pris  de  Vémé- 
Uque  au  lieu  d’une  autre  drogue  , ou  pour 
l’avoir  pris  à plus  forte  dose  qu’il  n’avait  été 
prescrit. 

L’intérêt  et  l’avidité  portent  encore  ces  mar- 
chands à n’acheter  que  de  mauvaises  drogues, 
qu’ils  ont  à bas  prix,  ou  à un  compte  qui  leur 
lait  entrevoir  un  grand  bénéfice.  Ce  même  in- 
térêt , cette  même  avidité,  vont  souvent  jusqu’à 
les  porter  à ne  point  renouveler  celles  qui  sont  . 
altérées , rances , moisies , ou  (|ui  ont  perdu  leui*s 
odeurs,  leurs  aromates,  etc.;  à supprimer,  dans  " 
les  préparations  qu’on  leur  commande,  ou  qu’ils 
tiennent  toutes  prêles  dans  leurs  boutiques,  les 
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a laTable  générale  des  Matières,  xxîjt 

da'Ogues  qui  sont  chères  ; à suppléer  à celles  qui 
leur  manquent  , par  celles  qu’ils  s’imaginent 
propres  à remplir  les  vues  du  Praticien  ; enfin 
« vendre  au  centuple,  et  à ne  pas  ménager  lef 
pauvres  plus  que  les  riches.  - • 

Leurs  Doutiques , par-là,  deviennent  inabor- 
dables aux  malheureux  , qui  souvent  |)érissenr, 
parce  que  la  nécessité  les  a forcés  de  prendre 
de  mauvais  remèdes  chez  les'  F^piciers.  (Com- 
bien la  basse  jalousie  n’a-t-elle  pas 'répandu  • • 
de  calomnies  contre  Y y^ôthieaire  de  celte 
capitale , J qui  a publié  le  TariJ'à'ah  nous  avions 
tiré  le  prix  des  drogues , que  nous  avions  rbis 
à la  Hn  de  chaque  article  de  n>édicamens , sim- 
ples ou  composés  , de  la  Pharmacie  dames- 
tique  et  de  la  Table  générale  des  Matières  f 
( Vo^ez  Ydipertissement  du  Traducteur  sur  cette 
cinquième  édition.  ) C’est  en  vain  que  cet-ar-  > 
liste  généreux  a donné  constamment^  tant  qu’il 
a vécu , les  meilleures  drogues  au  taux  qu’il  s’é- 
tait fixé.  La  plupart  de  ses  confrères,  bien  loin 
de  se  laisser  aller  à un  exemple  si  utile  à l’hu- 
manité, n'ont  cherché  qu’à  déprimer  ses  talens 
et  ses  marchandises;  et  l’offre  qu’il  leur  a faite 
de  soumettiv  ses  drogues  à l’examen  lé  plus  sé- 
vère et  le  plus  réitéré,  n'a  pas  été  capable  de 
mettre  un  frein  à leurs  menées  odieuses , injustes 
et  criminelles.  Mais  tirons  le  rideau  sur  toutes 
ces  horreurs.  - ' 

Concluons  seulement,  que  les  malheurs  sans 
nombre  qui  résultent  de  la  négligence  , de  la 
paresse , et  sur-tout  de  l’avidité  de  ces  marchand», 
sont  de  nature  à ne  pouvoir  être  extirpés  que 
par  l’autorité  de.s  magistrats.  Il  est  digne  de 
la  sagesse  et  de  l’humanité  du  Gouvernement 
d’ordonner  que  le  commerce  des  plantes,  des 
médicamens. simples  et  composés  , en  Vin  mpt. 
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de  tout  ce  qui  est  connu  sous  le  nom  àe  drogues, 
soit  entièrement  entre  les  mains  des  Apothi~ 
caires  f et  que  ces  artistes  soient  soumis  à des 
examens  dont  la  sévérité  soit  en  proportion  de' 
l’importance  de  leur  état. 

Que  si  ces  réglemens  trouvaient  des  oppo- 
sitions , il  faudrait  au  moins  que  les  Herbo^ 
ristes  sxG  pussent  exercer  leur  état  sans  avoir  • 
subi  des  examens  sur  la  botanique  médicinale , 
et  sur  l’art  de  dessécher  et  de  conserver  les 
végétaux;  et  cju’en  outre  ils  fussent  assujétîs 
à des  visites  frequentes  de  Médecins  eX.  dlÀpO'‘ 
thicaires. 

Enfin , il  faudrait  que  les  Droguistes  en  gros 
eussent  fait  pi*euve  de  connaissances  sur  les 
caractères  extérieurs  des  médicamens , et  sur 
les  méthodes  de  les  conserver;  qu’ils  iùssent\ 
soumis  à.  des  visites  de  Médecins  et  à’Apo^. 
thicaires  J (\ue  ces  derniers  assistassent,  en  pré- 
.scnce  des  magistrats^  au  débarquement  des  mar- 
chandises , et  fussent  autorisés  à jeter  à la  mer 
.toutes  les  drogues  altérées  ou  gâtées. 

Ces  lois  seraient  le  seul  moyen  de  ramener 
la  confiance  du  public,  et  de  ranimer  le  cou- 
rage des  Praticiens  sensibles  , qui  ne  devraient 

f)as  trouver  ces  écueils  sur  la  route  que  leur 
ait  parcourir  leur  art  difRcile. 

Quant  à nous  , <|ui  ne  ]>ouvons  faire  que 
des  vœux  pour  la  promulgation  de  ces  lois 
utiles  , nous  exhortons  nos  lecteurs  à ne  jamais 
■ se  pourvoir  de  médicamens  que  chez  les  Àpo- 
ihicaires , et  même  chez  les  Apolhicaiies'ïa.- 
més  par  leur. savoir  et  leur  probité.  Nous  les 
.exhortons,  de  plus^  à vérifier  les  plantes  et  les 
remèdes  simples  qu’il  achèteront , sur  les  des- 
criptions que  nous  en  avons  données  aux  ar- 
[w  [es  àie  la.'  Table  générale  ciui  les  concernent. 
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Nous  avons  eu  attention,  non -seulement  de 
décrire',  le  plus  exactement  qu’il  nous  a été 
possible  , les  caractères  externes  de  chaque 
médicament,  mais  encore  d’indiquer  ceux  qui 
sont  susceptibles  de  falsification  , et  de  donner 
les  moyens  de  reconnaître  cette  falsification. 
Par  - là  , nous  ‘ nous  flattons  que  si  le  lecteur 
veut  prendre  la  peine  de  confronter  et  de  Com- 
parer , il  ne  sera  que  rarement  victime  des 
tromperies  odieuses  cjue  mettent  tous  les  jours 
en  usage  , comme  nous  venons  de  le  faire  voir, 
une  grande  partie  de  ceux  qui  se  chargent  du 
débit  des  drogues. 

Nous  avons  porté  notre  attention  plus  loin  , 
en  faveur  de  quelques-uns  de  nos  lecteurs 
qui,  par  goût,  se  seraient  occupés  de  la  science 
agréaole  de  la  Botanique.  Comme  ils  sont 
dans  l’habitude'  de  nommer  les  plantes  en 
latin,  nous  avons  transcrit  les  phrases  latines 
par  lesquelles  elles  sont  désignées  chez  les 
plus  fameux  auteurs  , tels  que  Jean  et  Gaspar 
Bauhin  , Touknefokt  , Linné,  etc.  Maisy 
pour  l’utilité  du  plus  grand  nombre  , nous 
avons  traduit  en  français  ces  mêmes  phrases; 
et , au  nom  scientifique  de  chaque  plante  , nous 
-avons  joint  constamment  le  nom  vulgaire , à 
moins  que  nous  n’ayons  pu  en  avoir  connais- 
sance. ^ 

Nous  prévenons  que  nous  nous  sommes  atta- 
chés scrupuleusement  à ne  parler  dans  cette 
Table  générale  des  Matières  , que  des  objets 
nommés  ou  indiqués.dans  cet  Ouvrage , et  im- 
primés eq- caractères  italiques.  Si  nous  avons 
passé  sous  silence  d’autres  plantes  et  d’autres 
remèdes  qui  sont  en.possessiçn  de  la  confiance 
du  public,  ce  n’est,  pas  que  nous  les  regar- 
oÜoàs  comme  inférieurs  : plusieurs  de  ces  médir 

fl  . 
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camens  auraient  tout  aussi  bien  figure  dans 
notre  Table  , que  ceux  qui  ont  été  l’objet  de 
notre  travail  ; mais  , forcés  de  nous  borner , 
nous  n’avons  pas  été  maîtres  du  choix  ^ puisque 
notre  but,  notre  unique  but  est  de  rendre  la 
lecture^  de  la  Médecine  Domestique  et  plus 
facile  et  plus  utile , et  de  sauver  la  peine  de  feuil- 
leter une  foule  d’auteurs  que  nous  avons  copiés 
ou  extraits. 

''  Nous  prevenons  encore  que  nous  n’avons  cité 
de  ces  auteurs  , que  ceux  qui  nous  ont  fourni' 
des'articles  lon^s  , et  que  nous  avons  été  obli* 

§és  d’abréger.  Ces  articles  sont  sur-tout  ceux 
e chimie,  et  ,de  quelques  médicamens  très- 
tcomposés.  Aussi  le  Dictionnaire  de  Chimie,  le 
•Dispensaire  ou  Codex  de  Faris , la  Pharma- 
copée d*  Edimbourg , et  les  Elémens  de  Phar- 
macie de  Baume  , sont  ils  les  ouvrages  aux- 
quels nous  renvoyons  le  plus  souvent.  ) ‘i 
- Nous  ne  parlons  pas  des  plantes  et  autres 
substances  qu’on  trouve  habituellement  dans  la 
plupart  des  maisons  , même  des  paj^sans , 
telles  que  les  oignons  , les  choux , Vorge  , les 

f tufs,  etc. , ou  nous  n’en  parlons  que  légèrement. 

1 était  inutile  de  grossir  infructueusement  cette 
d’objets  qu’on  peut  se  procurer  par-tout, 
et  qui  s’altèrent  à être  gardés. 

Nous  avons  encore  négligé  de  parler  des 
préparations  que  font  et  que  vendent  les  Dis-^ 
■tillateurs  et  les  Confiseurs.  Outre  que  ces  ar- 
tistes réussissent  en  général  mieux  , parce  qu’ils 
opèrent  en  grand,  on  doit  encore  observer  que 
ce  qu’ils  vendent  est  à meilleur  compte  quç  .ce 
qu’on  ferait  chez  soi  (3). 


(3 J Qu’on  prenne  bien  garde  qu’il  ne  s’apt  ici  qtio 
dei  objets  que  préparant  at  vendent' les  Co/ffisturs  et  lea 

. Nous 
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DES  Matières 

Contenues  dans  les  quatre  Volumes  de  Isi  Mii^ 
DKciNE  Domestique:  donnant  de  plus  Vex* 
plication  des  Termes  de  Tart  qui  y sont 
employés  ; la  description  des  Plantes  et 
des  Médicamens  simples  qui  y sont  près- 
crits  ; enfin , la  recette  et  la  préparatiçmdes 
Hemèdes  composés  qui  y sont  or 
tout  par  ordre  alphabétique.  y 
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A BATTEMENT , I«t«t  de  farblette  ^ 

trouvent  les  personnes  qui  ont  été  malade«7'et  cer- 
taines de  celles  qui  sont  menacées  de  'l’étre.  Dans  le 
premier  Cas ce  syrtiptttaie  n’a  rien  de  fâcheux  ; et 
si  la  convalesoencé  est  légitime  ( Voryez  le  mot  Cox- 
TAt.ESCENCB  ) , il  so  dUsipe  à mesure  cni’on  s’éloigne 
de  la  maladie.  Mais  au  commencement  d’uhe  nutfadie  , 
c’est  un  symptôme  d’autemt  plut  dangerenxV  qu'il  est 
plus  marqué  : il  annonce  toujoui  s une  maladie  tPun  mast.. 
vais  caractère  , et  H perstste  ordinairenicne  pendant 
tout  le  codrs  de  la  maladie. 

L’abattement  est  aussi  un  état  maladif,  familier  aux 
personnes  nerveuses  , dont  le  ff?  fioCH-AM  a fait  uo'pasé 
ragraphe  particulier,  u 

, ABAT’TEMEîtT  ( de  P)  efdu  DiCOÜBAGBmtT<  r<uw> 
sidérés  fomme  ‘maladies  , Tom.  III , pag,  877 38a. 
ABCES  , tumeur  contre  nature  qui  renferme  du  pu». 
La  Buslon  de  poitrine  qu^  nés  cMe  pas  aot  reiaèdot  „ 
M termine  par  un  abcès.  Dhrertet  manières  dont  oet 
abcès  peut  se  guérir,  Toih.  II,  pag.  léS.*  Ce  qui  in- 
dique rexisfence  dAin  abcès  dans  la  pulmonie  ^ p«g.  x9.^ 
Ce  qu’îl  faut  faire  Iqrtqi/oa''  Mt  certain  -^’d  v a oÉ 
Tome  y,  • A»  . 
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I MÉÛBCI^Ë  DoMfcS^lOCt.  * 

«bcès  dans  la  poitrine  , pag.  193.  L’abcès  est  c|uelqiiefbia 
un  symptAme  critique  de  la  fièvre  maligne  , pag.  336. 
Signofe  (Ai  {{u’iiB  abâès  e»t  mfir^’pag.  i3S\ 

Ilots  ; et  Tort.  IV  , pâg.  4S.  ('liment  il  feuit  traiter  l«* 
abcès  qui  surviennent  dans  la  petite  vérole , Tnni.  FI. 
pag.  aSq.  Signes  qui  indiquent  la  &riU4tion  d’un  abcès 
dans  les  wins  , pag.  460.  L^^^cèî  iu  Me  est  trèi'.^an- 
gereux  ; comment  il  se  termine  quelquefois  , pag.  469. 

Traitement  du  dux  hcpatir^ue  qui  tient  à l’abcès  au 
tblé  ^ Tom.  ni  , pag.  57.  Il  tant  ouvrir  prompteneiit 
i’abcvs  qai  sa  foVtna  quelquefois  sur  la  tête  , pag.  y3. 
Symptômes  qui  iadiqiient  l’abcèa  de  l’oreille  , pag.  07. 
ji  ne  &ut  pas  se  hâter  d’ouvrir  les  abcès  dans  les 
écrouelles,  page  318;  et  lorsqu’ils  sont  ouverts,  il  no 
faut  pas  se  hâter  de  les  cicatriser.  Ponrquot?  ibid. 

tJne  tumeur  inflammatoire  prend  le  nom  d’abcès, 
AsqaVlle  s^e«ere  nu  qu’on  l’ouvre , Tom.IV,  pag.  847. 

AbcÈs  I ( des  ) Ton.  IV  , pag.  848  — 358. 

Il  faut  ouvrir  tous  les  abcès  qui  surviennent  au  pa- 
naris de  la  troisième  espèce  , pag.  367. 

ABDOMEN  , c’est  la  même  chose  que  Bas-ventr*. 
(Voyez  ce  mot.) 

ABDUCTËU&,  nom  qa’on  donne  aux  muscles  dès- 
tiaés  à éloignur  les  parties  auxquelles  il  sont  attachés  : 

tels  sont  les ^ntérosseux  des  doigts  , le  théqar  du  pouce, 
’hypoibcaer  du  doigt  auriculaire  on  petit  doigt , etc. 
Les  abducteurs  «ut  pour  antagonistes  les^AoDUCTEU&a. 
{ Voyez  ce  m«t.  ) ^ 

Tout  le  monde  connaît  ce»  mouches 
etetives  e,t  laborieuses  , ii  l’ipduttne , desquelles  nous 
dmofis  deux  .excellentes  prQ^ut'tions  natur^les  , le  miel 
•t  la  «ire.  MaM,  ronmte  pi  la  nature  e^t  voulu  qu’on 
respectât  ces  insectes  si  utiles,  si,  iotéressans , elle  les 
• armêk  d'aigmttQOsdootil*  incgmmqdetit  souvent  beau* 
«oup  ceux  qui  les  inquiètent  ou  les  dérangent  dans  leurs 
travaux.  Car  il  est  de  fait  que  ces  mouches  ne  toucheiA 
peint  tL-ooM  «(t«ervk;e'des<{ucls  -elles  sont  accoutumées , 
mcatle  .à  «eux  qui  aatisient  leur  curiosité  sans  lea 
shasser  , saas  Us  irriter.  ^ 

^<Abkim.SS,  occasioifn^t parla  piqùredesj 

Tom.  lU  , «a^  546 — 547. 

- . AfiLUTlONS.  Conanent  les  ablutions  auxqueUèé 
sont  Meujéeie  le«  Tûtes  , contribuent  & U coniprva- 
tiom  ne  ^ santé  , et  L.  prévenir  les  maladies  cpnt^ 
gieuses^  Toin.  I , pag.  Z79.1Enos  favorisent  La  traïUpira- 
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lion  , foi-ti£«iit  le  6«i|>f  et  MMinent  le*  esprit* , s8(»< 
A861BTi:{l!l ( gcenflc ) ou  Aed YNR.  jibsûuhium  bul- 
gare majus  J.  BaOSIV.  et  Tdinev.  Abtinihium  po»» 
ticum , «eu  romanum  e/fiainartim  , u«  Dioteoridit  ^ 

C.  BaVOIIT.  Arthamifia  mbtinthium , Jàliit  composim 
tis  muUifidit  ,Jioriàu3  tmhgloào^  panSmlis  , raeapta» 
refe  Lin V.  C’est dire  , Gramie  Absintha 

,Ac^  L BÀVaiV  etTeumNBFOHT.  Absiniha 
tamminada»  bamtiqvaa  ou  tbaOioscoride,  eelon  G ASPAILB 
BaU«U(.  Armoiaa  Absintka , dont  las  Jàuilles sont con^ 
posiaa  -et  iaiatUoeupéa*  , dOnb  lot  Jlattrs  forment  un 
amas  da  fleurons  , porté  sur  un  tuba  gosflé  vers  son 
milimu  , *t  dont  ia  répeptaç^  da  la  semence  est  re~ 
etmaast  d'un  ééfsar  êraianté , selon  Linné.  Cette  plante 
Mt  de -1%  Aouewese  «tasse  , quatrième  secfioi»',  pi»- 
mier 'geare  4e  Tovknbpot  , de  le  siiwfnèdte 

rie  saparBiic  de  >LiN«É,  et  île  la  sei^ème  fteaiffll' 
composées  d’ Ad anson.  • s,  i 

* Eue  «St  très  •eoluniiieusc.  8m  tigM  sont  éNÉMllè  * 
fortes  , c^ndrinnds,  «anBclées  , SreeesMeuaef, 

Nertes  dé 'dutrek  Uane  , et  hautes  de  dent  it  trois  pieds. 
Lm  fevilles  de  la  haSB  setit  grandes , amples , décôiv  ^ 
péM  profondément  ; ces  découpures  sont  opposées  par 
«éreS  f et<taraBuées  psir  «ne  impaire.  A mesure  que  les 
‘ rsofleAupprocheiitidu  somanct  de  la  tige  , elles  perderft 
MSI  iauM  déceapunes  ; de  sorte  qu’elles  nnissertt 

far  être  simplement  oblonaue*  ÿ entière*  et  unies.  Les 
MBMadkaoiéent  des  aisstdiM  des  ieudles  ; et  les  feuilles 
Wi  accoiapafaAnt , portent  le  caractère  de  celles 
waKutinet  de  la  tige  , c’est-4-dire  , qu’elles  ne  sont 

Cm  découpées  : la  «mulaur  des  feuilles  est  d’un-rert 
Boohdti<e  t celle  -des  liaurs  , d’un  iaune  peu  foncé.  Il 
faut  prendre  garde  de  la  confondre  avec  YÂurvne,  dont 
«epeadaat  al»  dilprre*  atpar  ht'poM  ,:atqi«r  la  tige 
i qui  est  ligneuse  dan*  I’Aorone.  ( Voyes  ce  mot.) 
MfMÉSS  «rdll  nMareHàmentdaM'Iesterrains  secs  et  arides  : 
«n  la  orftiae  très  - facilement  dans  les  jardins  ; on  ht 
«oelUe  en  tiiennHloa(  4n  de  <}uillet  ) , «piès  qu’elle  a 
•ppoidiiit 'sa  vaine  y pour  la  faire  sétwr.  ( Vbyes 
} PatAtsT*.  ) iSie  est  lestement  amère. ’On  n’emploie 
^que  les  feuilles  et  les  «omimtés  de  l’srbsintfae. 
rai^ne  , les  Heurs  et  les  tiges  ue  «ont  pM  d’usage. 

" i^seaerhe  Toal.  41  > 4®®^»  ^o*Q  ®I  * 

n‘  , >65  , naq  ; Toa».  W ; pag.  ZtS.  o.  - « 

paeiiew  (petite)  ponft* 

A a 
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4 MéDBCIR  K DOMBSTlQtri.  TahJm  d«*  Matières, 
rum  tenuifiilium  incanum  , C.  £auhin.  Absinthium 
pnnticum  vulgnre  , Jiilltt  ir\ferius  alho  , J.  BaUHÏÎî. 
Arthemisia  pontica  , ^f(tUix  miAtipartitis  , subtus  to-, 
mentosis  ^ Jfinrihus  subrntunifis  nutantibus^  recepta^ 
çulo  nudn  ^ Lin  N.  C’est-à-dire  , Absinthe  pontiqne  à 
petites  J'uuilles  b/ftnches  , selon  Gaspahd  BAVHIir. 
Absinthe  pontique  vulgaire  , dont  les  [feuilles  sont 
blanches  eft  dessous  , selon  J.  BauBIN.  Absinthe  porte 
tique  , dont  tes  Jeiiilles  sont  triis-découpées  et  velues  \ 
en-dessous,  dont  les  Jlestrs  arrondies  sont  pendantes  ^ 
et  dont  le  réceptacle  de  la  graine  n'a  pas  de  velouté^ 
selon  Linné. 

Cette  plante  difiere  de  la  nande  absinthe  , en  ce 
({u’clle  est  plus  basse  , que  les  leuillessont  plus  petites, 
plus  déliées,  et  que  le  vert  des  feuilles  est  )|lus  fioiicé 
en-dessus  ; car  en^  dessous  elles  sont  comme  couvertes 
d'un  duvet  blanc.  Cette  espèce  d’absinthe  peut  suj^ 
pléer  à la  erande.  *.  » 

ABSORBANT,  épithète  qu’on  donne  aux  mcdicaa 
jnens  qui  ont  la  propriété  de  s'imbiber  ou  de  se  char- 
ger des  humeurs  surabondantes  , soit  qu’ils  soient 
appliqués  à l’extérieur,  soit  qw^ils  somiit  pris' iutè- 
rieuremeiit. 

Absorbans  prescrits  , Tom.  ]I1  , pag.  sqo.  Dangers  ** 
des  absorbans  dans  les  acidités  des  enfaas  , loin. * 
IV  , pag.  aSo.  Ils  ne  doivent  être  administrés  qu'avea 
des  purgatifs  , ibid.  et  a65. 

.Absorbant.  On  donne  encore  ce  nom  à des  tuyaux 
qui  s’ouvrent  à la  surface  de  difierentes  tuiiîquos  da^ 
corps  , par  uà  les  liqueurs  et  les  humeurs  sont  ”^m- 

Cées  pour  aller  te  décharger  dans  les  gaines.  C’est  par 
‘S  ports  absorbans  de  l’épiderme  que  péaètre  l’eau  de* 
bains  , etc. 

ACACIA  DK  NOTRE  PAYS.  ( Voyez  Prunier  épi- 
neux.). ^ 

AC('ES  , se  dit  du  retour  périodique  de  certaines  * 
maladies  qui  laissent  de  temps  en  temps  des  inter- 
Talles  de  mieux  au  malade.  Ainsi-,  l’on  dit  un  Accès 
de. fièvre  , de  .folie  , A'èpilepsie  , etc.  Jl  y a cepeu- 
dant  des  maladies  dans  lesquelles  on  lui  donne  p^us  < 
communément  le  nom  A' Attaqua,,  telles  que  la  goutte^  ' 
Vasthme  , Yapoplerie  , etc.  On  confond  souvent 
avec  Paroxysme  , different  cependant  eiitr’eux  , en 
ce  que  l’accès  n’est  proprement  que  le  comincnccmcoC  * 
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W«i  que  "‘le  paconysm»  erî  ett  le  oltt*  haut  degré. 
Accàs  CONVULSIFS,  f des)  Tom.lll , pag.349 — 
AC(^lt)KNTRLLK.  (>n  demie  Ce  nom  à la  maladie 
dont  est  atturiuc  un  sujet  qui  a été  exposé  aux  causes 
nui  sont . capables  de  la  faire  naître.  C’est  ainsi  qu’un 
nuiiime  jouissant  de  la  meilleure  santé  , gagne  la  /feste  , 
le  jirorhut , la  gale,  etc.,  s’il  communiqué  ou  s’il  ha- 
bite avec  des  personnes  infectées  de  ces  mêmes  mala- 
dies. Lds  maladies  aooidentclies  sont  opposées  aux  Ma- 
f LADiW  CONKTiTUTioiTKBLfcES.  ( Voyez  ce  mot.) 

ACCil>ENS  ( des  ) causât  par  la  piqurb  de  la 
VIPÈRE  , Tom.  LU  , pag.  539  —541. 

^Accjdbns  [des) -causés  par  ta  piques  des  COU- 
LEUVVRü  , Uem  , pag.  {46.  ^ 

* Acr.iDBNS  (des  ) causés  par  la  PiQüRB  Dgs  r>f- 
SEUTBS,  tels  que  /'ABEILLB,  /«'GUÊPE  , /a  FBBLON  , 
les  COUSINS  , les  CHENILLES,  les  FOURMIS,  etc.,  id. 
pag.  .546  — S47. 

ÀCCIDBN8  { des  ) causés  par  la  piqûre  des  SER- 
FENS  , idem  , pag.  544  — 545.  • * 

AfCiOBNE  ( des causés  par  la  piqûre  des  ser- 
FENS  A #OKNBTTBS  f idem,  pag.  S4S  — 646. 

ÂCCIDENS  (des)  causés  par  le  LAURIER  CB  RI  SE  , 

pag.  55b  — 559.  , _ • 

' ÀCClilERS  (des)caasés  parfcsCANTHABlDBS  /Jéjses 
intérieurement  et  appliifuées  extérieurement  , idem  , 

n;.  ^9.  > 

ICCIOENS  (des)  causés ;?<»•  /esEiOULES , id.  pag.  548-1- 

#i(  ^^ii|eiDBNS<  HOy’^L«'*(''de^)  dus  à des  cau^  esc- 
ternes  , ou  oacasiémseé»  par  des  corps  arrités  dans 
Vasophage  et  dftse  la  tracÂée  artère  / par  la  submersion 
dans  l'eau  , ptc.;  par  Une  êhute  , des  coups,*  par  des 
vapeuri  méphitiques  et  par  les  sapeurs  suffocantes  f 
par  le  chaud  et  par  le  froid  exeess(fs  , Todi.IV  , pag. 

* ^ACC^IjCHBBS.  (VoF«*  Fbiwbs  bh  co*chrO 
ACCOUCHEMENT.  Les  fautes  qual’on  eontniet  dans 
le  réginae  derfemmes  ett;yeucbe , viennent  de  Vidée  fausse 
qu’on  te  fait  oe  l’aceouchenieiit , Tem.  Il  , j^g-  *49* 

• • ■ Moyens  de  prévenir  la  dèrre  naidaire  anres  l’accoiibhc- 
' . xuent , idem  , pag.  348 , E49 , et  Toaa.  IV,  pa^*''  . 

AcCOUCBBMrNT«COHTRBirATÙRB,  ( d*  1’ ) Foni.iy, 

^ ^g.  191  — 193.  ’ . •' 

^ ACCOUCHBMIW  «ivnciu  , :(  <UF  )àdsm  , ii}id.  ■ 

, ' t-  A*-  ■ , -<  A 3 * 


ù MÉtftcïNE  Domestique.  TaMt âét  HaHèrti, 
AcooucHSMBNT  labo&ieEx  ,»( d* ^ ) Tom.  IV , pa§< 

191  — 193. 

ACCOVCBBMBMT  SUSEUK  OU  KATU&BL,  (de P)  pâg. 

173^ — ^190. 

AceoucB^MBiiT  , ( de  I’étasouissbiient  qui  ^e~ 
cède  à.  /'  ) Tom.  IV  , p«g.  607  »-  5»8. 

ACCOUCHEUR.  Circanstancae  où  il  est  nécessair» 
d’ap}^ler  un  accoue^nv  dans  l'avortement , ou  fmikse'* 
oouche,  Tom.  W ^ pa^f.  17e.  Cosdiieii  d’enfafls  et  d» 
femmes  périsseut  par  t’impéFÎtie  dea^aocoiaEbeurs  de  vil^  . 
iazc,  pag.  174  et  191  ^ ootes,  L’aceoucheur  le  plusba- 
bile  ne  peut  garantir  uae  femme  des  doyleurs  de  l’enfan* 
tement,  ni  abréger  le  travail  de  l*acMchenaeot , pag. 

180,  181.  Les  accouchcœeos  «ootre  natuee  , dÜBcilee 
•t  leborieut  ^ ne  peuvoot  etre  «otr^rie  que  par  des  ac- 
coaclwurs  très-in-rtruits  , pag.  19a.  Dès  qu’un  accovcbe-» 
ment  langiiit,  il  faut  appeler  un  «ccoucMur,  pag.  iqSi. 

ACERBE , espece  de  goût  mixte  , qui  consiste  en  une 
Mveor  sûre,  arec  onoipointe  piqaante  et  astringente  : trile 
est  celle  des 'poires,  des  takins , et  de  la  plupart  de« 
autres  fraks  g vont  Icot  maturité.  Mab,  on  général , oous 
entendons  en  médecine , par  acerbe.)  une  savfur  inters 
médiairo  entre  l^acid»  et  l’amer. 

ACESCENCE  , qualité  d’une  chose  qui  devient  acide  ) 
qui  deviert  aigre.  Ce  mot  signifie  encore  , dnposhion  à * 
l’acidité.  Ou  appeUe  Kqeours  ci  ■sédicanieaa’>«eescens')  * 
tous  ceux  qui  affectent  les  organes  du  goût  «fane  aâe 
greor  lésùre.  ( Voye*  ÀciMi.  ) » ' ».  j ' 

ACESCENT.  Ce  mot  est  employé  pour  sigpiifier  uoè 
substance  qui  tourne  à f£gbe  orna  ^Ipeide;’  maiiDplua'  ^ 
généralement  dans  cet  ouvrage/  mm’  désigner  une  subs~ 
tance  gm  est  légèrement  acide.  [ Voyea^.AcioDLB.  ) 
ACÉTITE  aMMONlACJl^L.  ( Voyez  EsppiT 
BBBKBUS.)  • ' 

Acctitr  dB  coivbb  cBistABLisi.  ( Voyez  Cbis* 
TAUX  DE  VÉNUS.  ) ..  . 

ACÉTIT»  OB’  VLOM».  ( '^^S)rezSUCltt  OB  SAtÜHB  > * 

ViNAICBB  BE  6ATbKHB.)<-  ■ 1 >!  * 

AcÉTITil  Os  BOT  ASSB.(V.TBBBB  BOLl4b'BI  'FOBTBB.) 
ACHHi  ( Voyer  CÉi.EBinAUVAeB.i) .. 

• ACIDfi  ACÉTtQVB.  ( Voyee.VlBAfbBB  BADIBAI..  ) ' \ ■ 

ActBr.i-iTHrQua.  ( Voyez  Calcul  de  la  vbsbik.). 

, Acide  HABsit , ou  EsemtT  de  sbl  commun  (acide 
muriatique ) ; liqueur  acidè  qui  s’obtient  par  la  distil>-  . 
lation  du  sel  db  ôuiiitte  ,tdu  a^lpmaiBe  dutei  des  fioif-  * * 
tainCs  et  ptuts  talés.  ■< 

* . 
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ACID  A.CID  7 

Prescrit  pour  aciduler  les  alimens  et  la  boÎMon , Tome 
m , page  198. 

Acidb  MAKiir  ovLcrFié,  ouEsraiT  i>b  sbl  DOLeirié 
( alcohol  murUttifjue)  : c’est  Tacide  marin  ^i  a digéré 
arec  l’esprit-de^in.  On  lui  donne  encore  le  nom  â^Eau 
tempérée  de  Basile  Valentin. 

Acide  mdeiatiqob.  ( Voyer  Acibi  MAB)if , Esprit 

DBSBLCOMMDN.) 

Acids  nithbüx,  ou  Esprit  de  witre  ("aeide  ni- 
trique J : c’est  la  liqueur  acide  qui  résulte  de  la  distilla-i 
tion  du  nitre  et  des  autres  substances  qui  contiennent  le 
, nitre.  ( Voyca  ActDES  MI  BBBA.DX.  ) 

Acide  HiTREDXDUtciriÉ,  ou  Esprit  de  witre  wi» 
CIPIÉ  {alcaftol  nitrique  J : mélange  d’une  prttie  d’acide 
nitreux  avec  deux  parties  d’esprit-dc-rin , qu’on  laisse  dt> 
gérer  ensemble.  “• 

Acide  mitriqcb.  ( Voyer  Acide  nitreux.  ) 

Acidb  nitrique  étendu  d’eaw.  (Voyes  EspfH 

DE  NITRE.  ) 

Acide  sui.poredx.(  Voyez  Esprit  de  soufre.) 

Acidb  sulfurique,  f Voyez  Acide  vitrioliqdb.) 

Acide  sulfuriçub  Etendu  d'eau.  (Voyez Esprit 
DETITHlOL.  ) 

Acide  vitrioliqub  , oà  Esprit  de  vitriol  , ou 
HdilB  de  vitriol  ( acide  sulfurique  ^ ou  acide  su!Jv~ 
rique  étendu  d'emu  ) ; liqueur  acide  qu’on  retire  par  là 
distOlation  du  vitriol  de  mars  , de  tous  les  auti^s  tir 
triols  , du  soufre  , des  aluns  , des  bitumes  , des  'ar- 
giles , etc. 

Acidb  vitrioliqub  dulcifié  (alcohol  sulfurique)  ; 
c’est  l’acidc  vUriolique  qu’on  a fait  jdi^reP  arec  Pcspidt- 
de-vin.  On  lui  donne  encore  le  nom  ^Essence  pii  d'SaU 
de  Babel. 

Acides.  On  donne  ce  nom  à celles  des  substances  sar 
linesqui  sont  les  plus  simples.  On  les  a ainsf  appelées, 
parce  qu’elles  ,ont  effectivdment  une  saveur  acide  oit 
aigre.  Le  caractère  distinctif  des  acides  , est  dechatigér 
en  rouge  la  couleur  bleue  de  l’infusion'  des  fleurs  de 
violettes  et  de  la  teinture  de  tournesol , d’avoir  une 
très-grande  tendance  à s’unir  avec  presque  tous  les 
corps  de  la  nature  , et  singulièrement  avec  ceux  qtii  sont 
ou  simules  ou  peu  composés  , tels  ipie  IVau , les  a^alis's^ 
lins,  fixes  et  volatils  , les  teirps  , etc.  Ipsqiidls’ qn 
forment  de>  sels  neutres.  Cette  deinièré  qualité  ftut 
De  les  trouve  point  seuls  et  plu  £l  qu’ou  elt  dbljgç 
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voir  recours  à des  opérations  pour  les  séparer  (^es  corps 
ooniposés  , dont  ils  font  partie  ; ce  qui  a donpé  lieu  de 
les  diviser  par  règnes  , à raison  des  substances  dont  ils 
sont  tirés.  On  les  distingue  donc  en  acides  miuéi  aux , 
acides  végétaux  , et  acides  animaux. 

Les  acides , sépares  de  toute  humidité  et  autres  subs- 
tances surabondantes  à leur  essence  saline , devraient 
être  sous  forme  concrète  ; cependant  on  ne  les  a , la 
plupart,  qu’en  forme  de  liqueurs.  La  raison  de  ecla, 
est  qu’ils  ont  avec  l’eau  une  si  grande  affinité , que  lors- 
qu’ils n’en  contietinont  que  ce  qui  leur  est  néressaire 
pour  être  seuls,  iU  se,  saisissent  avec  avidité  de  l’eau  , 
aussi-t^t  qu’ils  peuvent  la  toucher  ) et  comme  l’atmo- 
•phère  est . toujours  chargée  de  vapeurs  hnmidt's^  et 
aqueuses,  le  seul  contact  de  l’alr  siiflit  pour  fé-s  rendre 
fluides  , parce  qu’ils  se  joigrcnt  à cette  humidité  , s’eii  im- 
bibent rapidement , et  deviennent  fluides  pàr  son  oto^n. 

Les  acides  pris  intérieurement  en  dose  un  peu  furie  , 
comme  d’une  once , ou  même  beaucoup  moins  , lors- 

Îu'ilssont  susceptibles  d’une  grande  concentratio'n  , sont 
es  conos{fi  et  de  vrais  poison^.  Leurs  meilleurs  Coutre- 
poisonstont  les  substances  alaalines  salines  ou  terreuses, 
les  huiles  , les  savons  alkalins  , les  grands  lavagçs  adou- 
citsans , comme  l’eau,  les  mucilages;  le  tout  donné 
en  grande  quantité  , et  le  plus  promptement  qu’il  est 
possible.  Mais  les  acides  administrés  à petite  dose  , éten- 
aut  dans  beaucoup  d’eau  jusqu'à  une  agréable  acidité , 
et  mariés  avec  quelques  adoucissans  capables  d’émousser 
le^r  saveur  âcre , par  exemple  , le  sucre  , sont  de  très- 
bons  mcdicamens  , rafrakhissans  , apéritifs  , propres  à 
modérer  |a  soif  et  l’âpreté  de  la  hile.  Us  éon»-îenncnt 
principalement  dans  la  disposition  alkatescènfc  des  Ini- 
meurs , dans  les  fièvres  putride>  , inflammatoires  , cfc. 
Les  acide*, dont  on  fait  le,  p)j«  efusagç  en  niédecino  , 
•ontl*  'f'inciigrt  y les  Sucs  d'0\;qtf^s  Citrons' T, - 
pirie~uin«tt»  y de  Tamarins  qui  sont  des  AcinES  VÉ- 
of.T KMJ,\ŸKspritcl0  vUrini y V^sprit  desonfre  (Acides 
»nlfunu30  et  sulftiriijuç ) , etc.qiii  sont  de  la  clàsse  des 
ACIDBfi  MIKÉBAOX,  étC. 

Prescrits  Tome  TI , page  , ÿxB  , aSa , alS , 34a  , 
346  , , *63  , notes  , 369  , 3qj,  4.1a  ^ soi. 

Tome  m.  Mge  7.,  443 , 4fii , 467 , ’^ans 

M courant  de  la  l^>te,  gomment  et  quand  les  acide* 
Murent  être  ütiles  dans  l’empoisorinpment  causé  par 
Parienic,  pag.  464;  preacrits  pag.  5oq  ; iSt. 
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Acidrs  chimiques.  (Voyez  ce  que  c’est,  Toin.IU,* 
pae.  198.) 

Prescrits , ibid. 

• AcitiEs  MINÉRAUX  «ont  ceux  qu’on  rfctire  des 

minéraux  on  autres  siinstancos  qui  appartiennent  à l)t 
terre  , te?s  que  le'  soufre  , les  bitumes , les  aluns  f snl* 
fate  d'alumine)  , les  vitriols  ( sulfate ) , les  argilei 
(alumines)^  toutes  matières  qui  Contiennent  facida 
vitriolique  f acide  sulfurique ) ; les  terres  nitreuses , les 
salpêtres  , dont  ofi  tire  Vacide  nitreux  (acide  nitrique ) ; 
\e  sel  gemme  (muriate  de  soude Jètssile)  , exXetel  marît^. 
( muriate  de  soude)  , qui  ft)iimi6scnt  l'acide  marin 
(acide  muriatique)'.  On  compte  donc  trois  acides  mi- 
néraux, savoir  , \e  vitriolique  ( sulfurique)  ^ \q  nilreass 
( nitrique)  , et  le  marin  (muriatique) . ' 

L’eau  et  Vàlkali  volatil  fluor  (ammoniaque)  son< 
les  préservatifs  des  vapeurs  niéphitiques  que  répandent 
les  acides  minéraux  dans  les  ateliers  où  on  les  prépare 
en  grand  , Tom.  iV  , pag.  488. 

Acides  VÉcÉTACX.On  nomme  ainsi  tous  les  acide* 
qui  sont  tirés  dos  matières  que  fournit»  le  régiie  végétal  ; 
tels  sont  les  sucs  , les  fruits  aigres  , comme  les  oranges-, 
les  citrôns  ,'les  tamarins  , etc. , le  vin  aigre  ou  le  ri- 
naigre,  le  cristat de  tartre ( tartrite  acidulé  de  potasse  ), 
et  tous  les  sels  essentiels  acides  concrets,  qu’on  tire, 
par  la  distillation , des  sucs  exprimés  des  plantes.  ^ 

Prescrits, Tom.  if,  pag.  228. 

ACIDITT! , qualité  qui,  constitue  un  crtrps  acide.  On 
procure  de  l’acidité  à une  boisson  ouliqneur  quelconque, 
en  y versant  une  petite  quantité  d’un  aciilé  , soit  végétal  j 
soit  minéral. 

Acidités  , ( des  ) et  des Mahsdies  qu'etlee produisent 
chez  les  enfans  , telles  que  les  TRANCHÉES  et  les  to^ 
liQUES.  Tom.  IV,  pag.  248 — aSx. 

' A CÎDULET.  aigrelet , suret,  un  pen  acide.  C’est  Iç 
diminutrf  (Tacide.  Rendre  une  boisson  acidulé,  c'est  loi 
communiquer  un  goût  un  peu  acide  , ud  peu  aigre  , par 
le  méypn  de  ouelques-unes  des  substances  connues  soUr 
le  nom  d’aoioe.  Le*  acides  qifon  emploie  le  plus  com- 
munément en  médecine  pour  aciduler  lé*  tisanes , les 
boissons , etc.',  sont , \' Acide  vitriolique  ou  VEspfit  ti^ 
vitriùl  ( acide  sulfurique , ou  acide  sulfurique  étendu 
d'eau  ) ,flili.rir  de  vitriol , X^fpcit  de  soufre  ( acide 
suif  urique  étendu  d'eau  J,  la  Crème  de  tartre  ( ttrrtritre 
acidulé* dé potasté  ) ^ la  Vinaigre;  les  sucsn«  Citrarv^ 


to  M HDBCtNi  Domestique.  Tablt  d*s  Matières. 
A'Orange , de  Groseilles  , à' Epine-vinette , de  Tamarins ^ 
«te.  L’acide  vitrioliqoc  , ou  l’ciprit  de  vitriol , l’élixir  d« 
vitriol  et  l’e»prit  de  soufre  ne  s’emploient  que  par  gouttes , 
qu’ou  multiplie  jusqu'à  ce  que  kt  boisson  ait  acquis  une 
acidité  agréable  ; ce  que  les  médecins  expriment  dans 
leurs  ordonnances  par  cette  phrase , ad  gratam  açidi- 
iatem  , d" une  acidité  agréable.  Les  acides  végétaux  , 
comme  moins  actifs , s’emploient  par  onces  , plus  ou 
XDolns  multipliées.  Mais  pour  les  uns  et  les  autres,  il 
faut  toujours  consulter  le  goût  du  malade  : c’est  à lui  à 
décider  quand  la  boisson  est  trop  ou  trop  peu  acidulé. 
Dans  le  premier  cas,  on  aifaiblil  l’acidité  , en  ajoutant 
de  l’eau  ou  de  la  tisane  ^ dans  le  secoua  , ou  ajoute 
de  nouveau  de  l’acide. 

ACIER  : ce  n’est  autre  chose  que  du  fer  mieux  pu- 
liiic  i^ue  tout  autre  fer , empreint  d’une  pKis  grande 

?uantité  de  principe  inflammable  ,.  et  durci  par  la  trempe. 

Voyez  le  Dictionnaire  de  Chimie.  ) On  emploie  eu 
médecine  la  Limaille  d’acier. ( Voyez  ce  mot.  ) 

. . ACORUSVERÜS.  (Voyez  Calamüs  AROM.tTJCUS.  ) 
ACRE  , piquajit , mordicânt , qui  fait  une  impressiou 
désagréable,. 

ACHETÉ.  Ce  mot  et  Acrimonie  sont  synonymes.  Ce» 
pendant  àcreté  est  d’uu  usage  plus  fréquent,  et  s'emploie 
a plus  de,sortes  de  choses  qu’acrimonie  : c’est  non-seule- 
ment une  qualité  piquante  , capable  d’étre , ainsi  que 
l’acrimonie , une  cause  active  d’altération  dans  les  parties 
vivantes  du  corps  animal , mais  encore  une  sorte  de  sa- 
veur que  le  goût  distingue  et  démêle  des  autres  par  une 
Sensation  propre  et  particulière  que  produit  le  cqrps 
affecté  de  cette  qualité.  (‘Voyez  Acrimonie.  ) 
ACRIMONIE  , considérée  comme  sensation,  est  l’ac- 
tion sur  nos  organes,  de  la  partie  subtile,  spiritucusc, 
et  qui  tient  de  la  nature  du  feu  , ou  seulement  de  l’esprit 
recteur  de  certaines  substances  fteres,  tellesque  le  poivre , 
la  coAelIc , etc.  Cette  action  est  suivie  de  la  soif  , du 
dessèchement  , de  chaleur , d’ardeur  , d’irritation  , 
d’accélération  dans  les  fluides , de  diulpation  de  ces 
P'artics  et  autres  effets  analogues.  Considérée  relative- 
uent^  aux  humeurs , c’est  une  qualité  malice  qu’elles 
contractent  par  un  grand  nombre  de  causes , telles  que 
le  croupissement  , le  trop  d’agitation  , la  nourriture  trop 
dere , etc.:  cetto  qualité  consiste  dans  le  développemeDt 
des  sels , et  quelque  tendaoee  à l’alkalisation  , en  con- 
•cqucncc  de  là  dissipation  extrême  du  véhicule  aqueuir 
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É»  l«a  ciiv«]of  p«  {,  d’ail  Ton  voit  combieo  U longue  ab<ti- 
ocnce  peut  être  nuisible  dans  la  plupart  cfes  tempérameps. 

ADDUCTEUR , nom  «[u’on  aooqeà  difFérens  muaoies, 
Acstinés  à a^procbar  lea  parties  auxquelles  ils  sont  at-> 
tachés  ) t»l  est  un  miwcie  ^ l’uil , appelé  .ttdducteur  ou 

txiveur  , l’antithefar  du  pouce  de  la  n^in.  et  du  pied, 
es  intérosseux  des  doigts,  le  triceps  de  la  cuisse.,  etc. 

adducteurs  tout  les  anta^niistes  des  AaoucrBVBü 
( Voye^ce  mot.  ) 

s ADHERENCE  ou  Adhésion  : liaitoo  ^'’uniça  d’unè 
ahose  à une  autre  ( état  de  deux  corps  qui  tienoeat  eii' 
semble.  On  entend  en  médecine  , pat  ce  mot,  le  colle- 
ment  contre  nature  de  deux  parties  qui  ne  doivent  peint 
être  unies.  -C’est  aiupi,  qu’oo  observe  souvent  que  .1^ 
Poumons  sont  fixement  collés  aux  parois  interneis  de  lis 
Msÿpnéy  h U Plinst  9>x  M Dit^kragmtt^  source  de 
œTOTeotes  maladies  , etc.  ^ 

- adipeux,  se  dk  «o. anatomie  , 4»  cer^ipt  tson- 
duits  ét:de  certains  vaisseaux  qui  se  distribuent  à hi 
paisse.  C’ést  aussi  l’épithcte  que  porte  la  membrane  qui 
loge  la  graisse  dans  les  intervalles  de  tes  fibres,  et  daiis 
les  cellules  et  follicules  qu’elle  forme. 

ADJUVAIK , épithète  qu’on,  donne  aux  remèdes 
spii  aident  l’action  de  celui  qui  est  regardé  comme  spé- 
eifique,  nu  essentiel  dans  le  tcaitament  d’une  maladie  4 
teb  sont  les  tisanes  , les  lavement,,  les  bains  de  pieds  , 
hta. , et  tentes  les  autres  parties  du  régime. 

AOOUC18SANT.  Cette  épithète  porte  arec  elle  sa 
signification  : on  U donne  aux  remèqes  .^ui  sont  propres 
ù corriger  , h envelopper  les  particules  irritantes  et  pi- 
xpismtes  des  corrosifs , des  émétique*  t des  drastiques  et 
autres  remèdes  Acres  , qui  agissent  trop  viyemeixt  sur 
^Mtomac  , let  intestins  , etc.  Ua  haso  des  adoucissiuis 
«et  I’Ead. (V««*  ce  mot. ) 

AFFECTION.  Ce  mot , en  médacinc,  signifie  la  ipAne 
chose  que  Maladie.  Dans  ce  sens  , on  appelle  la  ma^ 
.]«iie  hystérique , Affection  hystériqite  ; la  mélancolie, 
l’hypocondrie , Affection  mélanoob'qua,  hypocondriaque, 
etc.  Ce  mot  est  encore  ooiployé  pour  aemgnifier  qu’une 
Mrtietpation  à une  maladie  ; c’est  ainsi  .qu’au  dit  : une 
Affeatian-catarrhente  , scorbutiqua , vérolique , etc.  pour 
indisuer  des  maladies  qui  participait  du  catarrhe,  dp 
scernut , de  la  vérolat  étc.  > • 1 ...  1,^  V ’ * 

Affbction  comateuse,  épithète  qu’on  donne  Ai» 
«ssauptssesnens  cannidâdablnt  ct-fré^utM  dani  len^èvrc* , 


f*  MÉOBCTH»  OoMESTlQtTB.  TtthîédA  Maures. 
causés , pour  l’orcKnaire,  par  l’engorgemetit  d«  yaiSseatic 
duterveau.  * > ' 

AfbbctioîT  HYPOéOîfDBlAQûe  , ( trailemciit  rfe  la 
soppression  ét  de  la  rétcDtiota  d'nrire,  rawtêes  par  ly 
Tom.  II , pag.  5i3.  Le  flux  IjéinorrhbidBl  est  très-avar.-» 
«ageur  clans  raflectiom  bypocondk-i«quc  , Toai.  IH, 
pag.  i6.  ' ‘ ‘ ' 

Affrctioi»  hypocokbriaqd* ( de  1’  ) Tooi.  IH,'* 
pag.  398 — 403. 

* Affectioii  htstébtqbe  ,(!’')  et  les  autres maladlea 
nerreiiscs  , ne  «ont  pgs  des  causes  sutflsantee  pour  ex«np- 
ter  d’allaiter.  Tom.  I , pag.  5 , noté.  ' ' • 

■Affection  htstériqbe,  ( traitement  de  la  sup- 

Çre.sslon  et  de  la  rétentien  d’urine , cautces  par  I7 
'om.  II,  pag.  Si3.  ’ ' 

AEFECTié»  BTSTÉEiQOt , ( de  1’  ) Tom.  III,  pag. 
38a -3q8.  , . - • 

AFFINITE.  On  dbit  entendra  pàr  af&nité , la  ten- 
daiirc  qu’ont  les  parties,  soit  constituantes  , soit  inté- 
gfrantcs  des  corps,  les  nues  vers  les  autres,  et  la  force 
qui  les  fait  adhérer  ensemble  , lorsqu’elles  sont  unies. 

( Voyez  le  Dictionn.^de  Chimie.) 

AGARIC  de  chêne  , substance  'Rnigueiiso  qui 
ptoit  sur  léstronoades  vieux  chênes;  en  en  trouve  aussi 
sur  les  amandiers  , les  noyers  et  plusieurs  autres  arbres. 
On  en  fait , depuis  un  temps  immémorial , l’amadoue  s 
et  à cet  égard,  l’agartc  serait  déjà  tr'es-^itile  :niais  il 
possède  une  Vertu  qui  le  rend  infiniment  précieux’;  c’est 
oétre  le  meilleur  astringent  dont  on  puisse  se  servir  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  , lorsqu’on  peut  l’appliquer  sur 
le  vaisseau  ouvert. Cette  propriété  connue  des  anciens., 
seidblait  absolument  oubliée  , lorsque  le  C.  Bhoss.ajid  , 
'chirurgien  de  la  ChàtK,  département  de' l’Indre , en- 
nonçu  en  lySo,  que  l'agaric  suppléait  mer\'eilleusemei^ 
à la  ligature  qu’on  est  obligé  oe  faire  après  l’amputa- 
tion des  membres.  • . i * 

Manière  de  le  cueillir  , de  le  préférer  et  de  l'appliquer  , 
Tom.  IV  , pas.  378  et  note. 

A GO  LUTINATIF  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
qui  contribuent  à la  réunion  des  parties  8épart*es  «ni 
divisées  , et  qui  entretiennent  cette  rétuiior».  Les  em- 
plâtres agglut'métifs  servent  à réunir  les  lèvres  des  plaies 
sans  points  de  suture.  ( Voyez  ElibLATBB  ACGLUTina- 
TIF.  ) 

AGRICULTL^RÉ  ( 1’  ) est  la  ]dus  sam  de  to«K  los 
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travaux  y To«n.  1^  pag;  taa  «t  ss6.  Avantages  d«  l’a* 
gricuUure  lur  le  commerce,  pag.  124.  .•  ^ 

< AIGRE.  On  donne  es  nom  à tout  ce  quia  unssavrur 
piquante,  et  qui  agace  les  denta  , coiaoie  le  vinaigre. 
Cette  aavcw  est  iratutelle  à tous- les  acides  minénuix , 
Végétaux  et  antmaiix.  Lorsqu’elle  ae  développe  dans 
quelque  substance  vegétaie  ouaaimale,  où  ou  ne.  l’o- 

Sercevait  paa  auparavant , elle  y est  toujours  le  produit 
e la  fermentatioD . acide.  ( voyez  FKRaiKNi^A:i'i,av 
a6ids..)  ».  < ^ 

« AIGR£MCHN£a  ^grimonia  scu  Eupatorium  J. 

Eupataritun  veterum  ,aeu  Agrimfutia-i  G.  BaUB^ 
Agrim«hiti  Supatoria  , LiKK.  C'eat-à-dire  , Aignfmtinr 
oit  Kupatoirey  ^t>n  ^i^X}tu»~Jiuptmt‘>ire  (tms  anttens 
jom  Aigrvmoine , sdob  GafifAiti)  ^AVViiv.  Aig*>enoine 
Mmpttioir»,  selon  LiNNS.  El^  est  de  U sixièipe  classe  , 
tbiietne  section  , troisième  genre >de  ToÿajiEFua'fy  de 
la  dodccandrie  etigynic.de  LiKfiâ  , et  de  la  famille  dca 
aeeiers'd’AbAjieeut.  ■»  . , ' î » 

>.  Cette  plaae»  stélèvo  d’ua  Meë  ou  deux-'Ses  tiges  sont 
«ylinëriques  , raaaeiiaes  et  velues^  elleapoitent  des  feuiilee 
wlongTies  , aÉtæbeçs  altensaùvejgieat,  à la  tige  , (Parta- 
gées en  ^asiesra- petites  fetniles  ou  folioles  , les  uaos  ploa 
grandes,  les  autres  .plus  petitiK  « dentelées , rangées  par 
paires  «t  termine*»  par  uneiàapaire:  ces  feuilles  sont  d’ue 
vert  fontaéeii  tictsus  et  biancèiàtiio  eif  dapaous.  Les  bran- 
ob os  sortent  des  aisselles  des  feuiilas-,  <et  portant , à lear 
aommet  ,.des  fleurs  jaunes  , -tangws  en  épi.  serré.  L^ 
fleurs  ont  cinq  pétales , de.fbrmc  ovaVe  y attachés  asicalioe 
par  nn  onglet,  etdisposésee  rose:  éliea-<oot  un  pistil, 
eatouréda  vidgt  étamines.  semeneili.-,  iu  nombre  d« 
deux  , sont  couvertes  par  le  calice  , chargé  é nçiotlié  d’ai|- 
perkét  en  Ibrme  de  petits  pbiis,<(i)p'Sÿ:#artqui  ftit  qu'il 
s’attache  aux  étoffes  lorsqu’on  é’ea,iypMé|eKe  : d pan 
vers  la  icitre  , à cause  de  la  &iible«ieÿ3ippédiculc.  L’ai- 
»«nneine> croit  dann  les  fotaés»  leSrffM^ef  ^ les  bois.; 
w long  des  vieilles  naorsiU an  etdes  fleurit  en 

été  ; oa  la  ciutill*  evaatia  fleur.  Laa  iàttiHnt  sent  ssulas 
•d  usage.  1 - «i  s f vt*  ♦ 

, Prescrite,  Tome  ÎU , page  5£;  .n  l 

AKkR£UR  ,tappoit  d’un  gopt  aigre,  cqusé  par  des 
auhatasces,  soit  acides  , soit  aceeceales  quie’ont  point 
bien  digiwéoans  P>eeU)nsAc.  Les  snédaeim  se  servant  or- 
4iaair«iiient  da  ce  AoC  , peor.déaigeer  m fu’pn  appelle 
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acidité  ou  actémonie  adtâe  de  Teetomac.  ( Voyc*  ACI* 
DITES  , maladie  de*  cnfans.  ) 

Aickburs  , ( Traitement  du  vomUeemint  causé  par 
rfe*)'Toni.  Il  , P«Kc  494- 

AIGU,  AIGUE. On  donne  ce  nom  k toute  maladi* 
dont  le*  symptâmM , plu*  ou  «nain*  eiolens  , marchent 
arec  une  rapidité  qui  ambne  la  terninaison  de  la  maia*^ 
die  en  peu  de  temps  , de  sorte  qu’elle  ne  passe  Jamais  If 
quarantième  jour  : telle*  sont  la  Pleurésie  , la  Pén^ 
pneumonie , TEsquinancie  , etc.  On  distingue  une  mala» 
die  aigue  de  toute  autre  , en  ce  que  , dès  les  preitaiers 
jours , le  malade  est  forcé  de  *e  tenir  au  lit.  Le  termé 
Aigu  est  opposé  à celui  de  Cbionjqvb.(  Voyee  ce  mot.  ) 

AiGUliiLK.  Imprudence  de  tenir  dans  sa  bouche  des 
aiguilles,  Tome  IV,  pag.  440,  aSs.  Le*  crochet*  sont 
arantageux  pour  tirer  du  gosier  les  aiguilles  qui  y sont 
engagées  , pag.  444.  Observation  sur  un  homme  tué  par 
une  aiguille  qu’il  avait  a<valée , page  aSo. 

AIL.  Tout  le  monde  connaît  cette  ptante  dont  les  buU 
bes  J on  lee gousses, eont  d'un  usage  si  connnuo  dansla 
sniisine.  Nousdirensseulement  qu'etieest  aomxaé»  Allinm 
entipum  , C.  RaURIN.  AUimm  muJgare  ed  satirum  , J-. 
B'AUHIIT.  et  AUium saiimm  , cau/e plaai»" 

,folio , rmdice  eamposUâ^JktminilmsiTicuspidatis 
C’osé>â>4ire , Ail  , selon  C.  Bacthin.  Ailaulgairt 

et  cuHi*>é  , seion  J.  Bauhin  et  ToCBNRFOfiT.a^iVc-u4- 
tiué  , dont  bi  tige  est  enveloppée  dejemilhs  , comme  de 
gaines  , sur-tout  à leur  hase  ; dont  les  racines  forment 
■plusieurs  tuherevjft  nommés  gousses  , et  dont  les  éter 
mines  ont  trois  pointes , selon  Llti\É. 

Prescrit  Tome  H1 , peg.  iti,i3a;  Tom.  rV,pag, 
*87  , note. 

AILE  , nom  que  porte  une  espèce  de  bière  trèe>CMO- 
«nunc  en  Angleterre.  James  dit  qu’elle  est  jaunâtre, 
daire  , transparente  et  fort  piquante  ; qu’elle  prend  au 
ner  ; qu’elle  est  apéntive  «t  agréable  au  goât  ; qu’il  n’y 
entre  ni  houblon  , rd  antres  {Mantes  amères  , et  que  ta 
gmnde  Ptree  rient  tdVioe  fermeiHation  «ictraordinaire 
qu’on  y a excitée  par  quelque*  ingrédiens  âcre*  .et  pi- 
qiians.  Les  auteurs  de  A oeW'  and  complété  Dictioriary 
nf  Arts  ancf  EefeUpes  , etc.  . seconde  édition  , 4 roi.  pe- 
tit in-4.'*  i disent  qneraile  est  une  liqueur  fenmii- 
tée_,  que  l’on  xÀtient  «le  l^ttfiision  du  mâlt , et  qui  ne  dif- 
féré de  ht  bière  spilra  '«c  q««  le  IsevUen  «'y  eutve qu’eb ' 
tiès-pctitc  proportion. 


AILE  AILE  i« 

B y a plusieurs  sortes  d'ailes  , en  Anglderrc,  qui  ra- 
rient  par  la  seule  manière  dont  sont  préparévs. 
Tj’aile  pâle  on  hlahche  , est  faite  du  mâtt  légèrement  sé- 
ché ; et  elle  passe  pour  plus  visqueuse  que  l'aile  cotonhe 
en  brun  , qu’on  prépare  aree  du  mâli  èrès-sec  , ou  qui  a 
été  grillé.  On  roit  que  l’aile  des  Anglais  diffère  , à bien 
Iles  égards  , de  la  liqueur  que  nous  connaissons  égale- 
ment sous  ce  nOm.  Outre  que  nos  brasseurs  enlendeiA 
nar  aile  , une  liqueur  sans  houblon  , c’est  qu’elle  n’est, 
pour  eux  que  la  première  dissolution  de  la  farine  dans 
rean  chaude  , qu’on  fait  ensuite  bouillir  , et  dont  on  ob- 
tient, sans  autre  préparation  , une  liqueur  doucereuse’, 
Tbèaie  sucrée  , mais  jusqu’à  la  fadeur  , et  qui  n’est  pas  dé 
garde.’(VoyezBiÈBE,  et  Ailé  ütÉBiCAAreitTBnsE.  ) * 
Aii.e  amîhe.  1 

Frenes!  de  racine  de  gentiane  , donxe  décagrammqs 

(quatre  onces')'; 
ffecorcè  de  citron,  neuf  déca^ammes  (trois 
• . ' ■ \ onces  ) ; 

de  canule  hlancKe , six  décagrarames  ( deux 

onces 

Coupez  tous  ces  ingrédiens  en  petits  morceànt  ,'et  Ipit- 
sez  infuiterlk  froid  dans  huit  litres  ( huit  pintes)  d'aile. 
Cette  aile  est  un  stomachique  très-aeréable , supérieur 
à la  bière  dtabsintbe  ordinaire , et  à U plupart  oes  au- 
tres préparalioDS  de<ee  genre.  ( B.  ) 

Aix»  AWTISCOBBUTIQUB. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  raifort  sauvage,  cinq 

hectogrammes  ( une  livre)";, 
de  racine  , coupée  et  sédbée  , de  grande  pa~ 
tien^ed'eau  , un kilo^aOime  ( deirx  Kvres)  ; 
4e  trèfle  d'eau  j Set  , douze  décagrammt^ 

(quatre  onces),; 

Taites  infuser'  dans  quarante  "piitt es  d*ai]c.  Cette  aHe , eth- 
ployée  pour  boisson  , test  d’un  très-grand  avantage  dans 
les  maladies scoi^utiques'.  (B.)  “ 

Aile  DtURiTiQVE.  » , ' ’* 

' \ dé  chaqde  t^ux  ti«^ 

PreneX  de  erahie  de /uoi/farde',  f tograrames  six  déci- 
de Dates  d»  genièvrè , f”'  grammes  ( btirt* 

’ J Onces  ) ; ^ 

de  graine  de  carn¥Veiai<^0^,'det]xhectogtgiiilW 
' mes  ( six  onces  ).{ 

de  petite  dUe  nouvclie  , quatre  veltcs  ( qua- 
rante pintes  ). 
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Cette  boisson  est  très-convenable  dans  les  douleurs  da 
giavelle  et  dans  les  dispositions  à ITiydropisie.  (B.) 

Aile  médicamenteuse. L'aile  est  susveptible  de  s’im- 

firegner  des  vertus  médicamenteuses  de  plantes  , soit  par 
e moyen  de  la  fermentation  , soit  en  les  faisant  infuser 
«près  que  la  fermentation  est  achevée.  Le  premier  pro- 
cédé passe  , en  général , pour  le  rneilleur , parce  que  l« 
fermentation  agissant  sur  les  parties  fibreuses  des  plan- 
tes , les  parties  médicamenteuses  en  sont  extraites  plus 
abondamment.  Comme  l'intcnliQii , lorsqu’on  prescr^ 
l’aile  médicamenteuse  , est  que  le  malade  eu  fasse  sa 
seule  et  unique  boisson,  il  nVst  point  nécessaire  d’être 
«bsolumcut  exact  sur  les  doses  ; en  général , on  peut 
ordonner  une  chopine  et  plus  de  cette  boisten  par 
jour  , et  la  faire  continuer  tant  qu’il  est  nécessaire.  Il 
oc  faut  cependant  pas  en  faire  coutinuer  l’usage  trop 
long-temps  de  suite , parce  que  les  plantes  amères  , 
les  seules  qu’on  mele  à l’aile,  sont  sujettes  à aHècter 
la  tête , lorsqu’on  persiste  trop  fong-temps  dans  leur 
usage.  (B.).fVoyez  Aile, pour  Ja  diiTerence  quiïxisto 
eiitie  celle  oes  Anglais  et  la  ii6trc.  ) 

Aile  belacua^te  et  laxative. 

Prenez  de  séné , doqzc  décagrammes  ( quatre  onces  ) ; 

S de  chaque 
un  hecto- 
gramme 
(troisoncesl; 

d’a/oér  sucerrtrin  ysc\7.c  grammes  ( demi  once  ). 
Faites  infuser  dans  quatre  vcites  (quarante  pintes  ) 
«l'aile.  Un  double  décilitre  ( demi-setier)  de  cette  bois- 
son , pris  deux. fois  par  jour,  ou  plos  souvent  s’il  est 
nécessaire  .tient  le  ventre  lâche.  (B.) 

AIMANT  , pierre  ferrugineuse , assez  scniSlable , pour 
le  poids  et  la  couleur  , à l’espèce  de  mine  de  fer  qu’on 
appelle  roche  : elle  contient  du  fer  eu  quantité  plus  ou 
moins  considérable  ; et  c’oet  dans  ce  métal , uni  au  sel 
et  à rbuilc  , plus  que  dans  la  substance  pierreuse  , quo 
réside  la  vertu  m^nétique  , qui  , comme  on  sait , con- 
lïste  à attirer  le  fsr  ,età  se  diriger  constamment  nprd 
et  sud  : propriété  merveilleuse  , dont  la  navigation  tire 
tous  les  jours  tant  d’kvanlages.  [\^oyez\t  Dictionnaire 
Encyclopédique  y article  Aimant.  ) 

AlM.tNT  ABTiriciBL  : ce  n’est  autre  chose  qn’une 
lame  ou  un  morceau  de  fer  ou  d’acier  auquel  on  acom— 
muoiqué  la  vertu  de  l’ainant , en  frottant  celte  lame 

ou 
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ou  ce  morceau  de  fer  dans  sa  longueur  , et  à plusieurs  re- 
prises , avec  une  pierre  d’aimant  armée.  Ce  morceau  de 
fier  , s’il  est  bien  aimanté  , peut  aussi  conimuiiic[uer  sa 
vertu  à un  autre  qui  ne  l’est  pas  ; mais^i  l’oii  veut  s’en 
servir  comme  remède,  tel  que  le  D.'  Buqhan  le  propose  , 
Tom.  Ill , pag.  8a  , contre  les  maux  de  dents  , il  est  im- 
portant qu’il  ait  reçu  sa  vertu  de  l’aimaut  meuie. 

Prescrit  Toni.  III,  pag.  82,  428. 

AI^’F.  , partie  du  corps  , qui  s’étend  depuis  le  liaut 
delà  cuisse  , jusqu’au  dessus  des  parties  génitales.  Mais 
les  aines  sont,  à proprement  parler,  les  deux  parties 
latérales  de  cette  région  ; ce  sont  celles  dans  lesquelles 
est  situé  le  pli  que  iorme  la  cuisse  , lorsqu’on  la  rap- 
proche du  bas-ventre. 

AIR.  {^Gaz  oxigène.')  Fluide  invisible  , inodore,  insi- 
pide , ou  du  moins  dont  nous  ne  sentons  point  la  sa- 
veur , par  l’habitude  où  nous  sommes  de  l’éprouver  de- 
puis l’instant  de  notre  naissance.  L’air,  considéré  médl- 
cinalemcnt,  n’est  autre  chose  que  I’Atmosph ÈRE. (Voyez 
' ce  mot.  ) 

Air  MALSAI.N  [Gaz  azotique')  [des  effets  del’)  sur 
les  eqfans,  Tom.  I,  pag.  77  — 83. 

L’air  renfermé , et  corrompu  par  la  transpiration  de 
plusieurs  personnes  , est  une  cause  de  maladies  chez  les 
gens  sédentaires  , Tom.  I , pag.  124  et  is5. 

Air.  (de  1’  1 Tom.  I , pag.  aïo  — 220. 

Avantage  de  l’air  du  matin  , pag.  284.  Dans  quelle 
proportion  doit  être  la  chaleur  de  l’air  intérieur* des 
appartemens  avec  celle  de  l’air  extérieur  , pour  sortir 
sans  risqiicr  d’étre  exposé  au  rhume  , h la  fluxion  , etc., 
pag.  253.  Heure  du  Jour  où  l’on  peut  faire  prendre 
l’air  à un  convalescent  , pag.  849.  A quoi  l’on  s’expose 
quand , apres  être  resté  dans  une  chambre  chaude  , 
et  avoir  bu  chaud,  on  sort  à l’air,  pag.  356.  Il  faut 
faire  attention  à l’air  que  le  malade  respire  , Tom. 
Il , pag.  .54. 

Air  ( del’)i/<rns  le  traitement  des  maladies  , Tom. 
* II , pag.  6a. 

Avantage  de  l’air  frais  dans  les  fièvres.  Entêtement 
pernicieux  du  public  contre  ce  précepte  , pag.  76.  Les 
convalescens  cfoivent  se  garantir  de  l’air  froid , pag. 
82.  Nécessité  de  changer  loa  enfans  d’air  dans  les 
fièvres  intermittentes  opiniâtres  , pag.  rii.  Avantages 
de  l’air  frais  dans  la  fièvre  continue  aigue.  Précautions 
avec  lesquelles  il  faut  le  procuicr  au  malade  , pag. 

Tome  V,  B 
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124.  1/air  renleruié  , malsain  cl  iniprcgné  de  la  vapeur 
des  inolaux  et  des  minéraux  , est  une  des  causes  de  la 
j'ulinonic  , pag.  171.  L’air  froid  et  humide  , cause  de 
la  pulmonie  , pag.  173.  Importance  du  changement  d’air 
dans  1a  pulmouie  , pag.  17S.  Changement  d’air  et  exercice 
en  plein  air  , avantageux  dans  la  consomption  , pag. 
201.  Le  bon  air  est  un  des  préservatifs  de  la  consomp- 
tion , pag.  202.  L’air  malsain  occasionne  la  fièvre 
maligne  dans  les  hôpitaux,  dans  les  prisons  , etc.  pag. 
2iq.  L’air  frais  est  le  premier  remede  dans  la  fievre 
maligne  , pag.  228.  L’exercice  en  plein  air  est  un  des 
moyens  préservatifs  de  la  fièvre  maligne  ,pag.  287.  Le» 
femme»  enceintes  doivent  respirer  un  air  pur , si  elle» 
veulent  éviter  la  fièvre  miliaire  , pag.  248.  On  doit 
souvent  renouveler  l’air  du  malade  dans  la  fièvre  rémit- 
tente , pag.  254.  Exemples  qui  prouvent  qu’on  peut 
on  sfireté  exposer  en  plein  air  les  malades  attaaués 
de  la  petite  vérole  , pag.  270.  Il  faut  renouveler  l’air 
de  la  chambre  du  nialacle  dans  la  seconde  période  de, 
la  petite  vérole  , pag.  274.  Bon  air  prescrit  dans  le» 
symptômes  de  pulmonie  qui  surviennent  dans  la  petite 
vérole  , pag.  280.  11  faut  prendre  garde  de  s’exposer  à 
l’air  froid  dans  la  convalescence  dp  la  rougeole.  Mala- 
<iin  tjui  en  seraient  les  suites  , pag.  819.  Importance 
de  l’air  pur  , lorsqu’il  succède  des  symptômes  de  pul— 
nionie  à la  rougeole  , ibid.  L’air  malsain  peut  occa- 
sionner des  maux  de  gorge  gangréneux  , pag.  878.  Le 
changement  d’air  est  un  des  meilleurs  remedes  dans 
la  coqueluche  , pag.  416.  L’air  que  respire  le  malade  doit 
être  sec  et  chaud  dans  le  flux  excessif  d’urine, pag. 5o2. 

Nécessité  du  changement  d’air  lorsque  le  malade 
ne  crache  plus  de  sang  , Tom.  111  , pag.  3o.  L’air 
malsain  est  une  des  causes  de  la  dysenterie  , pag.  42. 
Avantage  de  l’air  frais  dans  la  dysenterie  , pag. 
CKangement  d’air  pour  prévenir  le  retour  de  la  jaunisse-, 
pag.  128.  L’air  doit  être  chaud  et  sec  pour  les  hydro- 
piques , pag.  i33  ; pour  les  personnes  attaquées  du 
rhumatisme  chronique  , pag.  x8S  ; du  scorbut , pag. 
197.  Air  pur,  sec  et  qui  ne  soit  point  froid,  dans  le» 
ecrouelles  , pag.  218  ; dans  les  dartres,  pag.  288.  Quel 
air  doivent  respirer  les  asthmatiques  , pag.  245.  Pour— 
<pUoi  l’air  pur  ne  convient  pas  toujours  aux  asthma- 
tiques, ibid.  note.  Ils  se  trouvent,  en  général,  mieux 
de  l’air  pur  et  sec  , pag.  246.  Air  frais  dans  l’apo- 
plexie sanguine  , pag.  268.  Air  pur  et  sec  dans  la  pertu 
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l’appétit,  pag.  279.  Utilité  de  l’air  frais  et  sec  dans 
les  maladies  de  iierls , pag.  3oo.  Air  sec  et  chaud  daiis 
la  paralysie , pag-  328.  Air  pur  et  libre  dans  l’épilepsie, 
pag.  337.  Air  froid  dans  révanouissement  et  la  syn- 
cope chez  les  personnes  nerveuses  , pag.  366,  367  , 370. 

Air  sec  et  froid  dans  l’affection  hystérique  , pag.  892. 

Air  pur  pendant  l’usage  de  la  ciguë  , contre  le  cancer, 
pag.  ^62;  pour  se  garantir  du  cancer  , pag.  469. 

Combien  il  est  important  que  les  jeunes  personnes 
jouissent  d’un  bon  air,  Tom.  IV  , pag.  127  , i3o  , 
l33.  Importance  de  l’air  renouvelé  chez  les  femmes  en 
couche  , pag.  212.  Air  libre  et  pur  dans  le  rachitis  , ' 

'pag.  3i3.  Nécessité  d’un  air  frais  et  circulant  dans  la 
chambre  qui  renferme  le  noyé  , pag.  ^60.  Comment 
Pair  peut  être  rendu  nuisible,  et  mortel  , pag.  476- 
Moyens  de  connaître  quand  Pair  des  puits  , des  mines, 
des  lieUx  souterrains  , etc. , est  malsain  , pag.  478.  Grand  • 

air  aux  personnes  suffoquées  , ibid.  et  488  , S07. 

Pour  rappeler  à la  vie  les  asphyxiés  , il  faut  dé- 
pouiller l’air  de  sa  qualité  stagnante  et  de  son  élasti- 
cité , _pag.  485.  Moyens  de  détruire  Pair  méphitique 

froduit  par  la  vapeur  du  charbôn  allumé  , pag.  486. 

ropriété  de  l’eau  pour  rétablir  l’air,  dans  son  état 
naturel  , ibid.  Importance  de  Pair  libre  dans  pas- 
phyxie , pag.  489.  Moyens  de  détruire  Pair  méphitique 
des  fosses  d’aisance  , appelé  communément  Plomb  , 

Ïiag.  490.  L’air  frais  et  pur  est  le  premier  secours  de 
’évanouissement , pag.  5o8. 

Air  DÉPHLOGisTiQtrÉ  , PUR  , VITAL.  ( Voyez  Gaz 
bxiGÊNE.  ) 

NUIT. ( Voyez  Serein.  ) 

-^^Air  fixe.  Air  méphitique.  { ce  qu’o.i  appelait) 

( Voyez  Gaz  .\ciDE  CARBONIQUE. ) 

AiSSËLLE  , cavité  qui  est  sous  la  partie  la  plus 
élevée  du  bras  , et  qui  se  couvre  de  poils  à l’âge  de 
puberté.  Le  vulgaire  appelle  cette  partie  le  Gousset. 

ALBUGINEE  , nom  que  porte  une  membrane  de 
Vœil.  f Voyez  Œil.) 

'■  ALBUM  CANIS.  (Voyez  Album  cræcum.) 

Album  cræcum  , ou  Album  canis,ou  Cynocropus. 

C.c  n’est  autre  chose  que  l’excrément  ou  la  crotte  blanche 
de  chiens.  On  prétend  qu’elle  est  détersive-,  atténuante, 
résolutive  , utile  dans  la  pleurésie  , Pesquinancie  , etc. 

Mais  le  D.'  Buchan  a raison  de  la  mettre  au  rang  des 
' nids  d’hirondelles  , des  toiles  d’araignées  , et  autres 
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remèdes  aussi  dégoûtans , et  d’aussi  peu  de  valeur. 
( Vqv'ez  en  outre'Tom.  II , pag.  378. 

ALCOHOL.  ( Voyez  Esprit  de  vin.  ) 

Alcohol  muriatique. (Voyez  Esprit  desel  com- 
mun. •) 

Alcohol  nitrique.  (Voyez  Esprit  de  nitre  dul- 
cifié.) 

Alcohol  suLruRiQUE.(VoyezEsPRiTDE  vitriol 
DULCIFIÉ,  ou  Essence  de  Rabel. 

ALPÎXIPHARMAQUE,  épithète  qu’on  donne  particu- 
lièrement aux  remèdes  qui  s’opposent  à l’action  et  aux 
effets  des  poisons  pris  intérieurement  : on  leur  donne 
encore  le  nom  A'Ale.ritères.  En  général,  on  entend  par 
cette  espèce  de  remèdes,  ceux  que  l’on  donne  dans  les  fiè- 
Vre.s  de  mauvais  caractère, comme  dans  laflèvre  maligne. 

Faus.se  opinion  qu’on  a de  la  vertu  de  ces  remèdes, 
Tom.  II  , pag.  333.  Ce  qu’on  doit  penser  de  cette 
classe  de  remèdes  , ibid.  note. 

ALEXITÉRES.  C’est  la  même  chose  qu’ALEXiPiiAR- 
MAQUES.  ^ Vo^ez  ce  mot.) 

ALIMEXl.On  entend  par  aliment  tout  ce  qui , entré 
da  ns  lecorpskd’un  animal,  se  change  en  sa  propre  sub- 
stance, sans  en  changer  l’état  naturel.  On  voit  que  le 
terme  aüritcnt  êst  borné  aux  seules  choses  qui  nourrissent 
ef  soutiennent  le  corps  dans  l’état  de  santé.  Les  ali- 
mens  sont  donc  bien  difierens  des  médicamens  ou 
RemÈI)E.s,  ( Voyez  ce  mot  ) puistruc  la  propriété  de 
ceux-ci  est  de  changer  l’état  actuel  du  corps,  d’en  chas- 
ser la  maladie  , d’y  rappeler  la  santé. 

* Alimens  (des)  qui  coiu-’isniient  aux  , Tom. 

1 , pag.  36  — 53. 

Alimf.ns  ( des  ) qui cnnvicnjicnt  aux  Gens  de  Lettres. 
Tom.  I , pag.-  i53  — i56. 

Alimem.s  ( des  ) en  général , Tom.  I , pag.  lây  — 20g. 

II  faut  faire  attention  aux  alimens  dont  le  malade 
faisait  usage  en  santé  , Tom.  II  , pag.  64.  Aversion 
des  alimens  solides  , inspirée  par  la  nature  dans  les 
fièvres  , pag.  qS.  Ce  que  doivent  être  les  alimens  dans 
les  fièvres,  lorsqu’ils  sont  indiqués,  ibid.  La  nature 
inspire  souvent  le  gofit  des  alimens  convenables  à la 
maladie  , pag.  8r.  Quels  doivent  être  les  alimens  des 
convalesccns  , pag.  83  ; entre  les  accès  d’une  fièvre 
intermittente  , pag.  92-;  dans  la  fièvre  continue  aiguë, 
pag.  122.  Quel  est  le  guide  qu’on  doit  suivre  dans  l’ad- 
ministration des  alimens,  pag.  i23  , note.  Us  doivent 
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être  doux  dans  la  fluxion  de  poitrine  , pag.  i6i. Quels 
doivent  être  les  alimens  dans  la  fausse  fluxion  de 
poitrine,  pag.  167.  Les  alimens  salés  et  écliaiifTans 
«ont  des  causes  de  la  pulmonic  , pag.  173.  Alimens 
dont  on  doit  faire  usage  dans  la  pulmunie  , pag.  i83. 
Ils  doivent  être  pris  en  petite,  quantité  à la  fois  dans 
la  pulmonie.,  pag.  186.  Les  alimens  trop  peu  solides 
conduisent  à la  fièvre  nerveuse  , pag.  304.  Il  est  im- 
portant de  donner  des  alimens  en  petite  quantité  à 
la  fois  , mais  répétés  souvent  dans  la  fièvre  putride 
maligne  , pag.  2?,».  Les  alimen»  sains  sont  des  pré- 
servatifsde  la  fièvre  maligne  , pag.  287.  Quels  doivent 
être  les  alimens  dans  la  petite-vérole  , pag.  27I..^van- 
tage  des  alimens  légers  dans  la  première  période  de 
la  petite-vérole  , pag.  273.  Alimens  qui  doivent  ac- 
compagner l’usage  du  cjuinquina  acidulé  , prescrit  dans 
la  petite  vérole,  lorsqu’il  survient  des  pétéchies  , pag. 
277.  Quels  doivent  être  les  alimens  dans  la  rougeole  , 
pag.  3i6  , 319.  Il  faut  s’abstenir  des  alimens  venteux 
apres  avoir  éprouvé  la  fièvre  bilieuse  , pag.  827.  All- 
mens  qui  conviennent  dans  l’érysipèle,  pag.  884,  33q; 
dans  la  frénésie  , pag.  845  ; oans  l’ophthalmie  essen- 
tielle pag.  35%  ; dans,  l’esquinancie  iYiflammatoire  , 
pag.  309  ; dans  les  maux  de  gorge  gangréneux  , pag. 
38i  ; dans  le  rhume,  pag.  898;  dans  la  coqueluche, 
pag.  414;  dans  l’inflammation  de  l'estomac  , pag.  425; 
da’ns  la  diarrhée  , ou  cours  de  ventre , pag.  482  , 488. 
Alimens  répétés  souvent  aux  femmes  grosses  , pour  pré- 
venir le  vomissement , pag.  498  , 498.  Alimens  qui 
conviennent  aux  malades  attaqués  de  l’incontinence 
d’urine  , pag.  5o6  ; dans  la  suppression  et  la  rétention 
d’urine  ,’  pag.  5i5  ; dans  la  gravelle  et  la  pierre  , 
pag.  5ao. 

Alimens  prescrits  dans  le  crachement  de  sang  , Tom. 
III  , pag.  36  , 3o  ; dans  la  dysenterie  , pag.  46  , 52  ; 
dans  le  flux^  hépatique , pag.  56  ; dans  les  maux  de 
tête,  pag.  68  ; clans  la  jaunisse,  pag.  1T7;  dans  l’hy- 
drcqiisie  , pag.  182  , 141  ; dans  le  rhumatisme  aigu, 
pag.  178;  clans  les  écrouelles  , pag  2i3;  dans  l’asthme  , 
pag.  244;  dans  la  constipation,  pag.  278,  374.  Les 
alimens  gras  , pris  journellement  , ]>cuvent  occasionner 
la  perte  de  l’appétit,  pag.  279.  Quels  doivent  être 
les  alimens  dans  les  malacltes  de  nerfs,  pag.  298 , 299, 
3o8  , 821  , 887.  Traitement  du  hoquet  causé  par  les 
alimens  venteux  , pag.  355.  Quels  doivent  ctre  les  ali- 
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mens  danfi  le  cauchemar,  pag.  363;  dans  l’abattement 
et  le  découragement , pag.  377.  Kffets  successifs  d’une 
trop  grande  (juantitc  d’alimens  , pag.  406  ; d’une  trop 
petite  quantité  , ces  deux  excès  étant  des  sources  de 
maladies  de  nerfs , ihiJ.  Alimens  dans  les  maladies 
des  yeux  , pag.  410.  Alimens  préservatifs  du  cancer, 
pag.  469.  Traitement  de  l’cmpoisoimeitient  occasionné 
par  le  vert  - de  - gris  ( oxide  de  cuiure  vert  J pris  avec 
Ico  alimens,  pag.  5oi.  Quels  doivent  être  les  alimens 
dans  la  rage  , pag.  626. 

Alimens  qui  couvieQncnt  dans  la  gonorrhée  virulente, 
Tom.  IV,  pag.  i3,  3o  , 33;  dans  l’intlammation  des  testi- 
cules , pag.  41  : lors  de  la  première  éruption  des  règles, 
pag.  i3a  ; dans  la  suppression  des  règles  , pag.  i36;dans 
les  fhieurs  blanches  , pag.  167  ; pendant  la  grossesse  , 
pag.  166 , 170  ; dans  la  couche  , pag.  i94;dans  la  fièvre 
pourprée  des  femmes  en  couche , pag.  21 1 ; dans  la  fureur 
utérine,  pag.  229.  Lesalimens  malsains  occasionnent  des 
éruptions  aux  cnfans,pag.  270.  Importance  des  alimens 
sains  dans  le  traitement  de  la  teigne  des  enfans,  pag.  28  , 
note.  Alimens  qu’il  fautprescrire  dans  lerachitis,  pag.3i3. 
Kxemplesd’accidcns  mortels  causés pardes  alimens  avalés 
en  masse  trop  rf>nsidérablc  , pag.  440.  Quels  doivent  être 
les  alimens  dans  lu  courbature,  pag.  558  ; dans  lu  goutte- 
rose  , 539. 

Alimens  relach  ans.  ( Voyez  quels  sont  ces  Alime/iSy 
Tom.  III , pag.  273  — 274.  ) 

.\LKALESCENCE  , qualité  d’une  substance  qui  de- 
vient alkaiinc.  ( Voyez  Alkali.) 

ALKALESCENT,  épiihète  qu’on  donne  aux  subs- 
tances qui  sont  légèrement  alkalines  ,011  qui  commencent 
de  retourner  h la  fermentation  akalinc  et  putride. (Voyez 
Alkali.  ) 


ALKALI.  On  donne  le  nom  A' Alkali  h toutes  les  subs- 
tances dont  les  principaux  caractères  sont  de  fermenter 
ou  de  faire  effervescence  avec  les  acides  , et  de  Changer 
en  vert  la  couleur  bleue  de  l’infusion  de  fleurs  de  violettes 
et  de  la  teinture  de  tournesol.  ( Voyez  Acide.) 

. Alkali  caustique  , ou  Lessive  des  savonniers  , 
( manière  de  préparer  V J Tom.  II , pag.  526.  ( Voyez 

Lessive  DES  SAVONNIERS.)  ' 

Alkali  fixe  mv  (Potasse,  Tartrite  acidulé 

de  potasse.  ) Ce  n’est  autre  chose  que  du  tartre  brûlé  con- 
venablement, qui  se  change  presque  tout  entier  en  al. 
kali  très-fort,  et  le  plus  pur  tic  tcus  ; c’est  aussi,  de 
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tous  les  alkalis  , celui  qu’on  préfère.  Ou  rappelle  encore 
Sel  alkali  Jixe  de  tartre  , ou  simplement  Sel  de  tartre  ; 
de-la  vient  que  ce  nom  est  devenu  presque  synonyme 
aveo-  celui  de  Sel  alkali.  ( \ oyez  Sel  de  t.vrtre.  ) 
Alkali  fixe  végétal.  ( Carbonate  de  pnlr.sfe.jÙn 
doune  ce  nom  à tous  les  alkalis  t'ixes  qu'on  reliie  parla 
combustion  des  matières  végétales  (|uelcunques  , ei  ijui 
n’ont  pas  les  propriétés  de  l’alLali  qui  sert  de  base  au 
cel  marin  , ou  sel  commun  , au(|uel  on  doune  le  nom 
d’Alkali  marin,  d’ Alkali  minéral.  Pour  avoir  l’alkaii 
fixe  végétal  , il  suffit  de  (aire  brûler  des  végétaux, 
à l’air  libre  , de  laisser  ensuite  con.sinncr  entièrement 
leur  charbon  en  braise  , et  de  les  réduire  en  cendre»  ; 
après  quoi , on  lessive  ces  cendres  avec  de  l’eau  très- 
pure  , jusqu’à  ce  que  cette  eau  sorte  itusipide.  On  fait 
évaporer  cette  lessive  jusqu’à  siccité  ; ce  qui  reste  est 
Je  sel  alkali  fixe  des  plantes , qu’il  est  bon  de  faire  cal- 
ciner à un  feu  doux  , et  long-temps  , pour  le  priver  do 
toute  eau  surabondante.  Ce  sql  bien  pur,  ressemble  à 
une  substance  terreuse  d’un  beau  blanc  mat , sans  aucune 
apparence  ni  forme  cristalline  reguliere  , s.ins  odeur 
tant  qu’il  est  sec  , et  ayant  le  goût  de  l'alkali  fixx-  eu 
général.  ( Voyez  AlKali.  ) 

ALKALt  Du'SeL  COMMUN  , ou  AlK.VM  MINÉRAL,  O» 
AlK.ALI  M ARIN.  f Soude,  o\x  Carbonate  de  Soude. ) 
une  substance  saline  alkaline  et  fixe  , qui  sert  de  base- 
à l’acide  du  sel  commun  , et  qui  forme  avec  lui  le  sel 
xreutre  naturel,  connu  sous  le  nom  de  Sel  marin  , ou 
Sel  commun , ou  Sel  de  cuisine  f murialo  de  soude  J. 
On  tire  cet  alkali  par  l’incinération  dçs  plantes  mari- 
times , sur-tout  de  la  Soude.  ( Voyez  çc  mot.  ) 

..  Alkali  VOL.ATIL.  ( Ammoniaque.  ) On  donne  ce 
nom  à des  sub.stances  salîmes  qu’on  retire  par  la  décon:- 
position  des  matières  animales  , de  quelques  substances, 
végétales  , et  par  la  putréfaction  de  toutes  ces  subs- 
tances. Cex  alkalis  ont  toutes  les  propriétés  des  autres 
alkalis,  et  jouissent  en  outre  d'une  très-grande  vola- 
tilité , qu’ils  doivent  à une  portion  d’huile  très-tenue  , 
très-subtile  et  très-volatile,  qui  entre  dans  leur  com- 
position curainc  principe.  -i!  ib  • 

^ Alkali  volatil  fi.uor.  ("  Amnwniaque.  J Le  C." 
'.Sage  désigne  sous  ce  nom,  l’alkali  volatil  dégagé  du. 
sel  ammoniac  , f muriala  ammoniacal  ou  d'ammo- 
niaque J par  trois  parties  de  chaux  éteinte;  et  il  le 
ttoauue  üuor  , parce  qu’il  est  toujours  sous  forme  Uuld«^ 
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Voici  la  manière  de  le  préparer: 

Prenez  de  selammoniac  en  poudre  , demi-kilogramme 

( une  livre  ) ; 

< de  chaux  éteinte  à l’air,  un  kilogramifle  et 

demi  ( trois  livres  ). 
Mettez  d’abord  le  sel  ammoniac  dans  une  cornue } 
mettez  ensuite  la  chaux,  et  versez  par-dessus  une  livre 
d’eau  c’ominunc.  Adap'ez  et  lutez  à la  cornue  un  grand 
récipient  ou  ballon  percé  d’un  petit  trou  , qu’on  bouche 
avec  une  espece  de  fausset  composé  de  cire  molle. 
On  procède  à la  distillation  au  feu  de  réverbère.  Dans 
le  commencement  de  l’opération  , on  laisse  le  trou  du 
ballon  ouvert  ; mais  sur  la  fin  on  peut  le  tenir  fermé 
avec  le  bouchon  de  cire  ou  un  emplAtre  , parce  qu’alors 
le  dégagement  de  l’air  n’est  plus  à craindre  , et  qu’il  se 
ferait  une  trop  grande  évaporation  en  pure  perte.  Lors- 
que la  distillation  est  finie  , on  verse  l’esprit  volatil  , 
ou  l’alkali  volatil  fluor  f ammoniaque ) dans  des  flacons 
qui  bouchent  bien.  , 

Cet  alkali  est  très-fort , lorsqu’on  n’a  tiré  qu’une  livre 
du  mélange  que  nous  venons  de  prescrire.  11  est  limpide  , 
très-pénétrant  et  des  plus  énergiques.  ( Voyez  pour  son 
usage  et  les  modifications  qu’il  exige,  Tom.  iV  , pag. 
52.'1  , 624.  ) 

Si  on  le  mêle  avec  quelque  huile  essentielle  , on  en  fait 
un  savon  liquide  ; c’est  ainsi  qu’on  prépare  I’Eaü  de 
xrCE.  ( Voyez  ce  mot.) 

L’alkali  volatil  fluor  ( ammoniaque)  ,prescrit  Tom.  III, 
pag. 49  , note  ; 264 , note  ; 328 , 306  , 36y  , 869  , 870, 
Sot  , 444  , S21  , S40  , 547 , 5Si  ; Tom.  IV  , pag.  261  , 
384 , 460  , 4O3 , 464 , 467 , 472  5 478  , 479 , 480  , 481 , 
482  , 483  , 485  , 488  , 496 , 499  , 5o2 , 5i5  , 523 , 53o. 

ALLAITEMENT,  action  de  donner  à téter. 

L’ordre  de  la  nature  est  , que  toutes  les  mères  allaitent 
leurs  enfans  , Tom.  I , pag.  3.  Maladies  qui  seules  exemp- 
tent d’allaiter,  pag.  4,  note.  Les  enfans  des  riches  sont 
ceux  qui  souffrent  le  moins  d’un  allaitement  étranger, 
ag.  5.  Avantages  importans  qui  résulteraient , si  toutes 
es  mères  allaitaient  elles-mêmes  leurs  enfans  , pag.  7. 
Lâ  pulmonic  sym|)tomatique  , n’est  que  rarement  occa- 
sionnée par  l’allaitement,  Tom.  II  , pag.  199  , note.  Ma- 
ladies dont  l’allaitement  est  le  vrai  et  le  seul  remede  , ib. 

L’allaitement  est  la  voie  par  laquelle  se  communique 
le  plus  souvent  lafcroûte  laiteuse  , pag.  278. 
ALLELUYA,  ou  P.4ix  de  coucou.  oceto- 
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wm  vulgare  , C.  BaüH.  Orys  sive  Trifolium  acidum  , 
Jiore  albo  , J.  BaüH.  Oxys  Jlore  alho , Turnefoht. 
uiceiosella  , AUeluya  officinarum.  Oxalis  acetàsella , 
scapo  uni/loro  jjhliis  ternatis  , LiNN.  C’est-à-dire  , Trè- 
Jie-oseille  rulgaire , selon  Gasp.  Bauhin.  AUeluya  ou 
Trèjle-oseille  à Jleur  blanche^  selon  Jean  BAüHIN.y^//c- 
luya  àjleur  blanche ,sc\oa  ToüRNEFORT.  Petite  oseille , 
AUeluya  des  boutiques.  AUeluya  petite  oseille,  dont  la 
tige  ne  porte  qu’une  Jleur , dont  les  fouilles  sont  rangées 
par  froii,  selon  LiNNÉ.  Cette  plante  est  de  la  première 
classe,  section  troisième,  genre  septième  de  Tourne- 
roRT  , et  de  la  décandrie  pentagynie  de  Linné. 

Elle  est  rampante  , faible  ; ses  tiges  sont  d’un  brun 
foncé  ; ses  feuilles  sont  très-vertes  , petites  , formées  en 
cœur  bien  caractérisé , et  rangées  par  trois  , comme 
celles  du  trèfle.  Nous  n’en  dirons  pas  davantage  sur  les 
caractères  de  cette  plante  , très-facile  à distinguer  de 
toute  autre  : nous  ajouterons  seulement  , que  mâchée  , 
elle  a , à un  très-haut  degré  , le  goût  acide  de  l’oscille  , 
ce  qui  l’a  fait  nommer  petite  oseille.  C’est  de  V AUeluya 
qu’on  tire  le  Sel  essentiel  d'oseille  ( o.ralate  acidulé  de 
potasse  J.  Elle  croit  dans  les  bois  , les  forêts  , les  prés  , 
.res  jardins,  etc.;  elle  fleurit  en  été. 

Presc.rit , Tom.  III , pag.  302. 

ALOÈS , suc  épaissi  et  concret , dont  on  trouve  trois 
espèces  chez  les  apothicaires  : ils  diflerent  par  leur  degré 
tie  pureté , et  par  les  plantes  dont  ils  sont  tirés  par  in- 
cision , ou  par  expression. 

ÂLOÈS  CABALLiN.On  nomme  ainsi  l’espèce  la  moins 
estimée  des  aloès , parce  qu’il  n’est  d’usage  que  pour 
les  chevaux  ; il  est  pesant,  compacte,  noir,  plein  de 
terre  et  de  sable  , tres-amer , d’un  goût  qui  excite  des 
nausées  , puant , et  qu’on  doit  laisser  pour  les  animaux. 

Ai.oÈS  HÉP.\TiQüE.  La  seconde  espèce  d’aloès  porte 
ce  nom  , parce  que  sa  couleur  approche  de  celle  du  foie  : 
il  est  opaquj , d’un  rouge  plus  obscur  , d’une  substance 
moins  pure,  d’un  goût  plus  amer,  plus  astringent,  et 
d’une  odeur  plus  forte  que  Valons  succotrin. 

Aloès  succotrin.  L’espèce  la  plus  estimée  des  n/oJs 
est  appelée  ainsi , parce  qu’il  vient  de  l’ile  Succotora , 
sur  la  mer  Rouge.  C’est  le  plus  pur  et  le  plus  en  usaga: 
il  est  en  masse  un  peu  volumineuse , d’un  roux  tirant 
sur  le  rouge  , ou  jaunâtre  ; friable  , à moins  qu’il  ne 
fasse  chaud  ; alors  il  s’amollit , et  n’est  plus  cassant  : 
lorsqu’on  le  casse  entre  les  doigts  , ou  de  toute  autre 
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manière  , les  petits  morceaux  sont  d’un  rouge  brillant 
et  transparent  comme  du  verre  ; et  si  on  le  pile  dans 
un  mortier , il  donne  une  poudre  d’un  jaune  de  cire  , 
terne  , excepte  les  petites  particules  qui  n’ont  pas  été 
bien  broyées , qui  sont  restées  brillantes  et  rougeâtres  : 
son  goût  est  amer  , astringent  et  aromatique  j son  odeur 
est  loi  te  et  non  désagréame.  \ 

U A Ms  succotrin  se  tire  d’une  plante  appelée  Aloet 
Antericana  ananiœ  folio  , Jloribus  suave  rubentibus  , 
Pi  • UK.  C’est-à-dire,  Aloès  d'Amérique  ^ à feuilles  d’a- 
nanas , dont  les  fleurs  sont  rouges  et  odorantes  y selon 
Léonard  Plukenet  , dans  sa  Phytographic.  Londres  , 
i66i  , 169a  et  1606  , in  fol.  h'Aloês  hépatique  se  tire 
d’une  plante  appelée  Aloe  rulgaris  , C.  B au  H.  C’est-à- 
dire  , Aloès  commun  , selon  C.  Bauhin.  Aloès  ca- 
ballin  est  tiré  de  la  même  jilante , selon  Gfoffroi  : il  • 
dit  que  ce  n’est  que  la  lie  de  Y Aloès  hépatique  ikc\\êe. 

Prescrit  Tom  II  , pag.  840 , 453  , note  ; Tom.  III , 
paç.  102,,  1 19  , 277 , 314 , 375  , 378 , 403. 

ALTERANT,  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes  qui 
apportent  un  changement  avantageux  dans  le  sang  et 
les  hunieurs  , sans  aucune  évacuation  apparente. 

ALVÉOLE  , nom  que  portent  les  cavités  des  deutt 
mâchoires  , dans  lesiiucllcs  les  racines  des  dents  sont 
implantées. 

ALUMINE.  ( Voyez  Argile.  ) ' 

ALUN,  ( Sulfate  d'alumine  ) , espèce  de  sel  naturel  , 
ou  fait  par  l’art.  Ce  dernier  est  le  seul  dont  on  fasse  ac- 
tuellement usage  en  médecine  , Y Alun  naturel  nous  étant 
presque  inconnu.  Ce  sel  est  formé  d’une  terre  argileuse 
unie  à l’acide  vitriolique  {^aeide  sulfurique)  ; il  a une 
saveur  styptique  ou  astringente.  . ,f  „ ■ 1 >/hi^ 

On  trouve  chez  les  apothicaires  deux  espèces  d’y^/un  .* 
l'Alun  de  roche , et  Y Alun  de  plume.  Le  premier  porte 
ce  nom  , parce  qu’on  nous  l’apporte  en  grosse  masse, 
comme  des  cristaux  de  roche  : d est  transparent , et  a 
assex  l’apparence  du  sucre  candi,  lorsqu’il  est  réduit  en 
petits  morceaux.  L’alun  de  plumen’est  p«»int  transparent; 
il  est  nrat , bleuâtre , composé  de  petits  fdamens  soyeux  , 
qu’on  acomparcsàde  petites  plumes  : il  ressemble  beau- 
coup à la  pierre  nommée  Amiante  , que  quelques  auteurs 
nomment  également  Alun  de  plume,  mais  par  erreur, 
puisque  cette  pierre  n’est  pas  astringente  , (ju’ellc  ne  se 
dissout  pas  dans  i’ean  , et  qu’elle  ne  sc  fond  pas  au  leu 

çomme  Vallin, -rr- —T  '- . 
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Prescrit  Tom.  II  ,pag.5o3;  Tom.IlI,  p>g.  40;  Tom. 
IV , pag.  35  , 36 , 143 , aaS. 

Alun  calciné  ou  brûlé.  C’est  I’Alun  ( Voyez  ce 
mot  ) dépouillé  de  phlegiiie  par  la  distillation  : c’est  une 
substance  trbs-légére  , très-doreuse , qui  est  très-friable  ; 
elle  est  de  couleur  blanche  , assez  belle  dans  le  centre  , 
mais  cendrée  à sa  circonférence. 

Prescrit  Tom.  111 , pag.  1 1 , 440  ; Tom.  IV , pag.  Si , 
244 , 281 , 38i. 

ALUYNE.  ( Voyez  Absinthe.  ) 

AMANDES  DOUCES.  Tout  le  monde  connaît  ce 
fruit  , que  fournit  un  arbre  commun  dans  nos  provin- 
ces méridionales^  et  qu’on  appelle  Amandier  doux-.^myg- 
dalus  dulcis.  Les  amandes  douces  , dont  on  se  sert 
pour  faire  de  l’huile  ou  des  émulsions  , doivent  être 
choisies  sèches  , mais  fraîches , jaunes  en  dehors, unies  , 
très-blanches  en  dedans  , douces  et  agréables  au  godt, 
qui  ne  soient  pas  rances  ni  ridées. 

Prescrites  'Tom.  II , pag.  147  ; Tom.  IV  , pag.  a66. 
AMAUROSIS.  C’est  la  même  chose  que  Goutte- se- 
reine. ( Voyez  Goüttr-skrkine.  ) 

AMBRE,  substance  bitumineuse  , dont  on  connaît 
plusieurs  espèces.  Il  .y  en  a de  gris  , de  blanc , de  noir 
et  de  jaune.  Ce  dernier  s’appelle  Succin  ou  Karabê. 

Ambre  blanc.  Ce  n’est , à proprement  parler , qu’une 
rariété  de  l’ambre  gris , dont  il  diffère , en  ce  qu’il  est 
d’une  couleur  blanchâtre  , et  qu’il  n’en  a , ni  l’odeur , 
ni  la  vertu.  • 

Ambre  GRIS  , la  plus  précieuse  des  espèces  d’ambres , 
est  gras  , léger  , de  couleur  cendrée , parsemé  de  peti- 
tes taches  blanches  , et  comme  marbré.  Lorsqu’on  le 
brûle  , il  répand  une  odeur  très-agréable  et  très-péné- 
trante. Comme  il  est  susceptible  d’être  sophistiqué 
lorsqu’il  est  mou  , les  marchands  ne  manquent  pas  de 
le  mêler  à de  la  poix , do  la  résine,  de  la  cire  , du  sto- 
rax  , et  autres  drogues  qui  altèrent  sa  substance.  Le 
moyen  de  n’étre  pas  tromj)é  , c’est  de  le  percer  avec  une 
aiguille  qu’on  a fait  chauffer  : s’il  est  naturel  et  de  bonne 
qualité  , il  en  sort  un  suc  gras  et  très-odoriférant  ; ou 
d’en  jeter  un  morceau  sur  des  charbons  ardens , et  s’il 
est  pur  , il  doit  exhaler  une  odeur  très  - pénétrante  et 
très-agréable. 

Prescrit  Tom.  III , pagi  42g,  a-lr. 

Ambre  jaune  ou  Succin.  ( Voyez  Succin.  1 

NOIR  , appelé  aussi  Amùré  r*/iiirdé,ll  diffère 
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des  deux  précédens , en  ce  que  sa  couleur  est  noirâtro^ÿ 
et  quelquefois  absolument  noire  : c’est  l’espèce  la  moins 
bonne  et  la  moins  pure. 

On  ne  sait  encore  rien  de  certain  sur  la  nature  de 
l’ambre.  Le  sentiment  de  Geoffroi  parait  être  le  plus 
suivi.  Ce  sa%-ant  dit  , que  l’ambre  est  une  substance  bi- 
tumineuse qui  se  forme  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
et  coule  ensuite  dans  la  mer  , où  elle  se  condense.  On 
trouve  l’ambre  sur  les  côtes  de  la  mer  des  Indes  , près 
des  Moluques  ; on  en  trouve  en  Asie  , sur  les  côtes  d’An- 
gleterre , d’Ecosse  , de  Norwège , etc. 

AMERS. ( Voyez  Plantes  amères.) 

Amers  stomachiques.  Les  plus  usités  de  cette  classe 
sont  , le  Ouinquina  , la  Rhubarbe , la  Serpentaire  dm 
J^irginie  j le  Gingembre  , le  Catamus  aromaiieus  , le 
Galanga  , \ Ecorce  d' Orange . de  Citron  , etc.  ; VAbsin- 
Ihe  , la  Petite  Centaurée  , la  Gentiane  , etc.*(  Voyez 
Plantes  amères.  ) 

Prescrits  , Tom.  Il  , pag.  gî  , loo  , aoi  , 40g  , 420  , 
488 , 494 , 4g8  ; Tom.  III  , pag.  5a , SS  , 70  , go  , 102  , 
167,  280,  28g  , 3oa , 878, 8g3 , 407;  Tom.  IV  , pag.  i35  , 
14T. 

AMIDON.  On  donne  ce  nom  à une  fécule  mucila- 
cineusc  , tirée  des  graines  farineuses  , et  privée  , par 
le  lavage  , de  toute  matière  extractive. 

Amidon  de  pommes  de  terre.  Pour  obtenir  cet 
amidon  , on  prend  des  Pommes  de  terre  bien  lavées  et 
crues  , qu’on  réduit  en  pâte  , au  moyen  d’un»  râpe 
ou  d’un  moulin  à râpe  fait  exprès.  On  lave  cette  pâle 
dans  une  grande  quantité  d’eau  , que  l’on  agite  forte- 
ment. On  verse  le  mélange  sur  un  tamis  de  crin  , placé 
au-dessus  d’un  vase  assez  grand  pour  recevoir  toute  l’eau 
qui  .s’écoulera.  On  laisse  reposer  cette  eau  ; Vamidon  se 

Îirécipilera  au  fond.  On  délayera  de  nouveau,  et  plusieurs 
bis  de  suite  , jusqu’à  ce  que  l’eau  do  lavage  sorte  ab- 
solument sans  couleur.  On  laissera  sccber  l’rrmiWon  , et 
on  le  conservera  pour  l’usage.  ( Voyez  Sagou.  ) 

AMMONIAQUE. ( VoyezALRALi  volatil,  Alkali 

VOLATIL  FLUOR  , EsPRIT  VOLATIL  DE  .SEL  AMMONIAC.  ) 
AMNIOS  , nom  que  porte  la  membrane  qui  enve- 
loppe immédiatement  le  fœtus  dans  la  matrice  , et  qui 
est  la  ]>Ius  intérieure  : elle  est  contiguë  au  eborion  ; 
elle  fait  partie  de  l’arrière-faix,  et  sort  après  l’accou- 
ebemenl  avec  le  plaeenta  et  le  eborion. 

AMOME,  ou  Amomum.  On  donne  ce  nom  à un  fruit 
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i{ui  est  en  grappe  , compose  Qu  plus  de  dix  à douze 
grains  , ou  ibiriculcs  membraneuses  , fibreuses  , faciles 
à rompre  , serrées  les  unes  près  des  autres  , sans  pédi- 
cules , qui  naissent  du  même  sarment,  lequel  est  ligneux, 
fibreux  , cylindrique  , de  la  longueur  d’un  pouce  , odç- 
raiit,  àcre , garni  de  feuilles  entassées,  soit  petites  et  dis- 
posées en  écailles  à la  partie  où  ce  sarment  ne  porte  point 
ae  follicules  , soit  de  six  feuilles  plus  longues  , qui  envi- 
ronnent chaque  follicule  , comme  si  elles  en  étaient  le 
calice.  Trois  de  ces  longues  feuilles  sont  de  la  longueur 
d'un  demi-pouce , et  les  trois  autres  sont  un  peu  plus 
courtes.  Elles  sont  toutes  minces  , fibreuses , âcres  , odo- 
rantes , souvent  retirées  à leur  sommet , rarement  en- 
tières , de  sorte  qu’à  peine  s’étendent-elles  au-delà  des 
grains  de  l’amome;  ce  qui  arrive  probablement , parce 
qu’elles  se  froissent  mutuellement , et  se  brisent  à leurs 
extrémités  dans  le  transport. 

La  grosseur  et  la  figure  des  grains  à'amome  , sont  sem- 
blables à celles  d’un  grain  de  raisin.  Ils  ont  une  petite 
tête  , ou  plutôt  un  petit  mamelon  à leur  pointe  , et  à 
leur  extérieur  des  filets  très -minces  ou  des  nervures  , 
comme  des  lignes  dans  toute  leur  longueur.  Ils  ont  en- 
core trois  petits  sillons  et  autant  de  petites  côtes  , qui 
répondent  aux  trois  rangs  de  graines  qui  remplissent 
l’intérieur  des  follicules  , et  qui  sont  chaqun  séparé-  par 
une  cloison  membraneuse  ; cliaque  rang'contient  beau- 
coup de  graines  anguleuses  , enveloppees  d’une  mem- 
brane mince  si  étroitement  , que  ces  trois  rangs  ne 
paraissent  former  que  trois  graines  alongées. 

Lu  couleur  du  bois  et  des  grappes  est  la  même.  Dans 
les  uns  , elle  c.st  pâle  ; dans  les  autres  , blanche  ; et  dans 
d’autres,  roussâtre.  Mais  on  remarque  très- souvent , 
(luc  dans  les  follicules  blanches  , les  graines  sont  or- 
dinairement avortées  , et  (nie  dans  les  fitllicules  rous- 
sâtres  , elles  sont  plus  solides  et  plus  parfaites.'  Ces 
graines  sont  d’un  roux  foncé  en  dehors  , et  blanches 
en  dedans.  Elles  sont  solides,  mais  plus  faciles  à rom- 
pre que  celles  du  cardamome.  Les  grappes  ont  une  odeur 
vive  , qui  approche  de  celle  de  la  lavande  ordinaire  , 
cependant  plus  douce  ; et  les  grains  , séparés  de  leurs 
follicules  , ont  une  odeur  plus  forte  et  plus  âcre  , et 

Îui  approche,  en  quelque  façon  , de  celle  du  camphre. 

In  n’a  rien  de  certain  sur  la  plante  qui  fournit  Wirnome; 
personne  ne  Ta  décrite.  Les  fruits  entrent  dans  la  Bén'É- 
BICTB  LAXATIVE.  ( Voyez  ce  mot.  ) 
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AMOUR,  {^de  /')  Tom. I,  pag.  3aa  — 3a5. 

Traitement  de  la  courbature  causée  par  les  excès 
des  plaisirs  de  Tfl/nour,  Tom.  IV,  nag.  566 — 5“74. 

AMPUTATION  , opération  de  chirurgie , qui  con- 
siste à couper  ou  retrancher  , avec  le  fer  , un  membre  , 
comme  le  doigt , le  bras  , la  jambe  , etc. 

Amputation  des  parties  voisines  de  la  morsure  faite 
par  un  chien  enragé  , recommandée  , Tom.  III  , pag. 
5x3.  Circonstances  qui  indiquent  l’amputation  du  mem- 
bre fracturé  , Tom.  îV  , pag.  417.  Avec  quelle  pru- 
dence il  faut  faire  cette  opération  , 418. 

AMUSKMENS.  ( Voyez  Gaieté.  ) 

AMYGDALES,  {glandes")  ainsi  nommées  à cause 
de  leur  ressemblance  avec  une  amande;  en  latin  , Amyg- 
rfn/a.  Ce  sont  deux  corps  glanduleux , rougeâtres  , qui 
occupent  chacun  l’interstice  des  demi-arcades  latérales 
de  la  cloison  du  palais  , l’une  à droite  et  l’autre  à gauche 
de  la  base  de  la  langue  , et  qui  sont  recouvertes  de  la 
tnembrane  commune  du  gosier. 

Caractbrerfde  l’esquinancie  des  amygdales  , Tom.  II  , 
•pag.  364. 

ANALEPTIQUE  , épithète  qu’on  donne  aux  alimens 
destinés  à relever  et  à rétablir  les  forces  diminuées  et 
abattues. 

ANASARQUR  , ( rfe  /'  ) ou  Leucophlegmatie  , ou 
HyDROPISII?  GÉNÉRALE  , Tom.  III , pag.  1X5 — 142. 

ANATOMIE  t science  qui  donne  la  connaissance  des 
parties  du  corps  humain  , et  même  des  autres  animaux  , 
par  le  moyen  de  la  dissection. 

ANATOMISTE  , celui  qui  possède  l’anatomie  , qui 
l’enseigne , nu  qui  écrit  sur  cette  science. 

ANCHY'LOSE.  ( On  prononce  Ankilose.  ) On  nommo 
ainsi  l’union  de  deux  os  , articulés  et  soudés  ensemble 
par  le  suc  osseux  , les  tumeurs  des  jointures , le  gon- 
îlement  des  os  , etc.  , de  façon  qu’ils  ne  font  plus  qu'une 
seule  pièce  : cette  soudure  , contre  nature  , empêche 
le  mouvement  de  la  partie  qu’elle  affecte.  Cette  anchy— 
lose  est  nommée  \Taie  , pour  la  distinguer  d’une  autre 
qu’on  nomme  fausse  , qui  peut  être  occasionnée  par 
le  gonflement  des  ligaiiicns  , l’épanchement  de  la  syno- 
vie , et  autres  maladies  qui  empêchent  le  mouvement 
des  articulations  , et  qui  souvent  dégénèrent  en  vraies 
anchyloses,  lorsque  la  soudure  devient  parfaite  , et  qu*il 
n’y  a plus  aucun  mouvement.  Cette  maladie  est  très- 
rebelle  , et  exige  tout  le  savoir  du  chirurgien  le  plus 
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*ltp6rimcnté.  Il  n’y  a que  lui  qui  puisse  entreprendre 
tle  la  ^érir. 

ANGÉLIQUE  </e  Bohême  ou  des  Jardins-,  nommée 
aussi  A RC  H ANGÉLIQUE.  Angelica  satina,  C.  B AU  H.  et  J. 
Bauh.  Imperatoria  satina  , TuRîtEF.  Archnngelicit 
tjuoriimdam.  C’est-à-dire  , Angélique  cuUinée  , selon 
Casp.  et  J.  Bauhin.  Impératoire  cultinée  ,»c\on'ïiovv.~ 
NEFORT  , classe  septième  , section  deuxième  , genre 
tluBLUVerpo.  Archangélique  , selon  quelques  auteurs. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  caractères  de  cette  plante 
très-connue  , étant  cultivée  dans  presque  tous  nos  jar- 
dins , et  sur-tout  par  l’odeur  musquée  , très-aromati- 
que et  très-agréable  de  scs  feuilles  et  de  sa  racine.  H 
n’est  d’ailleurs  personne  qui  n’ait  une  idéé  plus  ou  moins 
complète  de  la  saveur  de  cette  jilante  , soit  pour  en  avoir 
mangé  en  confitures  sèches  qui  nous  viennent  de  Niort, 
soit  pour  avoir  bu  d’un  ratafia  qui  porte  son  nom.  Il 
«St  impossible  qu’on  se  laisse  tromper  , si  on  prend  la 
peine,  soit  de  flairer,  soit  de  goûter  celle  qu’on  achè- 
tera chez  les  apothicaires.  Nos  prés  , nos  haies  fournis- 
sent une  espèce  d’angélique,  appelée  sauvage. L’angèli- 
que  de  Bohême  est  un  bon  amer  stomachique  , qu’on 
mange  volontiers  confite  , et  qui  convient  sur-tout  aux 
personnes  venteuses. 

Prescrite  Tom.  1 , pag.  224. 

ANGINE  ; c’est  la  même  chose  Inflammation  de 
la  gorge , ou  ( Voyez  Inflammation  de 

LA  GORGE.) 

ANIMAL  , Animaux.  On  donne  ce  nom  à tout  corps 
organisé  , et  doué  de  vie  et  d’un  mouvement  volontaire. 
Ainsi  l’homme  , les  quadrupèdes  , les  oiseaux  , les  pois- 
sons , les  insectes,  etc.,  sont  tous  des  animaux,  qui 
forment  entr’eux  ce  qu’on  entend  par  \e  Régne  animal. 

Il  faut  rejeter  la  viande  qui  vient  d’animaux  tués  d’eux- 
niêines  , ou  qu'on  a tués  parce  qu’ils  étalent  malades  , 
Tom.  I , pag.  160.  Animaux  dont  il  ne  faut  pas  manger  , 
161.  Maladies  occasionnées  par  une  trop  grande  quan- 
tité de  nourriture  animale  , pag.  i63.-Lessuostances  ani- 
males gardées  trop  long-temps  , sont  des  causes  de  fiè- 
vres putrides  et  malignes , Toni.  Il  , pag.  220. 

Animal  , Animale , adjectif,  ou  épitliete  qu'on  donne 
à tout  ce  qui  concerne  l’animal. Ainsi  On  dit.  Facultés 
animales  , Fonctions  animales  ,etc. 

animaux  venimeux,  {^de  l'empoisonnement  causé 
/cj)  Tom.  III , pag.  510—549. 
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ANNEAUX  DES  MUSCLES  DU  BAS -ventre:  nom 
qu’on  donne  k l’écartement  des  fibres  du  muscle  oblique 
externe  , de  chaque  côté , vers  sa  partie  inferieure  , pour 
le  passage  du  cordon  spermatiqne  dans  les  hommes  , et 
du  ligament  rond  dans  les  femmes.  L’intestin  , l’épiploon 
et  le  péritoine  s’engagent  quelquefois  dans  l’un  ou  l’au- 
tre de  CCS  anneaux,  et  forment  des  descentes  ou  hernies 
inguinales. (Voyez  Tom.  IV,  pag.  429.) 

Anneaux  solides  et  flexibles.  Instrumens  propres 
à extraire  les  corps  arrêtés  dans  le  gosier.  Manière  de  les 
préparer  et  de  les  introduire  , Tom.  IV  , pag.  4.^. 

ANODYN,  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes  qui 
calment  et  adoucissent  les  douleurs. 

ANOMAL  , Anomale  , inégal , irrégulier  , qui  ne  suit 
ordinaire  : épithète  qu’on  donne  aux  ma- 


-tout  aux  douleurs  qui  ne  suivent  point  un 
cours  régulier  dans  leurs  périodes. 

ANTAGONISTE  , épithète  qu’on  donne  à certains 
muscles  qui  agissent  dans  une  direction  contraire  k 
d’autres  : par  exemple, les  Muscles  fléchisseurs  ctlos 
Muscles  extenseurs  du  bras,  delà  cuisse,  etc. , sont 
antagonistes , parce  queles  uns  raccourcissent  le  membre  , 
et  que  les  autres  l’étendent  : tels  sont  encore  les  muscles 
Abducteurs  et  Adducteurs.!  Voyez  ces  mots.  ) 
ANTHELMIN TIQUE  , épithète  qu’on  donne  aux 
remèdes  qui  ont  la  propriété  de  chasser  les  vers  ; c’est 
la  môme  chose  que  Vermifuges.  ( Voyez  ce  mot.) 

ANTIDOTE  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes  qu’on 
suppose  être  capables  de  résister  à l’action  des  poisons  , 
des  venins , même  de  la  peste  ; mais  il  en  est  des  anti- 
dotes commc,dos  AlexiFM  armaques.  ( Voycz’cc  mot.  ) 
ANTIEMETIQUE  de  Rivière. 

Prenez  de  sel  d'absinte',  douze  décigrammes  (vingt- 


Mélcz,et  donnez  sur-le-champ  au  malade  , parce  qu’il 
faut  qu’il  avale  ce  remède  dans  le  moment  de  I’Effer- 
VESCENCE.  (Voyez  ce  mot.) 

Prescrit  , Toin.  II , pag.  497 , 498. 

ANTIMOINE,  ( Régule  d'antimoine.')  C’est  un  demi- 
métal  composé  de  soufre  et  de  régule.  ( Voyez  le 
Dictionnaire  de  Chimie  , pour  connaître  plus  par- 
ticulièrement cette  substance  et  scs  préparations.  ) 
Les  préparations  à'antimoine  les  plus  usitées  en  mé- 
decine , sont,  le  Tartre  stibie  ( tartrite  de  pa- 


dc  suc  de  citron  , 


quatre  grains  ); 
une  cuillerée. 
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nntimonié ) j'ou  PEMéTiQüE  proprement  dit  ; Je 
K.BRMES  MI  s ÉB  AL  ( oxide  d’antimoine  sulfuré  rouge J 
I’AîTTIMOINE  DIAPHORÉTIQUE  , OU  J3l  APHORÉTIQU  E 
MINÉRAL  ( oxide  d'antimoine  blanc  par  lenitre ) ; le# 
FlEORS  d’antimoine  f oxide  d’antimoine  blanc  su- 
bliméJ ; le  BED  R b E D’ANTIMOlNE  Y>?7«ri*air«  d’ antimoine 
sublimé  J , etc.  ( Voyez  tou#  ce»  mots.  ) * 

Prescrit  ,*  Tom.  Ili , pa^.  2.34,  848. 

Antimoine  di aphoretiqub.  (Oxide  d’antimoine 
, blanc  par  le  nitre.J 

Pour  obtenir  cette  préparation  d’antimoine,  on  mêle 
exactement  de  l’antimoine  réduit  en  poudre,  avectroi* 
foi#  son  poids  de  nitre.  On  jette  ce  mélange  par  cuillerée, 
dan#  un  creusët  rougi  au  feu.  On  Ote  du  feule  creuset , 
et  on  lave  à plusieurs  reprises  cette  matière  dan*  de  ' 
l’eau  renAvolee  , afin  d’en  dissoudre  et  emporter  toute# 
les  pSLTties^ai\ivee.'( Phiirntaco'pée  de  hondres.*) 

ANTIPERISTALTIQUE  , mouvement  des  intestin»  , 
q^i  se  fait  de  bas  en  haut  : il  est  opposé  au  inouvemént 
Péristaltique.  (Voyez  ce  mot.  ) 
ANTIPHLOGISTIQUE,  épithète. qu’on  donne  aux 
remède*  propre»  à combattre  le#  eSets  de  l’inflamma- 
tion , et  rinAammation  elle-même.  * ' 

Antiphlogistique  ( Méthode)  de  traiter  la  Coliqup 
■nerveuse  ^ Tom.  II , pag.  a.5o. 

ANTIPUTRIDE  , épitbete  qu’on  donne  aux  remède* 

contre  la  putridité  ou  pourriture  des  humeurs. 

Prescrits  , Tom.  II , pag.  284  ; Tota.  III , pag.  .58. 
ANTISCORBU.TIQUE  , nom  qite  portent  les  're- 
mèdes proprè#  à guérir  le  Scorbut.  ( Voyez  cette  ma- 
ladie. ) 

Le*  fruits  bien  mûrs  #6ht  d’excellens  antiscorbutiques  , 
Tom.  Ill , pag.  2o5.  ” • • 

Antiscorbutiqdes  acides.  Quels  senties  remèdef 
qui  portent  Ce  nom  , Tom.  III , pag.  aua.  Attention 
qu’exige  l’administration  de  cette  es^ce  d'antiscbrbti- 
Uques , ihid.  ' > 

ANTI.SCOHBUTIQEES  ACRÉs.  Remèdes  qui  doivent 
porter  ce  nom , Tom.  III , pag.  202.  Prudence  avec 
laquelle  il  -faut  administrer  les  antiscorbutiques  âcres  , 
ibid.  Cas  où  l’on  associe , avec  succès  , aux  pilule* 
mercurielle*  'Commîmes , les  antiscorbutiques  de  l’untf 
cru  Pairtre  e.spèee , Tom.  IV , pag.  dh. 
ANTISEPTIQUE  , éi>ithèt#  aux*-rè- 

• Tomé  T”.  s-  'C.  * 
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uièclo*  «jui  «’oppoKCuJ  ou  proviennent  la  putréfactio« 
«les  hunieurs  , la  gangrc-nc  , etc. 

Proncriu  , Tom.  U , pag.  3a4  , 38i  ; Tom.  III , pac. 
335  ; Tom.  IV  , pag.  335. 

ANTiSPASMODIQL'iC.  On  donne  celte  épithète  aux 
remèt^f  propre^  à appaiscr  Icü  convulsions  , les  moa— 
venieiit  convulsifs  , et  la  dispnsilion  des  parties  aux 
convulsions  ; disposition  qii’oji  appelle  particulièrement 
Spasme.  _ , ■ 

Prescrits  , Tom.  Il , pag.  485  , 496  ; Tom.  III , pag. 
2.'5 1 y oôO  J 394?  4^4  y 5i8  f 519  J 53a  ^ 535^  559  j *Tom. 
IV , pas.  ;o3.,  204,  Sig. 

ANTIV’EiSERIEr*  , épithète  par  laquelle  on  désigne 
les  remèdes  qu'on  emploie  contre  la  Uoladie  véné~ 
• rien/ie.  , 

ANllSj  t’est  le  nom  qu’on  donne  h l’orihÿe  de  l’in- 
testin ractuin  , par  lequel  se  déchargent  les  excremena 
hors  du  coins. 

Am’s  .«(jjIç  1®  Chute  de  I’  ) Tom.  IV,  pag  287 — 240. 

ANXIETE  , terme  dont  SC  servent  les  Alédecins  , 
pour  exprimer  cette  inquiétude  intérieure  et  cruelle  , 
qui  oblige  le  malade  à s’agiter  sans  cesse,  à changer 
il  chaoue  instant  de  position , et  dont  le  siège  parait 
être  dans  les  régions  épigastrique  et  précordiale. 
L’anxiété  est  un  symptôme  limiilier  à un  grand  nombre 
de  maladies  , sur-tout  de  maladies  aiguës.  On  l’éprouve 
ce)>endaut  dans  de  simples  indigestions  : elle  n’est  pas 
alors  n srair.dre  ; elle  cesse  dès  que  l’estomac  est  dé- 
barrassé , soU  par  les  secours  do  l’art , soit  par  ceux  de 
la.  nature  : elle  est  plus  dangereuse  dans  les  maladies 
vermineuses , dans  celles  causées  par  des  poisons  intro- 
duits dans  l’estomac , ou  par  des  amas  de  matière  bi- 
lieuse ; mais  elle  est  redoutable  et  d’un  très-mauvais  pré- 
sage à la  fin  des  maladies  graves , et  elle  annonce  or- 
dinairement luie  mort  prochaine,  sur-tout  lorsqu’elle 
est  accompagnée  d’un  pouls  très-petit , très-faible  ; du 
froid  uermanent  des  extrémités  , de  sueurs  froides  , 
d'une  faiblesse  excessive,  d’insensibilité,  etc. 

AORTE  ,ouAhtêrk-aorte  , oucrande  Artère  , 
oomque  porte  le  gros  vaisseau  sanguin  qui  s’élève  directe- 
ment du  ventricule  gauche  du  coeur  , et  de-là  se  partage 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  lui  donne  le  nom  de 
grande  artère,  parce  qu’elle  est  le  tronc  duquel  sortent 
1rs  autres  artères  comme  de  leur  source , et  le  grand  con- 
duit ou  canal  par  où  le  saogjut  poité  dabs  tout  le  corps* 
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APATHIE.  Ou  cntcucl  en  médeciov,  parce  mot , une 
insensibilité , une  privation  de  tout  sentiment , soit  de  doui 
leur,  soit  de  plaisir. 

APÉRiTlP.  On  donne  <;ctte  épithète  aux  remèdes 
qui,  considérés  rejativeinoiit  aux  parties  solides  du  corps 
humain,  rendent  le  cours  des  licpieurs  plus,  libre  dans  les 
vaisseaux  qui  les  renfuriucnt  ,«n  détruisant  les  obstacles 
qui  s'y  oppirsent,  par  les  oscillations  qu’ils  y excitent.  CTe 
sont  des  niédicanieiis  qui  enlèvent  les  obstructions  et  at- 
ténuent les  humeurs  , et  qui , les  ayant  atténueçs  , les  éva-v 
cuci.l.ocdinrdrcmentpar  les  urines. 

APHTHRS,  petits  ulcéges  superficiels  qui, se  mani- 
festent sur  les  lèvres  , les  uencives  , le  palais  , la  langue  , 
le  gosier  , la, luette,  et  quelqiM'iois  dans  l’cstonrac  et  dans 
les  intestins.  Celle  maladie  est  l'amilière  auveni'ans}  les  * 
vieillards^  sont  encore  sujets  ; mais  lorsqu’on  les  aper- 
çoit chex  les  adultes,  ils  annoncent  pour  l'ordinaire  une 
maladie  de  mauvais  caractère^  * 

Aphxjh  es  { des  ) chez  les  enians,  Tonu  IV  , pag.  aqo — 
M7- 

Aphthes  SYMPTOM.^TijQUKS  , ( des  ) Tom.  IV  , pag. 


^7-  - 

APODELDOCH.  Ce  mot  est  ainsi  écrit  en  anglais. 
Mais  voyez  OppudbldoCU  , orthographe  adoptée  par 
le  C.'“  B a,dmk. 

APONÉVROSE.  Ou  entend  par  ce  mot  la  partie-ten- 
dineuse d’un  muscle,. qui , au  lieu  d'étre  ramassée  en  rond, 
comme  les  .tendons  ordinaires  , ,est  étendue  ën  forme  de 
membranç.  • ■ 

APONEVROTIQUE  , se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport 
à Paponévrosp. 

APOPLECTIQUE  , épithète  qu’on  donne  à ceux  qui 
«ont  attaqués  d^apoplexie  , aux  symptômes  qui  accom- 
pagnent l'apoplexie,  et  à certains  remèdes  propres  à 
combattre  cette  maladie.  * 

APOPLEXIE  Kft  GÉNÉKAL  , ( de  l’ ) Tom.  Ill,  pag. 

, aS5  — a6i.  ^ 

En  quoi  diflere  l’apoplexie  de  l’accès  hystérique  , pag. 
3É7.  , 

ÀPOPI.EXIE  SANGUINE,  ( de  1’ ) OU  CoyP  DE  SANG, 
Toin.  UI’,  pag.  261  — 266. 

La  {«ralysic  universelle  doit  être  traitée  comme  l’apo-^ 
plexie  sanguine.  Pourquoi?  pag. 020.  L’empoisonnement 
occasionne  par  l’opium  pris  à trop  forte  dose  , est  une 
véritable  apoplexie  , pag.  55o.  i 
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Apoplexib  srrecsb.  Observation  sur  une  apoplexie 
séreuse^  Tom.  III  , pa g.  361. 

Apoplexie  séreusB  , J de  l’  ) pag.  266  — ayr. 

APOSÉME  , ou  Apozkme;  c'est  une  décoction  ou 
une  infusion  de  différentes  plantes  , racines  , feuilles  , 
fleurs,  fruits,  semences,  bots,  etc.,  souvent  édulcorée 
avec  du  sirop  , du  sucre  ou  du  miel  , tjuelquefois  clari- 
fiée et  aromatisée  : c’est  une  vraie  tisane.  Il  y a des<7/»n- 
aèmesaltèrurts  , purgatifs , amers  , apéritifs  , JehrifugeS  ^ 
béchiqaes  ^ céphatitfues  , hystériques , etc.,  selon  f’in-' 
dicaliun  de  la  maladie,  et  les  vertus  des  ingrédiens  <pii 
entrent  dans  leur  composition. 


donnets , des  compresses,  des  bandes,  des  lîn'ges , des 
onguens , des  emplâtres  , des  instrumens  et  autres  choses 
nécessaires  pour  faire  une  opération,  et  panser  les  tu- 
meurs, les  plaies  , les  ulcères,  les  fractures,  etc.;  et 
tantôt  il  signifie  l’opération  elle-même  et  le  pansement  : 
c’est  ainsi  qu’on  dit  , le  grand  et  le  petit  appareil  \ le 
haut  appareil  et  le  latéral , qui  sont  autant  de  manières 
différentes  de  faire  l’opération  de  la  taille  ; et  qu’on  dit 
, encore  lever  le  premier  appareil , pour  signifier  le  second 
pansement  d’une  plaie  , d'une  fractgrc  , etc. 

Combien  de  temps  doit  rester  le  p'remier  appareil  sur 
les  blessures,  les  plaies,  etc.,  Tom.  IV,  pag. Ü8o. 


APPARTEMENS,  f Dangers  auxquels  on  s’exposa 
land  on  échauffe  trop  les)  'T 


cause  certaine  de  s’enrhumer, 

APPÉTIT.  (Voyez  Perte  de' l’.\ppétit.  ) 
APPLICATION  EXTERNE,  terme  synonyme  avec 
celui  deToPiQOEou  RemÈdb  externe.  (Voyez  ce  mot.) 

AQUIIjA-ALBA.  ( Muriate  de  mercure  doux  suhli- 
nié.J  ( Voyez  Mercure  doux.  ) 

ARÀCK.  (Voyez  Rack.  ) 

ARCANUM  DUPLIC.STUM.  f Sulfate  dépotasse.  J • 
(VoyezTARTKE  VITRIOtÉ.  ) 

ARDENT.  ( Alcohol.  ) On  appelle  esprits  ardens  , les 
liqueurs  qui  , étant  tirées  par  la  distillation  d’un  vége-, 
tal  fermenté  , peuvent  prendre  feu  et  hrûler  : telles 
sont  , YEau-de-uie , YEsprit-de-uin  , Y Ether  , etc. 

Il  n’est  point  de  poison  qui  tue  plus  certainement  que 
les  esprits  ardens  , Tom.  IV , pag.  609. 

Ardente.  (Voyez  Fièvre.) 


APPAREIL,  appréi 
de  chirurgie  qui  a pi 
' tend  par  ce  mot , l’asseï 


ét , préparatif,  préparation  : terme 
ieiits  significations.  Tantôt  on  en-, 
leinblage  des  plumaccaux , des  boiir-* 
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ARRQLE  , est  le  nom  qve  porte  le  cercle  cdoi'é  qui 
entoure  le  Mamelos.  (Voyez  ce  iQOt.  ) 

ÀRGEr^T , métal  parfait , blanc  quano  il  est  travaillé, 
fin  , pur  , ductile,  qui  se  fisc  au  feu  comme  l’or,  et 
n^D  diffère  que  par  le  pmds  et  la  couleiu’.  Un  l’appelle 
aussi  Lune.  > 

Les  ustensiles  d’argent , servant  à la  cuisine  , doivent 
être  saps  ornemens  , à cause  de  la  soudure  que  ces  or- 
uemena  exigent , Tom.  111 , pag.  496. 

.(ARGILE.  ( Alumine.)  On  donne  ce  nom  i toute  terra 
pesante  , compacte  et  grasse  : elle  a de  la  ténacité  et 
de  la  ductilité , lorsqu’elle  est  humectée  ; mais  elle  de- 
vient dure  en  séchant , et  ce  changentent  de  consistance 
n’en  désunit  point  les  parties.  Aussi  iait-on  , avee  cette 
eapèce  de  terre  ,des  vaseede  toutes  sortes  j des  tuiles, 
des . briq^w* , des  carreaux , etc.  Il  y a des  argiles  de 
toute  couleur  , de  blanches  , de  jaunes  , de  grises  , de 
rouges,,  etc.  Les  caractères  particuliers  de  l’argde  sont  , 
d’être  essentiellement  délayable  dans  l’eau  , ce  qui 
fait  qu’elle  est  plus  ou  moins  mélangée  de  matières  hé- 
térogènes j 3.‘  de  ne  faire , lorsqu’elle  est  en  masse  , 
aucune  effervescence  sensible  avec  lrs  acides , quoiqu’elle 
•oit  tims-susaeptible  d’étre  dissoute  par  ces  mêmes  acU 
ocs.:  3.*  de  se  durcir  au  feu,  etc. 

..  Argileux  , nom  qu’on  donne  aux  substances 
tmrretuer qui  tiennent  de rAaei LE.  ( Voyez  ce  met.) 

AnbtëËS , (de  quelle  importance  est  la  propret# 
dans  ) Tein.  I , pag.  aSo. 

AROMATE , nom  générique  sous  lequel  on  com- 
prend tous  les  végétaux  pourvus  d’nne  huile  et  d’un  sel 
4cre  , qui ,.  par  leur  union  , forment  une  substance  sa- 
vonneuse , principe  de  l’odeur  et  du  goât  âcre  et 
échauffraat  qu’on  y découvre:  tels  sont  le  Poivre,  le 
la  Canelle  , la  Mu»cade  , le  Gingembre  , eéo. 

^ ABjQblATIQUE  ; épithète  qu’on  donne  à tout  eeqm 
est  odoraut  et  Acre  , soit  épices  , soit  herbes  , fleurs  , 
semences  , graines  ou  racines.  Ou  appelle  berbes  aro- 
matiques , les  herbes  fines  qui  sentent  fort , comme  le 
Thym  , la  Lauande , lé  Romarin , la  Marjolaine  , etc. 
On  donne  encore  le  nom  d’aromati.qpes  à certaines 
gommes',  telles  que  le  Benjoin  , la  Myrrhe  , l ‘Eneeni  , 
V Ambre  gris tin.  y k certains  baumes,  tek  que- eeuz 
du  Pérou,  de  Giléad , etc. 

'.Les  aromat'iques  prescrits-.  Tour.  11 , pag.  io5,  ii5, 
Tora.  lU,  pag.  141 , 356,  378. 
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AROMATISKR  : c’fst  aJouJer  ([uchjues  aromates  à 
des  liqueurs  ou  â^es  médtcainens  qui  ne  sont  point 
aromafiquesde  leur  nature.  (Voyez  Aromate.) 

AROiM<?'i.  ( Voyes  Esprit  Rr/eTF.uR.) 

ARETES  de  Poisson  retenues  dans  le  gnster  , 
( Moyens,  <le  retirer  les  ) Tom.  IV  , pag.  442  et  suiy. 

A/iRlÈJt  E-FAlX.  On  donne  ce  nom  a tout  ce  qui 
enveloppe  l’enfant  dans  le  sein  de  la  mère  , parce  qu*ott 
le  compare  à un  second  faix  ou  fardeau  , dont  la  femme 
ne  SC  aelivre  qu’aprè.s  que  l’enfant  est  hors  de  la  ma- 
trice : c’est  la  meme  chose  que  Délivré.  ( Voyez  ce  mot 
et  Placrnt.s.) 

ARRIERES-NARINES.  Tout  le  monde  sait  qu’on 
appelle,  narines  les  ouvertures  extérieures  du  nez,  par 
lesquelles  on  (laire  les  odeura^  et  sur-tout  par  lesquelles 
on  respire.  Pour  que  l’air,  respiré  par  le  nez  , pût  entrer 
dans  les  Poumons  ( Voyez  ce  mot  ) , il  fallait  que  les  na- 
rines fussent  prolongées  jusque  dans  le  fond  dé  la  hoticlie  ; 
c’est  celte  prolongation  , qui  descend  eHcctivemcnt 
jusque  dans  le  gosier  , qu’on  appelé  Arrières-narines. 

ARSENIC  ; c’est  une  substance  minérale  pesante  , vo- 
latile, extrêmement  caustique  et  corrosive  ; c’est  un  poi- 
son des  plus  violens  , cpi'on  ne  doit  jamais  employer 
en  médecine  , quoiqu’un  charlatan  vienne  tout  récem- 
ment de  le  vanter  comme  un  spécifique  contre  une 
maladie  des  plug,  opiniâtres.  On  recoitnart  qu’il  est  en- 
tré de  l’arsenic  dans  un  remède  , en  ce  que,  jeté  sur 
fies  charbons,  ou  sur  une  pelle  rougic  au  feu  , il  exhale 
une  odeur  d’ail. 

Ar.se^ic.  (Vhyez  Empoisonnement  causé  par  I’) 

AR'FÈHE,  nom  que  portent  de  longs  canaux  mem- 
braneux élastiques  , qui  ont  la  figure  d’un  cône  très- 
alongé,  lisses  et  polis  intérieurement , sans  valvules  , si 
ce  n’est  dans  le  cueur  ; qui  décroissent  à mesure  qu’ils 
se  divisent  en  un  plus  grand  nombre  de  rameaux  , et 
qui  sont  destinés  à recevoir  le  sang  du  cœur,  pour  le 
distribuer  dans  les  poiimons  et  dans  toutes  les  parties 
du  corps. 

11  serait  dangereux  de  piquer  une  artère  en  saignant, 
Tom.  IV,  pag.  340.  Signes  auxquels  on  reconnaît  exté- 
l'ietireuient  les  artères , ibid. 

Artère- AORTE  , ou  simplement  Aorte.  (Voyez 
Aorte.) 

Artbres  temporales  : ce  sont  les  artères  qni  se 
trouvent  situées  sous  la  peau  qui  recouvre  les  tempes: 
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ellet  sopi  trêii-wperficieHef , leur  battement  ««t 
soTivent  setitible,  même  à la  vue. 

Saignée tle«  arteres  temporale» , prescrite,  Tom.H^ 
pag.  .^5.  Par  qui  elle  peut  et  doit  être  iaito  , pag. 

< ARTICHAUT.  Tout  le  monde  connaît  ce  légume, 
Jont  on  faiNtant  d’asage  en  aliment.  Nous  donneront 
seulement  tes  phrases  par  lesquelles  il  est  caractérisé  en 
botanique.  Cinara  hortensis ,jrolii(  non  aculéntis,  CASPi 
Bach,  et  Tubnek.  Carduut  sîve  Scvlymus  sativus  y 
non  spinoêus  , J.  Bach.  Cinara  Dodon.  C’est-à-dire  , 
Artichaut  des  jardins  , à feuilles  sans  épines,  selon 
Casp.’ Bauhin  et  Toürnkfort.  Chardon,  ou  Char- 
donnette  cultivée , sans  épines , selon  J.  Bauhin.  Arti- 
chaut de  Dodonems. 

Presccit , Tom.  II , page  5îo. 

article  , jointure  , articulation  : assemblage  de 
deux  ou  plusieurs  os* , pour  le  mouvement  des  uiis  et  des 
Mtree. Ainsi  on  dit,  l’article  du  genou,  du  bras,  etc. 
H se  dit  égalenAent  de  t'uniou  de  deux  os  q.ui  n’onC 
pas  de  mouvement. 

ARTICULAIRE,  épithète  qu'on  donne  aux  mem- 
branes, aux  capsules  qui  enveloppent  l’articulation,  ou 
qui  asmarfiennent  à I’.^rTiculation.  ( Voyez  ce  mot.  J 
' AKTtCULATJON  , se  dit  de  la  manière  dont  les  os 
sont  naturellement  assemblés  les  uns  avec  les  autres  , 
pour  servir  aux  usages  auxquels  île  sont  destinés  ; soit 
que  les  pièces  a'rticulées  aient  du  mouvement,  soit  qu'elles- 
n’en  aient  point. 

ARTISANS  ( Maniîfre  dont  les)  se  comportent  dans 
le  choix  des  nourrices  , Tome  I , page  5 , note. 

ARTiSAîfS,  (des)  Tom.  I,  pagcB  izr  — 133. 

ARTS  ^éçHAMQUES  , ( Les  gens  riches  et  les  hom- 
mes sédentaires  doivent  s'appliquer  de  temps  en  temps 
Tom.  I,  pag.  s38. 

ASARUM,ou  Asaret.  (Voye?  Cabaret.) 

ASCARIDES,  csiïèces  devers  auxquels  l’homme  est 
exposé.  ( Voyez  Vers  ascarides.) 

ASCITE,  (de  1’ ) ou  Hydbopisie  do  »as-vrntbe, 
Tom.  III,  pw.  laS — i3i. 

ASPERGE.  Asparagus  fatîva  , C.  Bauh.  Aspara- 
gus hortensis  et  pratensis , J.  Bauh.  Asparagus  sati- 
srits , Gbr.  Asparagus  qfficinalis' , Linn.  C’qst-à-dire  , 
Asperge  cultivée,  selon  Gasp.  B WHIS.  Asperge  des 
jardins  et  des  prés  y selon  JE-AR  BaUHIN.  Asperge  cul^ 
sclcD  Jean  GÉB.t.&X).  Asperge  des  boutiquer^ 
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selon  Linné.  Elle  est  de  la  sixième  classe^  Beuvièni^ 
section,  troisième  genre  de  TouenEFORT,  del'hexan- 
drie  monogynie  de  L|NNÉ  , et  de  la  famille  des  liliacccs 
d’ADANSON.  ' . 

Tout  le  monde  sait  qu'on  mange  les  jeunes  tiges  de 
cette  plante  : sa  racine  , qui  est  diurétique  et  apéntive  ^ 
est  composée  de  quantité  de  6br.es  , ^ui  sont  comme 
attachées  à une  tete  : elle  est  cylindrique  , charnue , 
blanchâtre,  douceâtre,  gluante.  a 

Prescrites  Tom.  U,  pag.  Sao,  S29,  Tom.  III,  pag. 
i39„452.  _ , 

ASPHYXIE  , dernier  degré  de  la  Syncope.  ( Voye* 
ce  mot.)  C'est  une  privation  suhite  du  mouvement , dis 
sentiment  , du  pouls  et  de  la  respiration  ; de  sorte  que 
le  malade  est  comme  s'il  était  mort. 

Caractères  de  l’^spAvj"je  , Tom.  IV,  pag.  53o. 
Asphyxie  ,,  ( de  1’  ) Tom.  IV  , pag.  476  — 493. 
ASPHYXIE,  épithète  qu’on  donne  aux  personnes  oui 
sont  dans  l’asphyxie.  Les  aspliyxiés  meurent,  ainsi  que  le» 
noyés  , dans  l’inspiration  , Tom.  IV  , pag.484.  La  cause 
de  la  mort  des  asphyxiés  et  des  noyés  étant  la  même  , 
les  secours  qu’il  faut  leur  administrer  doivent  être  les 
mêmes  , ibid.  Pour  rappeler  les  asphyxiés  à la  vie , il  ne 
s’agit  que  de  dépouiller  l’aîr  de  sa  propriété  stagnante  , 
et  de  sa  grande  élasticité  , pag.  435. 

ASSA-FÉTID.A  , substance  gommo-résincuse  , rou»- 

foâtrc  , veinée  de  brun  et  de  blanc,  compacte , solide  , 
ont  l’odeur  est  très-désagréable,  tirant  sur  l’ail  et  alfeo- 
tant  meme  les  yeux  ; ce  qui  lui  a fait  donner  en  latin 
le  nom  de  Stercus  diaholi.  Cette  substance  découle  de 
la  racine  d'une  plante  ombellifcre  qui  croit  dans. les 
Indes  orientales  ; et  les  naturels  dp  pays  l’appellent  Hin- 
eisech.  On  en  trouve  de  deux  esjxèces  dans  les  boutiques  , 
l’unc  sale  et  noirâtre  , l’autre  rougeâtre  et  brillante  , telle 
que  nous  la  décrivons  ici. 

Prescrite  , Tom.  IH  , pag.  247,  a5i  , 3ii  , 348,368  , 
.373  ,.  375  , 391  , 396 , 403 , 5ao , 5x5 , 53a  ,'559  Tom. 
IV , pag.  aSb. 

ASSAISONNEMEKS.  Dangers  des  assaisonnemens 
de  haut  gofit , Tom.  I pag.  168. 

ASSOUPISSAN,S  , épith.èto  qu’on  donne  aux  remèdes 
narcotiques,  qui  ont  la  vertu  de  procurer  Je  sommeil , 
et  une  diminution  de  niouvcnicnt  et  de  sentiment.  Tel 
est  s\ir-tout  l’opium  et  ses  préparations. 

AS  rUMATlQUES  , cpitn'ete  qu’on  donne_  aux 
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personnel  attachées  de  la  maladie  appelée  Asthme. 

ASTHMK,  ( X^s  gens  livrés  à boire  jusqu’à  l’ivresse., 
sont  sujets  à r ) Tom.  I , pag.  17a.  Le  flux  némorrhoïdal 
est  très-utile  daqs  l'astlime,  Tom.  III, ^pag.  16. 

Asthmb  dbs/E.nfans.  ( Voyez  Croup.  ) 

Asthmb  HUMiDB,  Tom.  III,  pag.  241. 

Asthme  humoral,  Id.  ibUl, 

Asthme  herteux  , Id.  ibid. 

Asthme  sec,  Id.  ibid. 

Asthmes  , ( des  diverses  espèces  d’ ) Tom.  III,  pag 
340  — sSa. 

ASTIUNGENS,  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
qui  ont  la  vertu  de  resserrer,  de  froncer  les  fibres  , dp 
rendre  les  pores  plus  petits  ; d’arrêter  par  conséquent 
les  bémorruagics , les  cours  de  ventre , les  écoulemens 
excessifs  et  contre  nature;  de  remédier  à l’atonie  et  au 
rclàchoment  des  différentes  parties  dont  le  corps  de 
l’homme  est  composé.  • 

U ne  faiA  administrer  les  astringens  qa’avec  réserve, 
dans  les  cours  de  ventre  , la  diarrhée  et  le  dévoiement , 
Tom.  II , pag.  468; prescrits , pag. 5ea , 5o6^  Tom.  III, 
pag.  18.  Il  ne  faut  pas  se  hâter  de  prescrire  les  remèdes 
astringens  dans  le  crachement  de  sang,  pag.  27;  dans 
le  vomissement  de  sang , pag.  33  ; dans  le  pissement  de 
.sang  , pag.  40.  Ils  sont  indiqués  dans  la  lientrrie  et  le 
flux  coeliaque  > pag.  60. 

Les  astri^ens  prescrits  en  injection  dans  la  gonorrhée 
virulente , Tom.  IV  , pag.  i^.  Recette  d’une  injection 
astringente  , pag.  i5  note,  et  pag.  3a  ; d’un  bol  astrin- 
gent purgatif,  pag.  ibid.  Quels  sont  les  astringens  les 
plus  forts,  les  plus  actifs,  pag.  35 , 36.  Les  astringens  ne 
peuvent  être  donnés  dans  le  cours  de  ventre  et  le  dé- 
voiement , mi’on  n’ait  fait  précéder  les  purgatifs , pag.  a65. 

ATMOSPHÈRE  , nom  qu’on  donne  à l’air  qui  envi- 
ronne la  terre  , c’est-à-dire,  à ce  fluide  rare  et  élastique 
dont  la  terre  est  couverte  par-tout  à une  hauteur  consi- 
dérable. Cependant  il  y en  a qui  ne  donnent  le  nom 
d’atmosphère  qu’à  la  partie  de  l’air  proche  de  la  terre , 
qui  en  reçoit  les  vapeurs  et  les  exhalaisons  , et  qui  rompt 
sensiblement  les  rayons  de  la  lumière.  L’espace  qui  est 
au-dessus  de  cet  air  grossier  , quoiqu’il  np  soit  peut-être 
pas  entièrement  vide  d’air  , est  supposé  rempli  par  une 
matière  plus  subtile  , qu’on  appelle  Ether. 

Atmosphère  , ( des  variations  de  1’  ) Tom.  I , pag. 
34S  — 346; 
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ATONIE,  «fTaihlisReinont  du  ton  des  fibres  muscu- 
leuses ou  nerveuses;  relâchement  des  fibres  et  des  vais- 
seaux du  corps;  perte  du  ressort  dans  les  solides,  etc. 

ATRABILAIRE,  qui  est  de  la  nature  delà  bile  noire 
ou  de  l’atrabile.  Il  se  dit  aussi  des  mélancoliques,  et  de 
ceux  qui  sont  d’un  tempérament  où  labile  noire  domine. 

ATRABILE,  bile  noire,  caractère  que  prend  la  bile 
par  le  séjour  qu’elle  fait  dans  ses  couloirs.  ( Voyex  Ma- 
ladif, NOIREi) 

ATROPHIE  , amaigrissement  et  consomption  de  tout 
le  corps  , et  plus  souvent  de  quelques-uns  de  scs  membres. 
On  voit  qu’elle  est  universelle  mi  partielle.  Dans  la 
première  , tout  le  corps  ne  prend  pas  de  nourriture  , et 
tombe  dans  une  extrême  maigreur  ; c'est  ce  qu’on  appelle 
proprement  Atrophie  ; A\e  est  une  comf>agne  inséparable’ 
de  la  fièvre  hectique  , de  la  phthisie,  du  laDès  ,de  la  char— 
tre ,'  etc.  Le  marasme  est  le  dernier  degré  de  l’atrophie. 
L’atrophie  est  rarement  maladie  essentielle  , et  plus 
rarement  encore  cause  d’une  autre  maladie , excepté 
chez  les  jeunes  gens  livrés  aux  femmes  et  à la  malheti- 
jcu.se  hcaliitude  de  la  masturbation  , qui  Ivs  conduit  ordi- 
nairement à la  consomption  , de-Ià  à la  mort. 

ATTA(^ÜE,  espèce  d’AccÈs.  ( Voyez  ce  mot.l  Attaque 
se  dit  particulièrement  de  la  goutte,  de  l’apoplexie,  de 
la  paralysie,  de  la  folie , etc. 

ATTELLES:  ce  sont  des  morceaux  de  bois  minces  , 
ou  d’écorce  d’arbre  , ou  de  carton  , ou  des  lames  de  fer- 
blanc,  etc.,  légères,  fermes,  mais  un  peu  flexibles, 
qu’on  applique  avec,  les  bandes  et  les  compresses  sur 
les  parties  fracturées  ou  luxées  , pour  maintenir  les  os 
dans  leur  situation  naturelle  , après  qu’ils  ont  été  réduits  : 
on  les  attache  avec  des  rubans.  ( Voyez  FracturI!  , 
Luxation  , etc.  ; et  Tom.  IV  , pag.  42a.) 

ATTOUCHEMENT  du  Roi.  ( Voyez  Touchbb 

DU  ROI  DAN.S  LES  ÉCROUELLES.  ) 

AUBERGES  ( Les  voyageurs  trouvent  souvent  dan»  ' 
les  ) des  lits  humides  , 'fom.  I , pag.  3So.  CiwRume  meur- 
trière des  auberges,  rclaliveiiient  au  linge,  aux  lits  , 


tervine.  ( Vovpz  GoUTTE-SER  Kl  NK.  ) 

AVEUGLÉS  ( Il  est  possible  de  rendre  les)-utile». 
à la  sociflé  , Tom.  111  409-  Exemples  , ihid. , note— 

AUNEE,ou  Enule  Campane. /fc/enju/n  vtil(;are,ÇL^ 
HjiVa.JIelenium  si\c-Enula  Campana , J. 
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i^rfiam  ma.-rimiis , Helenium  tfictus , Tdrnef.  Inula 
Ütlenium  ,^fnliis  amplb-ricauliblts , ot>atis  rugosis , sub- 
tùs  tomentnfis , calycum  sqnamis  onatis  , Linn.  C’est- 
à-dire,  Aunée  vulgaire , selon  Gasp.  BaüHIN.  Auhém 
ou  £nu/e-Cum;»<7/»c , selon  Jean  ^KM'R\'S.Le  plus  grand 
des  Asters , appelé  Aunée,  selon  Toitrneeobt.  Enule- 
Année  à Jeuillés  qui  embrassent  la  tige  , ouâles  , rudes. 
Velues  en  dessous,  et  dont  le  calice  est  couvert  cTécaillés 
selon  Linné. 

■ Cette  ofainte  est  deS  plus  volumineuses  : ses  feuilles,  qui 
«Ertent  fa  plupart  de  terre,  ont  trois  à quatre  pieds  de 
"hautenr  : enes  sont  larges  en  proportion , et  sont  eû 
tœur.  Les  fleurs  sont  grandes,  )aunes,  et  à l’extrémité 
de  la  tige.  Sa  racine,  lai  partie  de  eette  plante  le  plus 
en  usage,  est  grande,  contournée,  noire  en  dehors, 
blanche  en  dedans,  amère  et  piquante.  Elle  croit  dans 
les  lieux  hitmides,  et  fleurit  en  été. 

^ Prescrite,  Tom.  II,  pag.  114,  notej’Tom.  III, 
p'ag.  453. 

'AVOINE.  Tout  le  monde  crurnait  le  grain  de’ cette 
jplante,  que  les  botanistes  appellent  Auena  vulgaris  se\x 
alba,  C.  3auh.  et  TurneF.  Aoena  alba , J.  BaüH. 
Avena  Dodon.  Aliéna  sativa , LlNN.C'cst-<\-dire , Avoine 
vulgaire  , ou  blanche , selon  Casp.BaUHIN  et  ToüRNE- 
to's.i.  Avoine  blanche,  selon  .Tean,  Baiiuin.  Avoine 
de  Dodnneus.  Avoine  cultivée,  selon  Linné.  Cette  plante 
est  de  la  quinzième  classe,  troisième  section,  rinquièmo 
genre  de  Tourneport  ; de  la  triandrie  digynie  do 
Linné;  de  la  famille  des  graminées  d'ADAN.soN. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  121  , 147,  425,  476,  477  J 
Tom.  IV  , pag. , 246. 

’ 'AVORTEMENT, F au.sse-CoüCHE.  On’donnccc  nom 
à la  sortie  prématurée  de  l'enfant  hor.s  de  la  matrice  , 
avant  le  lerm'e  marqué  parla  nature.  Cependant  ce  nom  ne 
convient,  à strictement  parler,  qu*S  la  sortie  de  l'enfant 
qui  a lieu  avant  le  septième  moi.< , parce  que.  Jusqu'à 
cette  époque,  les  enfans 'sortent  morts,  ou  périssent 
peu  de  temps  après  leur  naissance.  Mais  comme  à sept 
mois  et  par-del.t , on  a plusieurs  exemples  de  fœtus  qjii  , 
non-seulement  ont  survécu  , mais  meme  sont  parvenus 
a une  assez  grande  vieillesse,  on  n'appolleplus  ces  ac- 
éondhemens,  Avortemens , mais  seulement  prématurés. 

La  tumeur  du  ventre  caiiSée  par  la  rétention  des  règles 
dans  les  pâles  couleur»  > est  quelquefois  suivie  d’uhe 
éraGuation  subite  et  abondante,  qu'on  a prise  pour  une 
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fauste-coucbe  : méprise  qui  peut  ternir  la  réputation  fit 
la  fille  la  plus  sage,  Tom,  IV,  pag.  i38  — 189. 
Avortemen  t , ( de  1‘  ) ou  F ausse-couchk,  Tom.  IV, 

^“i’URfeÔLE'  ( Voyez  MesereüM  , ou  MésÉrÉon. 
ÀURIFIQUEminer-^l.  (Voyez  Kermèsminéral., 
AURON  £ M A LE,  Citron  N elle.  Abrotanum  mas  on- 
ustifolium  majus  , C.  BaüH.  Abrotanum  bulgare  , J. 
AUH.  Abrotanum  mas  Dod.  Arthemisifi  Abrotanum ^ 
^'iiliis  racemosis  setaceis , caule  recto , LiNN.  C'est-à- 
dire  , Grande  Aurone  mâle  à petites,  feuilles  y selon  CasP. 
B AUHI K. ^Mro/?e  vulgaire , selon  Jean  BADHlN..<^«ro/ie 
piâle  de  Dodoneus.,  Armoise~Aurone  , dont  les Jeuille4 
de  la  tige  sont  longues  et  étroites  , en  soies  , et  dont  Ut 
tige  est  drçite  , selon  Ll  N NÉ. 

Cette  plante  est  fort  touGTue.  Ses  tiges  sont  lignées^ 
mais  faibles  et  peu  droites.  Ses  feuilles  ont  quelque 
ressemblance  avec  celles  du  fenouil,  mais  beaucoup 
moins  longues  et  plus  nombreuses  ; d’une  odeur  par- 
ticulière qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Citronnelle.  Ses 
vertus  sont  assez  semblables  à celles  de  l’absinthe  y que 
l’on  préfère  communément.  , 

U Aurone  est  une  des  plantes  dont  doit  se  nourrir 
T’animai  qui  fournit  le  lait  aux  pulmoniques , Tem.  U( 
pag.  i83  , note.  , , 

AurqüNB  femelle,  Sanfojine  y petit  Cyprès  y Gard»- 
robe  y eic.  Santolina  J'oins  teretibus , 'Tw.VKf.  Abrotor 
num  Ja-mina  Joliis  teretibus , C.  Bauh.  Clwmacypa- 
rissus  y J.  Bauh.  SantoUna  chameecyparissus yî^lUHi, 
C’est-à-dire  , Santoline  à Jeuilles  rondes  y selon  TodR- 
>i  EFORT.  Aurone  Jemelle  à feuilles  ramdes  , selon  Casp. 
Bauhin.  Petit  Cyprès  y selon  J.  Bauhin.  Santotine, 
petit  cyprès  , se\oa  lyiavà. 

Sa  racine  est  épaisse  , dure , ligneuse  et  braneboe. 
Elle  pousse  des  tiges  d’un  ou  deux  pieds  de  hauteur  , 
ligneuses  , grêles  , couvertes  d’un  duvet  blanchâtre, 
et  partagées  en  plusieurs  branches  , qui  sont  envb 
ronnées  de  feuilles  menues  de  La  longueur  d’ertviron 
un  pouce,  finement  dentelées,  ou  plutôt  chargées  de 
petits  tubercules,  de  sorte  qu’elles  en  paraissect  cou- 
vertes , l’entourant  quatre  à quatre  dans  toute  leur 
longueur.  Elles  sont  toutes  blanchâtres , d’une  odeur 
désagréable , d’une  saveur  en  partie  âcre  , et  en  partie 
aôtère  et  aromatique.  Chaque  petit  rameau  porte  Ane 
ficur  jaune  à fieurqus,  composée  de  plusieurs  fleurons 
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en  forme  de  tuyaux  partagés  en  cinq  parties  à leur 
sommet , séparés  par  des  feuilles  pliées  en  goirttÜTcs  , 
et  renfermés  dans  un  calice  commun  , écailleux  et 
presque  rond.  Chaque  fleuron  est  porte  sur  un  embryon 
qui  devient  une  graine  oblongue  rayée , brune  et  sans 
aigrettes.  Les  fleurs  de  cette  plante  sont  plus  grandes 
que  celles  de  l’auronc  mâle  et  de  l’absinthe  , ce  qui 
peut  servir  à Ven  distinguer  , de  même  que  le  port 
extérieur  de  la  plante  entière.  Elle  vient  naturelle- 
ment en  Italie  et  en  Provence  ; on  la  cultive  dans  tes 
jardins. 

Les  semences  de  Vaurone  femelle  ou  santoline  sont 
^ermifuges  ; le  C.'"  Bagard,  grand  praticien  deNancy, 
intendant  du  jardin  de  botanique  , la  préférait  au 
semen  contra  : aussi  ^ disent  les  auteurs  des  Essais  de 
Matière  médicale  indigène,  cités  Tom.  II , pag.  loi  , 
note  , en  faisait-il  cultiver  une  quantité  considérable, 
uniquement  pour  en  retirer  la  graine , qu’il  employait 
comme  vermifuge  puissant  , aux  mêmes  doses  que  le 
setnen  coptra. 

AUSTÈRE , espèce  de  saveur  qui  ne  diffère  de 
\Acerhe  qiie  par  son  excès.  { Voyez  Acerbe.  ) 

AXONGE  : c’est  proprement  de  la  graisse  condensée  , 
ramassée  dans  les  follicules  adipeuses  ; mais  on  donne 
ce  nom  particulièrement  au  vieux  saindoux  , ou  à du 
vieux  lard  , ou  du  suif  dé  tel  autre  animal  que  ce  soit. 
(Voyez  Saindoux.) 
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Bagxîenaudier  , ou  faux  SÉNÉ,  OuCoLÜTlER. 

Cotutea  aVftorejcerts  , Lisn..  C’est-à-dire  , Cùlutier  ar~ 
#risre<ju , selon  LiNNÉ. 

Le  haguenaudier  , surnommé  par  BoERHAavS  ^ 
Séné cP Europe,  est  un  arbrisseau  d’une  hauteur  médiocre, 
dont  lys  fleurs  sont  jaunes  et  légumineuses  , et  aux- 
quelles il  succède  une  gousse  semblable  aux  siliques  du 
séné  , qu’on  nomme  foTIicfiles.  Ses  feuilles  sont  ovales , 
et  opposées  sur  une  même  tige.  Cet  arbrisseau  croit 
naturellement  en  Italie  , en  Languedoc  , en  Provence , 
et  autres  lieux  de  la  France.  Il  vient  facilement  dans^ 
nos  jardins.  D n'en  est  pas  qu’il  soit  plus  aisé  dé  mul-* 
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tiplter  , ni  qui  donne  des  feuilles  en  plu*  grande  abon- 
dance. Il  fieuiit  au  mois  de  iluréal  , et  c’est  en  ven- 
démiaire qu’il  faut  cueillir  les  feuilles  ; on  les  fait 
sécher  pour  les  employer.  Elles  peuvent  remplacer  le 
séné  exotique  , suivant  le  rapport  du  mcmeBoElLUA.'t.'VE, 
de  Gesnkr  , de  Bartholin  , de  Gaeipel  et  de 
Linné. 

« Le  suffrage  de  ces  savans  , disent  le*  auteurs  des 
Essais  de  Matière  médicale  indigène  , cité*  Tom.  Il  , 
pag.  loi  , note  9,0  était  fait  pour  autoriser  nos  essais  ; 

« et  sur  leur  ])àrole  , nous  n’avons  pas  hésité  d’admi- 
« nistrer  ce  putgalif  à quelques  pauv  ics  de  la  cam- 
« pagne  , dont  plusieurs  étaient  attaques  de  fièvres 
O intermittentes  et  d’un  corumenccmcut  de  cachexie,* 
U tjui  exigent  utie  certaine  modération  dans  l’usage 
« lies  évacuans  qui  leur  étaient  nécessaires.  Voici  la 
« formule  dont  nous  nous  soinincs  servi;  ■ 

« Prenez  des  feuilles  de  Iragaenaudier,  depuis  un  demi- 
K hectogr.ntiino  jusqit’à  un  hectogramme  ( depuis  une 
« once  et  demie  Jusqu’à  trois  onces  ) , selon  la  force 
« du  sujet; 

« De  réglisse  elTilée  et  concassée  , un  bAton  ; ; 

a De  feuilles  de  scrophulaira  , ) de  chaque 

« De  semences  d’u/j/s  et  de  coriandre,  ) une  pincée. 

« Faites  infuser  le  tout  pendant  la  nuit  sur  des 
O cendres  chaïules,  dans  une  cafetière  de  terre,  avec 
«■  un  litre  ( une  pinte  ) d eau  de  fontaine.  Le  lendc- 
» main  , faites  subir  une  très-légère  ébullition.  Passez, 

« pour  une  tisane  purgative  , dont  on  prendra  trois 
« verres  chaque  matin  , pendant  deux  Jours  de  suite -j' 

U laissant  entre  chaque  dose  trois  heures  d’intervalle, 

<‘  et  observant  d’avtder  un  bouillon  de  veau  entre  chacune 
« des  verrées.  • , 

<•  11  ne  faut  pas  faire  une  ébullition  considérable  ; 

<■  sans  cela  , ces  feuilles  perdraient  leurs  vertus  pnr- 
» natives.  L’inftision  est  |>référable.  L’expression  trop 
U forte  mêle  trop  de  parties  grossières  et  résineuses, 

« propre*  à donner  de  violentes  coliqUes  : c’est  ce  qui 
« arrive  au  vcritable  séné. 

. K Cette  purgation  a eté_  suivie  assez  constamment 
U de  sept  à huit  évacuations  assez  copieuses , et  qui 
a n’ont  point  fatigué  les  malades.  Mous  avons  qiielque- 
o fois  réduit  cette  purgation  à plus  petite  dose  ; mai* 

« son  effet  n’a  pus  été  aussi  marqué  qu’en  tisane  pur- 
« gative  , et  nous  présumons  que-  la  gomme  dont  cette 
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« plante  I abonde  , demande  à être  étendue  dans  une 
« assez  grande  quantité  de  véhicule. 

«.Si  l’on  fume  en  guise  de  tabac  les  feuilles  sèche* 
« de  fMguenaudier  y elles  purgent  très-bien  le  cerveau, 
«r  et  aiguisent  singulièrement  les  sens.  Nous  en  avons  fait 
« l’épreuve  sur  un  domestique  âgé  de  soixante  ans  , 
« à qui  il  restait,  à lassuile  d’une  apoplexie  séreuse,- 
« des  pesanteurs  de  tète  et  des  étourdissemens  fréqucns. 
« Cette  fumigation  a évacué  beaucoup  d’humeur 
« épaisse  , par  tous  les  couloirs  excrétoires  de  la 
« bouche  et  de  la  membrane  pituitaire  ; et  les  fonc- 
« tions  animales  ont  paru  se  faire  avec  plus  de  faci- 
« lité  i et  même  se  soutenir  assez  bien. 

' a Dix  sujets  de  dilférentt  âges , sexes  et  tempéra- 
« iqens  , onUusé  avec  succès  de  notre  tisane  purgative  ; 
a et  nous  espérons  que  nos  expériences  , conlirmées  par 
• celles  des  savans  qui  doivent  les  répéter , çontribue- 
« ront  à démontrer  que  c’est  sans  connaissance  de 
a cause  qu’un  auteur  moderne  a décidé  que  les  feuilles 
a du  hoguenaudier  ne  sont  point  purgatives.  » i 
BALE,  fruit  mou,  charnu,  succulent,  qui- renferma 
des  pépins  oxi  des  noyaux  : tels  sont  les  fruits  du  lau- 
rier , du  myrte  , du  genévrier  , etc.  Lorsque  de  pa- 
fcils  fruits  sont  disposés  en  grappe,  on  leur  donne  la 
nom  de  Grains  , au  lieu  de  celui  de  Baie  : ainsi  on  dit, 
un  grain  de  raisin  , un  grain  de  sureau. 

BAIN.  Comme  tout  le  monde  sajt  ce  qu’on  entend 
par  bain  , nous  dirons  seulement  qu’il  y en  a de  trois 
espèces  ; le  bain  entier , le  demi-bai»^  et  le  bain  partiel. 
Le  bain  entier,  qui  est  chaud  ou  froid,  se  prend:  en 
s«  plongeant  tout  entier  daiu  l’eau  ; le  deini-oain  , en 
ne  s’y  mettant  que  jusqu’au  nombril;  ( Voyez  DüMi- 
B.vin.  ) le  bain  partief , en  ne  plongeant  qu’une  ou 
plusieurs  parties  dans  l’eau.  Lorsque  ce  sont  les  jambes 
et  les  pieds  qu’on  mot  dans  l’eau  , on  appelle  ce  bain 
Pédilut'e.  « 

Les  bain*  entiers,  froids  , tiedes  ou  chauds  ,^ne 
doivent  point  être  pris  sans  précautions.  Quoique  nous 
ayons  eu  soin  d’indiquer  ces  précautions  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage , toutes  les  fois  que  cela  nous  a paru 
necessaire,  nous,  allons  placer  ici  quelques-unes  d<‘s  r<.- 
'flexions  que  le  D.' Bl'CH  AN  a consignées  dans  sa  dixième 
" édition  , et  dont  il  a fait  un  chapitre  à part  , mais 
mic  nous  ne  donnons  pas  en  c.nticr , parce  que  ]^bain 
Jrcid  ^ dont  il  est  sur-tout  question  dans  ce  chapitre. 


48  Médecine  Domestique. 

n’est  pas  à beaucoup  près  d'un  usage  aussi  universel 
en  France  qu’en  Angleterre. 

On  est  porté  à croire  que  l’eau  par  elle-même  , em- 
ployée extérieurement , est  incapable  de  nuire  , et  qu’on 
peut  s’y  plonger  impunément  en  tout  temps  , et  comme 
on  le  )uge  à propos.  C’est  une  grande  erreur.  On  a vu 
des  bains  froids  occasionner  ]sp<ira/j'fie  et  \'apnple.ri& 
par  la  simple  immersion;  on  a vu  survenir  des 
pour  y être  resté  trop  long-temps,  et  d’autres  maladies 
tellement  aggravées  par  un  long  usage  de  cette  espece 
de  bains  , qn’elles  n’ont  jamais  pu  être  guéries  radi- 
calement par  la  suite. 

Les  bains  chauds  ne  sont  pas  moins  dangereux  quand 
on  en  fait  un  usage  inconsidéré  et  mal  entendu.  Mais 
comme  ils  ne  sont  pris  , en  général  , que  comme  .re- 
rnédes , et  qu’ils  ne  sont  jamais  conseillés  dans  la  MÉ- 
DECINE DOMESTIQUE  , sans  que  le  moment  et  la  ma- 
nière de  les  prendre  en  soient  indiqués  , nous  n’en 
dirons  rien  ici  davantage. 

Le  bain ^frnid  se  recommande  de  lui-même  dans  les 
temps  chauds  ; mais  il  est  rare  que  ceux  qui  n’y  sont 
pas  accoutumés  , s’en  trouvent  parfaitement  bien.  I.a 
plupart,  y amassent  des  rhumatismes , dont  il  est  le 
remède  lorsqu’il  est  bien  dirigé.  Mais  l’on  va  ordinai- 
rement se  baigner  , non  parce  qu’on  en  a besoin , 
mais  parce  qu’il  fait  chaud  , ou  pour  son  plaisir  , ou 
pour  y accompagner  un  ami  et  par  complaisance , etc. 
H y a des  personnes  qui  ne  prennent  qu’un  seul  bain  , 
lorsqu’il  leur  serait  avantageux  d’en  continuer  l’usage; 
d’autres  en  prennent  par  excès  ; d’autres  se  fixent  au 
nombre  de  neuf,  et  quelque  temps  qu’il  fasse  pendant 
ces  neuf  jours , le  thermomètre  descendrait-il  do  dix 
degrés , ce  qui  arrive  quelquefois  après  un  orage  , 
elles  ne  veulent  pas  les  interrompre  que  ce  nombre  ne 
soit  complet.  Toutes  les  fois  que  le  caprice  , ou  îdes 
motifs  aussi  peu  solides , seront  les  guides  que  l’on 
suivra  dans  l’usage  du  bain  Jtoid , on  ne  peut  en  at- 
tendre que  très-peu  d’avantages  ; et  il  peut  faire 
beaucoup  dê  mal  à ceux  sur-tout  qui  , comme  nous 
l’avons  observé  , n’en  ont  pas  contracté  l’habitude.  11 
serait  donc  très-important,  ainsi  qu’on  Ta  dit  pag.  74 
et  suiv.  du  Tom.  1 de  Cet  Ouvrage  , d’y  accoutumer 
les  enfans.  En  prévenant  la  plupart  des  maladies  aux- 
(juelles  ils  sont  exposés , on  les  mettrait  dans  le  cas 
(le  n’y  trouver  que  du  plaisir  dans  la  suite. 
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Le*  avantage* (lu  bain  fmid d’être  tonirpie  etfortl- 
fiant.  Kn  consétitience’il  accéléré  le  mouvement  du  *ang, 
favori*e  les  dinéieiite*  «écretioas,  et  donne  aux*oli(^g 
Je  ton  et  la  force  r.êces*airc»  pour  remplir  le»  fonctions 
auxquelles  il»  sont  destines.  Voilà  ce  quj  le  rend  singu- 
liéretnent  utile  aux  habitans  des  villes  très-peuplées;  à 
ceux  sur-tout  qui  ménefit  une  vü  sédentaire,  et  qui  sont** 

• livré»  à l’indolence  et  à l’inaction.  Mai»  le  bain  cTeau 
salée  , ou  le  bain  d*ert//  dé  mer,  répond  d’une  manière , 
bien  plu»  efficace  à toutes  ces  indications  ; il  ddit  être 
préféré  toutes  le»  fois  qu’on  en  h la  facilité,  parée  que 
cette  eau  possède  éminemment  la  vertu  de  stimuler  la 
peîiu  , et  par-là  de  rendre  beaucoup  plus  libre  là  transpi- 
rafion  irisraxib/e.  ^ 

Le  itst  .encore  utile  aux  personne»  (jui  o»t 

de»  dispositions  aux  engorgernetr»  et  aux  obstructions  (ht 
sjrstéme  glanduleux  et  lymphatique  : mai»  iî  serait  nui- 
sible si  ces  maladies  étaient  déjà  formées  ; car  le  bain 
l'rofd  est  plus  fait  pour  préx’enir  le»  maladies  que  pour  le» 
guérir.  Il  est  donc  important  de  savoir,  avant  que  de 
•prendre  ce  bain,  si  l’on  a deces  obstruction»,  sur-tout 
élans  les  viscères  et  dans  les  poumons  , puisqu’il  ne  pour- 
rait que  le»  aggraver. 

il  serait  encore  plii*  dangereux  dan»  le  ca»  de  pfd- 
■thnre  ou  de  trop  grande  réplétion  ; on  courrait  risque 
alors  d’occasionner  la  rupture  de  cruelqee  vaisseau  san- 
guin , ou  une  inflammation  , soit  dans  le  cerveau  , soit 
dan»  tout  autre  viscère.  Ce  conseil  regarde  »ur->tout  les 
habitans  des  villes  , parce  qu’ils  vivent  dans  une  pliis 
grande  abondance;  que  , par  cette  raison  , ils  sont  pltis 
]>té(horiques  , et  qu’on  les  ikiit , dans  la  saison  , courir 
en  foule  soit  à la  mer  , soit  à une  rivière  , se  plonger 
dans  l’eau  , sans  connaître  l’état  dans  le(;uel  ils  »c  trou- 
vent , et  sans  avhir  pris  aucune  sorte  de  précanfion.  Ces 
personne»  ne  devraient  jamais  prendre  de  bains  froids 
qu’a  près  s’y  être  préparés  par  un  convenablé  , et 

peut-être  par  une  saignée  > une  purgation , etc. 

Le  bain  froid  conviendrait  singulièrement  aux  per- 
sonnes nerveuses  , si  ces  malades  n’avaient  presque  tom> 
les  intestins  très-faibles , et  n’étaient  pour  la  plupart 
attaqués  d’engorgemens  et  d’obstructions  dans  les  vis- 
cères , cause  pour  laquelle  , ainsi  qtie  nous  l’avons  ‘dit 
plu»  haut  , elle»  sont  incapable»  de  soutenir  les  effet» 
de  cette  sorte  de  bains;  Cependant  il  serait  important 
qu’elle»  cherchassent , aiasi  que  toutes  Icil  personne»  dé-  » 

Tome  T'.  • D 
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*Iicates  , ius’y  accoutumer  irucnsibicment  et  par  degréf  ÿ 
en  commençant  par  des  bains  tempérés.  Aussi,  dans  les 
lieux  ob  l’on  fait  prendre  les  bains  froids  , derrait-il  y 
en  avoir  de  tiedes  pour  cette  classe  de  malades. 

Le  temps  do  la  journée  le  plus  favorable  pour  prendra 
le  hain  froid  , 'est  sans  contredit  le  matin  à jeun , ou  im- 
* * médiateuient  avant  le  diné  ; et  ta  meilleure  manière  est 
dos’y  plonger  la  tête  la  première.  Car  le  bain  yi-o/d  tend  • 
constamment  h repousser  le  sang  et  les  autres  humeurs 
vers  la  tête  , ou  vers  les  parties  qui  ne  sont  pas  dans 
l’eau.  Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance  de  com~ 
mencer  par  baigner  la  tête  ; c’est  le  moyen  de  prévenir 
les  douleurs  qui  procèdent  souvent  du  bain  froid.  11  ne 
faut  y rester  que  très-peu  de  temps.  Dans  la  saison 
^oide  , la  simple  immersion  répond  à toutes  les  indica- 
tions : trop  prolongé , on  perd  tous  les  avantages  au’oa 
doit  en  attendre.  Aussi  les  meilleurs  nageurs  , laute 
d’être  instruits  , se  trouvent-ils  souvent  très-mal  de  l’eau  e 
fmide , et  quelquefois  elle  devient  la  cause  de  leur  mort. 
Au  moment  où  l’on  sort  de  l’eau  , il  faut  être  essuyé  st| 
frotté  avec  des  linges  secs , et  faire  de  l’exercice  pea-^ 
dant  quelque  temps. 

Si  le  bain  froidvient  à occasionner  le  frisssn  , la  pert* 
de  l’appétit,  des  lassitudes,  des  douleurs,  soit  dans  leaf 
intestins  , soit  dans  tout  autre  viscère  , la  prostration  dea 
forces  , ou  de  violens  maux  de  têts  , il  faut  sur-le-champ 
en  interrompre  l’usage.  Pour  les  endroits  do  cet  ouvrage 
où  les  bains  chauds  ou  froids  sont  indiqués  , voyez  Baikj 
CHAUD  et  Bain  froid. 

Bain  chaud,  ou  tiède,  (Voyez  Bain.)  prescrit. 
Tom.  I , pag.  z8i,  348;Tom.Il  , nag. 427,  433 , note 
484,  464,  477,  note;  5ia.  Bain  d’eau  thermale,  pres- 
crit pag.  514;  simple,  pag.  5i6,  note;  5za.  Les  bains 
trop  chauds  exposent  aux  hémorrhoïdes  , Tom.  111 , pag. 
i5,  16,  120,  179.  Bain  d’eaux  thermales,  pag.  224; 
simple,  a3z  , 284, 23q  , 3i2 , 3i3, 3i5.  Bains  d’eaux  ther- 
males , pag.  3z3,  3z5 , 3z6;  sli^les,  pag.  35i , 897  , ' 
419,  444,  482 , 479  , 481 , 486.  Bain  d’eaux  thermales  , 
pag.  ; simple,  807,  Soq  , 53a  , 684,  55y.  Tom. 
IV,  pag.  54^.56,  60,  68,  74,  76 , 79  , 81 , 89 , 91  , 
note  1 16  , tSy , 141  > 229 , 488 , 466 , 476 , 496 , 629  , , 
£3o  , 641. 

Bain  de  cendres  : c’est  une  quantité  plus  ou  moins  , 
grande  de  cendres , chauSecs  au  degp'é  de  chaleur  né- 
, «essaire  pour  ecbattSer  des  Uqpeurs  ou  toute  autre  sube« 
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tance  ; il  n’est  guère  d’usage  que  chez  les  apothicaires  et 
les  chimistes  ; encore  emploient-ils  plus  soiavent  le  bain 
de  sable.  Cependant  quelques  auteurs  le  conseillent  pour 
réchauffer  les  noyés  , Tom.  IV  , pag.  45a  , note. 

Bai  If'  DK  PIEDS  ET  DE  JAMBES,  qu’on  appelle  cncore 
yulgsuTcment  Süimée  blanche  : c*esl  un  bain  partiel  dans 
lequel  on  plonge  les  pieds  , et  le  plus  souvent  les  jambes 
entières  , et  même  les  mains.  Dans  l’usage  ordinaire  , 
il  est  composé  d’eau  simple  : dans  les  maladies  inflamma- 
toires avec  affection  au  cerv'eau  , on  le  rend , selon  l’in- 
dication , rafraîchissant  , émollient  ou  relAchant. 

Prescrit  Tom.  I , pag.  280 , 847.  Tom.  Il , pag.  12S. 
Circonstances  qui  inaiqueiit  d’ajouter  du  vinaigre  h l’eau  . 
de  ces  b aiiis  , ibid.  Prescrit , pag.  148 , 265 , 284  , note  ; 
3i6,  82.2,  387;  avec  du  vinaigre,  pag.  847;  simple  ,t 
pag.  354 , 370 , 3yi  , 387 , 806.  Degré  de  chaleur  que  doit 
avoir  l’eau  dans  les  bains  de  pieds , prescrits  contre  le 
rhume , ibid.  ; prescrit , pag.  401.  Combien  , malgré  les 
préjugés  , ils  sont  importans  dans  la  toux  de  poitrine  , 
séiV.  Prescrit , pag.  41 1;  arec  de  l’eau  imprégnée  de  savon 
ou  de  sel , pag.  414  ; simple  , pag.  420  , 426 , 481 , ^55  , 
477,  481  , 492. 

Bains  de  jambes  , prescrits  , Tom.  III , pag.  7 , 10  , 
i3  , 28  , 84 , 68 , 70 , 74 , 78  , 87,  169  ; avec  de  l’eau 
de  savon  , ibid;  simples,  pag.  171,  247,  278,  3r3, 
841 , 368.  Avantagiesdu  bain  de  pieds,  chaud  au  trente- 
cinquième  ou  trente-sixième  degré  du  thermomètre  do 
Kéaumur  , dans  les  évanouisseraens  et  spasdles  accom- 
pagnés de  convulsions  , ibid.  Prescrit , pag.  891  , 897  , 
421 , 426  , 534.  Tom.  IV  , i3a  , i36  , 187  , 141  , ao3  , 
286 , 297 , 819 , 480  , 483 , 5t4  , 53o,  539  , 646. 

Bain  de  sable.  On  donne  ce  nom  a une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  sable  très-fio  , cbaufFé  nude-- 
gré  de  chaleur  requise  , dans  lequel  on  plonge  les  li- 
queurs ou  les  substances  qu’on  veut  chauffer.  Il  est  en 
luage  sur-tôut  chez  Les  apothicaires  , les  chimistes  et 
Iss  distillateurs. 

Bain  de  vapeurs  ; c’est  la  vapeur  de  quelque  li- 
queur,' soit  simple,  soit  composée, 'à  laquelle  on  ex- 
pose pendant  quelque  temps  , ou  tout  le  corps  , nu  seu* 
lement  quelques  parties.  (Voyez  FüMiC  AtiONS»  ) 

Bain  froid.  (Voyez  Bain.)  Importance  du  bain 
froid,  Tom.  I,  pag.  74.  Manière  de  faire  prendre  le 
bain  froid  , pag.  76.  Superstition  des  nourrices  relative- 


inent  au  bain  froid  , ibid. 


Prescrit  , Tom. 
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348,  5o6  ; d’eau  «alée , Tom.  III,  pag.  184,  ; 

d'eau  siuipW  froide,  ai5  et  3oa.  Cas  où  il  serait  nui- 
sible dans  les  maladies  nerveuses  , iJid.  Dans  quelle  sai- 
son il  faut  le  prendre  : à quoi  l’on  rccohnait  qu’il  ne  cod- 
vicut  pas,  ibiii.  Prescrit,  pag.  3i5,  35i  , 370,  877  , 
39a  , 3o2 , 5i8.  ManicBC  de  le  faire  prendre  dans  la, rage  , 
ihid.  Prescrit,  pag.  SaS  j Tom.  IV,  nag.  36.  Objec- 
tion sur  le  bain  froid  •,  réponse  , ibid.  Prescrit  dans  la 
gonorrhée  non  virulente , causée  par  le  relâchement  , 
ibid.  Manière  de  prendre  le  bain  froid  dans  ce  cas, 
ibid.  Bain  froid  de  jambes  , pag.  148.  Bain  froid  en- 
tier, pag.  157,225,229,  300,314,495.  Manière  de 
ic  faire  prendre  aux  personnes  gelées  de  froid  , ibid.  Pres- 
crit, pag.  53i.  Précautions  qu’exige  le  bain  froid  , /AiV/. 
, Baisî  I.OCAL.  Prescrit,  'Pom.  IV  , pag.  14,  48. 

Bain-MARIK.  O1I  donne  ce  nom  à de  l’eau  chaude  à 
un  certain  degré,  dans  laquelle  on  plonge  un  vase  rem- 
pli de  liquide  : ce  bain  est  sur-tout  usité  pour  faire  tié- 
dir les  médecines , et  en  général  les  boissons  des  ma- 
lades , parce  qu’on  évite  par  ce  moyen  le  goût  de  feu  que 
prennent  les  médicamens  qu’on  cnaufTo  à feu  nu. 

Bain  partiel.  (Voyez  Bain  , et  Bainlocai_) 
Bains  antivÉNÉEIENS.  Méthode  d'administrer  la 
mercure  par  le  moyen  des  bains  antioénériens , Tom. 
IV  , pag.  86.  La  liqueur  de  ces  bains  est  la  dissolution 
du  sublime  corrosif,  ibid.  Circonstances  où  la  méthode 
des  bains  antivénériens  suOit  seule  pour  guérir  la  vérole  , 
ibid.  2}ynmé6iiics  qui  rendent  cette  méthode  nécessaire  , 

K.  87.  Observation  , ib.  Dose  de  la  liqueur  pour  chaque 
) , pag.  Bq. 

BALAÜS’rES  : -ce  sont  les  fleura  du  grenadier  do— 
Diostique  à ûcur  simple  : on  doit  les  choisir  nouvelles  , 
bien  fleuries  et  d’un  rouge  vif.  (Voyez  Grenadier  do» 
MESTI9UE.) 

Prescrites,  Tom.  IV  , pag.  35. 

BALSAMIQUE,  épithcie  qu’on  donne  iux  remèdes 
doux  , tempérés  , qui  n’ont  rien  d’âcre  , de  salé  , d’acide  , 
Dt  d’aDKtr  ; qui  ne  sont  ni  trop  forts  , ni  trop  violens.  Ces 
aortes  do  remèdor  sont  composés  de  principes  aqueux  , 
onctueux  et  sulfui  eux  , propres  à adoucir  l’acrimonie  des 
huroeurji , à Incarner  et  consolider  les  plaies  , étant  ana- 
logues au  suc  nourricier  qui  fait  la  régénération  des 
chairs.  { V^cz  BaUME.  1 

BAND.\GE,  circonvolution  de  bandes  autour  de  quel- 
que partie  du  corps , blessée , luxée  ou  fracturée  , pour 
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maintenir  dans  son  état  naturel , ou  pour  contenir  les 
compresses  ou  les  nièdicamcns  qu’on  applique  dessus. 

Dangers  de  tenir  les  bandages  trop  serrés  sur  les  plaies  , 
Tom.  IV , pa^4i8. 

Bandage.  On  donrre  encore  ce  nom  à un  instrument 
d’acier,  élastique,  et  garni  de  peau  douce,  qu’on  aj>- 
plitTue  autour  de  la  ceinture,  pour  contenir  les  parties 
molles  déplacées  , telles  que  les  intestins , l’épiploon  , le 
péritoine;  déplacement  qu’on  appelle  communément  des- 
cente. (Voyez  Tom.  Iv  , pag.  a3i  , 434.) 

BARBOUILLEURS.  Malac  lies  qui  leur  sont  parti- 
culières : moyens  de  les  prévenir,  Tom.  I,  pag.  too 
et  suiv. 

BARDANE  , onGi.OUTKHON.  Lappa  major  arctium 
Diosc.  C.  B.AÜH1N.  Personnata , sive  Lappa  major  aut 
Bardana  , J.  Bauhin  et  Tu  en  EF.  Arctium  lappa ^foliis 
eordatis  y patiolatis  y LiNN.  C’eKt*^M\rc  , grarufe  Bar- 
dtiHe  de  Diosenride  , selon  Gaspard  Badhin.  Grande 
Bardane , appélée  Masque,  selon  Jean''Bauhin  et 
Toürwbfort.  Sardane  à feuilles  en  coeur , prrtées  sur 
des  pétioles  y selon  Linné.  Cetté  plante  est  de  la  on- 
zième ciaascay  seconde  section  septième  genre  de  Tou  r- 
HEFort  , de  la  singénésio  polygamie  égale  de  Linné  , 
et  de  la  famille  des  composées  cI’Adanson. 

La  bardane  est  une  plante  des  plus  fortes  et  des  plus 
volumineuses.  Sa  racine  s’étend  profondément  en  terre  : 
elle  pouese  an  printemps  un  amas  de  feuilles  caulinaircs 
qui  ont  un  pied  et  plus  de  long,  soutenues  pàr  de  longs 
pétioles.  Ses  feuilles  sont  ondulées  et  en  cœur  , vertes 
en-dessus  et  blanches  en-dessous.  La  fige  sort  du  centre 
de  ce  superbe  groupe  de  feuilles  : elle  s’élève  de  deux  ou 
trois  pieds , et  porte  alternativement  des  fouilles  légè- 
rement velues , attachées  à des  pétioles  courts  , et  qui 
diminuent  de  grandeur  en  approchant  du  sommet  de  la 
t:ge.  Les  fleurs  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  , 

Portées  par  de  longs  et  forts  pédicoles  garnis  , ainsi  que 
i tige  , de  feuilles  alternes  , mais  plus  petites  : la  fleur 
est  composée  d’un  amas  de  fleuroirs  hermaphrodites  , 
dont  l’extrémké  est  partagée  en  cinq  segmens  ; la  cou- 
leur est  d’un  violet  pâle.  Le  calice  est  hérisué  d’une  quan- 
tité infinie  de  petites  feuilles  qui  .sont  terminées  chacune 
par  une  épine  crochue  ; ce  qui  fait  qu’elles  s’attachent 
aux  vêtement  des  passans  et  à la  laine  des  moutons.  Elle 
fleurit  en  été.  Toutes  les  parties  de  la  bardane  sont  d’u- 
sage, mais  sur-tout  la  racine,  qui  a une  saveur  dow- 
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ceâtre  , un  peu  austère.  Elle  donne  une  teinture  rerte- 
à sa  décoction. 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  45a  >,  note.  Tom.  III,  pag. 
166  , 167  , ?o3.  Tom.  IV  , pag.  no. 

BAROMETRE  , nom  d’ein  instrument  de  physique  , 
Iqui  sert  à mesurer  la  pesanteur  ou  la  légèreté  de  1 air  , et 
qui  marque  les  changemens  de  temps.  Il  serait  à désirer 
qu’il  y eu  eût  un  danS  la  Boîte  J'umigatoire.  Pourquoi? 
Tom.  IV  , pag.  4S9. 

BAS  DE  LAINE.  Bon  remède  externe  dans  les  maux 
de  gorge.  Avec  quel  succès  les  paysans  s’en  servent  dans 
ce  cas  , Tom.  11 , pag.  36o  , 871 , note. 

BASILICUM  JAUNE. (Voyez  Onguent  B ASiLicuM.) 

BASSIN  , est  la  partie  la  plus  inferieure  du  bas-ventre  : 
son  nom  lui  vient  de  sa  figure  , qu’on  ne  peut  guère  tnieux 
comparer  qu’à  un  bassin  à barbe.  Le  bassin  est  formé  par 
Ta  réunion  des  os  dbmhanches  , de  l’os  sacrum  , du  coc- 
eix  et  du  pubis  ; il  sert  à contenir  une  partie  des  intes- 
tins et  la  vessie  , dans  les  hommes.  Dans  les  femmes  , il 
contient  de  plus  la  matrice,  les  ovaires  et  leur  dépen- 
dance : il  est  toujours  plus  large  et  plus  évasé  dans  les 
femmes.  On  appelle  la  partie  supérieure  du  bipsin,  Grand 
bassin  ; et  la  partie  inferieure  , Petit  bassin  : l’ouverture 
du  grand  au  petit  bassin  , est  appelée  par  les  accoucheurs 
Ismme.  ^ 

BAS-VENTRE , cavité  du  corn*  qu'on  appelle  vulgai- 
rement Ventre,  et  qui  s'étend  depuis  le  diaphragme, 
jusqu'au  fond  du  bassin.  Le  bas-ventre  renferme  Pesm- 
mac  , tous  les  intestins  , le  ^oie  , la  rate  , les  reins , la 
S'e.'.'/e,  le  mésentère,  \’ épiploon  , etc.  ( 

Comment  et  avec  quelle  précaution  il  faut  tâter  lo 
bas-ventre,  Tom.  III  , pag.  448,  note.  Premier  incon - 
vénient  qui'  résulte  de  la  manière  ordinaire  de  tâter  le 
ventre  , ihid.  Second  inconvénient  , pag.  448,  449. 

BATTEMENT  DE  CŒUR.  (Voyez  ce  que  c'est  , 
Tom.  I , pag,  63  , note.  ) 

BAUME.  On  donne  ce  nom  à des  matières  huileu- 
ses , odoriférantes  et  aromatiques  , d'une  consistance 
liquide,  un  peu  épaisse,  qui  découlent  de  certains  ar- 
bres , ou  d'ellcs-mémes  , ou  par  des  incisions  qu'on  y 
fait  , à dessein  d'en  obtenir  une  plus  grande  quantité. 
On  voit  que  ces  substances  ne  doivent  point  être  mis., 
cibles  à l'eau  , ni  avec  les  boissons  aqueuses  ; il  faut 
qu'auparavant  cilles  soient  étendues  dans  un  jaune  d'œuf  , 
ou  mêlées  exactement  arec  dutucte.  « Je  u’entreprea'» 
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• dru  point , dit  le  D.'  BucRAN  , de  parler  des  baumes 
s naturels  ; il  ne  s'agit  ici  que  de  certaines  composi- 

■ dons  auxquelles  on  a donné  le  nona  de  Baumes , par- 
« ce  qu'on  les  suppose  posséder  les  vertus  balsamiques 
« qui  caractérisent  Jes  baumes  naturels.  Cette  classe  de 

■ remèdes  était  jadis  très-nombreuse  , et  jouirait  da> 

* la  plus  grande  faveur  ; mais  les  praticiens  modernes 
« l'ont,  avec  raison  , circonscrite  dans  de  justes  bornes.» 

Cependant , comme  il  est  mention  , dans  cet  ouvrage  , 
de  quatre  baumes  naturels  , nous  les  décrirons,  pour  fixer 
les  idées  du  lecteur  sur  cbacun  des  objets  qui'  y est 
dénommé. 

Abus  ^'on  fait  des  baumes  dans  le  rhumatisme  chro-, 
nique  , Tome  III , pag.  182  ,-uote  ; dans  les  hémorrha- 
gies-j  Tom.  IV  , pag.  Syq. 

Baome  akodyn  de  Bâtes,  ouOngdent  Nguviir 
de  fa  Pharmacnpéa  d'Edimbourg.^ 

I Prenez  de  safon  blanc  d'Espagne , trois  décagram- 

mes  fune  once)  ; 
A' opium  crud , buit  grammes  ( deux  gros’  ) ; 
A' esprit-de-vin  rectifié  ( alcohol ) , trois  hec- 
. togrammes  ( neuf  onces  ). 

Mêlez  le  tout  ensemble  ; laissez  digérer  sur  un  feu 
doux  pendant  trois  jours;  passez  la  liqueur;  ajoutez 
douze  grammes  (trois  gros  ) de  camphre.  , 

Ce  baume;  commd  son  épithète  le  porte  , s'emploie 
pour  appaiser  les  douleurs  : il  est  singulièrement  utile 
dans  les  constrictions  , dans  les  rhumatismes  , etc.  , lors- 
qu'ils  ne  sont  point  accompagnés  d'inflammation.  La 
manière  d'en  faire  usage  , est  de  frotter  la  partie  affec- 
tée avec  la  main  chauffée,  ou  d’y  appliquer  une  com- 
presse trempée  dans  ce  baume  , et  de  la  renouveler 
toutes  les  trois  heures  , jusqu'à  ce  que  les  douleurs  soient 
disp  arues.  (B.)' 

Au  défaut  UC  ce  baume  , on  peut  employer  le  Baume 
KErval  ou  .nervin  delà  Pharmacopée  de  Paris.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

Prescrit  Tom.  III,  pag.  y.3  , 821 , 827,  859  , 875.  _ 

Baume  blanc.  ( Voyez  Baume  de  Giléad.  ) 

Baume  de  Berne.  (Voyez  Baume  vulnéraire.  ) 

Baume  DE  Constantinople.  (Voyez  Baume  db 
Gilead.  ) 

Baume  de  Copahu.  Ce  baume  noua  vient  du  Bré- 
sil , dans  des  bouteilles  de  terre  : il  découle , par  inci- 
•ion , d’uo  arbre  dont  Ftsoa  et  Maegbave  ont  parlé. 
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Il  y en  « de  deux  sôrtes  ; Tun  est  clair  et  lit{uidc  ; l’autre, 
est  épais  et -d’une  couleur  plus  sombre.  Le  premier  est. 
blanc,  d’uue  couleur  résineuse^  l’autre  tire  un  peu  sur 
le  jaune.  Ou  falsifie  ce  baume  , dit  le  C.'”  B.cumé  , 
avec  une  espèce  de  térébenthine  mii  est  très-Huide  : 
qptte  fraude  est  difficile  à reconnam  e , sur-tout  lors-  • 
qu’on  n*en  a niélé  qu’une  petite  quantité  , parce  que 
l’odeor  forts  et  particulière  de  ce  baume  masque  en- 
tièrement celle,  de  la  térébenthine  , qui  est  beaucoup 
plus  faible.  • . 

Prescrit , Tom.  IV  , pag.  3a. 

Baume  d’Euypte.  (Voyez  Baume  de  Gii.éad.) 

Baume  de  Fiorave.mt.  Prenez-en  la 'recette  dans 
les  Élérnens  Je  Pharmacif  du  C.'”  BaumÉ. 

Prescrit  Tom.  111,  pag.  4IA.  ^ 

Baume  deGemeviève,ouB.aume  INTERNE  et  ex- 
terne: 

• Preuez  à'huile  Jine*d'olit>e , un  kilogramme  et  demi  ^ 

(trois  livres  ) ; ‘ 

• de  cire  jaune  neuve  en  J de  chaque  deux 
petits  morceaux  , > hectogrammes  et 

à'eou  rose.f  ) demi  (demi-livre); 

de  bon  vin  rouge  , un  litre  et  Ami  ( trois 

chopines  ) ; 

de  santal  rouge  en  poudre  , six  décagram- 
’ « mes  (deux  onces). 

• Mettez  le  tout  dans^  une  terrine  de  terre  vernissée  , de 
la  capacité  d’environ  cinq  ou  six  litres  ( pintes)  d’eau  ; 
laissez  bouillir  pendant  une  demi-heure , remuant  tou- 
jours la  matière  avec  une  spatule  de  buis.  Ce  temps 
expiré  , ajoutez  : ^ 

de  térébenthine  de  T'eniee  ,fine  , un  demi- 
kilogramme  ( une  livre  ). 
Incorporez  bien  le  tout  avec  la  spatule  , pendant  utie 
ou  deux  minutes  ; retirez  le.  vaisseau  du  feu;  et  quand  le 
baume  sera  un  peu  refroidi , jetez-y  , 

de  catnphre  en  poudre  , huit  grammes  ( deux 

gros  ). 

Mêlez  bien  avec  la  spatule.  Coulez  ensuite  à travers  un 
linge  , dans  un  autre  vaisseau  ; laissez  reposer  jusqu’au 
lendemain.  Lorsqu’il  sera  figé  , faites  de  prof  ondes  inci- 
sions, en  forme  de  croix,  dans  le  baume  avec  la  spa- 
Iple  , pour  en  retirer  le  liquide  qui  se  sera  déposé  dans 
le  fond.  Mettez  enfin  dans  un  pot  de  faïence  pour  te 
conserver. 
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La  manière  d’«mpIoyer  ce  baïune  est , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  dans  l’observation  rapportée  Tom. 

IV,  note  , pag.  359  *niv. , d’en  frotter  la  partie  t 

gangrenée  , ulcérée  , meurtrie  , blessée  , etc. , sans  avoir  . 

égard  à ce  qui  est  même  cadavéreux  ; de  la  couvrir  de 

linge  , ou  de  papier  brouillard  , sur  lequ^  on  en  a élen'i* 

du  ; de  panser  le  malade  deux  fois  par  fbdr , et  de  cou-  • 

tinuer  ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  soit  parfaitement  guéri. 

Outre  les  vertus  reconnues  de  ce  baume  contre  la 
gangrène,  on  s’en  sert  encore  , dit  Duvernby  , ( Mé- 
moires de  l'Académie  4^es  Sciences,  année  1702  ) con- 
tre les  blessures  , qu’elles  pénètrent  ou  ne  pénètrent  pas  ; 
contre  les  rbumafismes  ; contre  les  douleurs  de  quelque 
espèce  qu’elles  soient  , mëqae  les  douleurs  internes  , 
con^e  celles  de  la  pleurésie  , les  coliques  , les  maux 
de  tète  , en  l’étendant  chaud  sur  la  partie  malade , et 
en,  en  faisant  prendre  huit  grammes  ^ deux  gros  J par  la 
bouche.  On  s’en  sert  aussi  dans  les  hèvres  malignes  , et  * 
contre  la  morsure  d’animaux  venimeux. 

Dans  les  cas  de  blessures  qui  pénètrent  dans  les  ca- 
vités , il  faut  en  seringuer  dans  fa  plaie  , et  en  faire 

5 rendre  deux  gros  à la  fois  dans  du  bouillon  de  veau  , 
e chapon  ou  autre  , ou  même  avec  quelques  eaux  ou 
tisanes  vulnéraires. 

Dom  Persetty  , et  le  gardien  des  Cordeliers  de 
Montévidéo  en  Amérique  , qui  lui  donna  la  recette  de 
ce  baume  , comme  quelque  chose  de  neuf,  ajoutent  : 

Pour  les  blessures  , meurtrissures  , ulcères  , foulures  , 
brûlures  , rhumatismes  et  douleurs  internes  , on  rtnve 
d’abord  le  mal  avec  un  peu  de  vin  rouge  tiède  ; on 
essuie  légèrement  ; on  fait  ensuite  une  onction  abon- 
dante sur  le  mal  avec  le  baume  , et  on  y «applique  un 
papier  brouillard  , ou  un  ^nge  imbibé  du  même  baume. 

On  renouvelle  cette  opération  matin  et  soir. 

Si  la  blessure  pénètre  dans  les  cavités  du  corps , on 
en  seringue  une  petite  quantité  , légèrement  tiède  , dans 
la  plaie,  en  oignant  les  parties  voisines  , et  on  en  fait 
avaler  de  six  à huit  grammes  (un  gros  et  demi  ou  deux 
.gros),  comme  ci-dessus.  On  en  prend  la  même  quan- 
tité pour  la  pleurésie  , la  colique  , et  autres  tlouleurs 
internes  , maux  de'  téte  , etc. , et  l’on  fait  en  même 
tem|>8  des  onctions  chaudes  sur  la  partie  douloureuse. 

On  s’en  sert  aussi  de  la  même  manière  dans  les  fièvres 
malignes.  , 

Quand  on  en  prend  matin  et  soir  , jieudant  ^elques 
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jours  , huit  grammes  ( ^ux  gros  ) dans  un  bouillon  , il 
purge  la  vessie , guérit  la  gravclle  , ôte  les  douleurs 
d’estomac  et  le  fortifie  ; et , appliqué  chaud  sur  l’esto- 
mac , il  arrête  le  vomissement.  On  s’en  sert  encore 
contre  la  morsure  des  animaux  venimeux.  Le  C.*°  Mar- 
tin , apothicaire  , rue  Croix-des-Petits-Champs , tient 
le  baume  de’ôeneviève  tout  préparé  , ainsi  que  celui 
de  Chomel  contre  l’esquinancie , dont  nous  avons 
parlé  Tom.  II,  pag.  374,  note. 

Le  baume  de  Genevieve  prescrit , Tom.  IV  , pag.  5q  , 
284, 3o6  , 3Si  , 3Sa  , 353  , 354»,  35y.  Observation  sur 
une  gangrène  guérie  par  ce  baume  , pag.  35q  et  suir. 
Dote.  Prescrit , pag.  3y3  , 3Bo  , 38i  ,*383 , 384 ,890, 

393. 

Baume  de  Gilé.vd.  Ce  baume  se  tire  , par  ipci- 
sion  , d’un  arbre  du  même  nom  , qui  croit  en  Egypte 
«4  dans*la  Judée  , mais  principalement  dans  l’Arabie- 
heureuse  , et;  qui  est  d’une  si  grande  valeur  , qu’il  fait 
partie  du  revenu  du  Grand-Seigneur  , sans  la  permis- 
sion duquel  il  n’est  point  permis  d’en  planter  ou  cul- 
tiver aucun.  Le  suc  qui  coule  par  l’incision  , est  d’a- 
bord d’une  couleur  sombre  ; il  devient  ensuite  blanc  , 
enfin  vert , et  à peu  près  d’une  couleur  d’or , et  quand 
il  est  vieux  . de  la  couleur  du  miel  ; il  est  de  la  con- 
sistance de  la  térébenthine  ; sOn  odeur  est  agréable  et 
Crès-viv*  ; son  goût'amer  , piquant  et  astringent  ; lise 
dissout  aisément  dans  la  bouche  , et  ne^  laisse  point 
de  tache  sur  le  drap.  Il  est  à remarquer  qiic  le  suc  qui 
nous  est  apporté  pour  du  baume  , n’est  pas  proprement 
la  gomme  ou  les  pleurs  de  l’arbre , extraites  par  inci- 
sion , parce  qu’il  n’en  rend  que  peu  de  cette  façon  ; 
mais  il  est  préparé  du  bois  et  des  branches  vertes  de 
l’arbre  , distillés  : il  se  trouva  même  souvent  sophisti- 
qué avec  de  la  tércjbenthinc  de  Chypre  , et  d’autres 
résines  et  huiles  , ainsi  qu’avec  du  miel  , de  la  cire  , 
etc.  Outre  cela  , il  y a pareillement  une  liqueur  extraite 
de  la  semence  df  la  plante  , tju’on  fait  passer  souvent 
pour  ce  véritable  baume  , quoique  son  odeur  soit  beau- 
coup plus  faible  , et  son*  goût  plus  amer.  Le  baume 
de  Giléad  n’est  autre  chose  que  celui' que  nous  con- 
naissons sous  le  nom  de  Baume  de  la  Mecque,  de 
Judée  , di  Egypte  , de  Constantinople  ; Baume  vrai  , 
ou  blanc. 

Prescrit,  Tome  IV,  pag.  3a.  » 

Baüaik  DE  Judée.  (Voyez  Baume  de  Giléad,) 
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Baume  de  la  Mecque.  ( Voyez  Baume  de  Gilbad.  ) 
Baume  de  Lücatelle  ou  Lücatelli. 

Prenez  A'huile  d'olive  , un  demi-litre  ( chopine  ) ; 

de  térébenthine , ) de  chaque  un  demi-kilo- 
dc  cire  jaune  , J ‘gramme  ('  une  livre  ) ; 

• de  bois  de  santal  rouge  , vingt-quatre  gram- 
mes { six  gros  ). 

Mêlez  la  cire  avec  une  petite  quantité  d’huile  d’olive , 
sur  un  feu  doux  ; quand  le  tout  sera  fondu , ajoutez 
le  reste  de  l’huile  a’olive  et  la  térébenthine  ; ensuite 
inëlez-y  le  bois  de  santal  rouge , après  que  vous  l’au- 
rez réduit  en  poudre  ; retirez  du  feu,  en  remuant  et 
continuant  de  rdtaïuer  jusqu’à  ce  que  le  baume  soit  froid. 
Ce  baume  est  recommandé  dans  les  érosions  des  intes- 
tins , la  dysenterie  , les  hémorrhagies  , les  contusions 
internes , et  dans  quelques  affections  et  douleurs  de 
poitrine  : on  t’emploie  encore  pour  consolider  et  déter- 
ger  les  plaies  et  les  ulcères.  La  dose  est  depuis  deux 
scrupules  , jusqu’à  deux  gros.  (B.) 

Prescrit  , Tom.  III , pag.  7. 

. Baume  de  soufre  TÉRÉBENXRiitB  , ( Sulfura 
d'huile  volatile.  ) 

Prenez  de  Jleurs  de  soufre  ( soufre  sublimé  ) , six 
. décagrammes  ( deux  onces  ] ; 

A'huile  de  térébenthine , deux  hcctogrames  six 
décagrammes  ( huit*onces  ). 
Mettez  les  6curs  de  soufre  dans  un  matras  ; versez  par- 
dessus l’huile  de  térébenthine  ; faites  digérer  , au  bain  de 
sable  , jusqu’à  ce  que  les  fleurs  de  soufre  soient  dissoutes  : 
l’huile  rougit.  Lorsque  les.  vaisseaux  seront  refroidis  , 
tirez  à clair  , et  conservez  dans  un  vaisseau  bouché. 
( Codex  de  Paris.  ) 

Prescrit , Tome  III , pBge  S02. 

Baume  de  Tolu.  C’est  une  térébenthine  visqueuse, 
dont  l’odeur  est  gracieuse  et  le  goût  douceâtre  aroma- 
tique, qui  découle  naturellement  d’une  petite  espèce  de 
pin  qui  croît  à Tolu , ville  d’Amérique.  Cette  térében- 
thine se  durcit  en  vieillissant.  Ce  baume  est  très-rare  ; 
le  C.'“  Baume  le  regarde  comme  le  même  que  le 
baume  du  Pérou  , avec  cette  différence  , que  le  baume 
de  Tolu  est  liquide  , et  que  le  baume  du  Pérou  est 
presque  sec. 

Prescrit,  Tom.  111 , pag.  58. 

Baume  DE  Wade.  (Voyez  Baume  vulnéraire.  ) 
Baume  des  Frè&Es.  ( Voyez  Baume  vulnéraire.) 


« 


6o  Mébbctns  Domestique.  Table ilet  Mtttüres. 
Baume  du  Commandeur.  ( Voyez  Baume  vulvé- 

RAIBK.  ) 

Baume  du  Pérou.  On  trouve  dans  le  commerce  trois 
espèces  de  ce  baume  : le  Baume  du  Pérou  brun  ou  noir, 
le  Baume  du  Pérou  blant , et  le  Baume  du  Pérou  sec. 

Le  premier  est  celui  (^u'on  emploie  le  plus  souvent  : il 
ressemble  à la  térébenthine  pour  la  consistance  ; et  quand 
ou  l’approche  du  feu.,  il  répand  une  vapeur  trèa-gra> 
cicuse.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  les 
rameaux  et  les  feuilles  d’un  arbre  de  l 'Amérique , dont 
PisoN  et  Margrave  font  mention. 

Le  baume  du  Pérou,  blanc  a la  même  consistance  que 
le  baume  du  Pérou  brun  : son  odeur  est  très^-agréable.- 
On  dit  (^u’il  est  fourni  par  le  même  arbre  , et  qu'il  coule 
par  des  incisions  qu'on  fait  au  tronc.  ‘ 

Le  baume  du  Pérou  sec  est  une  résine  ferme , rous> 
sâtre  et  transparente  , que  l'ou  retire  peut-être  du  même 
arbre  que  les  precédens  , et  qu'on  nous  apporte  dans 
l'enveloppe  de  noix  fort  grosses,  ou  de  fruits  qu'on  nomme 
cocos. 

Ces  trois  sortes  baumes  duPérou  paraissent  possé> , 
der  les  mêmes  vertus  ; mais  on  ne  fait  guère  usage  da 
baume  blanc , parce  qu'il  est  très-rare.  On  falsifie  le 
baume  du  Péroii  noir  avec  la  seconde  huile  de  benjoin, 
qui  passe  en  distillant  cette  résine  dans  une  cornue;  on 
la  fait  digérer  sur  des  germes  de  peuplier  qui  sont  très- 
résineux  , et  qui  ont  une  odeur  à peu  près  semblable  à 
celle  du  baume  du  Pérou  ; on  mêle  en.suite  cette  huile 
avec  une  certaine  quantité  de  baume  du  Pérou  noir. 
Cette  fraude  est  difficile  à reconnaître,  « ce  n’est  à 
l’udeur,  qui  est  beaucoup  moins  suave  et  moins  forte 
que  celle  du  baume  du  Pérou , très-pur. 

Prescrit,  Tom.  ll,pag.447;  Tom.lll,pag.  58,482; 
Tom.  IV,  pag.  3a. 

Baume  tranquille  de  Chomel,  contre  l'esqui» 
nancie  et  les  engelures.  Voyez-en  la  recette  et  l'indi- 
cation , Tom.  Il,  pag.  374 , note.  Manière  de  l’em- 
pirer, ibid. 

Prescrit,  Tom.  IV  , pag.  284. 

Baume  vrai.  { Voyez  Baume  de  Gilbad.) 

Baume  vulnéraire. 

Prenez  de  benjoin  en  poudre  , un  hectogramme  ( trois 

onces ) ; 

de  baume  du  Pérou  , six  décagramme.s  ( deux 
• onces  ) ; 
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'■  Allais  hépatique  m poudre,  seize  grammes , 

• (demi-once); 

• A'esprit^e-vin  rectifié  ( alcohol  J , un  litre  , 

( une  pinte.  ) 

Laissez  digérer,  sur  un  feu  doux,  pendant  trois  jours; 
passez. 

Ce  baume  , ou  plutôt  cette  teinture  , s’applique  exté- 
rieurement pour  guérir  les  plaies  récentes  et  les  con- 
tusions : on  l'emploie  encore  intérieurement  contre  la 
toux  , l’asthme  , et  les  autres  affections  ou  maladies  de 
poitrine.  On  dit  qu'il  calme  les  coliques , les  douleurs 
de  rein*  ; qu'il  guérit  les  ulcères  internes,  etc.  La  dose 
est  depuis  vingt  jusqu’à  soixante  gouttes.  Ce  remède,  bon 
à certains  égards  , ne  mérite  cependant  pas  les  éloges 
cxtravagans  qu'on  a débités  sur  son  compte.  On  l'a  célébré 
tous  une  multitude  de  noms  différens  , tels  que  le  Baume 
du  Commandeur  Baume  dè  Berne  ,\e  Baume  de 
Wade,  le  Baume  des  Frères  , Gouttes  Jésuitiques  y 
les  GouttfS  de  Tourtington  , etc.  ( B.  ) 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  .iSy. 

BDELLTUM:  c'est  une  substance  en  partie  gommeuse 
et  en  partie  résineuse , transparente  , jaunâtre  ou  rou- 
geâtre , d’une  odeur  agréable  , d'un  goût  âcre  et  amer  , 
s'amollissant,  entre  les  doigts  et  dans  la  bouche;  qui 
s’enflamme , et  qui  approche  beaucoup  de  la  myrrhe 
par  sa  nature.  Le  bdmfium  découle  naturellement  d’un 
arbre  épineux  qui  croît  dans  l’Inde  ou  l’Arabie  , mais 
sur  lequel  nous  n’avons  aucune  connaissance  certaine. 

BECABUNG.A.  Becahunga  major  officinarum  , C. 
B AU  H IN.  Veronica  aquatica  , fiolio  suhrotundo  , 
Mobis.  et  Tubnep.  Veronica  Becahunga  , caule  re- 
pente, I^iNN.  C’est-à-dire,  grand  Becahunga  des  bou- 
tiques ,%e\on  Ca.spard  BaüHIN.  Véronique  aquatique 
à JeuiUes  un  peu  rondes  , selon  Mori.son  et'roüRNE- 
FORT.  Véronique  Becahunga  y dont  les  tiges  rampent 
êt/r  éerré  , selon  Linné.  Cette  plante  est  de  la  deuxième 
classe  , cinquième  section,  cinquième  genre  de  Touhne- 
FORT  , de  la  diandrie  monogynîe  de  Linné,  et  de 'là 
famille  des  personnées  d’AüANSON.’  ' ’ 

Le  becahunga  croit  abondamment  dans  les  fontaines 
et  sur  le  bord  des  ruisseaux  : sa  racine  est  noueuse  et 
fibreuse;  ses  eiges  s’élèvent  d’environ  un  pied,  le  phis 
ordinairement  rampantes,  et  quelquefois  droites  : elles 
«ont  quadrangulaires , articulées  comme  la  racine,  par 
des  noeuds  de^stance  en  distance  ; ces  noeuds  jettent  de 
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nouvelles  racines  , et  la  plante  trace  et  se  multiplie  pu« 
leur  secours.  C’est  aussi  à chacun  de  ces  nœuds  41(6 
s’attachent  les  feuilles,  opposées  deux  à deux,  ovales,  > 
lisses , légèrement  dentelées  , un  peu  charnues , et  ap- 
prochant un  peu  de  celles  du  cochléaria.  Les  branches 
sont  nombreuses  : elles  naissent  à chaque  nœud  dans 
les  aisselles  des  feuilles  , et  portent  les  mêmes  caractères 
que  celles  de  la  tige.  Les  fleurs  naissent , ainsi  que  les 
branches  , dans  les  aisselles  des  feuilles  au  sommet  de 
la  plante  , arrangées  en  épis  sur  des  Vameaux  cylindri- 
ques , où  elles  sont  soutenues  alternativement  par  des 
pédicules  faibles , accompagnés  à leur  base  d’une  feuille 
florale  oblongue  , terminée  en  pointe  sans  dentelure. 
Elle  fleurit  eu  été.  Cette  plante  entre  dans  la  composition 
duV/n  antiscorbutique.  (Voyez  ViN  ANTISCOBBUTI- 


Pr,escrit,  Tom.  III , pag.  202,  204. 

BECHIQÜE.  On  donne  ce  nom  à tous  les  remèdes  qui 
calment  la  toux,  facilitent  l’expectoration  , adoucissent 
l’acrimonie  des  humeurs , et  relâchent  les  fi&res  de  la 
gorge.  On  appelle  encore  ces  remèdes  Pectoraux,  parce 

' '"es  de  la  poitrine.  ( Voyez 


d’Europe.  y«7/<7/>n  Jlore  purpureo  , Türnkf.  Mirabilis 
i/fl/apn  , Linn.  C’est-à-dire  , à Jleur  pourpre  j 

selon  'ToüRNEFORT.  Jalap  aux.  belles  Jleurs  y selon 

Linné. 

Cette  plante  , qu’on  cultive  dans  les  jardins  pour  leur 
servir  d’ornement , est  trop  connue  pour  que  nous  nous 
occupions  à la  décrire.  Mais  sa  racine  est  purgative  au 
point  de  pouvoir  être  substituée  à celle  du  |^alap  qui 
vient  d’ Amérique.  Voici  comme  s’expliquent  les  auteurs 
des  Essais  de  Matière  médicale  indigène  , cités  Tom.  II , 
pag.  loi  et  suiv.  note. 

« Douze  décigrammes  ( vingt-quatre  grains  ) d’extrait 
B de  cette  racine  , fait  à l’eau  , donnés  à deux  personnes 
« d’une  constitution  médiocre  , ont  été  suivis  chez  l’uh'e 
B et  chez  l’autre  de  deux  selles,  sans  borbojrygmes  et 
B sans  douleurs.  Vingt  décigramme,s  ( 40  grains  ) ont 
B purgé  cinq  à six  fois  quatre  autres  malais , et  sans 
B inconvéniens.  Nous  l’avons  employée  daa#  l’anasarque  , 
« et  chez  deux  sujets  difficiles  à évacuer , l’un  goutteux  , 
B figé  de  quarante-cinq  ans  , l’autre  attaqué  de  rhuma- 
B tisme  y âgs  de  cinquante.  Kous  avons  porté  la  dose  à 
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, qu’on  pourrait  appeler  Jal.sp 
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• trente  décigranuite*  ( «oixairte  grains  ) partagée  en 
'«  deux  prisef,  données  à une  heure  de  distance  l’une 
f de  l’autre.  Ü n’y  a point  eu  de  superpurgations,  mais 
« dix  'à  douze  selles  assez  copieuses.  Il  résulte  que  la  ' 
« racine  de  belle-de-nuit , ou  de  jalap  d’Europe  , ne 
« le  ,cèd^  «ue  faiblement  à celle  du  jalap  d’Amérique.  ■ 

BENEDICTE  laxative.  ( Prenez-en  la  recette  dans 
les  Elément  de  Pfuirmacie  du  C.'*  Baurtié.  ) 

Prescrite,  Tom.  Il,  pag.  45i , note. 

BENIN  , Bénigne  : épithète  qu’on  donne  aux  fièvres  , 
et  en  général  aux  maladies  dont  les  symptômes  et  la 
marche  n’annoncent  rien  de  fâcheux  : cette  épithète  est 
en  opposition  avec  celle  de  Maligne  , qu’on  donne  au» 
fièvres  et  aux  maladies  de  mauvais  caractère  et  dan- 
gereuses. On  donne  encore  l’épithète  de  bénin  aux  re- 
mèdes qui  agissent  doucement. 

BENJOIN  : résine  sèche  , dure , fragile , inflammable  , 
formée  de  différentes  miettes  ou  petits  morceaux  Jirillans  , 
tantôt  jaunes  , tantôt  blanchâtres  , réunis  ensemble  , et 
qui  font  une  masse  d’un  goût  résineux  et  gras , d’une 
^ odeur  suave  et  pénétrante , sur-tout  lorsqu^n  la  brûle 
au  fieu.  On  en  trouve  de  deux  sortes  dans  les  boutiques. 
La  première  est  appelée  Benjoin  en  larmes  , en  latin  , 
Benzoinum  amygdaloïdes  ; cette  espèce , la  meilleure  , 
est  pâle  , ou  d’un  rouge  brun  , et  comme  formée  de 
fragmens  d’amandes  : la  seconde  est  noirâtre,  et  ne 
doit  point  être  employée  en  médecine.  Le  benjoin  se 
tire  d’un  arbre  des  Indes  , que  LiNNÉriVtdans  la  classe 
des  lauriers. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  431. 

BERCEAUX  DES  ENfans  (Dangers  de  couvrir  les) 
lorsqu’ils  ^ont  couchés  , Tom.  I , pag.  78. 

BERCÉTMENT  des  enfans  , action  de  bercer  les,, 
cnfans  : inconvéniens  dans  lesquels  entraîne  cet  usage  , 
commun  aux  nourrices  , aux  sevreuscs  et  à quelque* 
mères , Tom.  I , pag.  85. 

. BeTOINE.  Betonica  vulgdris  purpurea  , J.  Bauh. 
Betdhica  purpurea  y C.  Bauh.  et  Tdenef.  C’est-à-dire, 
Bétoine  vulgaire  pourpre  y selon  J.  BaUMIN.  Bitoin» 
pourpre  Casp.  Baubin  et  Tournefort. 

Sa  racine  est  delà  grosseur  du  pouce,  coudée,  fibreuse  , 

* chevelue  , amère  au  goût.  Ses  tiges  sont  hautes  d’un 
pied  et  demi , quadrangulaires  , noueuses.  Ses  feuilles 
Baissent  sur  les  nœuds  des  tiges  , deux  à deux , opposées 
«U  couchées  par  terre  «t  ums  ordre , portées  sur  des 
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q<icues  longue*  d’environ  quatrè  po'uce*.  Elles  sont  o(>- 
luiigues , velues,  ridées,  d’un  vert  foncé,  oreillées 
leurs  bases  , dentelées  autour  , ei  ont  une  saveur  aroniJt*  ^ 

' tique.  Ses  fleurs  sont  en  grand  nombre  , ^•po*ê«*'  en  > \ 
épi  et  par  anneaux  : elle*,  sont  d’une  seure  pi^ce,  en' 
gueule , purpurines  , ayant  la  lèvre  supérièure  relevée 
pliée  en  gouttière,  et  l’inférieure -divîiée  en  trois  . 
parties:  leurt  étamiessont  de  même  couleur,  et  sortent 
du  milieu  de  la  fleur.  Leur  calice  est  d’une  seule  pièce 
découpée  en  cinq  parties.  Le  pistil  est  attaché  en  ma- 
nière de  clou , à la  partie  postérieure  de  la  fleur  ; il 
est  comme  environné  dé  quatre  embryons  qui  se  changent 
•en  autant  de  graines  arrondies , brunes , et  renfermées 
dans  une  capsule  qui  était  le  calice  de  la  fleur.  Cette 
plautc  vit  communément' 'dans  les  buissons  et  dans  las 
bois  des  environs  de  Paris  , etc. 

La  racmede  bétoine  eèt  purgative.  ( Voyez  les  È$tau 
de  Matière  wédionl»  itidigène  , cités  Tom.  II  , nota  ^ 
pa;;.  toi  et  suiv.  ) * • 

LEURRE,  substance  grasse,  onctueuse,'  préparée 
ou  séparée  du  lait  par  le  battement.  Pour  faire  le  beurre 
nos  paysans  commencent  par  ènlever  la  crêifie  du  lait'*, 
aoasilôt  qu’il  est  refroidi;  ils  mettent  cette  crème  dans 
un  vaisseau  aloi^é  , plus  étroit  par  l’ouverture  que  par  le 
fond  , nommé  Baratte  ; et  ils  battent  fortement  celte 
creme  avec  un  instrument  qu’ils  appellent  Batte-beurre. 
Bientôt  le  beurre  se  sépare  du  fluide  qui  l’enveloppait  , 
et  l'orme  une  masse  plus  ou  moins  consistante. 

Ou  donne  le  nom  de  Lait  de  beurre  au  liquide  sé^ 
reux  qui  s'en  est  séparé. 

Quand  le  benrte  est  bien  fait  et  bien  lavé  , il  a une 
odeur  et  une  saveur  douces  , et  une  coiÿeur  jaune  , 
mais  d’un  ij^ne  peu  foncé. 

Danger*  imj,  Ix'urre  et  de*  substances  grasses  pour 
leS'SBnwn* , Tom.  1 , pag.  5i.  Prescrit  pag.  loo  ; Tom.  i 
II , pag.  i3o  , 246  , note  ; 356  , 43i  ; Tom.  III  , pag. 
qa  , 104,  22a,  263,  274,  275,276,  a83 , 476,^509,  • 
53o  , ,557  ; Tom.  IV  , pag.  20 , 41 , 46,  176 , 206  , 264  , 

*55  , .3Bi  , 386  , 488  , 558. 

BEUnitR  n’ANTiMOINK.  ( Muriàte  d'antimoine  su- 
hiimé.')  CVi  donne  ce  nom  à nne  substance  composée 
d’acldo  marin  et  de  régule  d’antimoine  : elle  est  épaisse  , 
onctueuse  et  pesante  : elle  monte  et  se  congèle  autour 
du  ballon  dans*  lequel  on  fait  sublimer  du  sublimé  cor- 
rosir  et  du  réguLe'  d’antim'triuf  pulvérisé.  Le  cinabre 

d'antimoine 
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d’antimoine  qui  ÿ’abcienr  pu.  la  même  opération  , 
monte  après  le  beurre  d’antimoine*.  > 

Pre.scrit,  Tôm.  111  ^ pag.  440;  Tom.  IV,  pag.  5i. 

, BLÊUK  , liqueur  commune  et  très-coumie  , l'aile  avec  ‘ 
du  tnâlt  et  du.  houblon  ,^çt  d’usage  dans  toutes  lei 
parties  de  l’Éurope  qui  ne  produiseue  point  de  vin  , et 
où  le  cidre  est  rare.  La  bière  diüère  particulièreuiunt  do 
Vaile,  ( Voyez  le  mot  Aile.  ) en  ce  qu’elle,  contient 
du  houblon  dans  une  très-grande  proportion-.  Ce  qui  la 
rend  une  boisson  très-auière  et  de  garde. 

Il  y a autant  d’espèces  de  bières  , qu’il  y a de  ma- 
nières düTercntes  de  la  préparer.  Kile  ditlère  encore 
par  le  pays  et  le  climat  ou  elle  est  fabriquée  ; par 
l’eau  a\ec  laquelle  011  la  brasse  ; p^ar  le  temps  qu’on  met 
à sa  préparation  ; parles  iiigrédiens  qui  cntieiit  dans  sa 
composition  , même  par  la  proportion  dans  laquellu 
entrent  ces  ingrédiuiis. 

La  bière  la  plus  estimée,  selon  les  Anglais,  est 
celle  qui  est  claire  , blanche  ou  pâle  , d’un  goût  pi- 
quant et  agréable  , qui  pgttUe  loisqu’on  la  verse  daqs 
le  verre , et  qui  n’est  ni  trop  nouvelle  ni  trop  aucienue. 

Procédé  pour  faire  la  bière,  Tom.  I , pag.  tliô  — 
189,  note.  Prescrite  , Tom.  Il,  pag.  420 j Tom.  111  , 
’pag.  121,  i35  , i36,  i63,  184,  198 , 274,  3o8 , 3ô'7 , 
410  Tom.  IV^,  pag.  i35  , i36,  314,  426,  5o2. 

BILË  , nom  que  porte  une  humeur  jaunâtre  , amère  , 
âere , savonneuse  et  singnlièreincnt  detersive  , c’est-à- 
dire  , possédant  au  suprême  degré  la  vertu  de  péné- 
trer , de  dissoudre  , d’atléniier  les  substances  gluti- 
ncuses  , grasses  et  salines  , telles  que  sont  toutes  celles 
dont  sont  composés  nos  aliniens. 

Bile  du  foie  , Tom.  I , pag.  146,  note. 

Bile  de  la  vésicule  du  fiel  , Jdvm , ibid. 

BILIAIRE  , SC  dit  des  difFérentes  parties  dans  les-* 
quelles  se  fait  la  sécrétion  de  la  bile  ; tels  sont  les  vais- 
seaux et  les  pores  biliaires.  Ce  mot  $c  dit  encore  des 
concrétions  qui  sc  forment  dans  la  vésicule  du  fiel. 


qu’on  appelle  Calculs  biliaires. 

BILIEUX , épithète  qu’un  donne  aux  tempérament 
et  aux  malades  chez  lesquels  la  bile  domine.  (Voyca 


Temhéramens.) 

BISCUIT.  Tout  le  monde  connaît  cette  sorte  d« 
pâtisserie- friande  , si  commune  dans  les  villes,  qu’il 
«st  inutile  d’en  doniier  la  oompositioa.  , 

Tomt  r.  ’iè  ' 
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Dangers  de»  biscuits  ebnslès  maladies,  et  particu* 
librement  dans  Ids  flbvi  cs  , Tom.  11 , pag.  76. 

Biscuit  de  mer:  c’est  un  pain  quon  cuit  deux  toi» 
■pour  les  petits  voyages  , et  quelquefois  pour  le»  voyagea  • 
de  ione  cour»  , afin  qu’il  se  conserve  mieux  : on  !• 
fait  un  mois  avant  l’embarquement;  et  sur  les  yais- 
aeaux  de  guerre  , il  est  de  farine  de  Iroment  epu- 
rbe  de  son  , et  de  plie  bien  levée.  Le  biscuit  écrasé 
et  en  miettes  , s’appelle  Màchemoure.  conserver 

le  biscuit , il  faut  de  temps  en  temps  le  taire  sécher  , 

et  lui  faire  prendre  l’air.  o o rr  iv 

Présent  , Tom.  111  , pag.  i33 , SyS  ; Tom.  IV  , 

pag.  33 , 3i3.  _ ■ . ' . 

BISTORTE.  Bistorta  irmjor , radie»  minus  in- 
tortâ.C.  BaUH.  et  TurnEF.  Bistorta  rugosioribusfo- 
liis  J.  BaüH.  Polyganum  Bistorta  , caule  simplicis- 
Simo  foliis  ouatis'in  petiolnm  decurrentibus  , LrNH. 
C’est-à-dire,  Grande  Bistorte  dont  ta  racine  est  pet* 
tordue,  selon  C.  Bauhin  et  Tournepoht.  Bistorte 
dont  les  feuilles  sont  pleines  de  rugosités  , selon  J. 

* B AU  H I n ^Bistorte  polygone  , dont  la  tige  est  très-simple, 
dont  les  feuilles  sont  orales  et  courant  le  long  du  pé- 
tiole, selon  Linné.  Celte  plante  est  de  la  quinzième 
classe,  deuxième  section  , treizième  vente  de  l0U*“ 
ïiEFORT  , de  l’oclandrie  tngynie  de  Linné  , et  de  la 
trente-neuvième  famille  des  persicaire»  d Adanson. 

La  bistorte  est  peu  volumineuse.  Se»  teudles  sont 
longue»  , plisséc»  , assez  semblable»  h celles  do  I o- 
seille,  très^ertes  en  dessus,  et  blanchâtre»  en  dessous. 
Le»  tige»  sont  haute»  de  deux  pieds  , droites  , cylin- 
drique», noueuses,  grêles  et  lisses.  Les  Heurs  naissent 
au  sommet  de  la  tige  , rangées  en  epis  se^e»  , d uu 
rouge  pâle.  La  racine  qui  donne  le  nom  a la  plante, 
■à  cause  de  sa  configuration  , est  ordinairement  con- 
tournée , torse  , et  repliée  sur  elle  - rnéme  comme  un 
serpent.  Comme  la  racine  de  celte  plante  est  la  seule 
partie  qui  soit  d’usage  en  médecine  , et  que  la  plante 
îie  croit  pas  dans  nos  climats,  on  nous  apporte  de» 
Alpes  et  autre»  grandes  montagne»  ou  la  plante  se  paît, 
en  petits  morceauxMe  deux  ou  trois  pouce»  de  > 

ressemblant  assez  pour  la  forme  à des  sangsues  repliée» 
sur  elles-mêmes  ou  ratatinées  ; ces  morceaux  de  ra- 
cine sont  dur»  , de  couleur  bru*e  dorée  , seches  ega- 
lemeul , d«  substance  compacte  «t  d’un  goût  âcre. 
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; - La  racine  preaorite  , Tom.  III , pag.  17  j Tom.  IV, 
pag.  35. 

BLANC  DE  BALEINE,  qu'on  nomme  improprement 
Sperma-^eti , e»t  une  «ubstance  blanche,  solide,  qui 
a l’aspect  et  le  goflt  de  la  cire  bien  blanche  , d’un  tissu 
moins  compacte,  et  disposiV  par  écailles  ; qu’on  retira 
du  crâne  et  des  autres  parties  d’une  espèce  de  baleine  , 
et  peut-être  des  autres  poissons.  On  s’en  sert  en  mode» 
eine  aux  usages  internes  et  externes:  on  la  recommanda 
dans  beaucoup  de  maladies,  sur -tout  dans  celles  qui 
sont  dues  à la  transpiration  supprimée  j mais  est-ca 
d’après  le  succès  qu’on  en  a éprouve?  A la  manière 
dont  on  le  prescrit , on  dirait  que  c’est  un  remède  très- 
actif.  La  dose  ordidaire  est  depuis  un  gramme  jus- 

au’à  quatre  (depuis  dix -huit  grains  justm’à  un  gros  ) , 
ans  un  véhiculé  convenable  j et  le  C.'“  Thouvenel  , 
mon  ami  , dont  le  courage  et  les  travaux  pour  l’a- 
vancement de  la  médecine  méritent  des  éloges  , a éprou- 
vé sur  lui-meme  , qu’à  plusieurs  onces  il  ne  produisait 
aucun  efi'et.  Dans  un  rhume  considérable  qu'il  eut , il 
voulut  s’assurer  si  le  blanc  de  baleine  répondait  aux 
éloges  qu’on  lui  donnait  dans  cette  maladie  ; il  com- 
mença par  les  doses  ordinaires  , qui , ne  lui  produisant 
aucun  changement  dans  son  état,  le  portèrent  à les 
augmenter  successivement.  Le  lendemain , il  en  prit 
huit  granin.es  (^deux  gros  ) , trois  fois  par  jour  ; le  sur- 
lendemain , seize  grammes  ( quatre  gros  ) ; enfin  le 
quatrième  jour , trois  décagraroines  ( une  once  ) , tou- 
jours trois  fois  par  jour  , et  toujours  sans  que  la  transpira- 
tion en  parût  le  moins  du  monde  rétablie.  Mais  comme 
d’un  autre  coté  il  n’en  a éprouvé  aucun  mauvais  effet,  si 
ce  remède  n’a  pas  de  vertu  , on  doit  convenir  qu’il  est 
abusif,  et  qu’o:i  doit  le  regarder  comme  nul  en  medecine. 

Prescrit,  Tom.  H,  pag.  diy  ; Tom.  III,  pag.  7 
et  note. 

Blanc  d’œüf  , prescrit  Tom.  III , pag.  10.  Avan- 
tage du  blanc  d’teuf  battu  avec  de  l’huile  contre  les  brû- 
lu  res  , Tom.  IV  , pag.  884. 

Bl.anc  de  plomb,  f Oride  de  plomb  blanc  par  l’acida 
acéteuir.  J oyez  CÉRÜ.sH.  ) , 

BLÉ  (le)  garde  trop  long  temps  est  tlangereirx  pour 
la  santé  , Tom  I , pag.  lÂÇ-  Caractère  du  bon  oie  , 
pag.  igo  , note.  Le  blé  gâte  peut  occasionner  la  fièvre 
maligne  , Tom.  II , pag.  azo  ; la  gangrène  , Tom.  IV, 
pag.  363,364.  ( Vojea  FeoMENT.) 
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BLESSURE  : c’est  la  même  chose  que  Plaie.  ( Voyee 
Plaie.  ) 

BOIS  DE  C.AMPÊCHE  : bois  de  teinture  que  fournit  un 
arbre  qui  croît  dans  la  Nouvelle-Espagne  , sur  la  côte 
de  la  baie  appelée  Campêcbe.  Il  croit  ün  arbre  à peu 
près  semblable  à Siam.  (Voyez  DÉCOCTION  de  bois 
DE  Campêche.  ) 

Bois  sudorifiques.  On  entend  parla  dénomination 
de  Bois  sudorifiques  , i.®  \e  gaïac , 2.®  la  sassafras  , 3.®  la 
squinc , 4.°  la  salsepareille mais  de  ces  quatre  sub- 
stances , il  n’y  a que  le  gaïac  et  le  sassafras  qui  soient 
véritablement  du  bois  ; encore  cmploie-t-on  l’écorce  de 
sassafras  de  préférence  au  bois  de  ce  végétal  ; des  deux 
autres  , on  n’emploie  que  les  racines.  ( Voyez  DÉCOC- 
TION DES  BOIS  SUDORIFIQUES.) 

BOISSON.  Quelle  doit  être  la  boisson  des  cnfans , 
Tom.  I ,pag.49.  Dangers  des  boissons  aqueuses  chaudes, 
pag.  160.  il  faut  se  garder  des  boissons  aqueuses  et 
Froides  quand  on  a chaud  , pag.  355.  Effets  avantageux 
des  boissons  légères  et  délayantes  dans  les  fièvres  aigues  , 
Tom.  II,  pag.  y3.  Comment  se  préparent  les  boissons 
délayantes  , pag.  74.  Symptômes  qui  les  indiquent,  ibid. 
Quelle  doit  être  la  boisson  dans  les  fièvres  intermittentes, 
pag.  9a  ; dans  la  fièvre  continue  aiguë  , pag.  izi.Pour- 

3uoi  on  prescrit  plusieurs  boissons  pour  le  traitement 
'une  seule  maladie  , pag.  122.  Elles  doivent  être  prises 
en  très  - petite  quantité  à la  fois , et  un  peu  chaudes 
dans  la  pleurésie , pag.  143.  Boisson  qu'il  faut  prescrira 
pendant  que  les  vésicatoires  sont  appliqués , pag.  148. 
Quelle  doit  cire  la  boisson  dans  la  fausse  pleurésie,  pag. 
i56  ; dans  la  pulinonle  , pag.  186  , i8o  et  190  ; dans 
la  fièvre  maligne  , pag.  229  , z3o  ; dans  la  petite  vérole  , 
pag.  271  , 277  , a83  , 288 , 3io  ; dans  la  rougeole  , pag. 
3io  ; clans  la  fièvrescarlatiiu: , png.322  ; dans  l’érysipèle, 
pag.  334,  33q  ; dans  l’opbtbalnde  , pag.  35z  , 354  > ; 

dans  l’inflammation  de  la  gorge  , pag.  366  ; dans  les 
maux  de  gorge  gangréneux  , pag.  38 1 ; dans  le  rhume  , 
pag.  425  : dans  la  coqueluche  des  enfans  , pag.  416  ; 
dans  Vinllammation  de  l’estomac  , pag.  425  ; dans  la 
colique  bilieuse,  pag-  448.  Degré  de  chaleur  que  doit 
avoir  laboisson  dans  toute  inflammation  locale  , pag.  469. 
Boisson  qui  cohvient  dans  la  suppression  et  la  rétentioa 
d’urine , pag.  5i5  ; dans  la  gravelfe  et  la  pierre,  pag.  521. 

Les  boissons  doivent  être  prises  froides  dans  les  hémor- 
rhagies , et  sur-tout  dans  U crachementde  sang  Tom. 
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m , pitg.  27  , 41.  Quelle  doit  être  la  boisson  dans  la 
dysenterie  , pag.  49 , 5a  ; dans  les  maux  de  tête  , pag.  68  ; 
dans  la  jaunisse,  pag-  117.  Abstinence  de  toute  bois- 
son aqueuse  dans  T’hydropisie  , pag.  i3a.  Boisson 
préser\ative  de  la  constipation  , pag.  274.  Arantages 
de  la  boisson  d’eau  simple  et  très-aboudante  dans  la 
folie,  pag.  814.  Boissons  qui  conviennent  aux  personnes 
venteuses , pag.  876  ; hystériques  , pag.  892.  Importance 
de  la  boisson  abondante  dans  les  engorgcmcns , les 
'obstructions  , etc. , pag.  462. 

Quelle  doit  être  la  boisson  dans  la  gonorrhée  virulente  , 
Tom.  IV,  pag.  i3  ; lors  de  l’apparition  des  régies, 
pag.  i3a  ; dans  la  suppression  des  régies,  pag.  i34, 
180;  dans  les  régies  immodérées,  pag.  148;  dans  les 
pertes,  pag.  148;  dans  les  flueurs  blanches  , pag.  1.57  ; 
dans  la  couche,  pag.  194;  dans  l’inflammation  de  la  t 
matrice,  pag.  199;  dans  la  suppression  des  lochies, 
pag.  202  ; dans  la  hévre  pourprée  des  femmes  en  couche, 
pag.  210;  dans  la  fièvre  puerpérale,  pag.  217;  dans  la 
fureur  utérine , pag.  229  ; dans  le  dévoiement  et  la 
diarrhée  des  enfans  , qui  tient  à la  faiblesse  des  intes- 
tins, pag.  267,  268;  dans  la  croup,  pag.  298  ; dans 
la  courbature , pag.  558  , 562. 

BOITE  FUMIGATOIRE,  qu’on  appelait  Boite- 
Estkepôt.  On  donne  ce  nom  à une  petite  cassette  dans 
laquelle  sont  renfermés  les  instrumens  et  les  drogues 
nécessaires  pour  rappeler  à la  vie  les  noyés.  On  la 
trouve  dans  tous  les  corps-de-garde  des  ports  de  Paris, 
*t  elle  est  répandue  dans  presque  toutes  les  campagnes. 

Description  des  objets  que  contient  cette  boite  , 
Tom.  IV  , pag.  456.  Ordre  de  la  ville  de  Paris  de  fournir 
cette  boite  à la  première  réquisition  , pag.  472. 

BOL.  Ce  mot  signifie  deux  choses  tres-differentes  : 
i.“  une  espèce  de  terre;  2.°  une  sorte  de  préparation 
pharmaceutique. 

Bol  , ( espèce  de  terre  ).  On  se  sert  en  médecine  , 
de  deux  terres  nommées  bol  ; le  bol  d’Arménie , et  le 
bol  de  France. 

Bot.  d’Arménie.  On  donne  ce  nom  à une  ferre  ar- 
gileuse d’une  couleur  safranée  , ou  d’un  jaune  un  peu 
rouge.  Il  vient  de  cette  partie  de  l’Arménie  qui  est 
voisine  de  la  Cappadocc.  On  le  falsifie  très-souvent. 
Quelques  auteurs  prétendent  meme  que  presque  tout 
ce  qu’on  nous  vend  pour  bol  d’Arménie  , ferre  sigillée 
et  de  Lemnos,  n’est  autre  chose  que  de  la  lerr^  à pipe  , 
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broyée  avec  de  l’ocre.  On  se  sert  îoclifTercmmenl  du  bol 
d’Arménie  et  du  bol  de  France  : ce  dernier  est  même 
plus  en  usage,  parce  cju'il  est  moins  sujet  à etre  aTu  r»*. 

Bol  de  France.  Ce  bol  est  d’un  jaune  tirant  sur  le 
tou^e-pâle.  On  le  tire  du  côté  de  Sauoiur  et  do  Blois  , 
de  Bourgogne  , et  de  dillérens  autres  endroits  de  la 
France.  Il  est  souvent  mêlé  de  matières  étrangères  , 
telles  que  des  pierres,  du  gravier,  etc.  On  le  prépare 
pour  cette  raison  , avant  que  de  s’en  servir , c’est-à-dire , 
qu’en  le  broyant  et  en  le  lavant , on  le  sépare  de  ces 
matières  étrangères. 

Bol  , ^ préparation  pharmaceutique  ).  On  donne  ce 
nom,  qui  signiEe  Bouchée,  à un  médicament  mou,  plus 
consistant  que  le  miel , et  qui  a , plus  ou  moins  , le 
volume  d’une  bouchée.  « Coimne  le  bol  est  fait  pouf 
« être  pris  sur-le-champ,  les  sels  vo'alils  et  les  autres 
« ingrédiens  c|^ui  ne  peuvent  être  gardés , entrent  dans 
é sa  composition.  Les  bols  sont , en  général , composés 
« de  poudres  humectées  avec  une  quantité  convenable 
« de  sirop  , de  conserve  ou  de  mucilage  : on  emploie 
« ordinairement  le  sirop  pour  les  poudres  les  plus  légères , 
■ et  les  conserves  pour  celles  qui  sont  plus  pesantes, 
tt  comme  les  poudres  mercurielles  , etc.  ; mais  pour  les 
« poudres  qui  sont  très-légères,  il  convient  mieux  do  les 
« numecter  avec  du  mucilage,  parce  qu’il  augmente 
« moins  le  volume  du  bol  que  1rs  autres  excipiens  , et 
« qu’il  les  rend  plus  faciles  k avaler.  » ( B.  ) 

Le  malade  prend  le  bol  en  une  seule  pri.-.e  , ou  il  le 
partage  en  plusieurs,  pour  l’avaler  plus  facilement  y 
mais  il  faut  qu’il  prenne  ces  divisions  successivement , 
parce  qu’ordinaireroent  on  u’en  prescrit  que  la  dote  con- 
venable. 

Bol  ANTISPA.SMODIQUK.  ( Voyez-en  la  recette  et 
l’indication,  Tom.  III,  pag.  5ao  , 536.  ) 

Bol  astringent. 

Prenez  à'alun  en  poudre  , sept  dccigramrors  et  demi 

( quinze  grains  ) ; 
de  gomme  de  quinquina , deux  décigrammes 
et  demi , { cinq  grains  ) ; 
de  conserve  de  rose  , douze  decIgrammes , 
( vingt-quatre  grains  ] ; 
de  sirop  commun , quantité  sufiisantepour  faire 

un  bol. 

T,c  Do1  astringent  convient  dans  les  pertes , nu  le  (lux 
excessif  des  règles  ; dans  les  auties  bémorrhagios  causées 
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pir  relâchemenf.  Ob  peut  le  réitérer  quatre  ou  cinq  fois 
par  jour,  jusqu’à  ce^  que l’hémorrhaeie soit  arretée. ^ B.) 

Pour  faire  ce  bol,  et  tous  les  bols  en  général , il  no 
s’agit  que  de  mêler  ensemble  l’alun,  la  gomme  de  quin- 
quina et  la  conserve  de  rose;  ensuite  on  les  humecte 
avec  le  sirop  , jusqu’à  ce  que  le  tout  forme  une  masse 
consistante,  mais  molle.  (Voyez  un  autre  Bol  astbin- 
GBNT  y Tom.  IV,  pag.  i.lq.  ) 

Bol  diaphobétique. 

Prenez  dénomma  de  gaîae , en  poudre,  cinq  déci- 

grammes  ( dix  grains  ) ; 
éejle.^  de  so,ifre  {soufre  chaque  un 

de  crème  de  tartre  ( tartrite  f 

acidulé  de  potalsej  y ) ^ 

' de  tirop  commun  , quantité  suffisante. 

On  peut  prendre  ce  bol  deux  fois  par  jour  , dans  les 
douleurs  de  rhumatisme  et  dans  les  maladies  de  la  peau  : 
il  peut  être  encore  d'un  grand  avantage  dans  l’esqui- 
nancie  inflammatoire.  ( B.  ) 

iV'oycz  pour  la  manière  de  le  faire.  Bol  astbingebt.) 
ioL  ASTRINGENT  PURGATIF.  ( Voyez-en  la  recette  et 
l’indication  , Tom  IV  , pag.  3a.  ) 

Bol  mercuriel. 


Prenez  de  calomélas  C muriate  de  mercure  doux  su~ 
blimé J,  trois  decigrammes  (six  grains  ) ; 
de  conserve  de  rose,  deux  grammes  (demi-gros). 
Faites  un  bol.  On  peut  prendre  ce  Dol  deux  ou  trois  fois 
par  semaine,  dans  les  maladies  où  il  est  nécessaire  d’ad- 
ministrer du  mercure  : on  le  prend  le  soir  ; et  lorsqu’il 
n’évacue  point , on  prend  le  lendemain  matin  quelques 
grains  de  jalap  en  poudre,  qui  ne  manquent  point  d’é- 
vacuer. ( B.  ) 

( Voyez,  pour  la  manière  de  le  faire,  Bol  astrin- 
gent. ) 

Prescrit,  Tom.  IV,  pag.  aa. 

Bol  de  mercure  et  de  rhubarbe. 

Prenez  do  la  meilleure  rhubarbe , en  poudre,  depuis 
un  gramme  ju^u’à  deux,  (depuis  dix-nuit 
grains  jusqu’à  un  demi-gros  ) ; 
de  calomélas  ( muriate  de  mercure  doux 
sublimé  ) , de  deux  à trois  decigrammes  , 
( quatre  à six  grains  ) y 
de  sirop  commun , quantité  sufiisaute  pour 

faire  un  boL 


7*  MhdfCine  Domestique.  Table  des  Matières. 

Ce  hol  est  uu  hol  purgatif  dan*  le*  affection*  hypocofi' 
driaque»  ; mais  son  prtncipal  usage  est  pour  chasser  les 
vers.  Lorsqu’il  est  nécessaire  qu’il  purge  davantage,  ou 
substitue  du  jalap  à la  rhubarbe.  ( B.) 

( Voyez  , pour  1a  manière  de  le  faire  , Bol  astrin- 
gent. ) 

Bol  pectoral. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , un  gramme  ( dix-huit 

-grains); 

de  gomme  ammoniac , cinq  décigramines  ( dix 

grains); 

de  sel  de  corne  de  cerj",  trois  décigrammes 

( six  grains  ) ; 

do  sirop  commun  , quantité  suffisante  pour 

faire  un  bol. 

On  prescrit  ce  bol  dans  les  rhumes  et  dans  les  toux 
opiniâtres;  dans  l’asthme  , et  dans  la  consomption  com- 
mençante des  poumons.  Il  est  , en  général , nécessairo 
de  saigner  le  malade  , avant  que  de  lui  faire  commencer 
ISisage  de  ce  remède.  ( B.) 

( V oyez  , pour  la  manière  de  le  faire  , Bol  astrin- 
gent. ) 

Bol  purgatif. 

Prenez  de  jalap.,  en  poudre,  un  gramme  ( dix-huit 

grains); 

de  crème  do  tartre  ( iartrite  acidulé  de 
potasse ) , deux  grammes  ( trente-six  grains  ). 
Broyez  le  tout  ensemble,  et  faites  un  bol  avec  quantité 
suffisante  de  sirop  commun.  Ce  bol  est  un  très-bon 

Eurgatif , lorsqu’il  est  necessaire  de  purger  doucement. 

lorsqu’il  est  besoin  de  purger  fortement , on  peut  porter 
le  jalap  jusqu’à  la  dose  de  deux  grammes  ( un  demi-grot 
et  plus  1.  (B.)  ‘ 

BONBOVS;  ce  terme  est  pris  pour  tout  ce  qu’on 
appelle  «ucreries.  • 

Ils  sont  nuisibles  aux  enfans. Pourquoi  ? Tom.I,  pag.  47. 
B(  )r«  .\X  , ( Borax  de  soude , ou  Borate  saturé  de 
soude. ) , sel  neutre  sur  lequel  on  ne  sait  encore  rien  do 
positif,  qui  nou*  rient  par  les  Hollandais  du  Mogol  et 
de  la  Perse  , sous  la  forme  de  petites  pierres  grosses 
comme  une  aveline,  ou  comme  une  noix,  et  couvertes 
d’une  espèce  de  graisse.  On  l’appelle  brut  ou  naturel  , 
pour  le  distinguer  de  celui  qu’on  purifie  pour  l’usage  de 
la  médecine  , et  qui  est  alors  en  petits  cristaux  blancs  , 
luisans  et  transpai  ens  , semblables  à ceux  de  l’alun  : ils 
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vn  ont  aussi  la  saveur  , et  se  dissolvent  dans  l’eau  très- 
chaude.  La  propriété  qu’aie  borax  de  faciliter  infiniment 
la  fusion  des  métaux,  le  rend  très-important  dans  les 
arts. 

~ 244. 

( Voyez  ce  que  c’est , Tom.  III, 


Prescrit,  Tom.  IV, 


BÜRBORYGMES. 

^id'^ANIQUE  , connaissance  nu  science  des  plantes: 
clic  traite  des  plantes,  tant  médicinales  que  potagères  , 
et  de  curiosité.  Ainsi,  l'agriculture  et  le  jardinage  sont 
des  parties  de  la  Botanique. 

BOTANISTE  , celui  qui  s’applique  à l’histoire  natu- 
relle des  plantes  , et  à la  connaissance  de  leurs  vertus  ; 
car  celui  qui  n’en  connaît  que  les  noms , et  qui  ne  sait 
que  les  cultiver , n’est  qu’un  jardinier. 

BOUCHERS.  Maladies  qui  leur  sont  particulières. 
Moyen  qu’ils  doivent  mettre  en  usage  pour  les  prévenir, 
Tom.  1 , pag.  101  et  suiv.  Coutume  dangereuse  et 
maïufiivre  dégoûtante  des  bouchers  , pag.  162  , i6.3. 

BOUE  NOIRE  t/e  dessous  le  pavé  des  ruisseaux  des 
grandes  villes,  (propriétés  de  la  ) Tom.  IV,  pag.  425. 

BOUGIES.  On  donne  ce  nom  à de  petits  cylinarcs 
en  forme  de  cône  très-alongé,  dont  on  se  sert  en  chi- 
rurgie pour  dilater  le  canal  de  l’urèthre  qui  s’est  rétréci, 
ou  pour  y porter  des  médicamens  capables  de  détruire 
l’obstacle  que  l’urine  trouve  quelquefois  dans  son  cours. 
On  voit  qu’il  doit  y avoir  deux  sortes  de  bougies  } les  une» 
simples  , formées  seulement  d’une  languette  de  toile  ou 
de  brins  de  coton  , enduits  de  cire  et  roulés  ; les  autres 
composées  de  médicamens  , suivant  l’indication  à la- 
quelle on  veut  satisfaire.  ( Voyez  Bougie  simple.) 
Bougies  adoucissantes. 

Prenez  de  cire  jaune , trois  hectogrammes  ( dix  onces  ),; 


de  chaque  six  déca- 
grammes  (deux  onces.) 


A'huile  rosat  ) 

de  blanc  de  baleine  , ) 

Faites  fondre  ; trempez-y  ensuite  des  languettes  de  toile 
ou  des  brins  de  coton  ; procédez  comme  pour  les  Bougies 
SIMPLES.  (Voyez  ce  mot.  ) 

Prescrites,  Tom.  IV  , pag.  54. 

Bougies  de  gomme  élastique.  Ces  bougies,  dont 
on  doit  la  composition  aux  C.“*  Bernard  et  Durand 
frères,  demeurant  à Paris,  le  premier  cour  du  Com- 
merce , près  la  rue  des  Cordeliers  , et  les  C."'  Durand  , 
rue  Serpente  , quartier  Saint-André-tles-Arts , ont  des 
propriétés  inappréciables  , étant  trèt-flesibles  et  indisso- 


74  Médecine  Domestique.  Tahledts  Matières. 
tubips  dans  l'rau  , ainsi  que  nous  l’avons  dit  , Tool.  II  « 
pag.  5i5  , note. 

Prescrites  ibiJ.  , et  Tom.  IV  , pag.  55. 

Bougies  de  Daran.  Il  y en  a de  trois  sortes  ; les 
grosses  , les  moyennes  , et  les  petites.  Les  grosses  se  pré- 
parent ainsi  : 

Preuea  de  feuilles  de  ciguë  , T de  chaque 

de  nicotinne^  lune  grosse 

do  trèjlc  musqué  ^ oui  , poignce, 
lotitr  odorant , j coupées  et 
de  feuilles  et  fleurs  de  mille-  I hachées 
pertuis  , J menu  ; 

à'huiledrnoi.T^  cinq  kilogrammes  f dix  livres  ) ; 
de  ^fiente  de  brebis  sèche  , demi-Kilogramme 

( une  livre.) 

Faites  bouillir  le  tout  à un  feu  modéré , dans  un  chau- 
dron , jusqu’à  ce  que  les  plantes  soient  comme  rissolées; 

Kssez  à travers  un  linge  avec  forte  expression.  Remettez 
uile  ainsi  passée  dans  le  chaudron  bien  nettoyé;  ajou- 


tez-y  , 

de  sain-dnu.r , ( 

de  suif  de  mouton  , ( 

Mettez  sur  le  feu  ; et  lorsque  le  tout 
chaud,  aioi!tcz-y,  peu  à peu  et  en  remuant  avec  une 
spatule  de  bois  : 

de  lilharge  ( o.ride  de  plomb  demi-vitreux ) , en 
poudre , quatre  kilogrammes  ( huit  livres  ). 
Faites  bouillir  à petit  feu,  pendant  une  heure.  Après 
quoi , ajoutez  encore  : 

de  cire  jaune,  un  kilogramme  deu'^ livres  ). 
Laissez  sur  le  feu  , jusqu’à  ce  que  la  matière  ait  la  con- 
sistance convenable  ; alors  vous  y tremperez  de  la  toile 
fine , à demi  usée , de  vingt-un  centimèt  res  (huit  pouces  ) 
delarge , sur  quatre-vingt-seize  centimètres  ( t rente-six  ) do 
long,  pour  en  former  de  petites  bandes  de  dix-huit  cen- 
timètres (sept  pouces)  cfc  long,  plus  ou  moins  larges  , 
suivant  la  grosseur  des  bougies.  Deux  millimètres  ( une 
ligne  ) de  largeur,  donne  les  plus  fines,  et  ainsi  de  suite 
de  millimètre  en  millimètre  , ( de  ligne  en  ligne  ) , 
jusqu’à  neuf  millimètres  ( quatre  lignes),  qui  donne  Ica 
plus  grosses.  Lissez  et  roulez  sur  une  table  , pour  en 
ibrmer  des  bougies  de  forme  un  peu  conique. 

Les  moyennes  bougies  se  préparent  comme  il  suit  : 
Trenez  de  la  composition  ci-dessus , avant  qu’on  y ait 


I de  chaque  un  küo- 
' gramme  et  demi 
( trois  livres.  ) 
sera  fondu  et  bien 
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a}outé  la  cire  jaune , demi-kilogrannne  ( une  l’ryro  ) ; 

de  cire  jaune  , un  kilngramnie  ( drnx  livres  ). 
Faîtes-les  fondre  sur  le  feu,  en  remuant  toujours.  Quand 
Je  tout  est  bouillant,  ticmpe/-y  de  la  toile  pour  en 
former  des  bougies  moyennes. 

Pour  faire  les  petites  bougies  : 

Prenez  de  la  composition  ei-dcssns , avant  qu’on  y ait 
ajouté  la  cire  , demi-kilogramme  ( une  livre  ) ; 

de  cire  jaune  , deux  kilogrammes  ( quatre 

livres  ). 

Faites  fondre  , et  préparez  comme  ci-dessus. 

Pour  introduire  les  grosses  bougies  , on  les  trempa 
dans  l’onguent  suivant  : » 

Prenez  de  baume  de  cnpahu , douze  décagrammea 

( quatre  onces  ); 
Sl  emplâtre  de  diapalme  y six  décagrammea 

{ deux  onces  ); 
de  Jiente  de  brebis , en  poudre  fine , trois 
décaçrammes  ( une  once  ). 
Faîtes  fondre  le  baume  et  l’empÎAtre  ; ajoutez  la  fiente; 
mêlez  et  remuez  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  refroidi. 

Quant  aux  bougies  moyennes  et  petites , il  suUit  da 
les  frotter  avec  de  l’huile. 

Ces  bougies  suppléeront  très-bien  à celles  que  le  D.' 
BüCHAn  prescrit  dans  son  ouvrage  , sur-tout  Tom.  IV  , 
pag.  38  et  3q. 

Bougies  UROitt  aires.  Bien  d’aussi  facile  à faire  que 
cette  espèce  de  bougies.  On  prend  des  languettes  de 
linge  fin , un  peu  plus  larges  dans  un  de  leurs  bouts  que 
dans  l’autre  ; ou  dc.s  brins  de  coton  , plus  gros  d’un  bout 
que  de  l’autre;  on  les  trempe  dans  de  la  cire  fondue  , et 
à plusieurs  reprises  ; on  laisse  refroidir  : alors  on  roule 
ces  corps  sur  une  table  de  bois  bien  unie  , ou  de  marbre  , 
imprégnée  d’une  petite  quantité  d’huile  , avec  la  paume 
delà  main  , ou  mieux  encore  avec  une  planche  très-unie  , 
sernblable  à celles  dont  se  servent  les  ciriers  pour  rouler 
leurs  cierges  : lorsque  les  bougies  sont  bien  rondes  et 
Bien  unies  , on  coupe  les  deux  extrémités  qui  ne  sc  trouvent 
point  gar.aies  de  coton  ou  de  linge,  parce  que  la  cire 
s’eit  étendue.  Pour  s’en  servir , on  les  tremne  dans  d«l 
l’huile, et  on  les  introduit  dans  le  canal  de  l’urètnre,  douce- 
ment et  par  gradation.  Lor  squ’on  ne  sent  plus  de  résis- 
fance  , on  s’arrête  , parce  qu’on  est  stir  que  l’extrémité 
«St  pénétrée  jusques  dans  la  vessie.  On  sent  que  les 
Bougies  doiveutetr*  de  différentes  grosseurs  et  longueurs  ; 


^6  Médbciiïï  Domestique.  Tahîe  i»s  Hàiîires'. 

2ue  celles  qui  doivent  servir  aux  enfans  et  aux  femmes^ 
oivent  être  plus  courtes , etc. 

Prescrites,  Tom.  II , pag.  5i5. 

Bougies  médicamenteuses. (Voyez Bougies  adou- 
cissantes ; et  de  Daran.) 

Bougies  suppuratives.  ( Voyez  Bougies  de  Da- 

XAN.) 

BOUILLIE  , nourriture  extrêmement  grossière  et  de« 
plus  indigestes. 

Maladies  occasionnées  par  la  bouillie  , Tom.  I , pag  a5. 
Alimcns  qu’il  faut  suppléer  à la  bouillie  , idem^  ibid.  La 
bouillie  prescrite  en  cataplasme  , Tom.  Il , pag.  469. 

Bouillie  gélatineuse.  Manière  de  la  préparer, 
Tom.  III  , pag.  47;  de  la  rendre  agréable,  ibid;  in- 
diquée dans  la  dysenterie , ibid. 

BOUILLON  , ( Tablettes  de  ).  (Voyez  Tablettes 
de  bouillon.  ) 

Bouillons  a la  viande.  Aliment  dont  tout  le  monda 
eonnait  la  préparation.  C’est  toujours  de  cette  sorte  de 
bouillons  dont  il  est  question,  quand  on  ne  spécifie  pas 
une  qualité  contraire.  11  y en  a de  bien  des  espèces  , 
dont  on  va  parler  successivement. 

Prescrits  , Tom.  IV  , pag.  148  , 149  , 170  , 21a  , aSi  , 
496 , 5o3. 

Bouillons  aux  herbes,  ( ce  qui  entre  dans  les  ) 
Tom.  III,  pag.  277.  Prescrits,  Tom.  III  , pag.  ao3. 

Bouillons  de  jeunes  .animaux.  C’est  la  même 
chose  que  Bouillons  de  poulet  ou  de  veau.  (Voye* 
Bouillons  de  poulet. ) 

Bouillons  de  poulet  ou  de  veau  , prescrits  Totn. 
Il  , pag.  93.  Point  de  bouillon  , même  de  poulet , dans 
la  fievre  continuc-aiguë  , pag.  ia3.  Prescrits , pag.  178, 
a8a  , 196  , 244  , 3a6 , 334  , 3o3  , 414 , 425  , 443,  461  , 
476.  Abstinence  de  bouillons  oans  le  dévoiement , pag. 
479.  Prescrit , pour  véhicule  à l’alkali  caustique,  pag. 
5a6.  Prescrit  , Tom.  III , pag.  56  , 58  , 1 17 , 184 , 178  , 
291 , 480  ; Tom.  IV  , pag.  14.3  , 20a  , 210  , 21a  , 38i. 

Bouillons  d’escargots  , de  limaçons  , ou  de  co- 
limaçons DES  jardins.  Prenez  de  ^ix-huit  à vingt- 
quatre  escargots  , selon  leur  grosseur  ; brisez  les  coquilles 
pour  en  retirer  l’insecte  ; mettez  dans  de  l’eau  bouillante  4 
agitez  fortement  pour  qu’ils  déposent  l’humeur  visqueuse 
et  tenace  d<*nt  leur  peau  est  imprégnée;  jetez  cetts 
eau  ; mettez  les  colimaçons  dans  trois  chopines  d’eau 
OüuveVie;  faites  bouillir  jusqu'à  réduction  de  pinte;  passez. 
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.On  «n  donne  un  double  décilitre  ( depii-setier  ) le  matiu  à. 

Î'eun  , et  autant  le  aoir  , avant  le  soupe.  J’ai  vu  des  ma- 
ades  les  prendre  purs  ; mais  le  plus  grand  nombre  les 
trouvent  trop  fades  ; alors  on  les  coupe  avec  partie  égale 
ou  un  tiers  de  lait , auquel  on  peut  ajouter  un  peu  do 
sucre.  Au  lieu  de  sucre , j*ai  souvent  fait  prendre  la 
conserve  de  roses  , à grandes  doses. 

Prescrits,  Tome  III,  pag.  29  , note. 

BoUILLOfîS  DE  TÊTE  DE  MOUTON  , OU  GÉL.\TINEÜX  , 

Î>rescrits  , Tom.  II  , pag.  488.  Manière  dé  les  faire  , do 
es  administrer  , et  leurs  avantages  dans  la  dysenterie  „ 
Tom.  III , pag.  46. 

Bouillons  devbaü. (Voyez Bouillons  depoület.) 
Bouillons  en  lavemens  , prescrits  , Tom.  Il, 
pag-  377  ; To"’-  , pag.  454. 

Bouillons  faibles  , ou  légers  , aiguisés  avec  le  suc 
d’orange  ou  de  citron  ; prescrits  , Tom.  II , pag.  167. 
Sans  être  aiguisés , pag,  809  , 489  , 461  , 464  , 488  , 
5i5  ; Tom.  III,  page  26,  206,  244. 

Bouillons  forts, ou  nourrissans;  prescrits,  Tom. 
II , pag,  186 , 334 , 38i  ; Tom.  III , pag.  14  , 17 , 366  ; 
Tom.  IV  , pag.  464. 

Bouillons  gélatineux.  C’est  la  même  chose  que 
Bouillons  d»  tête  de  mouton.  ( Voyez  Bouillons  de 
TÊTE  de  mouton.) 

Bouillons  gras.  Cette  expression  ne  signifie  pas 
Bouillons  à la  viande  , mais  Bouillons  chargés  de  grais- 
se , ou  (ju’on  n’a  pas  dégraissés. 

Prescrits,  Tom.  11,  pag.  464,  486  J Tom.  III, 

>7^  ’ 476 , 480- 

Bouillons  légers,  (\oyez  Bouillons  faibles.  ) 
Bouillons  nourrissans.  { Voyez  Bouillons 

FORTS.  ) 

BOULANGERS  (les)  sont  sujets  àl’âsthmejTom.III, 
pag.  287  ; à des  accidens  semblables  à ceux  produite 
par  les  coups  de  soleil , Tom.  IV  , pag.  537-  ^ 

BOULE  DK  MARS, appelée  encore  Bouledk^ancy, 
Boule  vulnéraire  , etc. C’est  un  mélange  d’une  parti» 
de  limaille  de  fer  et  de  deux  parties  de  crème  de  tartre 
ftartrite  acidulé  de  potasse  J,  bien  mêlées  ensemble  ,et 
Jiées  par  le  moyen  de  l’eau-de-vie,  de  la  manière  suivante  : 
Prenez  de  limaille  de  J'er  , six  décagramiiies  ( deuxT 

onces  ) ; 

de  crème  de  tartre  ( tartrite  acidulé  de  /jo- 
douze  décagranmiet( quatre  onces). 
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Pil*ï  exactement  te»  deux  substances;  mettez  dans  M 
* ^ veinez  par-dessus  de  l’eau-de-vie  , assez  pour 

y en  ait  un  doigt  au-dessus  de  la  poudre.  Faites 
eraporer  à la  chaleur  du  soleil  ou  du  bain-marie , ius- 
^u  à siccité.  Mettez  de  nouvelle  eau-de-vie;  faites  d# 
nouveau  évaporer,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  que  la 
niasse  , apres  I évaporation,  paraisse  comme  résineuse  z 
alors  on  en  forme  des  boules  plu»  ou  moins  trrosses, 

BOURDONNE!  : c est  un  petit  rouleau  de  charpie, 
de  figure  oblongue  , mais  plus  épais  que  large  , destiné 
à entrer  dans  la  cavité  d’une  plaie  ou  d’un  ulcère. 

BOURGEONS  de  pi»  et  de  sapin.  Manière  de 
faire  la  décoction  des  bourgeons  de  sapin  , prescrite 
par  M.  Büchan  dans  le  scorbut  : 

Prenez  de^  bourgen/is  de  pin  ou  de  sapin  , cueillis  au 
■ .■  printemps  et  séchés  à l’ombre  , trois  poignées^ 
Faites  bouillir  dans  trois  doubles  décilitres  ( trois  demi- 
setiers  ) d’eau  pendant  quatre  heures  ; laissez  refroidir  ; 
ajoutez  autant  de  bon  vin  vieux  ; laissez  reposer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ; exprimez.  La  dose  est  de- 
puis six  décagrammes  jusqu’à  douze  ( depuis  deux  once* 
jusqu’à  quatre).  ^ ^ 

La  défoetion  de  bourgeons  de  sapin  , prescrite  . Tônii 
ni  , pa^  200.  , r - 

BOURRACHE.  Borragojinribus  c<rra/ew , J. Badh. 
Turnef.  Bu£^iossurn  lattfoliurn  , Borragojlore  cctru» 
leo  ^ C.  Bauhin.  C’est-à-dire  , Bourrache  à Jieurs 
è/eucf,  selon  J.  BaüHIN  et  Touknefort.  Buglose 
A larges  Jèu nies  ^ ou  Buurraçhc  à Jieurs  bleues  .seAon 
Gaspard  Bauhin.  , ^ ^ 

La  racine  de  cette  plante  est  blanche,  de  la  gro»i- 
seur  du  doigt , fibrée  , d’une  saveur  visqueuse.  Ses  feuil- 
les sont  larges , arrondies  , d’un  vert  foncé  , rudes  , 
ridées  , ondées  , couchées  sur  terre  , garnies  de  petites 
pointes  très-line»  et  saillante».  Sa  tige  est  velue  , cylin- 
drique , creuse  , haute  d’une  coiidee  , branchue.  Les 
fleur»  naissent  au  sommet  des  rameaux  : elles  sont  d’une 
belle  couleur  bleue  , rarement  de  couleur  de  chair  ou 
DiRiichss  y portees  sur  des  pédicules  longs  d*un  pouco 
ou  d’un  pouce  et  demi  , purpurins  et  inclinés  ver»  la- 
U>rre  : elle»  sont  d’une  seule  pièce  , semblable  à la' 
molette  d un  éperon  , et  partagées  en  cinq  segmens 
pointus  , dont  le  centre  est  surmonté  de  cinq  sommets 
d’étaïutRCS  noirâtres  J réunis  par  leur  pointe  en  forma 
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4e  pyramides  , et  de  cinq  filets  ou  langnelles  oblôn- 
guex  , purnuriucs  , soutenant  chacun  un  des  sommets  , 
auxquels  elles  s’attachent  extérieurement.  Le  calice  est 
partagé  en  cinq  parties  , aigues  , vertes  , velues.  11  en 
sort  un  jiistil  attaché  à la  partie  postérieure  de  la  (leur 
en  maniéré  de  clou  , lequel  est  comme  entouré  par 
quatre  embryons  , qui  se  changent  en  autant  de  grai- 
nes nues  de  la  figure  d’une  tête  de  vipère  , larges  à 
leur  base  et  terminées  en  pointe  , ridées  , noirâtres 
lorsqu’elles  sont  mûres , et  dont  le  calice  est  alors  plus 
grand.  Ses  racines  , ses  fleurs  et  ses  feuilles  sont 
d’usage. 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  ; Tom.  IV  , pag.  adg. 

BOURSES  , enveloppe  extérieure  des  testicules  ; c’est 
la  même  chose  que  Scrotum. 

BOURSETTË,  ou  Bourse  .1  berger.  ( Voyez  Ta- 
bouret. ) 

BOUSSERÜLE.  ( Voyez  Uva-ursi.  ) 

BOYAU  , c’est  la  même  chose  qu’lNTESTlN.  ( Voyez 
ce  mo,t.) 

BRECHET.,  ( Voyez  Creux  de  l’estomac.) 

BRIQUETE  , épithète  qu’on  donne  aux  urines  qui  , 
dans  les  fièvres  intermittentes  sur-tout  , ont  la  couleur 
de  brique  délayée  , et  déposent  un  sédiment  de  meme 
couleur.  ( Voyez  Tom.  II  , pag.  92.  ) 

BRODEURS.  Maladies  aux([uelles  ils  sont  exposé» 
comme  ouvriers  sédentaires.  Moyens  de  les  prévenir  , 
Tom.  I , pag.  122  et  suiv.  ^ 

BRONCHES.  ( Voyez  ce  que  c’est  , Tomcl  , pag.  98  , 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

BRONCHIALE  , ( On  prononce  Bronkiale.)  épithète 
qu’on  donne  aux  vaisseaux  des  bronches  , tels  que  les 
veines  et  les  artères. 

BRONCHOTOMIE  ; c’est  une  incision  ou  une  ou- 
verture qu’on  fait  à la  trachée-artère  , lorsque  dan» 
une  violente  esquinancie  , etc. , l’inflammation  empêche 
le  malade  de  respirer  , et  le  met  en  danger  d’être  suf- 
foqué. 

Prescrite  , Tome  II  , pag.  877  ; Tom.  IV  , pag.  3oo  , 
4-5a  , 468 , 485  , .617. 

Brosses  pour  la  peau.  Nou»  ne  donnerons  pa» 
la  description  de  cet  instrument  , qui  ne  difl'èn;  des 
brosse*  ordinaire»  que  parce  qu’on  leur  a donné  une 
forme  ronde  , et  qu’en  général  le»  ciin.s  sont  plu» 
jKiuple»  f par  conséquent  plus  doux.  Tout  ce  que 
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nous  pouvons  dire  , c’cst  qu’elles  devraient,  être  d’us 
usage  plus  commun.  ( Voyez  Frictions  sèches.) 
BRULL/RES  , ( des  ) Tom.  IV  , pag.  383  — 386. 

BRYOîîE  , ou  CouLEUVEÊE  , Vigne  blanche  a 

BAIES  ROUGES. Rrro7i/«i  tispera,  sit^ealba  , baccis  rubris, 
C.  BauhiN.  et  Turnef.  yitis  alba  ^ sire  Brjronia  , J. 
BaUHIN.  Bryonia  o/êo, jLiNN.  C’est-à-diro^,  Bryona 
âpre  , ou  blanche,  à baies  rouges  , selon  C.VSJ’ARD 
Bauhin  etToüRNEFORT.  Vigne  blanche  , OU  Bryone  , 
selon  J.  Bauhin.  Bryone  blanche,  selon  LinnÉ. 

Sa  racine  est  plus  grosse  mie  le  bras  : elle  égale  la 
cuisse  lorsqu’elle  est  vieille.  Elle  est  charnue  , diviséo 
en  de  grosses  fibres  , et  fongueuse  lorsqu’elle  est  sèche. 
Sa  substance  est  distinguée  par  des  cercles  et  par  des 
rayons  , ayant  une  saveur  âcre  , désagréable  , un  peu 
anicre  , et  une  odeur  fétide  lorsqu’elle  est  fraichc.  Scs 
tiges  sont  très-longues  , grêles  , grimpantes  , canne- 
lées , un  peu  velues  , garnies  de  mains  ou  longs  Ciels 
tortillés.  Ses  feuilles  naissent  alternativement , et  sont 
anguleuses  , d’une  Cgurc  assez  jsemblable  à celle  des 
feuilles  de  la  vigne  , mais  bien  plus  petites  et  un  peu 
velues.  Ses  fleurs  sortent  plusieurs  ensemble  des  ais- 
selles des  feuilles  : elles  sont  d’une  seule  pièce  , eu 
cloche  , évasées  , partagées  en  cinq  parties  arrondies  , 
d’un  blanc  verdâtre  , parsemées  de  veines  , et  telle- 
ment adhérentes  à leur  calice  , qu’on  ne  peut  les  en  sé-  , 
parer.  Parmi  ces  fleurs  il  y en  a de  stériles,  qui  sont 
les  plus  grandes , et  qui  ne  sont  pas  portées  sur  un  em- 
bryon : les  autres  sont  fertiles  , plus  petites,  appuyées 
sur  un  embryon  qui  se  change  en  une  baie  sphéri- 
que de  la  grosseur  d’un  pois  , verte  d’abord  , ensuite 
rouge  , molle  , pleine  d’un  suc  qui  cause  des  nausées  , 
et  de  graines  arrondies  , couvertes  d’un  mucilage.  Cetto 
plante  vient  communément  dans  les  haies  et  les  forêts  , 
et  sur-tout  dans  les  pays  tempérés  et  un  peu  froids. 
On  en  trouve  beaucoup  aux  environs  de  Paris. 

La  racine  de  bryone  est  un  émétique  , que  le  C.'“ 
Ha  RMAND  HE  Montgarny  , médecin  des  hôpitaux  de 
la  ville  de  Verdun  , vient  de  faire  connaître,  et  qu 
des  expériences  heureuses  et  multipliées  l’ont  porté 
appeler  Vipécacuanha  européen.  Mais,  avant  de  rem- 
ployer , elle  demande  une  préparation  , et  voici  ccllo 
que  ce  médecin  prescrit  : 

« On  arrache  cette  racine  en  automne  , lorsque  la 
« tige  est  sèche  et  la  baie  bleu  udre  , ou  mêmepeu- 

« dant 
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4ant  t*hivcr  , jusqu’au  moment  où  elle  jette  sa  pousse 
au  commencement  du  printemps.  Après  l’avoir  lavee 
exactement  , on  la  Coupe  par  rouelles  minces  , que 
l’on  tait  sécher  ensuite  à l’ombre  , en  les  étendant 
sur  de  petites  claies  d’osier  , ou  en  les  suspendant , 
après  ^8  avoir  onfilécs  en  forme  de  chapelet , de  ma- 
nière néanmoins  que  les  rouelles  soient  un  peu  espa- 
cées entre  elles.  * 

« Par  cette  préparation,  on  enlève  4 labryone  son 
odeur  vireuse  ; et  on  la  dépouille  de  ses  principes  les 
plus  Acres  , qui  pourraient  la  rendre  dangereii.se  dans 
l’usafçe  interne.  Elle  peut  être  employée  alors  avec 
sécurité  dans  la  cure  des  maladies  aigués  et  ebro-  • 
niques  , non-seulement  comme  vomitive , mais  encore 
comme  purgative  , b'cchique  , incisive  , apéritive  , 
diurétique  , fondante  , emmenagogue  , etc  , etc. 

« Deux  grammes  (un  demi-gros  ) de  racine  de  bryo- 
ne  , préparée  comme  il  est  dit  ci-dessus  , réduite  en 
poudre  subtile  et  délayée  dans  un  verre  d’eau  , que 
l’on  donne  le  matin  à jeun,  forme  un  vomitif  légè- 
rement tonique  et  infiniment  doux  , qui  convient  aux* 
constitutions  les  plus  délicates  eâ  les  plus  faciles  à 
émouvoir  : mais  dans  l’usage  ordiuaiic,  c’est-à-dire, 
chez  le  plus  grand  nombre  des  individus  , Il  n’est  point 
assez  énergique , et  il  faut  l’aiguiser  avec  un  uemi- 
décigramme  ( un  grain  ) de  tartre  stibié  ( tartrite  dm 
potatse  antimnnié  J , ou  prendre  , une  heure  après  , 
une  même  dftsc  de  bryone. 

B Le  vomitif  de  bryone  est  peut-être  le  plus  sûr  , 
le  moins  fatigant  et  le  plus  efficace  de  tous  ceux 
qui  sont  employés  de  nos  jours.  Eflcctiyement  il  vide 
l’estonàrc  sans  trop  l’irriter  , et  sans  causer  res  se-  , 
cousses  violentes  , ces  crampes  douloureuses  qui  ac- 
compagnent presque  toujours  les  évacuation^  que  ' 
produisent  les  autres  vomitifs.  11  réunit  encore  uù 
autre  avantage,  quf  n’est  pas  une  de  ses  moindres 

ariétés  ; c’est  celui  de  percer  par  le  bas , et  de 
uire  plusieurs  selles  copieuses. 

O Depuis  que  j’ai  annoncé  au  public  la  bryone , 
c’est-à-dire  depuis  lybS,  continue  le  même  médecin, 
elle  est  devenue  dans  cette  province  , malgré  les  ef- 
forts réitérés  de  la  fausse  prévention  , le  vomitif  le 
plus  commun  à la  ville  , à la  campagne , où  on  le 
prend  par  préférence  à tout  autre.  Onia  donne  avec 
le  plus  heureux  COC^ès  dans  le  dux  de  ventre  récent 
Tome  V,  ''  F 
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• ou  ancisn  ; dans  les  fièvres  ou  coliques  vermiaeM|a«  ; 

• dans  les  dysenteries  humorales  ; dans  les  fièvres  con- 

• tinues  bilieuses  ; dans  les  fièvres  putrides  et  malignes  ; 
K dans  les  fic\Tes  intermittentes  , simples  et  compli- 
« quées  ; dans  les  afTcctions  catarrhales  aiguës  , les  rnu- 

• me»,  les  maux  de  gorge,  la  coqueluche  desenians., 

• et  spécialement  dans  les  péripneumonie»  bilieuses  qui 
■ régnent  annuellement  dans  cette  province  ; dans  les 
« fièvres  puerpérales;  dans  la  rougeole  la  petite  vé- 
B rôle  , etc. , etc.  » 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  sur  la  bryone,noits 
renvoyons  à l’ouvrage  de  l’auteur  , intitulé  : Nouveau 
traitement  des  maladies  dysentériques  , à l'usage  du 
peuple  indigent.  Il  faut  voir  aussi  le  Journal  de  Mé- 
decine, année  1788,  cahier  d’août,  pag.  2S0  et  suiv. 

BUBON,  (ce  qui  distingue  la  Descente  du)  Tom. 
IV  , pag.  429. 

Bubons  faux  , (des)  Tom.  IV  , pag.  46  — 47. 
Bubons  vénériens  , (des)  Tom.  IV  , pag. 44— 46. 

>.■1  I - IIJ  — ■■I.MI»  I III 

* CAB*A  caba 


V_<ABARET,  Asarbt,  Asarum,  Oreillb-d’hommü, 
Oreillette,  Rondelle , Girard-roussin  , Naro 
sautage,  etc.  Asarum  , C.  Bauh.,,  J.  Bauhin.  et 
TurneF.  Asarum  Europerum  . J'oins  renijormibus  , 
obtusis  , binis  , LiNN.  C’est-à-dire  6’rtéorc^  , selon  C. 
Bauhin  , J.  Bauhin  et  Tournefort.  Cabaret  d'Eu- 
rope , à Jeuilles  en  Jorrne  de  rein  , obtuses  , et  rangéeM 
deux  çar  deux  , selon  Linné.  Cette  plante  est  de  la 
ouinzieme  classe , première  section  , premier  genre 
de  Tournefort  , de  la  dodécandric  monogynie  d,e 
LinI^é  , et  de  la  onzième  famille  des  aristoloches 
d’ADANSON. 

Le  cabaret  croit  sur  les  Alpes  , dans  quelques  d^>ar- 
temens  des  ci-devant  provinces  de  Lorraine , du  Dau- 
phiné , de  l’Auvergne  , du  Languedoc  , des  environs  de 
Paris,  etc.  Sa  racine  est  menue  , fibreuse  , rampante  , 

fris&tre  , d’une  odeur  forte  et  agréable.  Sa  tige  est 
asse , et  donne  naissance  à des  feuilles  larges,  de  la 
forme  à peu  près  d’un  rein  coupé  transversalement  , 
on  d’uB*  oreiUt  d’homme  ; elles  le  creux,  ses  deits 
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«stf^ités  se  repliant  quelquefois  sur  elles-mêmes  : elles 
sont  trcs-rertes  en  aessus  , moins  en  dessous  ; elles 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  ou  de  longues  queues  , 
•reusées  dans  toute  leur  longueur  ; ces  pétioles  sortent 
deux  par  deux  de  la  tige.  Les  fleurs  naissent  dans  la 
section  de  ce  double  pétiole , portées  par  des  pédicules 
courts  , qui  sc  courbent  apres  la  floraison  : ces  fleurs 
n’ont  point  de  corolle',  par ‘consécpient  de  pétales  ou 
de  feuill  es. 

La  racine^  dont  on  fuit  quelque  usage  en  médecine, 
nous  est  apportée  des  pays  où  cette  plante  est  fami- 
lière. Il  faut  la  choisir  belle  , entière  , bien  nourrie  , 
grosse  comme  une  plume  d’oie  médiocre  , nettoyée  de 
ses  fibres , récemment  séchée , grise  , d’une  odeur  agréa- 
ble et  pénétrante.  \ 

Elle  purge  et  fait  vomir,  ainsi  que  les  feuilles  ; mais 
il  faut  qu’elles  aient  été  séchées  pendant  long-tei^S  à 
l’air  libre  , c’est-à-dire  six  mois  ou  un  an.  C’estàFBK- 
DÉHlcHoFFMAMt  que  nous  devons  cette  manière  d’en 
corriger  la  virulence.  On  prescrit  le  cabaret  sous  trois, 
formes  differentes',  disent  les  auteurs  des  Essais  d»' 
Matière  médicale  indigène  , cités  Tom.  11 , pag.  loi  , 
note  9.  , 

1. °  La  racine  bien  séchée  et  en  poudre  , depuis  douze 

décigrammes  jusqu’à  vingt  (depuis  vingt-quatre  grair.s 
jtisqu’à  quarante)  , et  mise  dans  une  tasse  de  tué  ou 
de  bouillon  de  veau , a coutume  de  faire  vomir  trois 
quatre  fois  sans  violence.  . , 

2. “  On  met  de  la«  racine  eoupée  très-menu  , depuis 
quatre  grammes  jusqu’à  huit , ( depuis  un  gros  jus- 
qu’à deux  ) , infuser  pendant  quatre  heures  dans  un 
verre  de  vin  blanc  : on  passe  : on  prend  cette  dose  le 
matin  à jeun  , et  elle  réussit  également  bien.  Cepen- 
dant les  personnes  faibles  s’accommodent  mieux  oc 
première  manière  d'administrer  cette  racine  , c[cst-à- 
airc  , en  poudie.  La  raison,  continuent  les  auteurs  de 
cet  ouvrage  , n’est  pas  drfflcile  à saisir  : c'est  que  la 
paitie  résineuse  , moins  développée  , agit  , dans  ce 
cas  , avec  une  moindre  énergie. 

Mettez  depuis  quatre  jusqu'à  douze  fuilics  de  cabaret 
infuser  avec  un  peu  de  cancfle  concassée  , dans  un  verre 
d’eau  commune  , sur  des  cendres  chaudes  , pendant  une 
nuit.  On  passe.  Celte  dose , édulcorée  avec  le  migl  ou 
le  sirop  ae  violette  , se  prend  le  matin  à Jeun.  Cettss 
dernière  manière  ^^reicriic  le  cabaret , le  rapproche 
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davantage  de  l’ipécacuanha  ; car,  après  avoir  évaéd#  V 
il  diminue  la  fréquence  des  selles  et  le  ténesme. 

Par  ces  diverses  manières  d'administrer  le  cabaret  , 
nous  avons  obtenu  des  évacuations  faciles  et  abon- 
dantes. Nous  répétons  que  son  action  vomitive,  purga- 
tive et  astringente , n'est  pas  moins  énergique  que  celle 
de  l’ipécacuanha  ; et  que  nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
on  ne  le  substituerait  pas  , avec  sécurité  , à cette  plante 
exotique.  Nous  sommes  d'autant  plus  portés  à^exnortcr 
les  naturalistes  , les  médecins  et  les  pharmaciens  à s'oc- 
cuper de  cette  substitution  , que  souvent  ripécacuaoha 
est  défectueux  , qu’il  a de  pernicieux  effets  dans  les 
campagnes  , où  la  plupart  des  chirurgiens  , qui  y font 
la  médecine  et  la  pharmacie  , ne  sont,  ni  assez  instruits 
pour  en  juger  la  bonté , ni  assez  riches  pour  ne  pas 
préférer  celui  qu’on  leur  vend  à meilleur  compte. 

Prescrit , Tom.  il , pag.  102  , dans  le  courant  de  la 
note  ; Toni.  UI , page  70  ; Tom.  IV  , pag.  3o3. 

CACHECTIQUE  qui  est  attaqué  de  cachexie,  il  y 
en  a qui  donnent  encore  cette  épithète  aux  remèdes 
qui  sont  propres  II  prévénir  et  à guérir  la  cachexie. 

. CACHEXIE.  On  entend  par  cachexie  , la  mauvaise 
constitution  , le  mauvais  état  du  corps  dans  toute  son 
étendue,  occasionnée  par  la  surabondance  des  humeurs 

Ïui  circulent  dans  nos  vaisseaux.  Aussi  y a-t-il , selon 
lORDEU  , autant  d'espèces  de  cachexies  , qu’il  y a d'e»i 
pèces  d’humeurs.  (Voyez  Recherches  sur  les  Maladies 

chroniques  , iome  j.) 

CACHOU  , ouTerr*  Dtr  JaPOir.Ce  médicament  est 
nne  substance  composée  de  parties  résineuses  et  gom- 
meuses. On  nous  l'apporte  de  l’Inde  , en  morceaux  gros 
comme  des  œufs  de  poule , d’une  consistance  solide  , 
sèche  et  pesante  , d’un  roux  noirâtre  extérieurement , et 
d’un  brun  clair  intérieurement , d’une  saveur  acerbe  et 
un  peu  amère  : mais  cette  amertume  n'a  rien  de  rebutant  ; il 
est'^méme  des  gens  qui  la  trouvent  agréable.  Le  cachou 
le  phu  our  est  celqi  qui  se  fond  le  plus  aisément  dans 
la  bouche.  On  a long-temps  regardé  le  cachou  comma 
une  terre  ; Boulduc  commença  à détruire  ce  préjugé  : 
et  Jussieu  fit  voir  , dans  un'excellent  mémoire  qu'il 
donna  à l’académie  des  sciences  en  1728  , que  cette 
subrtance  est  le  suc  épaissi  d’un  fruit  nommé  Arec  , 
qui  moi t sur  une  espèce  de  palmier,  à la  côte  de  Coro- 

On  ^'emploie  pas  le  cachou  t^.^’ii  nous  vient  des 
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lo^t.  Oo  le  purifie  , en  le  réduiiant  en  poudre , et  en 
le  dissolvant  dans  de  l'eau  chaude  ; ensuite  on  passe  , 
et  on  le  fait  évaporer  jusqu'à  siccité.  Les  apothicaires 
tiennent  un  grand  nombre  de  préparations  cie  cachou , 
comme,  à la  fleur  d'orange,  h la  violette,  à la  berga- 
mote , à la  canelle  , à l'ambre , sans  odeur , etc. 

Prescrit , "I^om.  II , pag.  5o3  ; Tom.  IV  , pag.  143. 

CÆCUM  : nom  que  porte  le  premier  des  gros  int^ 
tins  , parce  qu'il  n’a  qu'une  ouverture  mii  lui  sert  d'e^ 
trée  et  de  sortie  : c’est  le  plus  court  des  intestins  ; il 
tient  à l'iléon  et  au  colon.  ( Voyez  Intkstins.  ) 

CAFE  : amande  dont  on  fait  tant  d’abus  , et  que  porte 
un  arbre  appelé , par  Linhb  , Coffea  Arabica,  C’est- 
à-dire  , Café  d'Arabie. 

Les  gens  de  lettres  doivent  s’interdire  l’usage  du  café  , 
Tora.  1 , pag.  i55  et  i56.  Pourquoi  l’usage liabituçl  du 
café  est  dangereux,  pag.  1^6,  note.  Ses  propriétés , ses 
avantages  , quand  il  est  pris  rarement  , ibid.  Inconvé- 
niens  particuliers  du  café  au  lait  pour  certaines  person- 
nes, 197.  A qui  le  café  convient  de  préférence  , ihid. 
Avantages  du  café  pour  arrêter  le  vomissement , sur-tout 
chez  les  femmes  grosses  , Tom.  II , pag.  493.  Le  café 
sans  être  brûlé  , prescrit  en  décoction  , pag.  537.  On  dit 
qu’une  forte  infusion  de  café  est  utile  dans  l’accès  de 
l’asthme  , Tom.  III , pag.  349.  Le  café  est  sur-tout  nui- 
sible aux  personnes  nerveuses  , pag.  399  , 3o8  ; présent 
•n  vapeur  , pag.  41^. 

CAL  : durillon  qui  vient  aux  pieds , aux  mains  et  aux 
genoux,  à la  suite  de  la  compression  exercée  sur  ces 
parties. 

Cal,  ou  Calui:  , est  aussi  le  nom  d’une  substance  os- 
seuse qui , s’épanchant  entre  les  deux  extrémités  des  os 
fracturés  , en  forme  la  réunion. 

CALAMUS  AROMATiCus  , Roseau  odorant  : c’est  le 
nom  que  porte  la  tige  d’une  plante  arondinacce , qu’on 
nous  apporte  du  Levant , par  Marseille  , ordinairement 
en  bottes  ou  espèces  de  fagots  , composés  de  roseaux 
de  la  grosseur  d’une  plume  , d’un  gris  rougeâtre  à l’exté- 
rieur , blanchâtre  en  dedans  , ainsi  que  la  moelle  qu’ils 
contiennent.  Bon  odeur  est  agréable  et  aromatique  : sa 
saveur  est  de  même , mais  amère  et  âcre.  Il  faut  pren- 
dre garde  que  sa  moelle  ne  soit  pas  jaune  et  réduite  en 
poussière  ; car  c’est  une  marque  qu’il  a été  attaqué  par 
les  vers.  Mais  , comme  le  calamus  aromaticus  est  tres- 
rare  , on  lui  sabstUaC)  daiu  ce  pays  et  dans  toute  l’Eu- 
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irope  , la  racine  appelée  Accrus  verus  , qu’un  grand  nom- 
bre de  botanistes  appellent  également  Calamus  aroma- 
ticus. 

U Accrus  verus,  ou  le  vrai  Accrus,  est  une  racine  assez 
longue,  noueuse,  grosse  comme  le  petit  doigt,  un  peu 
aplatie  , de  couleur  blanche  , verdâtre  eztérieurwnent 
lorsqu’elle  est  récente  , et  roussâtre  quand  elle  est  des- 
séchée ; blanche  intérieurement , spongieuse  , d’une  sa- 
veur amère  , âcre  et  aromatique.  Il  faut  la  choisir  mon- 
dée de  ses  filamens , difficile  à rompre  , et  prendre  garde 
qu’elle  ne  soit  point  moisie  , ni  vermoulue.  Elle  nous 
vient  deTartarie  , de  Pologne  , etc. 

Prescrit , Tom.  11 , pag.  loo , 114  , et  note  ; Tom.  III  , 

*’*ê‘Al^CAmE  , nom  que  portent  les  terres  et  pierres 
qui , exposées  à l’action  d’un  feu  convenable  , se  rédui- 
sent en  chaux  , ou  qui  sont  disposées  par  le  feu  à pren- 
dre cette  forme  ; qui  se  dissolvent  dans  les  acides , et 
qui,  comme  les  substanees  alkalines  , font  eServescence 
avec  ces  mêmes  acides et  en  sont  précipitées  par  les 
sels  alkalis. 

CALCINATION  : c’est  Faction  de  réduire  les  corps 
solides  en  chaux,  soit  par  le  feu  ordinaire  , soit  par  ce- 
lui du  soleil., 

CALCINÉ  , épithète  qu’on  donne  aux  corps  qui  ont 
éprouvé  l’opération  appelée  Calcination.  Les  corps  calci- 
nés sont  donc  de  vraies  chaux  ; la  plupart  en  poudre , 
d’autres  en  petites  portions , et  d’autres  simplement 
friables  , parce  que  le  fen  a détruit  la  liaison  et  le  tissu 
qui  unissait  les  particules  de  ces  corps.  Le  feu  a aussi 
détruit  la  couleur  , l’odeur  , le  goût  et  les  autres  quali- 
tés de  cette  nature  , qui  dépendaient  du  tissu  du  corps 
entier. 

CALCUL  DE  LA  vessie  , ( Acide  lithique  J : c’est  la 
même  chose  en  médecine,  que  Pierre,  qu’elle  soitfor- 
mée  dans  la  vessie  , ou  dans  les  reins  , ou  dans  la  vési- 
cule du  Bel , ou  dans  toute  autre  partie  du  corps.  ( Voyez 
Tom.  II , pag.  5i8  , et  l’article  Urine  de  cette  Tabla 
générale  des  Matières.  ) 

Calcul  biliaire  , nom  qu’on  donne  aux  substancea 
pierreuses  , qui  sc  sont  formées  dans  la  vésicule  du  fiel. 

CALLEUX  , calleuse  , se  dit , en  général , de  toutes 
arotes  de  duretés  de  la  peau  , de  la  chair  et  des  os; 
tua»  on  donne  plus  particulièrement  cette  épithète  aux. 
lèvres  et  aux  bords  durs  d’une  plaie . et  d’un  niocre. 
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CALLOSITÉ  , chair  blanche  , dure  , «èche  et  sana 
douleur  , couvre  les  bords  et  les  parois  des  anciennea 
plaies  et  des  vieux  ulcères , au  lieu  d'une  bonne  chair, 
CALMANT.  On  donne  ce  nom  aux  remèdes  qui  cal- 
ment les  douleurs  , oui  dissipent  les  sensations  fâcheu- 
ses y causées  par  des  Rumeurs  , ou  par  des  remèdes  trop- 
âcres.  Ces  remèdes  sont  particulièrement  ceux  dansles- 

3uels  entre  l’opium  ; ce  sont  ceux  auxquels  les  anciens 
onnaient  le  nom  d’Opiat. 

Prescrits , Tom.  Il,  pag>a74 , 3i8  , an  , 4191  4^1  « 
43a  , 479 , 485,  5o3;  Tom.  III , pae.  as  , 33 , 60  , y3. 
79',  170.  Inconvéniens  descahnans  dans  les  maladies  de 
nerfs  : précautions  avec  lesquelles  il  faut  les  donner  , 
pag.  3o3.  Modèle  d’une  potion  calmante  , pag.  35 r.  Pres- 
crits pag.  356  , 373 , 469  , 536  ; Tom.  iV  , pag.  >70 , 
an  , 345  , a6o , a65 , 35o. 

CALOMÉL.AS,  ( Muriate  d«  mercure  doux  sublimé  ^ , 
nom  qu’on  donne  au  mercure  doux  , sublimé  six  fois. 
( Voyez  MrrCORE  doux  , de  cette  Table  générale  des 
Matières  , et  le  Dictinnn.  de  Médecine  , par  J amis  , ou 
Y Encyclopédie  ^ pour  Y étymologie  de  ce  mot.) 

Mais  il  en  est  de  ce  remède  comme  d’une  infinité  d’au- 
tres , qui  ne  procurent  de  bons  effets  qu’autant  qu’ils 
sont , ou  bien  choisis  , ou  bien  préparés  ; et  malheureu- 
sement le  calomélas  n’est  pas  le  même  dans  les  différens 
pays,  ni  dans  toutes  les  boutiques  d’un  même  pays,  ni 
dans  les  mêmes  boutiques  en  difFérens  temps.  Voilà  ce 
qui  a engagé  le  traducteur  de  la  Méthode  nouvelle  et Ja~ 
elle  de  guérir  la  Maladie  véssérienne^  par  Clark  , cité 
Tom.  IV  , Chap.XLIX  , note  5 de  cet  ouvrage  , à dé- 
crire le  procédé  de  ScBBKLK  , fameux  chimiste  suédois  , 
pour  l’avoir  toujours  uniforme  , et  possédant  toujours  le 
même  degré  d’activité.  Mais  ce  procédé  est  long  , et  de- 
mande ime  main  exercée  ; nous  ne  le  transcrirons  doue 
pas  ici.  Nour  renvoyons  les  curieux  à cette  Méthode 
nouvelle  et  ^facile  de  guérir  la  Maladie  vénérienne  , etc. 

Prescrit , Tom.  II  , pag.  a8o  , note  ; 486  ; Tom.  III , 
pag.  loi  , 109,  lia  , 184,  410; Tom.  IV  , pag.  33,87. 
Méthode  de  T administrer  par  absorption  , pag.  87  , q5. 
Prescrit  pag.  5o  , note  ; pag.  65  , note  ; pag.  91  , 93  , 
93.  On  ne  peut  donner  ië  calomélas  aux  eufans-  qu’avec 
précaution , pag.  344.  Prescrit  pag.  3oo , 3x3. 

CALORIQUE  , Principe  de  la  chaleur  y Feu.  ( Voyez 
Chalkdr.) 

CAMOMILLE  moUAlVt.  Chamamelum  nobile,Jlore 
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muUiplici  , C.  Bauh.  et  TORNbf.  Charnumelum 
pens  , odaratistimum  , perenne  , Jlara  multiplici,  3. 
Bauti.  Anlhemis  nohile  , LiNN.  C’est-à-dire  , Camo- 
mille  àjieuy  double  , selon  C.  BaUHIM  et  ToukKBFORT. 
Camomille  rampante  , trés-odorante  , viraca  , à Jl»ur 
double  , selon  J.  Baohin.  Camomille  , selon  LlNNÉ. 
£lle  est  de  la  qiiatoi  zième  classe  , troisième  section  , <;iD- 
(juièine  genre  de  Tournefort  , de  la  syngénésie  poly- 
gamie <le  Linné  , et  de  la  seizième  famille  des  compo- 
sées d’ADAIvSOK.  %• 

La  cainoaitlle  romaine  croit  naturellement  dans  lea 
campagnes  d’It^ie.  On  la  cultive  dans  nos  jardins.  Sb 
racine  est  menue  , fibreuse  et  rameuse.  Ses  tiges  sont 
nombreuses  , faibles  ; elles  s’élèvent  peu  de  terre  , et  se 
soutiennent  rarement  droites.  Les  feuilles  sont  alterna- 
tives à la  tige  , ailees  , découpées  profondément  en  un 
grand  nombre  de  parties  minces , inégales  et  aiguës.  Les 
rameaux  sortent  clcs  aisselles  des  feuules , et  sont  garni* 
de  feuilles  qui  ont  le  même  caractère  : ces  feuilles  ont 
une  odeur  forte  , ainsi  que  les  fleurs  qui  naissent  aux 
extrémités  des  branches  , et  qui  sont  composées  d’un 
auras  de  fleurons  dans  le  centre  , et  de  plusieurs  demi- 
Ucurons  à la  circonférence.  Ces  fleurons  sont  d’un  jaune 
pàle  très -aromatique.  Ce  sont  les  seules  partie*  de  la 
plante  qui  soient  d'usage  en  médecine. 

Prescrite  , Tom.ll , pag.  92  , q5 , 97  , roo  , 1*9 , 146  , 
189  , 201  , 229  , 280  , 27.3,  288,  290  y 3i7 , 383  , 394  y 
409  . note  ; 416  , 460  , 479 , 491  ,612;  Tom.  III , pag. 
âo.  Scs  avantages  dans  la  dysenterie  , d’après  ses  pro- 
priétés , ibid.  Proscrite  pag.  55  , 58,  71 , 83,  8^,  90, 
o3,  109,  119  , 184,  166  , 170,  184  , 824,  3^;  Tom. 
IV , pag.  69 , 257,  298 , 388 , 890 , 488 , 468 , 5pi , 5oi  , 
5o5 , 5i  I, . 

CAM  PÊCHE.  (Voyez  Bois  de  Campêchb,  et  Décoc- 
tion DE  BOIS  DECaMPÊCHK.)  • 

CAMPHRE  : substance  végétale , concrète  , très-lé- 
gère , blanchâtre  , transparente , d'une  odeur  très-forte  , 
d’une  saveur  piquante  , un  peu  amère  , mélcc d’une. sen- 
sation de  fraicheur;  iiiHaromable  à la  manière  des  hui- 
les «■ssenlicllcs  , très-volatile,  qui  se  dissout  facilement 
par  i’espfil-i!c-vin  , et  qui  brûle  meme  dans  l’eau.  Par 
toutes  Kca  propriétés  le  camphre  ressemble  parfaitement 
aux  résines  ; mais  il  eu  dili'ere  essentiellement,  en  re 
qu’étant  exposé  au  feu  , dans  des  vaisseaux  clos  , il  se 

•ubliiof  en  entier  , ittu  éprouvor  décomposition  ^ 
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MHS  laisser  aucun  résidu  charbonnaux  , ni  d’aucune  au- 
tre espece.  Tout  le  camphre  oui  est  dans  le  commerce  ^ 
nous  vient  des  Indes  et  du  Ja^n.  On  le  retire  d’une  es- 
pèce de  laurier  qui  croit  abondamment  dans  l’ile  Bornéo. 
Le  camphre , immédiatement  après  avoir  été  retiré  de 
l’arbre  qui  le  fournit,  est  chargé  de  plusieurs  impuretés 
qui  le  salissent  ; on  le  noname  en  cet  état  , Camphre 
brut.  Les  Hollandais  qui  en  font  le  principal  commerce  ^ 
le  purifient  chez  eux , en  le  sublimant  dans  des  espèces 
de  matras  de  verre.  Le  cadkphre  s’emploie  , ou  pur  , ou 
dissous  dans  des  liqueurs  , telles  que  l’eau-de-vie  , l’es- 
prit-de-vin ( d/coA»/ ) , etc.  ( Voyez  Eav-de-tie  cam- 
PHBéE,  KsPRIT-OB-riN  CAMPHRÉ.) 

Prescrit , Toro.Il , pag.  i5i  , ai5  Tom.  III , pag.  40 , 
80 , i35 , 3it  , 3i4 , 340  , , 481  , 5ao  , 5a5  , 53a  « 

536 , 55o  ; Tom.  IV , pag.  aSy  , note. 

CAMPHRÉ  , CAMPHREE  , épithète  qu’on  donne  aux 
médicamens  , aux  liqueurs , dans  lesquels  on  a fait  en- 
trer du  camphre  , ou  aux^els  on  a communiqué  l’o- 
deur du  camphre.  (Voyez  ËAV-DB-TiE  camphrée.  ) 

CAMPS,  (De  quelle  importance  est  la  propreté  dans 
les  ) Tom.  1 , pag.  ayS. 

CANAL.  Ce  mot  signifie , en  général , un  instrument 
long  et  creux  , qui  sert  éconduire  les  fluides  c’est  dans 
ce  sens  qu’on  donne  le  nom  de  canaux  à tous  les  vais- 
seaux du  corps  humain  , ainsi  qu’à  quelques  conduits 
particuliers  , tels  que  les  suivans  : 

Canal  cholédoque  ; nom  que  porte  le  canal  com- 
mun de  la  bile  , qui  communique  avec  le  duodénum. 

Canal  hépatique. ( Voyez  ce  que  c’est  , Tom.  1, 
pag.  iSy,  dans  le  courant  de  la  note.) 

Canal  intestinal, ou  Conduit  iNTESTiNAi.;nom 
qu'on  donne  quelquefois  à toute  la  longueur  des  boyaux 
ou  intestins,  renfermés  dans  le  bas- ventre.  ( Voyez  In- 
testins. ) 

Can.al  THORACHIQUB.  ( Voyez  ce  que  c’est,  Tom.I, 
dans  le  courant  de  la  note , pag.  109.  ) 

Canal  de  l’urèthre  , ou  simplement  Urèthre. 
( Voyez  ce  dernier  mot.  ) 

CANCER , ( du  ) Tom.  III , pag.  44.5  — 469. 

Cancer  occulte.  Idem,  pag.  455.  Ses  symptdmes  , 
pag.  457. 

Cancer  ouvert.  Idem  , pag.  468. 

CANELLE,  écorce  d’une  odeur  très-agréable,  con- 
nue de  tout  lé  monde  par  l’usage  qu’mon  en  fait  dans 


MÉDRcm*  Domestique.  Tahîe  des  Matières, 
la  cuisine.  On  la  tire  d’un  arbre  que  Linné  appelle 
Laurus  Jhliis  otwto  - ebf^gi*  , trinervis  basi  nerfot 
unientibui.  C’e»t-k~dire  ^Laurier  à Jeuilles  d'un  opale 
alongé  ^ qui  ont  trois  nervures  ou  côtes  qui  se  réunis- 
sent à la  hase  de  chaque  Jeuillo.  Il  croit  dans  l’ile  de 
Ceylan , etc.  . 

Selon  Va N-SwiETRN  ; lacanelleest  le  plus  excellent 
des  aromates.  On  doit  préférer  la  poudre  de  cette  écorce 
à toutes  les  autres  préparations  qu’on  peut  en  faire  , 
telles  que  l’Huile  essentielle  de  canelle  , l’JSno  distil- 
lée ou  l'Esprit  de  canelle  ; remèdes  qui , quoique  très- 
odorans  , sont  cependant  très-inférieurs  , parce  que  la 
vertu  corroborative  reste,  après  la  distillation  , dans  le 
résidu  de  la  canelle  , et  ne  monte  pas  dans  l’alambic  , 
avec  la  partie  odorante.  [\ oyez  Aphorismes  de  Chirur- 
gie , traduits  par  Louis  , Tom.  IV,  pag.  87.) 

Prescrite  , Tom.  II,  pag.  2.35,  383,  .^88,  4q5;  Tom. 
III , pag.  46 , 47 , 55 , 187 , i63  , 170,  827,  378  ; Tom. 
IV  , pag.  267  , .5o3 , 565.  , 

Canelle  blanche,  ou  Ecorce  de  Wintbr.  Nous 
donnons  la  même  dénomination  à ces  deux  écorce.H,  quoi- 
qu’elles viennent  d’arbres  différens  , pour  nous  confor- 
mer au  langage  des  apothicaires,  qui  , ne  pouvant  se 
üournir  que  diincilement  d’écorce  de  Winter  , appellent 
de  ce  nom  la  canelle  blanche  , qui  paraît  être  plus  com- 
mune. Heureusement  que  la  méprise  ne  peut  être  fort 
dangereuse  , ces  deux  écorces  étant  aromatiques  à un 
degré  à peu  près  égal , et  possédant  à peu  près  les  memes 
vertus.  La  canelle  blanche  , celle  qu’on  trouve  chez  nos 
apothicaires  , est  roulée  en  tuyaux  plus  gros  que  la 
canelle  fine  ordinaire,  oblongs  , dépouillés  do  leurs  pel- 
licules extérieures , d’un  jaune  un  peu  brun  au  dehors  , 
. et  'blanchâtre  en  dedans  , d’un  goût  qui  tient  un  peu  de 
la  canelle  , du  gingembre  et  du  clou  de  girofle  , d’une 
odeur  un  pou  pénétrante.  On  la  tire  du  tronc  et  des  bran- 
ches d’un  arbre  que  Sloane  , dansles  Transactions  phi- 
losophiques,,  appelle  y<r5or  haccifera  , laurifolia^aro- 
matica  , ,fructu  viridi  ; c’est-à-dire  , Arbre  qui  porte 
des  baies,  dont  les  ^fleurs  ressemblent  à celles  du  lau- 
rier, et  dont  le  _fruit  est  vert.  Cet  arbre  naît  dans  les 
lieux  humides  , dans  les  forêts.  On  le  trouve  à la  Jamaï- 
que et  dans  plusieurs  autres  des  de  I’.\mérique. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  io5,  358;  Tom.  III , pag. 
ai5 , SOI. 

CANTHARIDES  , ou  Movchss  Canthariobs  : 
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insecte  du  genre  des  scarebés  , dont  la  couleur  est 
d’un  beau  vert  doré  , tirant  ^clquefois  sur  l’azur.  Leurs 
ailes  sont  très  - éclatantes  ; leur  saveur  parait  d’abord 
légère  , mais  bientôt  elle  devient  âcre  et  caustique  ; leur 
odeur  est  très-désagréable  , lorsqu’elles  sont  récentes  ; 
elles  la  perdent  lorsqu’on  les  garde  quelque  temps.  Ou 
voit  de  ces  mouches  ^ qui  ont  un  pouce  de  longueur  : 
d’autres  sont  plus  petites  , et  n’ont  que  sept  à huit 
lignes.  On  préfère  ordi:tairemeut  ces  dernièies,  parce 
qu'elles  passent  pour  etre  plus  âcres.  On  trouve  des 
cantharides  dans  les  environs  de  Paris  , mais  moins 
que  dans  les  pays  chauds  , tels  que  l’Italie  et  l'Espagne. 
£lles  se  plaisent  sur  les  i'renes  , lestroénes  , les  peupliers , 
et  sur  plusieurs  plantes  , telles  que  la  cynogiossc  , etc. 
On  doit  les  choisir  entières  , nouvelles  , et  qui  ne  com- 
mencent pas  à se  réduire  en  poussière.  On  les  met  en 
poudre  avant  de  les  employer  , et  les  apothicaires  les 
vendent  en  cet  état. 

Canthahidks,  ( Voyez  Accidens  causés  par  les) 

CAPILLAIRE  COMMUN  , ou  Adiniitum  JoUis 

longioribus  , pulv»rulentis  , ptdiculo  nigro,  C.  Badii. 
Adiantum  nigrum  , J.  Bauh.  Filieula , qucp  adiantum 
nigrum  ojficin.  Tü  R N BF.  Asplénium- Adiantum  nigrum, 
frondibus  suttripennatis , foliis  alterrCis , pinnis  lan- 
ceolatis  y incisoserratis  , LlNN.  C’est-à-dire  , Capillaire 
à, feuilles  longues,  couvertes  de  poussière , dont  le  pé- 
dicule est  noir , selon  C.  BaUHIW.  Capillaire  noir , sc- 
ion J.  Ytk.VMX’fi..  Petite  fougère , appelée  Capillaire  noir 
des  Boutiques  , selon  Touhnbfobt.  Cétérac-Capillaire 
noir , dont  lesjèuilles  sont  à trois  ailes  , ayant  des  ^fo- 
lioles alternes  , également  ailées  , lancéolées , découpées  , 
selon  Linné.  Cette  plante  est  de  la  seizième  classe  , 
première  section  , septième  genre  deToüBNEFORT  , de 
la  cryptogamie  des  ibugères  de  Linné,)  et  de  la  cin- 
quième famille  des  fougères  d’ÀDANSON. 

Cette  espèce  de  capillaire  croit  dans  les  lieux  humides 
et  ombrageux  , dans  les  terrains  pierreux  , contre  les 
murailles  , au  bord  des  fontaines  , et  dans  l'intérieur  des 
vieux  puits.  Sa  racine  est  un  amas  confus  do  fibres  ra- 
meuses et  déliées.  La  plante  n’a  point  de  lige;  son  port 
consiste  en  plusieurs  feuilles  radicales  q n s’élèvent  à la 
hauteur  d’environ  un  pied , portées  par  de  i.u.pucs  queues  , 
sillonnées  dans  toute  leur  longueur  : ce.'>  feuilles  sont 
vertes  en-dessus,  marquées  cn-dessous  d’une  ligne  rou- 
geâtre qui  s’étend  depuis  la  base  de  le  queue  jusquet  vers 
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le  milieu  de  la  feuille.  Les  fleurs  sont  rangées  par  paqiteta 
•ur  le  dos  des  folioles  : elles  ressemblent  à une  poussière 
rousse.  Les  feuilles  sont  d’usage. 

Prescrit  , Toin.  II,  pag.  104,  dans  le  courant  de  la 
note  ; Tom.  IV  , pag.  202.  , 

Capillai  HE  DE  Can K.  Adiantum ^fruticosum  Sra- 
tilianum , C.  lÎAUH.  Adiantum  Americanum  , TüR— 
NEF.  C’est-k-dii  e , Capillaire  ^ arbrisseau  du  Brésil  ^ 
selon  Casp.  Bauhin.  Capillaire  d'Amérique , 
Tournefort.  ,, 

Les  feuilles  de  ce  capillaire  ressemblent  beaucoup  à 
celles  du  c^tillaire  commun.  On  nous  en  envoie  quel- 
quefoiif,.du  Canada  et  du  Brésil , où  il  est  si  commun  , 
qu’on.âl'en  sert  au  lieu  de  foin  pour  emballer  les  mar- 
chandises. Mais  nous  conseillons  d’employer  le  capil- 
laire commun  , crainte  d’étre  trompé.  11  entre  dans  la 
Décoction  pectorale.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Capillaire  de  Montpellier,  ou  vrai  Capil- 
laire, ou  Cheveux  de  Vénus.  Adiantum  foliis  co~ 
riandri , C.  Bauh.  Adiantum  , sive  Capillus  Veneris , J. 
^KVH.  Adiantum  Capillus  /^e/ieris,LlNN.  C’est-à-dire  , 
Capillaire  à feuilles  de  coriandre,  selon  C.  Badhin. 
Capillaire  , ou  Cheveux  de  Vénus  , seloo  J.  BaohIN. 
Capillaire-Cheveux  de  Vénus-,  selon  Linné. 

Cette  espece  de  capillaire  , qui  croit  sur-tout  dans  les 
décartcmens  du  midi,  est  très-basse,  rampante;  ses  fo- 
lioles sont  très-petites.  La  fructification  qui  est  en- 
dessous  représente  , vue  au  microscope  , des  coquilles  ; 
les  côtes  des  feuilles  sont  longues,  menues,  d’un  noir 
rougeâtre  , luisant , et  ne  ressemblant  pas  mal  ii  de» 
cheveux , lorsau’elles  sont  dépouillées  de  leurs  petite* 
fouilles.  C’est  oe  cette  espèce  de  capillaire  qa’on  prépara 
le  sirop  gui  porte  ce  nom.  if 

Prescrit , Tom.  II , pag.  184 , dans  Ik  courant  de  la 
note  ; Tom.  IV  , pag.  aoa. 

CAPSULE  , bourse  , étui , poche  : c’est  ainsi  qu’on 
appelle  l’enveloppe  membraneuse  des  articulations  , nom- 
mée pour  cette  raison  Capsule  articulaire.  L’enveloppa 
de  la  veine-porte  se  nomme  Capsule  de  Glisson.  L’en- 
veloppe des  vésicules  séminales  s’appelle  Capsule  sémi- . 
nale  , etc.  V ' r 

CARBONATE  ammoniacal.  ( Voyez  Sel  vola- 
til , Sel  d’Angleterre.  ) 

Carbonate  calcaire.  ( Voyez  Craie.  ) r 

Carbon  A-TBDE magnésie. (K. Magnésie  BLANCHE.) 
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Cakbonatb-d^potassb.  (Voyez  Alkali  pixb  ri- 

SÉTAL 

Cabbonatb  de  soude.  (Voyez  Alkali  D£  SBt 
COMMUN  , Alkali  minkral  , Alkali  marin.) 

CARBONK.  ( Voyez  Charbon.) 

CARDAMOMtfi.  ( | C’est  un  fruit  desséché , ou, 

une  gousse  membraneuse  , longue  d’environ  cinq  lignes, 
triangulaire,  plus  pointue  vers  son  pédicule,  cannelée, 
dont  l’écorce  est  mince , s'ouvrant  par  ses  trois  angles 
dans  sa  maturité  ; partagée  le  plus  souvent  en  trois  loges, 
par  le  moyen  de  petites  membranes  qui  se  déchirent  fa-> 
cilement  : chaoue  loge  contient  deux  rangs  de  graines 
angulaires  , ridées  , d’un  jaune  rouss&tre  , blanches  en- 
dedans  , âcres  , amères  , aromatiques  , et  tenant  de  l’o- 
deur du  camphre,  ün  nous  apporte  le  cardamome  des 
Indes  Orientales.  On  lui  donne  r épithète  de  Petit,  pour 
le  distinguer  des  deux  autres  especes , dont  l’une  s’ap- 
pelle Grand  cardamome  , et  l’autre  IVloyen  cardamome  c 
mais  comme  ils  ne  sont  d’usage  que  dans  quelques  com- 
positions officinales , nous  n’en  dirons  rien. 

Prescrit,  Tom.II,  pag.  187,  5oa  ; Tom.  III,  pag. 
aqi. 

CARDIA  : nom  que  porte  l’orffice  supérieur  de  l’es- 
tomac. (Voyez  Tom.  ifl  , pag.  286.  ) 

CARDIALGIE  , ( de  la  ) et  du  Sodu , ou  Fer  chaud  ^ 
Tom.  111 , pag.  286 — 292. 

CARIE.  La  carie  est  aux  os,  ce  que  l’ulcère  est  aux 
parties  molles  : c’est  une  solution  de  continuité  d<tn*  un 
os , avec  perte  de  substance  , causée  par  une  matière 
âcre  et  corrosive. 

CARMINATIFS.  D’après  leur  étymologie , les  carmî- 
■atifs  seraient  des  remèdes  qui  dissiperaient  les  douleurs 
comme  par  enchantement  ; mais  ou  n’çn  rencontre  pas 
souvent  de  cett#  espèce  ; et  s’il  y en  a qui  queiquetois 
réussissent  de  cette  manière , ils  ne  peuvent  être  que  de 
la  dasse  des  Antispasmodiques.  (Voyez  co  mot.) 
Cependant  on  n’appelle  point  ces  deroiers  Carminatifs  : 
on  a affecté  cette  épithete  à des  remèdes  proprement 
stomachiques , qu’on  emploie  contre  les  vents  de  l’esto^ 
mac  et  des  intestins. 

Les  carminatifs  prescrits  , Tom.  111,  pag.  291,  356. 
Quels  sont  les  carminatifs  les  plus  vantés , pag.  SyS  et 
note.  ; ' 

CARN0S1TÉ  :.Bom  qu’on  donne  à une  excroissance 
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MÉDTClVt  VOMKSTIQVK.  Tafrle  des  IStlfiêrvt.  ‘ *' 
charnue  , qu’on  croit  «’engendrer  dans  le  canal  de 
rèthre.  , ' 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  le$  carnosités  occasionnent 
la  suppression  ou  la  rélcntion  d’uriiie  , Tom.  U,  pag. 
514;  la  dysurie  , Tom.  IV,  pag.  54.  Les  Bougies  ( Voy. 
Bougies  de  Dakan  ) guérissent  les  carnosités,  pag. 
39  > S4. 

CAHONCULE.  Ce  mot  signifie  une  Petite  portion  de 
chair;  niais  il  s'appliqued’une  inanièroplus  spécialeà  quel» 
que  petite  partie  au  corps,  sur-tout  à deux  petites  émi- 
nences situées , l’une  à droite , l’autre  à gauche  , au 
grand  ang’e  de  l’teil , et  qui  séparent  les  deux  points  la-  . 
crymaux.  (ies  deux  petites  éininetices  s’appellent  Caron- 
cules lacrymales.  (Voyez  Œil.  ) 

CAROTIDES:  nom  qoe  portent  deux  artères  du  cou  , 
placées  , l’une  à droite , l’autre  à gauche , dont  l’office 
est  de  porter  le  sang  de  l’aorte  au  ceryeau  et  aux  par- 
ties externes  de  la  tète. 

CARO  l'TE.  Racine  légumineuse,  trop  connue  pour 
qu’il  soit  nécessaire  de  la  décrire. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  .520;  Tom.  111,  pag.  467, 
468  , note  ; Tom.  IV  , pag.  246. 

C.tEOTTE  SAUVAGE  , Pa.STEN ADE. Vîawcuj  S'a/^r/f  , 
Tu  R N EF.  Pastinaca  tenuiJ'oUa  , sylaestris , Diosc.\e\ 
Daucus  officinar.  C.  Bauh.  Pastinaca  sylaestris  , J. 
Bauh.  C’est-à-dire,  Carotte  commune  , selon  Todr- 
WBFORT.  Panais  sautmge  à petites  feuilles , de  Dios- 
coride  ^ ou  Carotte  des  Boutiques , selon  C.  Bauuih; 
Panais  sauvage  , selon  J.  B.tUHiX. 

Cette  plante , qui  se  trouve  en  abondance  dans  lea 
prés  et  le  long  des  chemirs  , ressemble  au  panais  ; mais 
sa  racine  est  plus  petite  , plus  âcre.  Ses  tiges  sont  égales 
pour  la  hauteur  , cannelees , velues  , remplies  de  moelle , 
branchues.  Ses'feuilles  sont  très-découpées,  d’un  vert 
fonce,  velues  en-dessous.  Ses  fleurs  sont  disposées  en 
parasol,  blanches;  quelquefois , et  même  assez  souvent , 
la  petite  Heur  du  milieu  est  ronge.  A ces  Heurs  succèdent 
des  fruits  arrondis  , composés  de  deux  semences  cen- 
drées , cannelees,  garnies  et  environnées  de  poils,  d’un* 
odeur  p métrante.  Les  semences  sont  les  parties  de  cetto 
plante  qui  sont  d’usage. 

Presc.  ite  , Tom.  Il , pag.  .526. 

CARRE.au,  (du)  Maladie  des  enfans,  Tom.  IV, 
pag.  3a  ; — 3a6. 

CARRIERS.  Exhalaisons  pernicieuses  auxquelles  ces 
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ourriers  loni  exposé*.  Moyens  de  le*  prévenir,  Toni.  1 , 
pag.  97  et  suiv.  • . 

CAUTHAME.  (Voyez  Safrar  batard. ) 

CARTILAGE  : partie  solide  du  corps,  blanche,  po- 
lie , uni  l'orme  , llexible  et  élastique  ; moins  compacte  que 
'les  os , mais  plus  dure.  La  plupart  des  cartilages  s’ossi- 
iient  et  deviennent  des  os,  avec  l’âge.  Il  y en  a d’autree 
qui  restent  toujours  cartilages  ; tels  sont  ceux  du  nez  , etc. 

CASCARILLE,  Chacril  : nom  que  porte  une  écorce 
roulée  sur  elle-même  , de  l’épaisseur  d'une  ou  deux  lignes  : 
elle  est  d’une  couleur  blauchâtre  et  cendrée  à l’extérieur  ^ 
mais  intérieurement  elle  est  d’une  couleur  semblable  & 
la  rouille  de  fer.  Son  odeur  est  aromatique  et  assez 
^réable  ; sa  saveur  est  également  aromatique  et  amère. 
On  nous  l’apporte  de  l’Amérique  méridionale,  sur-tout 
du  Paraguay  et  du  Pérou  : on  en  trouve  aussi  dans  la 
^Kouvelle-Espagne  et  dans  les  lies  de  Bahama.-On  ne 
connaît  pas  bien  certainement  quelle  est  l’espece  d’arbre 
dont  on  la  tire.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  cas  ca- 
ri lie  est  l’écorce  d’un  arbre  décrit  par  CatesBY  , dans 
son  Histoire  naturelle  Ue  .la  Caroline  , etc.  , et  nommé 


Hicinoides  , elœagni Jolia. 

CASSE,  ou  Casse  solütive:  c’est  un  fruit,  ou  une 
gousse  cylindrique,  longue  d’un  pied  et  demi,  et  grosse 
environ  d’un  pouce.  Elle  est  couverte  d’une  écorce  li- 
gneuse , mince  et  assez  dure , dont  la  couleur  est  à l’ex- 
terieur  d’un  brun  tirant  sur  le  noir  , et  jaune  en-dedans  r 
elle  est  partagée  en  petites  loges  par  des  membranes 
placées  transversalement , et  parullcles  les  unes  aux  autres  , 
dures  comme  du  bois  , et  minces  ; elles  contiennent 
une  moelle  noire  , molle , mielleuse , d’un  goût  dou- 
ceâtre , joint  à un  peu  d'Acreté , qui  cache  une  graine 
ovalaire,  aplatie,  dure,  jaune  et  luisante. 

il  faut  préférer  la  casse  d’Alexandrie  on  d’Egypte  à 
celle  qui  vient  d’Amérique,  parce  que  celte  derniere  est 
Acre  et  désagréable  au  goût.  Il  faut  choisir  les  goiusas 
qui  sont  pesantes  , nouvelles  , pleines  , qui  ne  résonnent 
point , ou  dont  les  graines  ne  font  point  de  bruit  lors- 
qu’on les  agite;  exemptes  d’odeur  aigre,  lorsqu’on  le* 
casse  , et  qui  ne  sentent  ni  le  chanci , ni  la  cave,  parce 
que  certains  marchands  ont  coutume  de  les  conserver  à 
la  cave  , où  ils  les  couvrent  de  sable  , et  les  arrosent  avec 
de  l’eau,  afin  qu’elles  paraissent  plus  pleim-s  et  plus  nou- 
velles ; mais  elles  s’y  aigrissent  bientôt  , et  s'y  moisissent. 

Ob  oefait  usage  que  de  la  moelle,  qu’oti  appellejen- 
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Gore  Pulpe.  Ou  jette  Ie<  pépins , l’écorce  et  tout  ce  qui  est 
solide. 

L’arbre  qui  fournit  la  casse , et  qui  res^mblc  assez  à 
notre  noyer,  est,  originaire  de  l’Egypte  et  des  Indes  Orien* 
taies , d’où  il  a été  porté  en  Amérique  ; mais , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , la  casse  d’Amérique , quoique  le# 
bâtons  ou  gousses  soient  plus  gros  , n’est  pas  aussi  bonne. 

Prescrite  , Tom.  I.  pag.  aa5  ; Tom.  lil , pag.  56,  485  , 
490  ; Tom.  IV , pag.  384 , aqy. 
CâSSIS,CassiebdesPoitevins,GroseillKrroir. 

Srossularia  oleas  , Rides  nigrum  dicta  ,qfficinar.  Gros- 
eularia  non  spinosa  ,Jructu  nigro  majore  y C.  Baoh.  et 
TüRNEF.  Ribes  nigrum  JoUo  olente  , J.  Bauh.  Rides 
nigrum^  iner/ne,  Lirn.  C’est-à-dire,  Groseiller  odo- 
rant, dit  Groseiller  noir  des  Boutiques , Groseiller  sans 
Opines,  à grosfruit  noir,  selon  C.  BaUHIN  et  TouR- 
ItEPORT.  Groseiller  noir,  dont  la  fouille  est  odorante  , 
selon  J.  BaUBIN.  Groseiller  noir  sans  épines,  selon 
Linné. 

• Tout  le  inondé  connaît  le  Cassis  ; nous  sommes  dis- 
pensés d’en  donner  la  description.  D’ailleurs,  M.  Bn- 
CHAN  n’en  conseille  qiie  le  fruit , qu’on  connaît  encore 
mieux.  { Voyez  Tom.  il , pag.  170.  ) 

' CASSONADE , Sucre  terre  ; sucre  qu’on  obtient  en 
purifiant  le  sucre  brut , ou  la  moscouade  , et  en  la  dé-  ' 
pouillant  des  parties  parenchymateuses  et  grossières  qui 

Ï>euvent  être  restées  après  le  premier  travail  qu’a  essuyé 
e suc  des  cannes.  La  cassonade  a une  apparence  sa- 
line : elle  est  blanche  ; sa  saveur  est  douce  , et  même 
davantage  que  celle  du  sucre  plus  raffiné.  Son  odeur  ap- 
proche un  peu  de  celle  de  la  violette.  Le  nom  de  cas- 
sonade lui  vient  de  ce  que  les  Portugais , qui  les  pre- 
miers l’ont  apportée  en  Europe,  la  mettaient  dans  des 
caisses  qu’ils  ^pellcnt  Casses.  ' 

Prescrite,  Tom.  I,  pag.  ii.3;  Tom.  II,  pag.  393, 
417;  Tom.  III , pag.n  I , 122. 

Cassonade  rouge.  Cette  cassonade,  qui  se  prend 
quelquefois  en  lavement , est  l’eau-mère  , ou  la  matière 
sirupeuse  qu’on  sépare  en  purifiant  la  cassonade.  Elle 
est  pulvérulente  , grasse , humide  , d’un  brun  noir  , ja- 
mais rouge  : aussi  ne  peut-on  deviner  pourquoi  on  lui 
a donné  cette  épithète. 

CASTOR  EUM  , Castor  ; c’est  une  substance  dure., 
fèiable  , résineuse  et  inflammalde,  d'une  couleur  brune, 
d’une  saveur  Acre , et  d’une  odeur  désagréable.  Tandis 
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elle  est  contenue  dans  de» 
pocbcs  mcnabraneuses  qui  se  trouvent  dans  le  ventre  du 


castor.  C’est  en  la  tenant  long-temps  exposée  à la  fu- 
mée , qu’on  lui  fait  acquérir  la  dureté  qu’elle  a : c'est  uii 
puissant  antispasmodique.  Je  ne  dois  pas  manquer,  dit 
LieüTAUD,  d’observer  que  le  castoreuin  passe  avec  fon- 
dement pour  le  meilleur  correctif  de  l'opium. 

Prescrit , Tom.  II , pa  g.  214,  21S  , note  5 421,495; 
Toni.  III , pag-  3ii , ^40  , 867 , 894,  3q5,  896  ; Tom. 
IV  , pag.  287  , note. 

CATÀPLASME.  On  donne  ce  nom  à une  espece  de 
remèdes  externes,  de  consistance  molle,  semblables  à 
la  bouillie  qui  est  elle-même  un  excellent  cataplasme. 
Ils  sont  composés  de  farine  , de  feuilles  , de  racines,  etc., 
d’onguens  , d’emplâtres  , d’infusions  , de  décoction»,  de 
lait , d’eau  , etc.  « Les  cataplasmes  possèdent  peu  ou 
c point  de  vertus  supérieures  à la  bouillie  , qui  peut  les 
•r  remplacer  dans  la  plupart  des  cas.  Leurs  principales 
m vertus  sont  d’étre  résolutifs  et  suppuratifs  ; et  comme 
K à cet  égard  ils  peuvent  être  utiles  dans  quelques  cir- 
« constances  , nous  allons  en  décrire  de  chaque  es- 
« pèce.  » ( B.  ) 

Cataplasmes  adouciss ans.  ( VoyerCATAPLASMEs 
DE  MIE  DE  PAIN  BT  DE  LAIT.) 

C.ATAPL.ASMES  DE  BlKREaigrie , recommandés , Tom. 
rV , pag.  412.  I t 

Cataplasmes  de  mie  de  pain  et  d’eau.  Avantages 
qn’ils  ont  , dans  certains  cas  , sur  ceux  de  mie  de  pain  et 
de  lait , Tom.  IV , pag.  38a  y 898. 

Cataplasmes  de  mie  de  pain  et  d’eau  végéto- 
MlNÉRALE  deGoulard  , prescrit»  , Tom.  IV, pag.  20  , 
41 , 48 , 45 , 58. 

Cataplasmes  de  miede  pain  et  de  lait  , prescrit» 
Tom.  II , p^.  281 , 290 , 847 , 856 , 887 , 876 , 876  >4^6 , 
6 , 491  ; Tom.  111 , pag.  20 , 8.8 , 87 , 419 , 540  ; Tom. 
V,  pag.  20 , 41 , 48 , 4^  , 58 , ao6  , 286 , 849 , 85o , 864 , 
38a , 386  , 388 , 390 , 898 , 468. 

Cataplasmes  de  mie  de  pain  et  de  pIn.aigre, 
prescrits  , Tom.  IV,  pag.  386. 

Cataplasme  de  moutarde  et  de  raifort.  (Voyea 
Sinapisme.  ) 

Cataplasme  d’oignon.  (Voyez  Cataplasme  ma- 

TÜRATJF.) 

Prescrit  ,^Tom,  II , pag.  282,  a33)  281 , 335  ; Tom. 
ni , pag.  Bt" ; Tom.  IV,  pag.  849.. 
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Cataplasme  DE  THÉRIAQUE.  . . 

Prenez  (le  thériaque  de  Denise  j \ingl-qu»txe  grammes 

( SIX  gros..) 

de  canelle  , en  poudre  , ) chaque  , 

de  c/0Bs*^irq/îe,  en  poudre,  ^ (|eu™^os.) 

d’huile  de  menthe  y ' six  gouttes  j 

de  vinaigre  , autant  qu’il  sera  nécessaire  pour 
mêler  toutes  ces  substances.  Ce  cataplasme  se  fait  sans 
feu , et  il  est  prépare  aussitôt  que  toutes  ces  substances 
sont  mélées. 

Prescrit,  Toin.in,pag.  356  ; Tom.  IV,  pag.  35q. 

Cat.\plasmes  ÉMOLLIEJSS.  ( Voyt‘z-en  la  recette  et 
l’Indication  , Tom.  111 , pag.  83,  ) 

Prescrits,  Tom.  111 , pag.  20  ; Tom.  IV,  pag.  a5 , 49  , 
286,354,453,546. 

Cataplasme  matubatif  etsupj>ubatif. 

Prenez  de  racine  de  lis  blanc  , douze  décagrammes 

( quatre  onces.) 


de  chaque  , trois 
décagr.  (une  onc.) 


de  figues  grasses  , 

• d'oignons  cruds  écrasés  , _ 

d'onguent  basilicurn  jaune,  six  decagrammes 

( deux  onces.  ) 

de  galbanum  , seize  grammes  ( demi -once.) 
de  farine  de  graine  de  Un  , quantité  suffisante. 
Faites  bouillir  la  racine,  les  oignons  et  les  figues  dans 
une  quantité  d’eau  suffisante  j alors  triturez,  et  ajoutez  les 
autres  ingrédiens  ; formez  avec  le  tout  un  cataplasme 
mollet.  On  peut  dissoudre  le  galbanum  dans  un  jaune 
d’eeuf , avant  de  le  joindre  aux  autres  ingrédiens.  Lors- 
qu’il est  nécessaire  ce  faciliter  la  suppuration , ceux  qui 
peuvent  faire  les  frais  de  ce  cataplasme,  et  prendre  la 
peine  de  le  composer,  peuvent  en  faire  usage.  Mais, 
moi , je  puis  assurer  que  dans  ce  cas  je  n’ai  jamais  rien 
trouvé  de  supérieur  à la  bouillie,  ou  au  (ftitaplasme  de 
mie  de  pain  et  de  lait,  auxquels  on  ajoute  une  quantité 
sulfisante  d’oignons , soit  cuits , soit  cruds , et  iiu’un  adou- 
cit avec  un  peu  d’huile  ou  de  beurre  frais.  (B.) 

Prescrit , Tom.  Il , pag.  a3z  , a36 , 289  , 887,  338  , 
499  ; Tom.  IV,  pag.  43. 

CaTAPL.\SME  RESOLUTIF. 

Prenez  de  farine  d’orbe,  deux  hectogram.  (six onces ) ; 
de  feuilles  fraîches  écrasées  de  c<yi/é,  six  déca- 
grammes ( deux  ODCse  ) ; 
de  t inaigre  ^ . quantité  suffitaute. 
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Faites  bouillir  la  farine  et  le»  feuilles  de  ciguë  dans  le  vi- 
naigre pendant  quelques  minutes  ; ajoutez  deux  gros  de 
sucre  de  plomb.  ( B.  ) * 

Prescrit , Tom.  II,  pag.  357  ; Tom.  III,  pae.  410. 
C.4TARACTE,  (delà)  Tom.  III, pag. 414 1 416. 

CATHARCTIQUE.  Le»  catharctiques  ne  sont  autre 
chose  que,les, Purgatifs.  (Voyez  ce  mot.  ) 

CA  1 HERETIQUE  , epithete  qu’on  donne  aux  médi— 
camens  qui  ont  la  propriété  de  consumer  le»  chairs  ba- 
veuses , et  le»  excroissances  fongueuses  qui  sélèvent  du 
fond  des  plaie»  ou  des  ulcères  ; tel»  sont  Valun  (sulfate 
d'alumine ) ^ le  précipité  rouge  (oxide  de  mercure  rouge 
par  l’acide  nitrique ) , etc. 

Prescrit,,  Tom.  IV,  pag.  Si. 

CATHETER , instrument  de  chirurgie , qui  n’est  autre 
chose  qu’une  sonde  creuse  et  recoupée,  qu’on  intro- 
duit dans  la  vessie , pour  en  faire  sortir  l’urine  , connaître 
ses  maladies , y faire  de»  injections , examiner  s’il  y a 
«ne  ou  plusieurs  pierres , et  distin^er  leur  solidité  et 
leur  ligure.  C’est  la  même  chose  ^Algal^e. 

Cas  où  il  faut  introduire  la  sonde,  'Tom.  II,pag.Si4. 
Dextérité  qu’exige  l’introduction  de  la  sonde  dans  Ta  ves- 
sie , pag.  Szo.  Il  n’y  a que  la  sonde  qui  puisse  assurer 
de  l’existence  de  la  pierre  dans  la  vessie , ibid.  Son  usage 
prescrit,  Tom.  IV,  pag.  64. 

CATHOLICUM  dobblb. 

Penez  de  polypode  de  chêne  , deux  hectogrammes  six 

décagrammes  ( huit  onces  ) ; 
- de  racine  de  chicorée  > six  décagrammes  ( deux 

onces  ) ; 

de  réglisse  , trois  décagrammes  ( une  once  ) ; 

de  feuilles  ilaigremoine , V chaque  un  hec- 

Aescolopendr!,  \ togramme  ( trois 

f onces  ) ; 

de  semences  de  violette , six  décagrammes 

' ( deux  onces  ) ; 

d’e/jii , trois  kilogrammes  et  demi  (sept  livres). 
Faites  bouillir  pendant  un  demi-quart  d’heure;  passez; 
ajoutez  du  sucre  un  kilogramme  et  deux  hectogâtammes 

et  demi  (deux  lixTe»  et  demie). 
Alors  cuisez  en  consistance  de  sirop  ; ajoutez  encore  , 
de  pulpe  de  tamarins  , i 

f de 


à^extroit  de  casse  , 


chaque  un  hecto- 


ds  rhubarbe  en  poudre,  f gram.  trois  décagram' 
de  séné  en  poudre  , )mes  ( quatre  onces  ) ; 

G a 
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• de  réglisse  en  poudre  , tioi»  décagrammes 

( une  once  ) ; 

de  semences  Aejenouil , un  demi-hectogramme’ 

( une  once  et  demie  ) ; 
des  quatre  semences  froides  , en  pAte  , douze 
grammes  ( trois  gros  ). 
Délayez  la  pulpe  de  tamarins  , l’extrait  de  casse  et  le» 
quatre  semences  froides  , en  ajoutant  le  sirop  ci-dessus, 
peu  à peu  ; mêlez  ensuite  les  poudres , pour  faire  du  tout 
un  clectuairc. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  56. 

CAUCHEMAR  , ( du  ) ou  Incube.  Tom.  III  , pag. 
361  — 364. 

C.\UST IQUE.  On  donne  cenom  aux  substatxces  âcres, 
corrosives  et  brûlantes  tels  sont  le. /eu  , ou  fer  chaud, 
qu’on  appelle  cautère  actuel  ; \a  pierre  à cautère  ( po- 
tasse Jdndue  J , la  pierre  infernale  ( nitrate  d argent 
J'ondu  J,\e  sublimé  corrosif  C muriate  de  mercure  cor- 
rosif.1,1e  précipité  rouge  ( oa  ide  de  mercure  rouge  par 
l'acide  nitrique  ) , Valun  calciné  ( sulfate  d'alumine } , 
Veau  forte  ( acide  nitreux  du  commerce  J , \e  beurre 
d antimoine  Çmuriate  d' aritimoine  sublimé)  ,V  eau  pha- 
gédénique  , \o.  poudre  de  Sabine  , etc. 

Prescrit,  Tom,  III,  pag.  36,  469  ; Tom.  IV,  pag. 
45,47,  , 35i , 35z  , 372,  3o6 , 397. 

CAUSUS.  Voyez  ce  qu’on  aoit  entendre  par  ce  mot , 
Tom.  Il , ,pag.  117,  note. 

CAUTERE.  On  donne  indifFcremment  le  nom  de  cau- 
tère aux  ulcères  artibciels  que  l’on  fait  pour  procurer 
l’écoulement  d’une  matière  morbifique  quelconque , et 
aux  instrumens  avec  lesquels  on  forme  ces  ulcères.  11  im- 
porte cependant  de  les  distinguer  , les  uns  n’étant  que 
les  effets  des  autres. 

Cautère  , instrument.  Ce  n’est  autre  chose  que  ce 
que  nous  avons  appelé  Caustiql  k.(  V'oyez  ce  mot.  ) 

Cautère,  fonticule  ou  écoulement.  C’est  un  petit 
ulcère  artificiel  qu’on  fait  , ou  avec  la  lancette  , ou  avec 
la  pierre  fi  cautère  , ou  avec  le  fer  chauffé.  La  voie  la 
plus  sûre  est  la  lancette  ; la  plus  usitée  est  la  pierre  à 
cautère;  mais  la  plus  courte  serait  le  fer  chaud,  dont  les 
personnes  timides  craignent  la  brûlure  : néanmoins  H 
mérite  la  préférence  sur  les  autres  pour  ses  effets,  sur- 
t«ut  dans  le  cas  où  il  faut  une  révulsion  prompte  et  mo- 
* mentanôe  , comme  dajis  l’apopleide.  ( \oycz^om.  III  , 
pag.  266.  ) 
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Toutes  les  parties  du  corps  ne  sont  pas  également 
propres  à l’ouverture  d’un  cautère  : le  cou  , les  Dras  , les 
cuisses,  les  jambes  , en  sont  les  sièges  les  plus  ordinaires. 
Nous  ne  décrirons  pas  la  manière  de  faire  le  cautère;  elle 
exige  des  connaissance  anatomimies  , qu’il  n’est  pas 
dans  notre  plan  de  communiquer.  Dès  qu’on  l’aura  jugé 
nécessaire  , il  faut  appeler  un  chirurgien  , ou  toute  autre 
personne  exercée  dans  ces  sortes  d’opérations  , qui  pres- 
crira la  manière  de  le  panser  et  de  l’entretenir.  Tout  ce 
^ue  nous  nous  permettrons  de  dire , c’est  qu’un  cautère 
exige  uire  grande  propreté  ; qu’il  faut  changer  de  linge 
toutes  les  lois  qu’on  le  panse,  et  qu’il  faut  le  panser  régu-' 
lièrement  deux  fois  par  jour  , à moins  que  quelque  rai- 
son ne  borne  les  pansemens  à un  seul  , comme  u arrive 
quelquefois  , et  dont  un  homme  de  l’art  peut  seul  déci- 
der. Il  ne  faut  jamais  se  presser  de  fermer  un  cautère!' 
Les  personnes  d’un  certain  Age  doivent  le  garder  toute 
leur  vie.  11  n’y  a guère  que  les  enfans  chez  lesquels  on 
puisse  laisser  scener  les  cautères  ; encore  ce  ne  pcut-il 
être  qu’une  couple  d’années  après  qu’ils  sont  guéris  de 
la  maladie  pour  laquelle  on  les  avait  ouverts.  Il  est  ce- 
pendant des  cas  où  on  peut  et  on  doit  les  fermer , même 
chez  les  adultes  ; c’est  lorsque  l’effet  n’a  pas  répondu  à 
l’intention  , qu’ils  n’ont  pas  guéri  la  maladie , ni  même 
soulagé  , comme  il  arrive  quelquefois , sur-tout  lors- 
qu’ils sont  faits  inconsidérément. 

Avantages  qu’on  a retirés  du  cautère  dans  une  poste  , 


Totn.  I,pag.  224.  Prescrit,  Tom.  II,  pag.  19.I,  note; 
345  , 359  , 405  , 483  , note  ; 492  ; Tom.  III , pag.  69  , 
87 , 93  , 1 40  , I Âo  , 1 67 , 1 84 , 216,  284 , 236  , 2B1  , 


iB»  , 264,  266  , 270,  3i2, 3i5,  325  , 341  , 842  , 38o , 
410 , 412  y 423  , 428  , 484 , 44t , 460 , 463  , note  ; 468  ; 
Tom.  IV,  pag.  159, 162 , 266 , 282, 288 , 814 , 3zo  , 824, 
39 1 , 394 , 396  , 540. 

Cautère  ACTUF.r,. (Voyez  Caustique. J 

Prescrit;,  Tom.  III,  pag.  z63  ; Tom.  IV  pag.  372. 

CECITE.  C’est  la  même  chose  que  Goutte  sereine. 
( \aye7.  Goutte  sereine.  ) 

CEINTURE  ( avantage  d'une  large  ) serrée  autour 
des  lombes  dans  le  diabètes  , Tom.  II , pag.  5o2  ; dans 
l'incontinence  d’urine  chez  les  vieillards  , pag.  5o5  ; dans 
les  crampes  et  les  convulsions  d’estomac  , Tom.  III , 
pag.  397  et  898. 

Ceinture  mercurielle  : c’est  un  morceau  de  cuir  , 
■de  linge  , de.  drap  , de  coton  , ou  d’autre  étoffe  , qui  en- 
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veloppe  du  mercure , et  qu’on  attache  en  forme  de  to- 

fi(|ue  aut()ur  des  reins , souvent  au  préjudice  des  malades. 
\ oyez  Tom.  III , pag.  aaS.  ) 

CÉLERI.  ToutV  monde  connaît  cette  plante,  au’on 
cultive  dans  les  jardins  , et  qu’on  mange  en  salade  et 
de  plusieurs  autres  manières.  Le  céleri  n’est  autre  chose 
que  la  plante  suivante  , blanchie  par  la  culture. 

Prescrit  on  aliment  , et  regardé  comme  remède  dans 
la  gravelle  et  la  pierre  , Tom.  II , pag.  5ao  ; dans  le  scor- 
but , Tom.  III,  pag. aoi,ao3,  note. 

CÉLERI  SAUV.tGE,ou  Ac  H E.  Apiurn  palustre  etApium 
(ifficinarum  ÜAUH.  et  'Tmv.’HV.T,  Apium  vuljrare  et 
ingratius , J.  Bauh.  Apium  graueolens , LiNN.  C’est-à- 
dire  , Ache  des  marais  et  des  boutiques  , selon  C.  B AU- 
BIN et  ToüHNEEORT.  Ache  commun , désagréable  y 
eelon  J.  B.auuin.  .teitt  ,/ôrf,  selon  Linné. 

La  racine d» cette  plante  est  blanchâtre,  droite  , plon- 

Séc  profondément  dans  la  terre  , chargée  qiielqurfois 
e plusieurs  têtes.  Elle  est  fibrée  , d’une  saveur  désa- 
gréable , àcre  et  un  peu  amere  , d’une  o4eur  forte  , aro- 
* matique.  Les  feuilles  qui  s’élèvent  de  la  racine  sont  nom- 
breuses , cannelées  , creuses  , et  de  neuf  pouces  de  lon- 
gueur telles  sont  découpées,  et  comme  composées  de  deux 
ou  trois  paires  de  feuilles  , rangées  sur  une  côte  terminée 
par  une  feuille  impaire.  Ces  petites  feuilles  sont  larges  , 
dentelées  sur  leurs  bords  , partagées  en  trois  découpures 

Jirofondes  , d’un  beau  vert,  lisses,  luisantes,  succu- 
entes , d'une  odeur  forte  lorsqu’on  les  presse  entre  les 
doigts  , d’une  saveur  âcre  et  désagréable.  Ses  tiges 
sortent  en  grand  nombre  de  la  même  racine:  elles  sont 
épaisses  , cannelées  profondément , creuses  , hautes  , 
garnies  et  entourées  de  loin  en  loin  de  feuilles  semblables 
à celles  qui  sortent  ioMAédiatement  de  sa  racine.  Ses 
fleurs  viennent , ou  des  aisselles  des  branches  , ou  à l'ex- 
trémité des  rameaux  ; elles  sont  disposées  en  parasols  , 
petites,  et  en  rose  blanche  :1e  calice  se  change  en  un  fruit 
formé  de  deux  petites  graines  , plates  d’un  côté  et  con- 
vexes de  l’autre , striées  , grisâtres  , âcres  et  aroma- 
tiques. L’ache  se  plaît  dans  les  terrains  humides  et  ma- 
récageux , d’où  on  le  tire  pour  le  cultiver  dans  les  jar- 
dins et  en  faire  du  céleri.  Ses  graines  sont  sur  - tout 
d’usage. 

Prescrit  , Tom.  III , pag.  ao3,  note. 

CELLULAIRE.  ( Voyez  Tissu  cellulaire.  ) 
CENDRES  COMMUNES  , ou  de  nosjoyers.  Prescrites 
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pour  akaliser  la  boisson  des  empoisonnés  par  des  sub- 
stances minérales,  Tom.  III,  pag.  477;  prescrites , 
Tom.  IV  , pag.  284. 

Cbndbrs  DE  GENÊT. ( Voyez  Genêt.) 

Cbn  DBBS  GR.STELBBS.  On  donne  Ce  nom  au  résidu  de 
la  lie  et  du  marc  devin  , desséchés  et  brûlés.  C’est  un  aU 
kali  très-fort  ; et  lorsque  les  matières  qui  le  fournissent 
sont  brûlées  promptement  et  avec  l’attention  requise  , il 
est  le  plus  doux  de  tous  ceux  qui  sont  dans  le  commerce. 
(Voyez  le  Dictionn.de  Chimie.') 

Les  cendres  gravelées  peuvent  encore  entrer  dans  la 
composition  de  r^ALKALl  C.adstique.  (Voyez  ce  mot , et 
Tom.  II , pag.,526.  ) 

CENTAUREE.  ( petite  ) Centaurium  minus  , C. 
B.aüH.  et  Türnbp.  Centaurium  minus , Jlnre  purpu- 
reo y J.  B.AUH.  Gentiana  Centaurium  , LiNN.  C’est-à- 
dire  , Petite  Centaurée  y selon  Casp.  B.AUR1N  et  Tooh- 
WEFORT.  Petite  Centaurée  à Jleurs  pourpres  , selon  J. 
Bauhin.  Gentiane  Centaurée  , selon  Linné.  Cette 
plante  est  de  la  deuxième  classe  , deuxième  section  , troi- 
sième genre  de  Touhnefout  , de  la  pentandrie  digynie 
de  Linné. 

Elle  croit  communément  dans  les  bois  , le  long  des 
avenues,  dans  les  terres  sèches  et  sablonneuses.  Sa  racine 
est  menue , blanche , ligneuse  , insipide.  Elle  pousse 
des  tiges  depuis  six  pouces  de  hauteur  jusqu’à  un  pied  et 
plus.  Ses  feuilles  sont  opposées  deux  à deux  , petites  , 
étroites , lisses , veinées  et  d’un  vert  gai  , mais  à de 
grandes  distances  les  unes  des  autres.  Les  branches 
sortent  des  aisselles  des  feuilles.  Les  fleurs  naissent  au 
sommet  des  rameaux  , en  forme  de  bouquet , d’une  belle 
couleur  pourpre  , d’une  seule  pièce  en  entonnoir,  partagé 
en  cinq  parties.  Le  pistil  se  cnaiige  en  un  fruit  long  d’un 
demi  - pouce , cylindrique  , membraneux  , à deux  loges 
qui  s’ouvrent  en  deux  portions  , et  qui  contiennent  des 

S raines  très-menues.  Elle  6eurit  en  été , et  donne  des 
eues  jusque  vers  la  fin  de  l’automne.  On  observera  que 
ces  fleurs  ressemblent  assez  à celles  de  l’oeillet  de  poète  , 
pour  l’aspect  et  la  couleur,  qui  est  cependant  moins 
foncée.  Les  sommités  fleuries  de  la  petite  centaurée  , 
sont  d’un  grand  usage  en  médecine. 

Prescrite  , Tom.  Il , pag.  9a  , 114  , note  j 189 , 488  ; 
Tom^.  III , pag.  109 , 170,  200. 

céphalalgie.  C’est  un  des  maux  de  tête.  ( Voyez 
Madx  de  têtb.  ) 

G4 
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CÉ^PHALEE.  Autre  mal  de  té(c.(Voyfz  Maux  DE  TÊTE.) 

CÉPHALIQUE,  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
'dont  on  fait  usage  dans  les  maladies  delà  tète.  On  donne 
encore  ce  nom  à une  veine  du  bras  , parce  qu’on  croyait 
nue  la  saignée  faite  à cette  veine  enlevait  les  douleurs 
de  la,  tète. 

GERAT  DE  Turner.  (Voyez  Onguent  de  cala- 

MINE.), 

CEREBR.\LES.  ( affections  ) Nom  générique  des 
maladies  q^ui  affectent  le  cerveau. 

CERFEUIL  , plante  potagère  , trop  connue  pour 
avoir  besoin  d’une  description.  Les  botanistes  l’appellent 
Chcprnphyllum  satitJum  , C.  Bauh.  et  TuRNEK.  Chœ- 
rophyUnn  , J.  Bauh.  C’est-à-dire,  Gerf'euil  cultif'é  ^ 
selon  C.  Bauhin  et  Tournefort.  Cerjeuil , selon  J. 
Bauhin. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  234 , 277. 

CERVEAU.  Nom  que  porte  toute  la  masse  médul- 
laire uni  remplit  le  crâne  , parce  qu’en  général  elle  parait 
blanche  comme  de  la  cire. 

CERVELET  , ou  petit  CERVEAU  ••  c’est  le  nom  de  la 
masse  médullaire  qui  occupe  la  région  postérieiuc  et  in- 
férieure du  crâne. 

CERVELLE  , terme  peu  usité  par  les  médecins.  Il 
signifie  la  même  chose  que  Cerveau. 

CÉRUMEN,  CIRE,  ou  HUMEUR  CÉRUMINEUSE  DK 
1,’OREil.LE.Toutle  monde  connaît  cette  matière  qui  suinte 
dans  l’oreille  , et  qu’on  est  forcé  do  retirer  de  temps  en 
temps,  parée  que,  si  elle  était  trop  abondante,  elle  empê- 
cherait d’entendre  ; et  si  elle  était  trop  dure  , elle  occa- 
.sionnerait  des  douleurs  dans  l’oreille  , Tom.  III  , pag. 
84.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  le  mal  d’oreille  qui  est  dû  à 
cette,  dernière  cause  , pag.  86. 

CÉ.RUSE  ( O.ride  de  plomb  blanc  par  l'acide  acé- 
feii.r  mêlé  de  craie)  , RI. ANC  DF.  PLOMH  ; c’est  une  es- 
pece de  rouille  blanche  , ou  de  chaux  de  plomb  qu’on 
obtient  par  le  moyen  du  vinaigre.  Préparée  pour  l’usage 
de  la  médecine  , la  céruse  est  en  masse  blanche  , ressem- 
blante à des  morceaux  de  blanc  d’Espagne  , ou  de  craie 
avec  laquelle  on  la  falsifie  quelquefois.  Elle  marque 
comme  la  craie  ; mais  elle  est  beaucoup  plus  pesante, 
et  son  poids  seul  suffit  pour  la  faire  reconnaître. 

CESSATION  DES  RÈGLES,  (de  la)  Tom.  IV,  pag. 
i.iS  7—  1,62. 

CETERACjHerbedoréEjDauhadEjDaüradillb, 
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»tc.  Afplenium  $ive  Ceterach  , J.  BaüH.  et  TüRittr. 
Cr.terach  officia,  C.Bauh.  Asplénium  Ceterach  ,,  fron- 
dibus  pinnatifidis , lobis  altérais  coajîucntibus  , Linn. 
C’est-à-dire  , Asplénium  Cétérac  , selon  J.  Bavkik 
et  Tournbfort.  Cétérac  des  boutiques , selon  Casp. 
Bauhin.  Asplénium  Cétérac  à ^feuilles  découpées  en 
ailes,  et  dont  les  lobes  sont  alternes  , selon  LlNNÉ. 
Cette  plante  est  de  la  septième  classe,  première  sec- 
tion , Huitième  genre  de  Tournefort;  de  la  crypto- 
gamie des  fougères  de  Linné  ; de  la  cinquiètue  famille 
des  fougères,  section  première  d’ADANSON. 

Le  cetèrac  aime  les  climats  chauds  ; il  se  trouve  sur- 
tout en  Languedoc  ^ en  Italie  et  en  Espagne.  On  en  voit 
cependant  aux  environs  de  Paris.  Sa  racine  très-touffue 
et  filamenteuse , pousse  un  grand  nombre  de  feuilles  pn 
rond  , longues  de  trois  pouces  , sinueuses  et  ondées  pres- 
que jusqu’à  la  côte  , qui  est  ronde  et  dure.  Ses  feuilles 
sont  lisses  et  vertes  en -«dessus,  couvertes  en-dessous  de 
petites  écailles  , entre  lesquelles  s’élèvent  des  amas  de 
capsules  sphériques  qui  contiennent  une  poussière  sem- 
blable à celle  des  fougères  , mais  plus  foncée , et  qui , 
lorsqu’elles  sont  exposées  au  soleil  , les  fait  paraître 
comme  dorées.  Cette  plante  se  plait  dans  les  masures  et 
les  rochers.  Se^  feuilles  s’emploient  comme  celles  de  ca- 
pillaires et  aux  mêmes  usages. 

Prescrit , Tom.  II , pag.  184 , note. 

CHAGRIN  , ( du  ) considéré  comme  cause  de  maladie, 
Tom.  I , pag.  81^ — 3aa.  Il  est  en  notre  pouvoir  de  dimi- 
nuer les  impressions  du  chagrin , Tom.  III , pag.  405. 
Traitement  de  la  courbature  causée  par  le  chagrin , Tom. 
IV  ,pag-  S64-!-S66. 

CHAISE  FÜMICATOIRK;  machine  propre  à donner 
des  fumigations  mercurielles  dans  la  malade  vénérienne  , 
et  dont  on  doit  l’invention  au  feu  D.'  LaloüBTTe  , mé- 
decin de  Paris.  Cette  machine  est  une  espèce  de  boite 
en  carré,  dans  laquelle  le  malade  est  enfermé  et  assis  sur 
un  siège  percé , et  mobile  au  moyen  de  crémaillères  , 
lequel  siège  peut  être  haussé  et  baissé  à raison  de  la  taille 
plusou  moins  grande  des  malades.  Le  plancher  qui  est  des- 
sousest  percé  d’un  trou  carré  , pour  recevoir  le  fournçau 
dans  lequel  on  Jette  la  préparation  mercurielle  dont  on 
fait  la  fumigation.  Au  niveau  de  ce  plancher,  à l’un  des 
côtés  de  la  boite  , est  une  ouverture  à coulisse  par  laquelle 
on  jette  sur  le  feu  ce  remède  en  poudre.  Au  haut  de  cette 
boite  est  aussi  une  ouverture  à coulisse  pour  le  passage 
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du  cou  , lac(uclle  étant  feruiée  par  le  pieu  qui  t'y  ajuste*, 
laisse  la  tête  en-dchors.  Pour  que  la  vapeur  soit  retenue 
plus  long-temps  dans  la  boite  , on  observera  d’entourer 
le  cou  du  malade  d’une  serviette  serrée  légèrement. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détail  sur  cette  machine , 
consulteront  les  Planches  que  Lalouktte  en  a fait 
graver , et  qu’il  a publiées  à la  fin  de  son  Ouvrage  , 
cité  Tom.  IV  , j>ag.  8i  , note.  ' 

CHALEUR  ( principe  de  la ),(  Calorique.  ) , * > 

Degré  de  chaleur  que  doit  avoir  la  chambre  du  ma- 
lade dans  la  fièvre,  Tcmi.  Il , pag.  76;  que  doit  avoir 
l’eau  des  bains  de  pieds  , pag.  3q6  ; que  doivent  avoir  les 
tisanes  et  autres  noissons,  dans  les  inflammations  des 
viscères , telles  que  celles  de  l’estomac,  du  foie , de  la 
rate,  etc.,  pag.  469.  Dangers  de  l’^plication  subite  de 
la'chalcur  quand  on  a très-froid , Tom.  IV  , pag.  4^4. 
L’application  subite  de  la  chaleur  sur  une  partie  tre»- 
froide  , est  la  cause  la  plus  commune  des  maux  d'aven- 
ture, des  engelures  , etc.,  pag.  498. 

CHAMBRE.  La  chambre  à coucher  doit  être  grande 
et  bien  aérée  , sur-tout  celle  des  enfans , Tom.  I , pag. 
78,  S16.  Il  ne  faut  pas  souflTrir  qu’il  y ait  beaucoup  ne 
monde  dans  la  chamore  des  malades , Tom.  Il , pag.  76. 
Manière  de  la  rafraîchir  , pag.  1S4,  2s8  ; de  la  purifier 
avec  les  acides  , pag.  sa8 , a55.  Circonstances  qui  de- 
mandent qu’eUe  soit  un  peu  obscure  , pag.  844 , 35a. 
Dangers  des  chambres  trop  chaudes  dans  le  rhume , 
pag.  096  ; de  coucher  dans  de  petites  chaunbres  où  il 
y a du  feu  , Tom.  IV  , pag.  476. 

CHAMPIGNON.  Nom  que  l'on  donne  aux  chairs 
fongueuses  qui  s’élèvent  sur  les  bords  et  dans  le  fond  de 
certains  ulcérés , et  que  l’on  brûle  avec  les  caustiques. 

CHAMPiGNO.*tâ  VÉNÉ.NEUX.  La  multiplicité  des  indi- 
vidus de  ce  végétal,  l’existence  presque  éphémère  de 
plusieurs  d’entr’eux , la  facilité  avec  laquelle  d’autres 
s’altèrent , changent  de  couleur  , de  forme , et  sc  cor- 
rompent presque  aussitôt  qu'ils  sont  cueillis  ; la  rareté  de 

Quelques  espèces , meme  dans  le  seul  terrain  qui  les  pro- 
uit  : toutes  ces  circonstances  ont  rendu  cette  partie 
de  la  botanique  très-obscure  , même  chez  les  meilleurt 
auteurs.  Une  autre  raison  qui  a encore  servi  à multiplier 
les  difficultés  , c’est  qu’en  donnsuit  la  desêription  de 
chaque  espèce , il  fallait  apprécier  ses  qualités , puis- 
qu’on s’opiniâtre  à les  servir  sur  les  tables  comme  ali- 
uious , malgré  les  accidens  et  même  les  malheurs  qu’ik 
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occasionnent  tons  les  jours.  Il  fallait  donc  distinguer  les 
champignons  malfaisans,  vénéneux  et  mortels,  d’avec 
ceux  qu’on  peut  manger  en  sûrete  ; ce  qui  exigeait  un'** 
travail  d’autant  plus  long  , qu’mi  ne  pouvait  prononcer 
que  d’après  l’expérience.  Le  D.'  Paulet,  médecin  de 
Paris  , a entrepris  ce  travail , et  il  a consigné  dans  le 
premier  Vol.  des  Mémoires  de  la  Société  de  Médecine  y 
ses  recherches  sur  la  famille  des  champignons  appelés 
bulbeux.  Nous  allons  donner  les  caractères  génériques 
de  cette  famille  , et  la  description  des  indivioiis  les  plus 
communs.  Nous  renvoyons , pour  le  reste , à la  pag. 
481  et  'suiv.  du  I.*'  Vol.  de  ces  Mémoires. 

Les  champignons  de  la  famille  bulbeuse  se  font  re- 
marquer , soit  pj(r  la  beauté  et  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs , soit  par  leur  forme  , ordinairement  très-régulière. 
Leur  caractère  essentiel , qui  est  constant  et  invariable  , 
consiste  en  un  bulbe , ou  oignon  pulpeux  qui  leur  sert 
de  racine  , et  du  centre  duquel  s’élève  un  pied  ou  pédi- 
cule , ordinairement  droit , et  taillé  presque  toujours  en 
quille.  Ce  bulbe , qui  est  d’une  substance  molle  , est 
blanc  , rond , uni , égal , implanté  plus  ou  moins  pro- 
fondément dans  la  terre.  Le  pédicule  , ou,  si  l’on  veut , 
la  tige  , est  garni  en-dedaos  d'une  moelle  ferme  qui  eu 
occupe  toute  la  capacité. 

On  doit  bien  distinguer  ces  champignons  de  ceux  qui, 
au  lieu  d’un  bulbe,  ont  une  sorte  ne  racine  forte  et 
tubéreuse,  pour  l’ordinaire  brune,  inégale,  raboteuse, 
quelcpiefois  ronde , unie , mais  toujours  ferme , cl  n’ayar.t 
jamais  autour  d’elle  aucun  débris  de  membranes  déchi- 
rées ; ce  qui  est  constant  dans  les  champignons  bulbeux. 

Ces  champignons  , en  sortant  de  terre  , sont  couverts 
en  totalité  ou  en  partie  d’une  enveloppe  ou  membrane 
blanche , qui  prend  son  origine  à la  partie  extérieure 
du  bulbe  , et  qu’en  terme  de  botanique  ou  appelle  voloa  ; 
on  pourrait  l’appeler  Coeffe.  Cette  enveloppe  ou  coefie 
est  entière  ou  brisée.  Lorsqu’elle  est  entière  elle  so 
déchire  net  et  en  un  point,  oü  en  plusieurs  portions, 

Êar  l’elFort  que  fait  le  champignon  en  sojtantdc  terre. 

In  aperçoit  presque  toujours  quelque  morceau  de  cetto 
uicmorane,  qui  reste  appliqué  a la  surface  <lu  chapiteau. 

Lorsque  cette  enveloppe  est  naturelluineut  divisée  , 
( ce  qui  forme  un  caractère  constant  propre  à plusieurs 
espèces  , ) alors  le  champignon  sort  de  terre,  couvert  do 
ces  déchirures  , qui  sont  toujours  à peu  près  tic  la  même 
forme  et  du  même  arrangement  dans  to.is  les  individus 
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de  la  même  espece.  Les  unes  ressemblent  à des  taches 
blanches,  d’autres  à des  perles,  d'autres  à des  pointes 
.de  diamans  , etc.  Le  reste  de  celte  enveloppe  se  trouve 
attaché  autour  du  bulbe,  en  manière  de  membrane  flot- 
tante et  déchirée. 

Ces  champignons  sont  feuilletés  , c’est-à-dire,  de  la 
classe  de  ceux  qui  ont  , à la  partie  inferieure  de  leur 
chapiteau  , des  membranes  ou  branches  posées  verti- 
calement, et  arrangées  en  manière  de  dents  de  peigne, 
ou  plutôt  , eu  égard  au  pédicule  , en  manière  de  rayons 
de  roue  autour  d’un  essieu  : on  les  appelle  Feuillets. 

Indépendamment  de  l’enveloppe  dont  on  a parlé  , ces 
champignons  en  ont  une  autre,  ordinairement  très^aiblc, 
qui  recouvre  les  feuillets  , et  qui  est  attachée  en  même 
temps  au  pédicule  : c’est  ce  qu’on  appelle  le  Voile.  Lors- 
<«jc  le  champignon  s’étale  ou  se  dé\  eloppc  , ce  voile  sc 
détache  de  la  circonférence  du  chapiteau  , et  se  rabat 
sur  le  pédicule  , autour  duquel  il  reste  attaché.  Cette 
partie  porte  le  nom  de  Collet.  Par  conséquent  les  cham- 
Çignoqs  bulbeux  ont  deux  sortes  d’enveloppes  , sont 
feuilletés  et  colletés  d’une  manière  plus  ou  moins  sensible. 

Ils  croissent  presque  tous  à l’ombre.  I.eur  surface  , en 
général , est  plus  humide  que  sèche.  11  en  est  de  même 
de  leur  pulpe  ou  chair  , qui  est  ordinairement  mollasse.. 
La  plupart  ont  une  odeur  de  terre  humide  , ou  virulente  , 
ou  nauséeuse  , qui  se  manifeste  principalement  au  bulbe; 
cela  n’ernpéche  pas  qu’il  n’y  en  ait  de  très-parfuinés. 
Leur  saveur  , en  général , n’a  rien  d’agréable  , ou  qui 
invite  à les  manger.  Plusieurs  sont  fades  , et  d’autres  ont 
une  saveur  rebutante  ; mais  la  beauté  de  leurs  couleurs, 
ordinairement  très-vives  , et  celle  de  leur  forme  , por- 
tent souvent  à les  cueillir  et  à les  servir  sur  les  tables., 
Ils  sont  , en  général  , plus  gros  que  petits.  Ils  ont  tou* 
des  chapiteaux  réguliers  , bombés  en  naissant , et  s’ap- 
plalissant  ensuite  sans  se  déformer. 

Ces  champignons  sont,  en  général  , très-suspects  , et 
les  accidens  qu’ils  causent  sont  du  genre  des  affections 
soporeuses  , précédés  de  beaucoup  de  faiblesse  et  d’an- 
xiétés : mais  lorsque  leur  action  sc  borne  aux  première» 
voies , ou  qu’ils  n’ont  pas  été  pris  en  grande  quantité  , 
il*  produisent  le  dévoiement  ou  le  choiera  mornus,  ac- 
compagné de  beaucoup  d’angoisses.  (Voyez  Tom.  III  , 
p.ag.  S-'iS. 

Les  champignons  les  plus  communs  de  cette  famille  , 
«ont  : 
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î.*  Celui  que  Vaillant  décrit  dans  son  Botanicum 
Piirisiensc  , par  cette  phrase  : Fungus  phalloïdes  annu- 
latiis  sordidè  riresceits  et  patulus  , et  dont  il  a donné 
une  ligure  parfaite  , bien  supérieure  , selon  le  C.'“  Pau- 
l.ET  , à celle  qu’on  voit  au  Cabinet  des  Estampes.  Ce 
champignon  est  d’une  hauteur  moyenne  et  bien  pro- 
portionnée. 11  est,  pour  l’ordinaire,  d’une  couleur  verte 
en-dessus  : sa  surfdce  est  peu  luisante  ; les  feuillets  et 
le  pédicule  sont  blancs  , ainsi  que  sa  chair.  Avant  de 
sortir  de  terre,  il  est  recouvert  de  son  enveloppe,  qui 
l’embrasse  de  tous  côtés.  Dans  ce  premier  état , il  res- 
semble à deux  noix  posées  l’une  sur  l’autre  , et  qui  se- 
raient recouvertes  d’une  membrane  blanche.  Il  n’est  pas 
plutôt  hors  de  terre  , que  cette  enveloppe  se  déchire  , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  les  caractères  généraux. 

■ Le  ch^iteau  est  ordinairement  bombé  en  forme  do 
calotte.  Lorsqu’il  est  bien  étalé , sa  surface  devient 
quelquefois  horizontale  ; mais  le  plus  souvent  il  forme 
le  parasol  ouvert  : alors  il.  a de'  deux  à trois  pouces  , 
at  quelquefois  quatre  pouces  de  diamètre.  Sa  substance 
est  assez  ferme  ; mais  quand  on  la  presse  un  peu  for- 
tement , on  en  fait  sortir  une  humeur  acpieuse  qui  n’a 
point  de  mauvais  goût.  Lorsque  ce  champignon  prend 
avec  le  temps  une  odeur  forte  et  virulente,  cette  odeur 
se  manifeste  sur-tout  au  hulhe.  La  substance  du  pédi- 
cule a moins  de  consistance  que  celle  du  chapiteau, 
dont  elle  est  une  continuation  : clic  est  moelleuse.  Lors- 
que cette  moelle  sc  dissipe  , ce  qui  n’arrive  que  tard  , 
le  pédicule  devient  creux.  Il  en  est  de  même  du  bulbe  , 
qui  s’épuise  par  la  perte  d’une  partie  de  sa  substance: 
ses  feudlets  sont  disposés  autour  du  pédicule  , en  forme 
de  rayons  de  roue , sans  y être  adhérons  : ils  sont  blancs, 
tendres,  aqueux,  entremêlés  de  demi,  de  quarts  et  de 
moindres  portions  de  feuillets , qu’on  observe  toujours 
du  côté  des  bords  du  chapiteau.  ' .. 

-.  Le  collet  est  ordinairement  assez  marque  pour  être 
aperçu  : il  est  en  partie  adhérent  et  colle  au  haut  du 

§ édicule  , et  en  partie  flottant  et  plissé.  Lorsque  le  pied 
U champignon  prend  une  couleur  verte  , ce  qui  arrive 
quelquefois , cette  couleur  sc  communique  à U partie 
eUerne  du  collet.  L’autre  partie  , qui  touche  les  feuillets  , 
se  conserve  blanche. 

Ce  champignon  crôît  dans  les  endroits  les  plus  som- 
bres et  les  plus  humides  des  bois  des  environs  de  Paris  ; 
dans  les  terres  légères,  sablonneuses , mêlées  de  débris 
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de  feuilles  de  chêne.  On  le  trouve  ordinairement  lorsque 
le  temps  a été  pluvieux  , depuis  la  fin  de  therniidor 
( août)  jusqu’en  brumaire  (novembre  ).  Alors  les  bois 
de  Viuccnnes,  de  Pantin  et  de  Boulogne  en  sont  cou- 
verts. 

On  observera  qu’on  trouve  souvent  deux  variétés  de 
ce  chartipienon  : l’une  au  printemps  , et  l’autre  en  au- 
tomne. Ceile  du  printemps  est  un  champignon  , pour 
l’ordinaire,  tout  blanc,  quelquefois  teint  légèrement  en 
vert  au  chapiteau.  Il  est  en  tout  moins  fort , moins  grand 
que  celui  que  nous  venons  de  décrire  , et  a un  pédicule 
plus  alongc.  On  voit  bien  que  c’est  le  même  ; mais  il 
semble  avorté  et  venu  avant  le  temps. 

La  variété  qu’on  observe  au  mois  de  thermidor  ( août  ), 
n’est  pas  de  même.  Le  champignon  qui  la  forme,  est 
beaucoup  plus  fort  , plus  épais  que  le  premier.  La  cou- 
leur du  chapiteau  est  mêlée  de  iaune.et  de  vert;  le  reste 
est  d’un  beau  blanc  de  lait,  bon  collet  s’efface  quel- 
quefois presque  entièrement.  Il  a une  odeur  forte  , viru- 
lente, et  il  prend  une  odeur  cadavéreuse  dix  à douze 
heures  après  qu’on  l’a  cueilli. 

Du  reste  , ces  deux  variétés  conservent  les  mêmes 
caractères  que  l’espèce  à laquelle  elles  tiennent , et  sont 
également  dangereuses. L’animal  auquel  on  les  donne, 
à la  dose  d’un  seul  gros  , est  environ  dix  heures  sans 
rien  sentir  : au  bout  de  ce  temps , il  éprouve  des  fai- 
blesses, pousse  des  cris  plaintifs,  vomit.  Bientôt  il  ne 
peut  plus  se  so^itcnir  ; il  tremble  sur  ses  pieds  , se 
couche  , tombe  dans  l’assoupissement , et  meurt. 

Il  y a plusieurs  autres  champignons  verts , dont  la 
plupart  sont  bons  à manger,  et  qu’on  trouve  indiqués 
dans  les  ouvrages  de  quelles  Botanistes  ; mais  aucun 
de  CCS  champignons  n’est  ni  bulbeux,  ni  colleté,  ni  ne 
sort  d'une  enveloppe  comme  celui-ci. 

Le  champignon  avec  lequel  il  est  plus  aisé  de  le  cod> 
fondre,  et  avec  lequel  on  l’a  confondu  si  souvent  aux 
environs  de  Paris,  (méprise  qui  a coûté  la  vie  à une 
infinité  de  personnes  ) , est  une  variété  de  champignon 
de  couche  , c’est-à-dire  , du  ^fungut  campestris  alhuf 
superni  ^ infernè  rubens  ^ selon  J.  BaUHIN,  qui  est 
très-coiniuuuc  aux  environs  de  Paris  ; mais , avec  un 
peu  d’attention  , il  n’est  pas  possible  de  s’y  méprendre.  A 
la  vérité  , ces  champignons  ont , au  premier  coup-d’oeil , 
quelque  ressemblance;  ils  sont,  l’un  et  l’autre,  à peu 
près  de  la  uieme  forme  et  de  la  même  hauteur  ; iU 
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«roUsent  aouvent  au  même  Heu  et  dans  la  mémo  saison: 
mait  le  fungus  phalloïdes  sort  d’une  enveloppe  , et  le 
Jungus  campestris  n’en  sort  point.  Le  premier  a un 
bulbe  rond  , et  l’autre  n’en  a pas  : quelquefois  cepen- 
dant ce  dernier  a l’extrémité  du  pédicule  un  peu  arron- 
die ; mais  elle  est  toujours  inégale,  ferme  , raboteuse  , 
aèche  , tandis  que  le  bulbe  de  l’autre  est  pulpeux  , mou, 
bien  arrondi , tendre.  Le  ^fiingus  campestris  a l’odeur 
et  le  goût  du  cerfeuil  : le  suspect  n’a  rien  d’agréable. 
Le  premier  est  d’un  blanc  de  lait , et  sec  à la  surface  i 
l’autre  a ^presque  toujours  une  teinte  verte  , et  sa  sur- 
face est  Iramide.  I<e  bon  conserve  long-temps  le  voile 
qui  couvrait  ses  feuilles:  l’autre  le  perd  presque  aussitôt 
qu’il  est  né.  Celui-ci  a presque  toujours  la  tête  ronde 
en  naissant , l’autre  l'a  rarement.  Le  bon  est  si  délicat, 
que  lorsqu’on  le  coupe  aveç^  la  dent , ou  qu’on  le  tou- 
Ae  avec  le  doigt,  il  jaunit  presque  sur-le-champ  ; ce 
qui  4f*arrive  jamais  à l’autre.  Enfin  , ce  qui  ne  permet 

Emt  de  les  confondre  , c’est  la  couleur  des  feuillets  ; le 
on  les  a toujours  de  couleur  de  chair  ou  de  rose  ten- 
dre , et  le  mauvais  les  a constamment  blancs. 

s.*  Le  champignon  malfaisant , le  plus  commun  aprèi 
ceux  dont  nous  venons  de  parler , est  celui  qu’on  appelle 
Fausse  oronge  ; et  chez  les  auteurs , Fungus  muscas 
intsH^cienr",  selon  C.  Bauhin.  Agaricus  muscarius  ^ 
selon  Lllt lté.  Futigus  pileo  sanguinen  xerrttcoso  , ca~ 
melUs  albis  , annula  Jugaci  , pedicitlo  l>ull>nso\  'Fe]oa 
DK  Haller.  C’est  un  très-beau  champignon  , qui , au 
sortir , de  terre  est  de  couleur  de  feu  , couvert  de  petites 
peaux  blanches  , toutes  à peu  près  de  la  même  gran- 
deur , répandues  inégalement  sur  toute  sa  surface. 
Quand  U est  développé , cette  couleur  de  feu  s’affaiblit 
et  devient  plus  pAle , c’est-è-dire  , jaune , particulière- 
mient  sur  les  bords  : alors  il  ressemble  un  peu  à la 
véritaMe  oronge  , dont  nous  parlerons  n.°  4 ; mais  scs 
feuilleta  blancs  , son  pédicule  de  la  même  couleur  , ainsi 
que  les  taches  du  chapiteau , ne  permettent  pas  de  le 
eonfiaedre  evec  ce  champignon. 

• Il  est  très -commun  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris:  il  a tqi  chapitean  circulaire  de  cinq  à six  pouces 
tCétendue  d’un  bord  à l’autre.  Le  pédicule  monte  quel- 
queftHi  -à  la  hknteur  de  dix  pouces  : il  en  a un  de  dia- 
mètre , sur-tout  vers  sa  base  , où  il  est  plus  gros  : il 
est  par  conséquent  taillç  en  ouille,  cylindrique  , et  très-' 
droit.  U s’évase  uo  peu  à l’endroit  9e  l’insertion  des 
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feuillets  , qui  sont  blancs  , très-serrés  , hauts  nuelque- 
fois  tle  quatre  lignes,  et  dont  la  tranche  est  taillée  nne- 
ment  en  dents  lie  scie.  Ses  feuillets  sont  entremêlés  de 
portion  de  feuillets,  coupés  presque  à angle  droit  de  la 
tranche  de  ceux  qui  occupent  la  moitié  du  diauiclrç  du 
chapiteau.  Ceux-ci  se  réunissent  et  s’implantent  à une 
espèce  de  bourrelet  qui  cerne  le  pédicule , sans  y élr» 
adhérent.  Toute  la  plante  est  un  peu  humide,  sur-tout 
lorsqu’elle  commence  à passer , et  après  les  pluies.  La 
chair  a un  goût  douceâtre.  . Ce  champignon  est  constam- 
ment et  décidément  dangereux.  Nombre  de  personnes  , 
trompées  par  les  traits  de  ressemblance  avec  la  vérita- 
ble oronge  , ont  été  les  victimes  de  cetlc  méprise.  Le 
C.'°  Faulet  en  rapporte  plusieurs  observations  : nous 
ne  décrirons  que  celle  qu’a  fouruie  1^  princesse  DE  CoNTl, 
en  ijSi.  Etant  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  , elle 
cueillit  elle-même  de  ces  charopignoys  , et  eu  f t faire  un 
plat , dont  elle  mangea  plus  que  ceux  qui  étaient  à sa 
table.  Tous  lesconvivcs  en  furent  incommodés;  mais  la 
princesse  éprouva  les  plus  grands  accidons.  Environ  deux 
neures  apres  le  dîné  , elle  eut  des  faiblesses  , des  an- 
xiétés , des  envies  4c  vomir  , et  resta  plusietu-s  heures 
sans  connaissance  , assoupie  , et  dans  un  état  qui  lit 
craindre  pour  sa  vie.  L’émétique  ( iartrite  de  potasse  an~ 
timonié  ) , dont  elle  prit  jusqu’à  vincl-sept  grains  , lea 
huileux  , la  thériaque  , furent  d’abord^ administrés  , mais 
inutilement;  le  poison  était  toujours  dans  le  corps.  11  n'y 
eut  qu’une  forte  décoction  de  tabac  en  lavement  qui  ' 
lui  fit  rendre  les  champignons,  et  qui  la  sauva.  Je  tiens  , 
continue  le  C.'“  Paulet,  ces  détails  de  madame  la  prin- 
cesse DK  CoNTl  elle-même  , à qui  je  présentai , peu  de 
temps  avant  sa  mort  , cette  espèce  de  champignon  , 
dessiné  et  peint  ; elle  le  reconnut  très-bien. 

Son  poison  parait  cependant  moins  fort  et  moins  actif 
que  celui  ànj'ungus  phalloïdes  ^ etc.  (voyez  ci-dessus  , 
n.”  I.  ) ; mais  il  tue , et  il  ne  se  passe  pas  d’années  qu’il 
ne  produise  des  accidens  à Pans  et  dans  les  environs. 

3."  11  est  un  autre  champignon  malfaisant , que  les 
habitant  de  la  cam^gne  appellent  Oronge  tannée  : on 
le  trouve  au  pied  des  châtaigniers  , dans  les  terres  rou- 

feâtres  , et  coiim>c  (années  par  les  débris  des  écorces 
U même  arbre  ; Sussi  est-il  de  couleur  marron  foncé  un 
peu  brun  ; et  son  volt>a  , dont  le  fond  est, blanc,  parti- 
bipe  un  peu  de  cette  couleur.  Au  premier  coup-d’u?il , à 
sa  forme  , on  le  prendrai;  pour  la  véritable  oronge;  mais 
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n en  difiere  à bien  des  égards.  Ce  champignon  n*a point 
(le  chair  : ses  feuillets  sont  minces  , très  - peu  nourris  , 
d’une  hauteur  égale  , mais  entremêles  d’autres  petits 
feuillets  placés  sur  leurs  bords.  Les  grands  feuillets  se 
réunissent  à une  espèce  de  bourrelet  qui  cerne  le  pédi- 
cule sans  J adhérer.  Leur  hauteur  la  plus  considérable  , 
«St  de  trois  lignes.  Le  chapiteau  n’est  formé  que  de  ces 
feuillets  , et  d’une  membrane  mince  qui  les  recouvre  : 
leur  saillie  le  rend  rayé.  Le  pédicule^  dont  le  fond  delà 
couleur  est  blanc , prend , ainsi  que  le  volva  , une  lé- 
gère couleur  de  marron.  Il  est  creux  , ou  ne  contient 
qu’une  moelle  humide  et  lanugineuse  très-légère.  U a un 
pouce  de  diamètre  du  côté  du  bulbe  , et  un  demi-pouce 
à la  partie  supérieure  ; il  en  a environ  trois  de  hauteur. 
La  saveuret  l’odeur  de  ce  champignon  ne  sont  pas  agréa- 
bles ; il  n’a  presque  point  de  enair , et  rien  n’invite  à le 
manger.  Le  bulbe  ne  contient  presque  pas  de  substance  ; 
te  chapiteau  est  si  faible  , qu’il  se  fend  lorsqu’il  se  dé- 
veloppe. 

4.°  L,'Oronge  est  le  champignon  le  moins  malfaisant 
de  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ; mais  il  est  in- 
digeste , lorsqu’il  est  pris  en  grande  quantité.  C.  BaU- 
HIN  l’appelle  Fungus  planus  or/>icufarii  aureus.l.lVtlà 
le  nomme  Funms  tpeciosus.  C’est  le  BoUtus  des  latins. 
L’oronge  sort  deterre  au  mois  de  septembre , couverte 
de  son  enveloppe  , qui  est  d’un  blanc  de  lait.  Alors  elle 
ressemble  à um  œuf  paifaitement  blanc.  Cette  enveloppe 
tendre  , quoiqu’un  peu  épaisse  , ne  tarde  pas  à se  déchi- 
rer , et  laisse  voir  une  tête  ronde  , couleur  de  faune  d’œuf 
ou  de  safran,  qui  fait  effort  pour  sortir,  et  qui  enlève 
souvent  avec  elle  quelque  portion  de  l’enveloppe  qui  reste 
attachée  à sa  surface.  A mesure  que  le  champignon  sa' 
développe  , la  couleur  du  chapiteau  s’éclaircit , et  de- 
vient enfin  de  couleur  d’or  égale.  Toute  sa  substance 
est  teinte  de  cette  même  couleur;  mais  le  voile  qui  cou- 
vre les  feuillets  , ainsi  que  le  volva  , se  conservent  blancs. 

Le  chapiteau  reste  bombé  pendant  quelque  temps.  Sa 
surface  est  douce  au  toucher  , égsde  , unie  par  - tout , 
«xcepté  sur  les  bords  , qui  sont  rayés  sensiblement , par 
la  saillie  que  font  les  feuillets  placés  par-dessous  , et  re> 
couverts  seulement  d’une  peau  à cet  endroit.  La  teinte 

Î'aune  des  feuillets  , ainsi  que  celle  du  pédicule  et  de  toute 
a substance  interne  , est  un  peu  moins  foncée  que  celle 
du  chapiteau.  Toute  la  substance  de  ce  chapiteau  , qui 
est  fine  et  délicate  , ressemble  b celle  d’un  abricot  bien 
Tome  V.  H 
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mûr.  Le  chapiteau  , dans  son  développement  , s’étend 
quelquefois  jusqu’à  huit  pouces  de  diamètre.  Dans  l’état 
ordinaire  , il  en  a de  cinq  à six.  Son  centre  est  pulpeux  , 
bien  nourri;  mais  sa  substance  diminue  sensiblement  de 
volume  du  côté  des  bords  , et  s’affaiblit  au  point  que  les 
feuillets  , qui  sont  épais  et  serrés  , occtment  seuls  envi- 
ron le  tiers  du  diamètre  du  chapiteau.  Cette  différence 
de  substance  est  marquée  par  les  raies  qui  sont  sur  les 
bords.  Les  feuillets  sont  entremêlés  d’autres  petits  feuil- 
lets , dont  les  uns  n’ont  que  les.  deux  tiers  , les  autres  le 
moitié  , et  d’autres  le  quart , ou  le  sixième  de  la  longueur 
des  premiers.  Ils  sont  tous  recouverts  d’un  voile  blanc  , 
qui , lorsque  le  champignon  est  développé  , se  colle  sur 
le  pédicule  , au  point  oe  n’étre  sensible  que  par  sa  coUr 
leur  , ou  reste  nottant.  Le  pied  a quelquefois  jusqu’à  un 
pouce  de  diamètre  , sur  quatre  ou  cinq , et  même  plus 
de  hauteur.  Il  est  ordinairement  en  forme  de  quille  : il 
monte  ainsi  en  diminuant  jusqu’à  l’endroit  de  l’insertion 
des  feuillets  , ou  il  s’évase  d’une  manière  sensible.  Sa 
substance  est  continue  à celle  du  bulbe  , qui  est  gros 
et  plein  d’al;ord  , mais  qui  diminue  enfin  , et  s’épuisa 
même  tout-à-fait  par  la  nourriture  qu’il  parait  fournir  au 
reste  de  la  plante.  . 

Ce  champignon  , quelques  heures  après  qu’il  est  cueilli  , 
•ur-tout  s’il  est  dans  un  endroit  chaud,  commence  à s’ai- 
grir , et  bientôt  se  putréfie  entièrement.  Il  est  très-com- 
mun dans  les  départemens  du  midi  de  la  F rance  , dans 
quelques  parties  de  l’Allemagne , et  principalement  en 
Italie,  où  l’on  l’appelle  Uot>olo.  à cause  de  sa  ressemblance 
avec  un  ceuf , lorsqu’il  sort  de  terre.  En  France  , on  le 
nomme  Boulez  , Endorgnès  , Dorade  ^ Cadran  , etc.  La 
nom  d’Oronge  lui  vient  problablement  d’aureus Jungus, 
Ou  A' aurantium  , parce  qU’il  est  de  couleur  d’or  ou  d’o- 
range. ' 

Noos  nous  bornerons  à ces  quatre  espèces  générales  , 
(omme  étant  les  plus  dangereuses  , les  plus  communes 
et  les  plus  tentatives,  à cause  de  leur  forme  et  de  leurs 
belles  couleurs.  C’est  un  grand  malheur  que  le  goût  des 
champignons  soit , en  général  , flatteur.  Le  gourmand 
qui  en  désire  , s’inquiète  fort  peu  de  l’espèce  qu’on  lui 
présente,  et  il  en  est  la  victime.  Il  ne  se  passe  presque 
pas  de  semaines  uu’on  n’entende  parler  d’accidens  occa- 
sionnés par  les  champignons.  Ils  viennent  tout  récem- 
ment d’empoisonner  deux  familles  nombreuses.  On  n’en 
•era  jpai  étomié  y <i  l’ou  considère  que  ccujt  même  qui 
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passent  pour  les  meilleurs  » deviennent  aisément  dan- 
gereux , ou  pour  avoir  été  cueillit  trop  tard , ou  par  la 
nature  du  lieu  où  iis  croissent , ou  par  le  suc  dont  ils 
se  nourrissent , ou  par  le  voisinage  de  ceux  qui  se  pour- 
rissent , ou  de  ceux  qui  sont  vénéneux. 

^ Les  prétendus  connaisseurs  , c’est-à-dire  , les  cuisl- 
arers  , assurent  que  les  bons  champignons  sont  ceux  qui 
prennent  leur  accroissement  dans  une  nuit , soit  natu- 
rellement, soit  par  art , sur  des  couches  de  fumier  ; 
m’ils  doivent  être  d’une  grosseur  médiocre , à peu  près 
oe  celle  d’une  châtaigne  , charnus  , bien  nourris  , blancs 
en-dessus,  rougeâtres  en-dessous,  d’une  consistance  assez 
ferme  , moelleux  en-dedans , d’une  odeur  et  d’un  goût 
, agréables  : qu’au  contraire  , les  champignons  mauvais  et 
pernicieux  sont  ceux  qui , ayant  demeure  trop  long-temps 
sur  ia  terre  , sont  deveniu  bleus  , noirâtres  ou  rouges  , 
et  dont  la  tige  est  devenue  creuse.  Mais  ces  caraeteres  * 
généraux  ne  satisferont  pas  aisément  des  physiciens;  ils 
en  demandent  de  fondés  sur  l’expérience  , et  qui  indi- 
quent , dans  le  grand  nombre  des  variétés  d’espèces  de 
ciuMspignons  naturels  , les  bonnes  , les  douteuses  et  les  . 
pernicieuses.  Tel  est  le  travail  qu’a  entrepris  , comme 
nous  l’ayons  déjà  dit , le  C.'“  Paülbt  , qui  , lorsqu’il 
l’aura  achevé , aura  un  droit  certainement  bien  acquis 
A la  reconnaissance  des  amateurs  de  ce  végétal. 

. Les  champignons  peuvent  occasionner  la  fièvre  lente 
nerveuse  , To(n.  Il , pag.  204.  Les  empoisonnemens  cau- 
sés par  les  champignons  vénéneux  , sont  très-communs  , 
Tom.  III,  pag.  563et554.Ces  malheurs  devraient  faire 
renoncer  aux  champignons  et  aux  mousserons , ibid.  Les 
champignons  de  la  meilleure  qualité  sont  indigestes. 
Pourquoi  ? pag.  ibid.  f 

Champignons.  ( Voyez  ËMPoisoNNEMBNT  causé  par 
lesV 

. CHANCRES  , petits  ulcères  malins,  qui  viennent  dans 
la  bouche  et  sur  les  parties  de  la  génération  de  l’un  et 
de  l’autre  sexe.  Ils  peuvent  être  symptômes  du  scorbut , 
lorsqu’ils  n’afTectent  que  la  bouche  ; mais  lorsqu’ils  se 
trouvent  et  dans  la  bouche,  et  sur  les  parties  naturel- 
les, ils  sont  symptômes  de  la  vérole. 

-Chancres  vénériens  (des)  et  non  vénériens, 
Tom.  IV  , pag.  47 — 5o. 

.CHANDELIERS,  ouvriers  et  marchands  qui  font  et 
vendent  la  chandelle.  Maladies  auxquelles  leur  état  le* 
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«xposc,  et  moyens  qu’il  faut  employer  pour  les  prévenir  , 
Tom.  1- , pag.  loi  et  suiv. 

CHANDELLES.  Accidens  occasionnés  par  la  vapeur 
de  beaucoup  de  chandelles  allumées  dans  un  même  lieu  , 
Tom.  IV , paç.  478. 

CHANVRË.Nous  ne  parlerons  que  du  chanvre  à fruit, 
^i  produit  le  chenevis.  Cannabis  sativa , C.  Badh.  , 
Turnef.  etLiNN.  6'<in/iaéir/n<xr,J.BADR.C’est-à-dire, 
Chanvre  cultivé  , selon  Casp.  Bauhin,  Tournkfort 
et  Linné.  Chanvre  mâle  , selon  J.  Bauhin.  Cette  planto 
est  de  la  cinquième  classe , sixième  section  , cinquième 

Eenre  de  Tournefort  ; de  la  diacie  pentandrie  de 
pINNÉ  ; de  la  quarante-septième  famille  des  châtaigniers 
d’ÀDANSON. 

Il  n’est  guère  de  personnes  qui  ne  connaissent  lechan- 
rre  , cultivé  pour  sa  graine,  a.^-çe\êe -Chenevis  , et  sur*  • 
'tout  pour  ses  tiges  , qui  fournissent  la  filasse  , d’une  uti- 
lité SI  universelle.  Le  chenevis  est  recommandé , en  dé- 
coction , dans  la  jaunisse,  Tom.  Ill',  pag.  lai.ün  en 
retire  aussi  une  huile. 

CHAPELLIERS.  Maladiesauxquelles  ils  sont  expiosés; 
mt^ens  de  les  prévenir , Tom.  I , pag.  lot  et  suiv;' 

CHARBON  ( Carbone  J , { Ce  que  c’est  que  la  vapeur 
m^hitique  du  ) Tom.  IV  , pag.  477  , note. 

Charbon  allumé,  (Secours  qu’il  faut  administrer 
à ceux  qui  sont  suffoqués  par  la  vapeur  du  ) Tom.  IV  , 
pag-,  480.  L’eau  commune  est  le  vrai  spécifique  de  l’as-  ' 
phyxie  causée  par  la  vapeur  du  charbon  allumé,  pag. 
481.  Moyen  de  détruire  l’air  méphitique  causé  par  !• 
charbon  allumé  , pag.  486  — 489. 

Charbon  , (du  ) ou  Pustule  maligne  gangré- 
neuse , Tom.  IV  , pag-  ^64 — 378.  Ce  qui  distinguo 
le  charbon  du  clou  , iif.  pag.  87?  , note. 

CHARCUTIERS.  Maladies  qui  leur  sont  particuliè- 
res. Moyens  qu’ils  doivent  mettre  en  usage  pour  les  pré- 
venir , Tom.  I,  pag.  TOI  et  suiv.  On  ne  devrait  pas  souf- 
frir qu’ils  se  servissent  de  balances  de  cuivre  , Tom.  III  , 

^“ênïitboN  BÉNI.  Cnicus  sylvestris  hirsutior , sive 
Carduus  henediclus  , C.  BauhIN.  et  Tdrnef.  Carduu4 
henedictus  , J.  Bauhin.  Centaurea  benedicta  , LiNir. 
C’est-à-dire  , Safran  sauvage  , très-hérissé  de  piquans  , 
ovi  Chardon  béni  , selon  Casp.  Bauhin  et  ’Tourne- 
roVi-V.  Chardon  béni  y selon  Jean  Bauhin.  Centaurée 
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hénie  y selou  Linné.  Cette  plante  est  de  la  douzième 
classe,  deuxième  set.-tion  , huitième  genie  dcTouRNB- 
rORT  ; de  la  syngencsie  polygamie  deLlNNÉ  ; de  la 
seizième  famille  des  composées  d'AoANSON. 

Le  chardon  béni  croit  naturellement  en  Ëspagne  et 
dans  les  provinces  méridionales  de  France  , et  011  le 
cnitive  dans  nos  jardins.  Ses  tiges  s’élèvent  d’un  pied  et 
demi  : elles  sont  cannelées  , velues , rameuses.  Les  feuilles 
sont  alternes  , oblongues  , entières  , découpées  presque 
comme  celles  du  pissenlit  , mais  moins  profondément  ; 
fort  amères  , velues  , armées  d’épines  courtes  et  molles. 
Les  branches  sortent  des  aisselles  des  feuilles , qui  se 
rassemblent  circulairement  à l’extrémité  des  branches , 
et  forment  une  espèceide  chapiteau,  aucentre  duquel 
repose  la  fleur,  qui  est  grande,  composée  de  plusieurs 
fleurons  jaunes.  Le  calice  est  cii  forme  de  poire , écail- 
leux , fort  velu  , garni  d'épines  branchaes.  Les  semences 
sont  longues  , cannelées  , jaunàtrcs<et  aigrettees.  Les 
sommités  du  chardon  béni,  étant  coupées  avant  que  la 
fleur  se  soit  développée  , répandeut  un  peu  de  suc  rou- 
geâtre. Les  feuilles  et  les  semences  sont  d’usage.  L’eau 
distillée  de  cette  plante , qu’on  trouve  chez  les  apothi- 
caires , n'a  pas  plus  de  vertu  , dit  Yen  EL  , que  l’eau  de 
rivière.  . 

Prescrit, Tom.  II  , pag.  1R4  , note  ; 38z  ; Tom.  III , 
pag.  q3  , zbq;  Tom.  IV,  pag.  468,  5o5. 

Ch  ARLAxAN.  Ce  mot  désigne  , non-seulement  celui 
qui  amasse  , qui  assemble  la-populuce  , qui  court  de 
pays  en  pays  pour  vendre  des  drôles  , etc.  , mais  en- 
core le  fourbe  qui  trompe  le  public,  soit  en  faisant  parada 
d’une  science  qu’il  ignore , soit  en  ne  se  servant  de  scs 
connaissances  que  pour  abuser  de  la  crédulité  et  de  la 
bonne  foi  ; et  si  cette  conduite  attire  justement  l’in- 
* dignatton  de  la  société  sur  un  homme  quelconque  , elle 
mérite  certainement  la  punition  la  plus  sévère  dans  ce- 
-lui  qui  se  joue  de  la  santé  de  ses  semblables. 

Il  faut  que  les  personnes  charitables  s’opposent  à c« 
^e  les  pauvres  confient  leur  santé  à des  charlatans  , 
Tom.  1 , pag.  III.  Malheurs  dans  lesquels  les  charlatans 
plongent  les  personnes  crédules  , soit  en  leur  persuadant 
qu’elles  ont  telle  ou  telle  maladie  , soit  en  les  confirmant 
dans  l’opinion  fausse  où  elles  sont  de  l’avoir,  Tom.  Il , 
pag.  56.  Dangers  auxquels  on  s’expose  en  prenant  les  re- 
mèdes des  charlatans  , et  notamment  ceux  qu’ils  don- 
■eut  comme  bons  à chasser  les  vers  , Tom.  Ili , pag. 
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Il 3.  Observation  sur  une  fille  tuée  par  ces  remèdes , i*ÿ. 
Abus  que  les  charlatans  font  du  mercure  , et  particu- 
lièrement dans  les  remèdes  qu’ils  vendent  pour  la  gale  , 

Eag.  325  , note.  Observations  , pag.  326  et  suiv.  Co,m- 
ien  il  est  imprudent  de  se  livrer  à des  charlatans  pour 
les  maladies  dos  yeux  , pag.  40B  , 409. 

Abus  que  les  charlatans  font  de  leur  ignorance  et  de 
leur  peu  de  délicatesse  pour  produire  de  fausses  obser- 
vations, Tom.  IV.  pag.  7 , note.  Traitement  absurde 
employé  par  un  charlatan  pour  guérir  une  maladie  vé- 
nérienne , pag.  io3  et  suiv.  Insuffisance  des  remèdes  des 
charlatans  pour  guérir  la  vérole  , pag.  117  , note.  Tous 
les  éloges  prodigués  à la  foule  d’onguens  dont  est  sur- 
chargée la  matière  médicale,  est  une  pure  charlatane- 
rie  , pag.  879.  Quand  un  charlatan  promet  de  guérir  eo 
peu  de  jours  un  ulcère  invétéré , if  prouve  qu’il  est  un 
Ignorant  dangereux  , pag.  894.  On  n’a  pas  d’idée  de  la 
quantité  de  monde  que  les  charlatans  tuent  tous  les  jours 
avec  leurs  pommades  , leurs  onguens  , leurs  emplâtres  , 
leurs  poudres,  etc.,  qu’ils  distribuent  impunément  dans 
les  petites  villes  et  dans  les  campagnes  Cette  audace  mé- 
riterait certainement  l’attention  réfléchie  du  gouverne- 
ment , qui  perd  plus  de  sujets  par  ce  brigandage  que  par 
le  fer  de  l’ennemi , pag.  890.  Pratique  meurtrière  des 
charlatans,  relativement  aux  descentes  , pag.  4.80 , 484. 
Conduite  ordinaij-e  des  charlatans  et  des  ignorans  dans 
le  traitement  des  maladies  légères,  pag.  555,  556,^ Ma- 
nière dont  les  charlatans  traitent  la  goutte -rose,  pag. 
540.  Observation  sur  la  manière  dont  les  charlatans  trai- 
tent les  cors  aux  pieds , pag.  547.  La  pratique  vulgaire 
<le  traiter  les  cors  aux  pieds  , est  une  purecharlatanerie  , 

**“^’h^arpentiers  . Maladies  et  accidens  où  leur  état 
les  expose;  moyens  de  les  prévenir  , Tom.I , pag.  104 
et  suiv. 

CHARPIE  : amas  de  filets  de  toile  fine  et  usée  , sur  les- 
quels les  chirurgiens  mettent  leurs  poudres  -,  ou  étendent 
leurs  onguens , pour  les  appliquer  sur  les  parties  malades  , 
ou  dont  ils  SC  servent  pour  absorber  les  humeurs  super- 
flues des  ulcères.  Ses  avantages  dans  les  plaies  et  les 
blessures  , Tom.  IV  , pag.  876,  note  ; prescrite  , pag. 
878 , 38o , 3o3. 

CHARTRE.  C’est  la  même  chose  que  Rachitis.  (Y. 

J^ACHITIS  ) 

. CHASSIE  , ( de  la  ) Tom.  III , pag.  421  — 428. 


CHAU  CHAÜ  Try 

CHAT  (le)  communique  U rftge  «uui-blen  que  le  chien, 
Tom.  111 , pag.  5io. 

CHAUDÈ-P1SSE.( Voyez  Gonokbhbbviruleitte.) 
Chaude-pisse  cordée,  (de  la  ) Tom. IV  , pag.  6i. 
Chaude-pisse  tombée  dams  les  bourses. (Voyez 
Gonflement  et  Inflammation  des  testicules.  ) 
CHAUX.  On  donne , en  général , le  nom  de  chaux  au 
produit  de  la  calcination  des  pierres  et  terres  calcaires  ; 
des  parties  dures  des  animaux , tels  que  les  os  , les  arêtes  , 
les  cornes  , les  coquilles , etc.  ; les  métaux  et  minéraux. 
(Voyez  Chaux  vive  et  Eaux  de  chaux.  1 

Chaux  éteinte.  On  donne  ce  nom  à la  enaux  qui  ne 
peut  plus  s’échauffer  avec  l’eau  , soit  pour  avoir  été  ex» 

Ïiosée  à l’humidité  de  l’air  , soit  pour  avoir  déjà  éprouvé 
'action  de  l’eau. 

Chaux  de  plomb  ( Oxide  de  plomb  J;  c’est  ainsi  qu’oa 
apjpelle  la  substance  qui  reste  du  plomb  , après  qu’on  lui 
a tait  perdre  sou  éclat  et  la  liaison  de  ses  parties  ,soit 
par  la  calcination,  soit  par  l’action  des  dinérensmena* 
trues.  C’est , à proprement  parler , du  plomb  privé  tota» 
iement  de  son  phlogistique  , ou  dépouillé  d’une  partit 
de  ce  principe.  Cette  chaux  est  sous  forme  de  cendre* 
rougeâtres , plus  ou  moins  fines  j mêlées  de  grumelots , 
dont  les  uns  ressemblent  à de  petites  pierres  , et  d’autres 
à des  fragmens  de  métal. 

Chaux  métalliques  f Oxides  métalliques ).  Oa 
donne  ce  nom  an  produit  de  la  calcination  des  métaux. 
(Voyez  Chaux  de  plomb.) 

Chaux  vive:  c’est  une  substance  solide,  sèche ,te> 
nant  de  la  nature  des  pierres  et  de  celle  de  la  terre.  Sa 
couleur  est  blanche  : quelques  endroits  sont  cependant 
jaunâtres  : elle  est  friable  , légère  , d’un  goût  âcre  et 
caustique  ; d’une  odeur  qu’on  pourrait  appeler  de  feu. 
Une  des  principales  propriétés  physiques  communes  à 
toutes  les  chaux  , par  conséquent  à celle  dont  il  est  ques> 
tion , est  d’être  singulièrement pénétrables  à l’eau,  qui 
agit  sur  les  chaux  avec  une  violence,  un  bruit  et  une  cha- 
leur considérables  ; qui  écarte  , divise  leurs  parties  , les 
réduit  en  une  pâte  tres-fine , si  l’on  n’a  pas  mis  une  trop 
grande  quantité  d’eau , et  qui , lorsqu’il  y en  a assez  , 
tient  en  dissolution  une  matière  qui  se  sépare  , et  fisit 
qu’elle  a un  goût  âcre  et  urineux.  ( Voyez  Eau  ds 
chaux.) 

La  chaux  vive  prescrite  pour  corriger  la  mauvais* 
qualité  de  l’eau , Tora. U,  ÿpg,  487  ; pour  coi^oser  l’ai» 
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ka)i  caustique  , pag.  5a6.  La  cbaux  et  le  feu  sont  les  pré- 
servatifs de  l’air  méphitique  des  latrines,  appelé  Plomb  , 
Tom.  IV  , pag.  490.  Manière  d’employer  la  chaux  dans 
ce  cas,,  pag.  49I  , 

CHELlDOINE , Eclaire  ,,Fbloügrb.  Chelidonium 
mojus  vulgare  , C.  B.\uhin.  et  Türnef.  Chelidonium 
ma  jus  , Linn.  C’est-à-dire  , Grande  Chélidoine  vulgaire , 
selon  C.  Bavhin  et  . Grande  Chélidoine  y 

selon  Linné. 

Ses  racines  sont  chevelues , fibreuses  , de  couleur  de 
vermillon  , pleines  d’un  suc  jaune  , Acre.  Ses  feuilles  in- 
férieures sont  grandes  , partagées  comme  en  lobes  , d’un 
beau  vert  en-dessus  , d’un  vert  de  mer  en-dessous  , et 
parsemées  de  quelles  poils.  Ces  lobes  sont  arrondis  , à 
oreilles , et  quelquefois  opposés  , traversés  par  de  grandes 
nervures  , et  découpés  profondément.  Ses  tiges  sont 
hautes  d’un  pied  et  demi  , noueuses , cassantes  , creuses 
branchues  , garnies  de  feuilles  alternes.  Les  fleurs  sortent 
de  l’aissaile  des  feuilles , en  bouquets  composés  de  quatre 
pétales  jaunes  , renfermés  dans  un  calice  à deux  feuilles  , 
qui  tombent  lorsqu’ils  s’épanouissent.  Le  pistil  se  change 
en  une  silique  longue  d'un  pouce  et  demi , cylindrique  , 
grêle  , à deux  panneaux  , mais  à une  seule  cavité  , lisse  , 
et  comme  ridée  ; verte  d’abord  ensuite  roussAtre  , et 
<(ui  répond  en  s’ouvrant  des  graines  noires , luisantes  , 
arrondies  , aplaties  , larges  d’une  demi-ligne. 

Toute  la  plante  a une  odeur  forte;  et,  en  quelqu’en- 
droit  au’on  la  coupe  et  qu’on  y fasse  une  incision  , elle 
répand  un  sucre  Acre,  piquant  et  un  peu  amer  , de  couleur 
de  safran.  Elle  vient  communément  dans  les  environs 
de  Paris. 

Prescrite  , i P»{Ç-  4*8- 

CHENE.  ( Ecorce  de  ) Çuercus  latifolia  mas  , qtsee 
trepi  pediculo  est , C.  Bauh.  et  TüHNEF.  Çuercus  vul- 
garis  brevihus  ac  longis  pediculis  , J.  B.tUH.  Çuercus 
rohur , ^foliis  annuis  ohlongis  , supernè  latioribus , an- 
gulis  obtusis , Linn.  C’est-à-dire,  Chêne  mâle  à larges 
Je.uilles  ^ qui  ont  des  pédicules  courts,  selon  Casp. 
Bauhin  et  ToürneforT.  Chêne  commun,  qui  a des 
pédicules  courts  et  longs , selon  Jean  B.AUHIN.  Chêne 
à feuilles  annuelles  , oblongues  , dont  les  supérieures 
sont  plus  larges  , et  dont  les  angles  sont  obtus  , selon 

Linné. 

Tout  le  monde  connaît  cet  arbre , remarquable  par  sa 
hauteur , son  ampleur  et  sa  durée.  D se  plaît  dans  les 
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boU , les  forêts , les  montagnes , etc.  Le  chêne  fournit 
à la  médecine  son  écorce , ses  feuilles  , la  noi'jr  de  galle  y 
le  gui  , etc. 

L’écorce  de  chêne  prescrite  , Tom.  II , pag.  5oa, 

Chsne.  ( Petit  ) ( Voyez  Gebmamdbee.  ) 

CHENEVIS  , graine  produite  par  le  Chanvre.  ( Voyex 
Chanvre.  ) 

CHENILLES,  insectes.  ( Voyez  ÂCCIDENS  causée 
par  la  piqûre  des  ) 

CHEVILLE  DU  PIED.  Partie  des  os  de  la  jambe, 
qui  s’élève  en  bosse  aux  deux  côtés  du  pied.  On  la  nomme 
Malléole.  , 

CHICOREE  SAUVAGE.  Cichorium  sylvestre,  sivo 
officia,  y C.  BAUHIN.et  TurNEF.  Chicorium  sylvestre , 
J.  Bauh.  C’est-à-dire  , Chicorée  sauvage,  ondes Bouti^ 
ques  , selon  C.BaüHIN  et  Tourhefort.  Chicorée  sau- 
vage , selon  J.  B.\uhin. 

La  racine  de  cette  plante  est  longue,  épaisse , fibreuse, 
remplie  d’un  suc  laiteux.  La  tige  est  ierme  , velue,  tor- 
tueuse , longue  de  deux  pieds  , Branchue,  qui  donne  éga- 
lement un  suc  laiteux , lorsqu’on  la  casse.  Ses  feuilles  res- 
semblent à celles  du  pissenlit , mais  elles  sont  plus  grandes 
et  d’un  vert  foncé.  Scs  fleurs  naissent  des  aisselles  des 


feuilles  qui  sont  à l’extrémité  des  tiges:  elles  sont  compo- 
sées de  plusieurs  demi-fleurons  bleus , portés  chacun  sur 
un.  embryon  , et  renfermés  dans  un  même  calice  , qui  so 
change  en  une  capsule  , remplie  de  petites  graines  angu- 
leuses et  sans  aigrettes.  La  racine  et  les  feuilles  ont  iiite 
saveur  amère.  On  en  cultive  dans  nos  jardins  pour  les 
manger  en  salade  ; mais  elle  croit  naturellement  le  long 
des  cneroins  , dans  les  lieux  incultes.  Les  feuilles  de  cette 
dernière  sont  découpées  plus  profondément , et  plus 
amères.  Sa  racine  , ses  feuilles  sont  d’usage. 

Prescrite,  Tom.  I,  pag.  ii3;  Toni.  Il,  pag.  io3, 
i83,  dans  le  couratil  delà  note;  5x0;  Tom.  Ilf,  pag. 
55,  201  , ao3,2o6,  3i8. 

CHIENS.  Toutes  les  espèce  de  chiens  sont  susceptibles 
d’être  enrages,  Tom.  111 , pag.  5io. Symptômes  qu’on  ob- 
serve  chez  un  chien  enrage  , pag.  5i2.  Qui  sont  les  chiens 
exposés  à la  rage  , pag.  lôiV/.  Précautions  qu’il  faut  pren- 
dre quand  on  a été  mordu  d’un  chien  qu’on  soupçonne  en- 
ragé , ibid.  Avant  de  tuer  le  chien  , il  faut  s’assurer  s’il  est 
enragé  ou  npn  , pag.  5ia.  La  manière  dont  on  s’y  prend 
ordinairement,  empêche  qu’on  n’ait  de  certituoe  à cet 
égard,  5i3.  Abus  dangereux  qui  en  sont  les  suites  , ihid. 


lia  MÉDECiTfC  Domestique.  Table  d«s  Màtiir»». 
.Raisons  pour  lestjuelles  la  rage  ne  prend  pas  également 
chez  tous  ceux  <^ui  sont  mordus  par  un  chien  enragé  , 

5i6.  Opinion  ridicule  sur  les  chiens^pag.  Say.  Précautions 
qu’il  faut  avoir  à l’égard  des  chi%ns  , ibid.  Moyens  fondés 
sur  l’observation  d^réserver  , même  de  guérir  les  chiens 
:de  la  rage  , Observations  , pag.  5z8. 

CHIA4IE  : science  dont  l’objet  est  de  connaître  la 
.nature  et  la  propriété  de  tous  les  corps,  par  leurs 
analyses  et  leurs  combinaisons. 

CHIMIQUE  : épithète  qu’on  donne  aux  médicamens 
préparés  par  les  secours  de  la  chimie.  On  donne  encor» 
ce  nom  aux  opérations  par  lesquelles  on  procède  à la 
confection  de  ces  médicamens. 

CHIMISTES  : ceux  qui  savent  la  chimie.  Ma'adies 
-auxquelles  l’air  qu’ils  sont  obligés  de  respirer,  les  expose; 
moyens  qu’ils  doivent  employer  pour  s’en  garantir,  Toni. 
I,  pag.  qa  et  suiv. ; et  ’Tom.  I\  , pag.  488,  489. 

CHIRAGRE  , nom  que  porte  la  goutte  qui  attaque 
les  mains  , Tom.  III  , pag.  154. 

CHIRURGIE  , (de  la)  ou  des  Mal.\dies  chirur- 
eiCALES.  Tom.  IV  , pag.  33.5 — 410. 

Unanimité  et  concorde  qui  doivent  régner  entre  la 
chirurgie  et  la  médecine  , puisque  l’une  et  l’autre  tendent 
au  même  but  , la  guérison  des  maladies  , pag.33y  , note. 

CHLOROSE.  C’est  la  même  chose  que  Pâles-cou~ 
leurs,  (y  oyez  Pales-COULEUBS.  ) 

CHOCOLAT  : aliment  assez  généralement  aimé  , et 
qui  devient  .médicament  lorsqu’il  est  question  de  res- 
taurer, de  fortifier,  etc.  Le  chocolat  se  prépare  avec 
des  amandes  de  cacao  et  du  sucre.  Lorsqu’il  ne  contient 
que  cela , on  le  nomme  Chocolat  de  santé  ; si  on  y ajoute 
une  , deux  vanilles  plus  ou  moins  , on  l’appelle  Chocolat 
À la  vanille,  ou  simplement  Chocolat.  Voyez  les  Elémens 
de  Pharmacie  du  C.°  BavmÉ,  pour  la  manière  de  1» 
composer. 

Pour  ne  mangenque  de  bon  chocolat,  il  faut  com- 
mencer par  le  couper  en  petits  morceaux  : ensuite  on 
le  jette  aans  la  quantité  d’eau  convenable  , mais  froide  : 
quand  il  est  à peu  près  fondu  , on  achève  de  le  dissoudre 
au  moyen  du  moussoir  , et  au  moment  de  le  prendre  on 
le  fait  chauffer  lentement.  Car  si  on  l’expose  tout' à-coup 
à un  degré  de  chaleur  considérable , non-seulement  il  se 
coagule,  mais  encore  l’huilcs’ensépare:ce  qui  lui  fait  per- 
dre de  son  goût,  etlerendindigestepour  certains  estomacci 

CodsmUc  , ’Tom.  IV  , pag.  5o3. 
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CHOLÉRA.MORBUS , (du  ) ou  Troosse-galamt, 
Ton».  Il , pag  47a — 478. 

ChOLÉR A-MORBDS  HUWIDE  , idem  ^ P^g-  47** 

Cholrra-morbus  SBC,  idem,  ibid.,  et  Totn.  III, 
pag.  371. 

CHÜRION , membrane  eitérieure  qui  enveloppe  le 
foetus  dans  le  sein  de  sa  mère  : elle  est  contiguë  à Vam- 
nios.  (Voyez  Fœtus.) 

choroïde  , nom  que  porte  une  des  membrane* 
communes  de  l’oeil.  (Voyez  Œil.) 

CHOU , plante  potagère , dont  on  compte  six  espèces, 
savoir:  le  cnou  pomme  blanc  , le  chou 'pommé  rouge  , 
le  chou  blanc  ordinaire,  le  chou  rouge  ordinaire,  le 
chou  frisé  , et  le  chou-fleur.  Toutes  ces  espèces  de  choux 
sont  également  connues  par  l’usage  qu’on  en  fait  dans 
la  cuisine , sur-tout  des  blancs.  Nous  ne  donnerons  les 
noms  que  du  chou  blanc  ordinaire  , et  du  chou  pommé 
rouge  , les  seuls  qu’on  prescrive  quelquefois  en  mé- 
decine. 

Le  chou  blanc  ordinaire  s’appelle  Brasaica  alba  vul- 
gnris  , J.  Bauh.  Brassica alba  rel  viridis , C.  Bauhik. 
et  TuRNRr.  C’est-à-dire,  Chou  blanc  commun,  selon 
J.  Bachin.  Chou  blanc  ou  vert,  selon  C.  BAUHiNet 
ToURNEBORT.Le  chou  pommé  rouge  s’appelle  Braasic» 
capitata  rubra  , C.  Baub.,  J.  BAOH.etTüHNEB.  flros- 
aica  oleracea  , capitata  rubra  , Joliia  ruhris  , LlNB. 
C’est-à-dire , Chou  pommé  roM^e,  selon  C ASP.  BauhiIT, 

J.  Bauhih  etToOBRBPORT.  Chou  pommé , légume  à 
tête  et  à Jeuillea  rougea  , selon  LiRNÉ.  Cependant  tous 
.les  choux  peuvent  se  suppléer  les  uns  aux  autres  ; leur 
dificrence  essentielle  ne  consiste  que  dans  la  couleur. 

Prescrit , Tom.  I , pag.  1 13 , 1 10  ; Tom.  II , pag  148  } 
Tom.  III,  pag.  198  , 274}  Tom.  IV,  pag.  aao. 

Choux-choutb.  On  donne  ce  nom  à des  gboux  con- 
servés par  le  procédé  qui  suit  : 

On  prend  la  quantité  de  choux  qu’on  veut  conserver  ; 
on  les  hache  par  petits  morceaux  ; on  les  place  dans 
un  tonneau  propre  , en  répandant  sur  chaque  couche 
de  choux , du  genièvre  et  du  sel , à la  quantité  d’une 
livre  et  demie  de  sel  et  de  deux  livres  de  genièvre , ou 
environ , pour  vingt-cinq  choux  entiers.  On  presse  bien 
le  tout , et  le  tonneau  étant  rempli,  on  le  couvre  avec  . 
un  linge  et  quelques  planches  sur  lesquelles  on  met  des 
poids  considérables  , ou  des  pierres  très-pesantes , de 
«aanière  que  U Carmeatatioa  oe  puisse  pas  Iss  soulever. 
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Ces  choux  fouroissent  une  CTande  quantité  d’eao  , qur 
coule  au-dessus  , entre  les  bords  du  tonneau  et  les 
planches.  Pour  qu’ils  se  conservent  sains  et  long-temps  y 
n faut  avoir  l'attention  d’y  ajouter  un  peu  d’eau  tiede 
avec  du  sel  et  du  poivre  en  grain  , si  on  le  juge  à 
propos  , quand  ils  paraissent  se  aessécher. 

On  les  prépare  de  différentes  manières  pour  les  manger  , 
k peu  près  comme  les  choux  frais.  ( Voyez  Tom.  1, 
pag.  n8.  ) 

Choux-flbdrs.  On  donne  encore  ce  nom  à des  ex- 
croissances qui  survienneirt  aux  parties  de  la  génération 
de  l’un  et  de  l’autre  sexe.  Elles  sont  sur-tout  symptômes 
de  la  vérole.  Elles  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  Condylomes.  ( Voyez  te  mot.  ) 

CHRONIQUE.  On  appelle  Maladies  chroniques , 
celles  dont  les  symptômes  sont  infiniment  moins  violens 
que  ceux  des  malaaies  aiguës.  Elles  marchent  avec  une 
lenteur  qui  les  conduit  au-delà  de  quarante  jours  , et  qui 
les  fait  durer  plusieurs  mois  , des  années  entières  , quel- 
quefois toute  la  vie  ; telles  sont  la  pulmonie  , la  paralysie , 
les  maladies  nerveuses , etc.  Les  maladies  cnroniques 
sont  opposées  aux  maladies  Aigues.  (Voyez  ce  mot.) 

' Les  buveurs  échappent  rarement  aux.maladies  chroni- 
ques. Pourquoi  ? Tom.  I , pag.  367  et  a68. 

n faut  continuer  long-temps  l’usage  des  remèdes  dans 
les  maladies  chroniques,  Tom.  111,  pag.  184. 

CHUTE.  Dangers  qu’il  y a d’enterrer  sur-le-champ 
les  personnes  qui  paraissent  privées  subitement  de  la  vie 
apres  une  chute,  Tom.  IV , pag.  487.  Delà  mort  appa- 
rente causée  par  une  chute  , 474.  Observation , ibid. 
La  plupart  de  ceux  qui  meurent  subitement  après  des 
chutes , pourraient  être  rappelés  à la  vie  , pag.  476. 

Chute  de  l’.ynus,  maladie.  (Voyez  Anus.) 

- CHYLE  , suc  blanchâtre,  produit  de  la  digestion 
des  alimens,  ou  plutôt  de  la  chylification , qui  est  la 
première  partie  de  la  digestion.  ( Voyez  Tom.  I , pag. 
lOQ'  et  iio  , dans  le  courant  de  la  note.  ) 
CHYLIFICATION  : opération  de  la  nature , par  la- 
quelle les  alimens  sont  convertis  en  chyle. 

CHYME  , on  Ch YMUs.  ( Voyez  ce  que  c’est , Tom.  I , 
pag.  108  , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

CICATRICE,  nom  que  porte  la  marque  qui  indique 
qu’il  y a eu  un  ulcère  ou  une  plaie  sur  telle  ou  telle 
partie  du  corps: cette  marque  est  formée  par  une  nou- 
velle pean  plus  dure  , plus  blanche  , jooins  régulière , 
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moins  sefisibie  et  moins  poreuse  que  la  peau  des  afttres 
parties. 

CIDRE.  Liqueur  spiritueuse  que  l’on  obtient  de  poramea 
écrasées  et  mises  en  fermentation.  ( Voyez  , pour  la  ma- 
nière de  le  préparer , la  manière  de  faire  le  vin.  ) 

Prescrit,  Tom.  III,  pag.  198  et  200  ; Tom.  IV , pag.  314. 

CIGUË,  douta  major,  C.  Bach,  et  TürNEf.  Cicuta, 
J.  Bach.  Conium  maculatum  , semhiibus  striatis , 
Linn.  G’cst-à-dire , Grande  Ciptë ,tt\on  Casp.  BauriN 
etToüRNBFORT.  Ciguë,  selon  J.  B A U H IN . Ciguë  tachetée' 
dont  les  semonces  Sont  striées  , selon  LiNMÉ.  Elle  est  do 
Il  septième  classe , première  section , troisième  genre 
de  Toubneport,  de  la  pentandrie  digynie  de  Linné  ,• 
et  de  la  quinzième  famille  des  ombelliferes  d’ASANSON. 

La  racine  de  ciguë  est  longue  d’un  pied  , grosse  comme 
le  doigt,  partagée  en  plusieurs  branches  solides  avant 
que  de  pousser  sa  tige;  couverte  d’une  écorce  mince, 
)aunAtre , blanche  intérieurement  , fongueuse  ; d’une 
odeur  forte,  d’une  saveur  douceâtre;  et  elle  est  creuse 
en-dedans  , quand  elle  pousse  sa  tige.  Sa  tige  est  fistu- 
leuse,  cannelée,  hante  de  trois  pieds,  lisse,  d’un  vert 
gai,  parsemée  cependant  de  quelques  taches  roussâtreSÿ 
comme  la  peau  des  serpens.  Ses  feuilles  sont  ailées 
partagées  en  plusieurs  lobes , lisses,  d’un  vert  noirfttre,’ 
approchant  de  celle  du  persil , d’une  odeur  puante.  Ses 
fleurs  sont  en  parasol  au  sommet  des  tiges , hlanchps  , 
portées  sur  un  calice  qui  se  change  en  un  fruit  qui  est 
presque  sphérique  , composé  de  doux  petites  graines 
convexes  et  cannelées  d’un  côté , aplaties  de  l’autre  ^ 
d’un  vert  péle.  Toute  la  plante  répand  une  odeur  désa- 
gréable, forte , puante. 

La  ciguë  est  une  plante  très-commune  ; lcs./èH»7/«  et 
la  racine  sont  d’usage.  Avec  les  feuilles  on  prépare  des' 
fomentations  et  des  décoctions  : on  en  obtient  un  suc 
en  les  pilant  ; ce  suc  est  laiteux;  on  le  laisse  évaporer, 
et  il  fournit  un  extrait , dont  on  fait  des  pilules  d’iin  ou 
deux  grains,  en  le  mêlant  et  l’épaississant  avec  de  la, 
racine  sèche  de  cette  même  plante  réduite  en  poudre 
celte  poudre  s’ordonne  aussi  seule.  On  pr^are  une  huile 
avec  les  feuilles  pilées  et  l’huile  d’olive.  Enfin  on  com- 
pose un  emplâtre  avec  les  feuilles  de  ciguë , l’huile  de' 
ciguë,  la  poix-résine,  la  poix  blanche  , la  cire  jâune 
et  la  gomme  ammoniac  en  poudre. 

Prescrite,  Tom.  III , pag.  217  , , 463  , 464. 

La  racine  de  ciguë  est  SDuvMt  prise  pour  csJle  de  panais  '/* 
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et  les  feuille*  de  cette  même  ciguë  pour  celle*  de  perail  ,- 
d’où  résultent  de*  accident  très-grave*  et  souvent  mortel*  « 
pag.  553.  Il  ne  se  patse  guère  d’années  sans  entendre 
paner  d’empoisonnement  causé  par  la  ciguë  , pag.  554« 
Prescrite  , 'Tom.  IV  , pag.  ^2,  47. 

Ciguë.  ( Voyez  Empoisonnement  causé  par  la  ) 
CILS  , nom  que  portent  les  petits  poil* , recourbé*  en 
arc , situés  sur  le  bord  des  paupières , et  qui  servent  à 

Sarantir  les  yeux  des  ordures  et  autres  corps  qui  voltigent 
ans  l’air. 

Il*  peuvent  causer  l’opbthalmie  , et  dans  ce  cas  il 
faut  les  couper  sur-le-champ,  Tom.  Il,  pag.  35o. 

CIMETIERES.  Ils  corrompent  l’air  des  villes , Tom.  I , 
pag.  a 12.  Il  faut  qu’ils  soient  situés  hors  du  centre  dee 
villes  , pag.  ibid.  et  note. 

CINAEÎRE  f Oxide  de  mercure  sulfuré  rouge ).  Subs- 
tance minérale,  vraie  mine  de  mercure  , qu’on  appelle, 
pour  cette  raison  , Cinabre  natif  ou  naturel,  pour  le  dis- 
tinguer de  celui  que  l’on  imite  en  faisant  sublimer  en- 
semble du  mercure  et  du  soufre  , et  qui  est  nommé  Ci- 
nabre artificiel  ou  factice.  L’un  et  l’autre  cinabre  sont 
un  composé  de  mercure  et  de  soufra  : le  naturel  est 
pesant , rouge  , plus  ou  moins  compacte  : l’artificiel  doit 
être  d’un  beau  rouge  violet , composé  d’aiguilles  ou  de 
stries  luisantes.  Il  ne  faut  jamais  acheter  ce  dernier  en 
poudre  , parce  qu’on  le  falsifie  quelquefois  avec  le  mi~ 
nium  , ce  qui  le  rend  dangereux  ; u faut  l’acheter  en 
morceaux.  Un  le  préfère  généralement  au  cinabre  na-^ 
turel. 

' Cinabre  prescrit , Tom.  III , pag.  ai6  ^ 846, 486 , Siq  ; 
Tom.  IV  , p^.  81. 

CIRCULATlüN  DU  sang.  Ce  que  c’est  chez  les 
adultes  , Tom.  I , pag.  26 , note-j  dans  le  feetus , pag.  27  , 
même  note  , et  pag.  28.  Comment  le  sang  circule  dans  le 
foie  du  fu'tus  , iàid.  ; dans  le  foie  d’un  adulte  , pag.  i36  , 
note, 

CIRE.  Personne  n’ignore  que  la  cire  est  le  fruit  du 
travail  des  abeilles  ; apres  avoir  été  la  ramasser  sur  les 
fleurs  , elles  la  préparent,  la  mettent  en  oeuvre  , pour 
en  former  les  alvéoles  qui  doivent  servir  de  réservoir  au 
miel.  La  cire  nouvellement  travaillée  par  les  abeilles  , 
est  blanche  ; peu  après  elle  devient  jaune  , et  même  d'un 
brun  noir , lorsqu’elle  est  vieille.  La  cire  qu’on  obtient 
de  la  destruction  dgs  rayons, et  qu’on  appelle  Cire  vierge, 
•St  jaune  "y  fondue  et  mue  en  pain , elle  se  noiume  simple-  . 
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tnent  Cire  jaune.  La  cire  blanche  n’est  autre  chose  que 
cette  dernwrc  exposée  iong-tennps  à l’air. 

Prescrite  , Tom.  II,  pag.  iq3j  Tom.  III , pag.  8oj 
Tom.  IV  , pag.  207  , 646. 

Cire  a cacheter  , proposée  comnne  capable  d'ex- 
traire les  ordures  entrées  dans  les  yeux,  Tom.  III, 
pag.  423. 

Cire  des  oreilles.^  Voyez  Cérumen.) 

* CISELEURS.  Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés  , 
comme  ouvriers  sédentaires  ; moyens  de  les  prévenir  , 
Tom.  I , pag.  T22  , note.  ' 

CITRON,  Citronnier. Tout  le  monde  connaît  co 
fruit , dont  le  suc  acide  et  agréable  sert  à composer  un» 
boisson  rafraîchissante  et  salutaire,  nommée  Limonade^ 
quoiqu’elle  ne  soit  point  faite  avec  les  limons,  auxquels 
on  est  obligé  , dans  ce  pays  et  dans  beaucoup  d’autres  , 
^e  substituer  les  citrons,  étant  plus  communs  que  les 
Limons.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Les  citrons  sont  produits  par  un  arbre  qui  ressemble 
assez  l’oranger  , et  que  les  botanistes  appellent  Malut 
’ medica  y C.  Bauh.  Citreum  vulgare  , TURNEP.  Citrut 

Linn.  C’est-à-dire  , CÜTonr- 
nier  dont  le  fruit  est  employé  comme  médicament ^ 
selon  Casp.Baubin.  Citronnier  commun,  »e\on'ToV'A- 
NBFORT.  Citronnier  dont  le  fruit  est  employé  comme, 
médicament , et  dont  les  pétioles  sont  étroits  et  grêles  , 
selon  Linné.  Cet  arbre  est  delà  vingt-unième  classe, 
sixième  section  , deuxième  genre  de  'Tournefort  ; de 
la  polyadelphie  polyandrie  de  Linné;  de  la  quarante- 
cinquième  famille  des  pistachiers  d’ÂOANSON. 

Prescrit,  Tom.  I,  pag.  116  , 219,  223  ; Tom.  II, 
pag.  92  , 121  , 124  , 167 , 189  , 207  , 228  , 229  , 235  , 
23q  , 245  , 246  , 255 , 274 , 277  , 345  , 39.3 , 402 , 434  , 
443 , 496 , 5oi  ; Tom.  TII , pag.  7 , 28 , 45  , 56  , i3a  , 
198 , 2»i  , 202  , 207  , 369 , 44a  ; 'Tom,  IV  , pag.  170  , 
a58,  260  , 5o6.  • 

CLITORIS , nom  que  porte  on  petit  corps  rond  et 
cylindrique , situé  au-dessous  de  la  commissure  supérieur» 
de  la  vulve , dans  les  femmes.  Cette  partie  est  très- 
sensible  , et  est  le  siège  principal  du  plaisir. 

CLOPORTES  , insectes  très-communs  et  très-con- 
nus , qui  vivent  dans  les  caves  , dans  les  lieux  huaûdes, 
dans  la  terre,  le  fumier,  etc. 

é Recommandés  Tom.  II  , pag.  419  ; Tom.  LU  , pag.' 
se3,  ootej  Tom.  IV,  pag.  RR2. 
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CLOU  HTSTÉBiQUE.  Maladie  de  la  tête,  Tom.  HT, 
pag.  63,  66  , 72,  387,  39a.  . . « 

Clou  simple. Maladie  de  la  tête. (Voyez  Maux  db 
TÊTE.  ) 

Clous  ( Dangers  auxquels  s’exposent  ceux  qui  tien- 
nent des  ) etc.  dans  la  bouche , Tom.  IV  , pag.  440  , 
462. 

Clous  , ( des)  boutons  qui  peuvent  venir  sur  toutes 
les  parties  du  corps,  Tom.  IV  , pag.  846 — 35x.  Traite-* 
ment  qu'exigent  les  clous  , idem  , pag.  55i.  Ce  qui  ca» 
ractéi'ise  les  clous  , et  les  distingue  du  charbon  , idem 
pag.  371  ,,noie.  • 

CLïSTERE.  r\^oyez Lavement. ) 

'COAGULATION  , épaississement. On  emploie  cette’ 
expression  pour  signifier  un  certain  changement  dans  l’é- 
tat d’une  liqueur,  parle  moyen  duquel,  au  lieu  de  con- 
server sa  fluidité  , clic  devient  plus  ou  moins  épaisse  , 
ferme  et  solide  , suivant  le  degré  de  cette  coagulation. 
La  coagulation  de  la  lymphe  et  des  autres  humeurs  du 
corps  , donne  lieu  à des  engorgesnens , des  obstructions 
dans  les  vaisseaux  et  dans  les  cavités  qui  doivent  de- 
meurer ouvertes.  ( Voyez  ëngorgbmbns  et  Obstruc- 
tions.) 

COAGULER,  se  dit  des  humeurs  qui  tournent  à l’é- 
paississement. 

COCCIX  : assemblage  de  quatre  ou  cinq  petits  os 
qui,  réunis  , forment  une  espèce  de  pyramide  renversée 
et  courbée  vers  le  bassin.  Le  coceix  est  placé  à l’extré- 
mité de  l’os  sacrum  , dont  il  est  comme  l’appendice. 

COCHLÉARIA  , «Herbe  aux  cuillères  , ou  Cran. 
Cochlearia ^folio  subrot undo  ^ C.  Bauh.  et  TuRNEF. 

'CochlenriOji.  Bauh.  Cochlearia  officine  lis, ^foliis  radi~ 
calibus  suhrotundis  , caulinis  oblongis  , LiNN.  C’est-à- 
dire  , Cochlearia  à ^feuilles  presque  rondes  , selon  C. 
Bauhin  et  Tournefort.  Cochléaria  , selon  J.  Bau- 
HIN.  Cochléaria  ({usage  , dont  les  J'euilles  radicales 
sont  presque  rondes  , et  celles  des  tiges  ohlongues  , se- 
lon Linné.  Cette  plante  est  de  la  cinquième  classe, 
deuxième  section  , quatrième  genre  de  Tournefort  j 
de  la  tetradynamie  siliqueuse  de  Linné  ; de  la  cin- 
quante-deuxieme famille  des  crucifères  , troisième  sec- 
tion des  iblàspi  d’AuANsON. 

La  racine  du  cochléaria  est  un  peu  épaisse  , droite 
fibréc  et  chevelue.  Scs  feuilles  , portées  sur  do  longues 
queues , sont  arrondies  en  oreilles , façonaées  en  ma-' 

nière 
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■ipre  de  CMÎllère  , «jccuJrtilM , épaisses , âcrot.  Les  ti- 
ge» sont  branchue» , couchées  ^ longues  d’un  pied  , lisse»  , 
ehargcet  de  ieuilles  découpées  , longue»  ët  San»  quëues. 
Le»  Ueués  sont  coinposéeS  de  quatre  pétales  blanc»  , dis- 
posé» en  croix.  Lepislil  »e  change  en  un  fViiit  inembra- 
'Tieut,  sphcrtqne , long  de  deux  lignes  , à dëU'x  lo^'eS 
<[ui  renferment  de  petites  graines  arrondies  ét  rousses. 
Le  cochléaria  vient  fiaturéllertieirt  dans  leSPÿréiiéés, 
sur  les  côtes  d<;  Flandres,  etc.,  et  très-racilcinent  danS 
nos  jardine. On  ep  prépare  une  lilJueUr  ttès-fOrte  éttrès- 
jiénétrante,  nommée  Esptit  d«  VttchléaHa  ,*  et  il  entée 
dans  la  ccmij^sition  du  i>in  antiscorbulit^uB, 

Prescrit , 'TotU.  III , p.  198,  aor , 20a , aô.3  , note  ; 204. 
GOCTION  terme  dont  se  serrent  les  fnédecinS  , poiir 
exprimer  le  changement  qui  s’opère  dans  la  ibutière 
tnorbifi^fué  * laquelle  , par  le  inhjfëfi  de  la  Chaleur  natu- 
relle , par  le  moütémcnt,  l’agifatfoh  des  parties,  ef  par 
le»  remrdes'ConTeftablcS , est  élaborée,  aiiéOuée,  êtdjs'* 
posée  à être  éraettée  hafurclleraont  ou  anificieliément  : 
c’est  l'opéralfon  de  la  nature  qui  prépare  les  cvacua- 
liofis  Critiques.  ( Voyez  CitlSR.  ) 

CŒUR,  muscle  deux  , situé  datis  la  cavité  de  là 
poitrine.  C’est  au  coeur  qu’abnittissént  toutes  les  veines  , 
et  d’on  tbnfes  les  artèrés  sortent  : sa  contraction  éf  sa 
dilatation  alternatives  sont  lés  principaux  inslnmiens  do 
la  eircidatioti  du  sang.  ( Voyez  Toin.  1 , pag-  ab»  liote.  ) 
COING  , CoiGNASSlKR  A GROS  FRUITS. fl  n’est  guèré 
ds  personnes  qui  ne  connaissent  ce  fruit , à peu  près  de  la 
forme  d’une  poire  , dont  la  peau  est  couverte  a’uù  duvet 
cotonneux,  dont  la  chair  est  jaune,  ferftic,  d’une  »a- 
Venr  acerbe  , et  d’ont  ûdnn-  forte  ; qui  Tenfermé  cinq 
Semences  de  couleur  de  châtaine  en  dehors,  et  blan- 
ches en  dedans,  visqueuses,  gluantes,  etc. 

L’arbre  qui  ptkte  ce  fruit , est  ^appelé  Cvdô/lrn/rncra 
ohlongo  , Turnef.  cotonea  , major  , C.  BaPH. 

Cotnn«(t  mains  ^ J.  P^rus  Qfdyhià  ^Joliis  in- 

tegcrriniis  , Jloribus  snlitariis  , LlîtN.  C’esf- â - dire  , 
Côignassiet  dont  h J'rù'it  esf  bÔIong  , selon  ToCRüe- 
FOBT.  Coignassier  cotort n eu. t , à gfos  Jlhuit , selon  C. 
Bauh.  Coigttassier  cotonneu.r  y selon  J.  B.avhIN. /b)/- 
rr'er  Coigttassier  , à Jeuilles  trds  - entié^tes  , et  don  t les 
Jleurs  sont  solitxrirés  , selon  LiNSB-  Cet  arbre  est  da.Iv 
vingt-unième  classe,  huitième  sectiob , deuxième  geurs 
de  Tour  nhfort ;de  l’icoiandrie  pentaginie  de  LiNtti, 
et  de  la  quarantc-uuivuie  famille  dés  rosiers  d’Aba^iô^. 
Tome  y.  I 


.V 
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Prescrit , Tom.  Il , pag.  190 , 493 } Tom.  lll , pag.  61  ; 
Tom.  IV  , paK.  245. 

COLCOTAK.  ( Oxide  de _ fer  rouge  par  Tacide  sulfu- 
rique J ! nom  que  porte  le  résidu  du  vitriol  de  mars , 
après  qu’il  a été  calciné  ou  distille  seul  , à très -grand 
feu.  C’est  une  matière  rouge,  qui  a encore  une  saveur 
acide  , et  qui  attire  i’hiuiiidite  de  l’air  ; qualité  qu’il 
perd  si  on  le  lave  datss  de  l’eau.  ( Voyez  le  Dictionn.  de 
Chimie.^  ^ 

COLERE,  (delà)  considérée  comme  cause  de  ma- 
ladie, Tom.  I,  pag.  3o6 — 3o3. 

Observation  sur  une  iénime  tombée  en  apoplexie  dans 
un  accès  de  colère  , Tom.  III , p^.  s56  , note. 

COLIQUE  BILIEUSE  , ( de  la  ] Tom.  Il , pag.  44a  — 

445. 

Colique  convulsive.  (Voyez  Colique  nerveuse.) 
Colique  d’estomac  (la  ] est  souvent  le  s^plôma 
précurseur  de  l’inflammation  de  ce  viscère-,  Tom.  II, 
pig.  423.  Comment  elle  doit  être  traitée,  idem,  ibid. 

Colique  de  misÉréré.  On  a donne  ce  nom  à l’i'r/- 
Jlanimation  du  bas-ventre J'orte  , eu  égardàl’etat  vrai- 
Diont  digne  de  compassion  où  le  vomissement  cruel  et 
opiniâtre  réduit  quelquefois  les  malade.')  qui  en  sont  at- 
taimés.(  Voyez  Inflamm.vtion  de  bas-vbnthb.  ) 
Colique  de  Poitou.  (Voyez  Colique  nerveuse.  ) 
Colique  des  Peintres.  ( Voyez  Colique  ner- 
veuse. ) 

Colique  des  Plombiers.  ( Voyez  Colique  ner- 
veuse. ) 

Colique  des  Potiers. (Voyez  Colique  nerveuse.! 
Colique  flatubuse.(  Voyez  Colique  venteuse.  ) 
Colique  hépatique.  ( Voyez  I.nflammation  'DU 
roiE.  ) 

Colique  hy.stérique  , ( de  la  ) Tom.  Il , pag.  445 — 

"*^^^OLIQüE  INFLAMMATOIRE.  (Voyez  InFLAMMATIO.N 
DE  bas-ventre.  J 

' Colique  MÉTALLIQUE. (Voyez  Colique  nerveuse.) 

Colique  néphrétique,  ( de  la)  Tom.  II, pag. 4S5 — 
46a. 

Colique  nerveuse,  ( de  la  ) Tom.  II  , pag.  447  — 

455. 

Colique  sèche. ( Voyez  Colique  nerveuse.) 

■ Colique  spasmodique.  ( Voyez  Colique  ker- 
TELsr.  ) 
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COLTQDK  VÉGÉTALE.  ( Voyez  CoLIQUB  N ERVEUSE.  ) 
Colique  venteuse ^ (delà) ou  flatueusb,  Tom. 


II , pag.  4.38  — 442. 

Coliques  , (de*  diverses  espèces  de)  Tom.  II  , pag. 


a5a. 


COLLE  DE  POISSON.  (Voyez  Ichthyocolle. ) 

COLLIERS.  Dangers  des  colliers,  Tom.  l,pag.  2S8. 

COLLIQUATIF,  epitliète  qu'on  donne  aux  dcjpctions 
et  aus  sueurs  qui  sont  séreuses  , dissoutes  et  décom- 
posées. 

COLLYRE , ou  Eau  pour  les  yeux  : nom  que  porte 
un  remède  sous  forme  liquide  , qu’on  emploie  dans  les 
maladies  des  yeux.  « Celte  espèce  de  remede  s’est  telle- 

■ ment  multipliée^,  qu’il  n’est  presque  personne  qui  pe 
O prétende  posséder  quelque  secret  pour  les  maladies  des 
c yeux.  J’ai  examiné  plusieurs  de  ces  secrets  , et  j’ai 
« trouvé  qu’ils  étaient  presque  tous  les  memes  ; que  la 

■ base  de  la  plupart  d’entre  eux  était,  ou  l’alun  , ouïe 
« vitriol , ou  le  plomb.  Il  est  éridout  que  l’effet  de  ces 
m remèdes  doit  être  de  resserrer  et  de  donner  du  ton 

■ aux  parties  sur  lesquelles  on  les  applique  : aussi  sont- 
« ils  utiles  dans  les  indammalions  légères  des  yeux,  et 
« dans  les  relâchemens  auxquels  elles  donnent  lieu , lors- 
« qu’elles  sont  opiniâtres.  On  est  dans  l’usage  de  joindre 
m du  camphre  à ces  préparations  ; mais , comme  on  ne 
R peut  l’incorporer «jue  difficilement  avec  l'eau  , il  ne  peut 
R être  que  d’une  tres-faible  utilité  dans  cette  espèce  de 
« remèdes.  Les  bols  et  toutes  les  substances  terreuses 
m n’étant  point  dissolubics  dans  l’eau  , sont  également 
m Inutiles  dans  la  composition  des  collyres,  s ( B.  ) 

L’eau  et  l’eau-de-vie  , ou  l’eau  et  le  vinaigre,  comme 
il  est  prescrit  Tom.  Il , pag.  35y  , forme  un  remède  pré- 
férable aux  collyres  les  plus  vantés.  (Voyez  iùiJ.) 

Collyre  d’alun. 

Prenez  d'alun  [ sujfate  d'alumine)  , deux  grammes 

( demi-gros  ), 

• Battez  fortement  avec  un  blanc  d’oeuf.  Ce  collyre  est 
celui  de  Rivière:  on  l’emploie  dans  l’infiammation  des 
yeux,  pour  éteindre  la  chaleur,  et  tarir,  l’écoulement  des 
numeurs  : on  l’etend  sur  un  linge,  et  on  l’applique  sur 
les  yeux  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’il  y reste  plus  de  trois 
ou  quatre  heures  de  suite.  (B.) 
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Pioiic*-clc  vit!  Nanc  , un  demi-litre  ( une  chopinc  ) j 
(l'citu  de  plantain  ^ J de  chaque  un  hectogram- 
d’ei/n  rose  , ^ me  ( trois  onces)  ; 

, à'orpin  préparé  , huit  grammes  (deux gros)  ; 
. de  yert-de-gris  ( oxide  de  ctiiare  rert)  , qua- 
tre grammes  ( un  gros  ) ; 
de  myrrhe  fl  à«  chaque  vingt -quatre  déci- 
li'aJoès  , ^ grammes  (quarante-huit  grains). 

Tritures  dans  un  mortier,  J’orpin  , le  vert-de-gris,  la 
myrrhe  et  l’alocs  ; délayez  ces  peudres  dans  le  vin  blanc  ; 
ajoutez  l’eau  de  plantain  et  l’eau  rose.  Ce  collyre  n’est 
pas  d’usage  pour  les  yeux  ; aussi  est-il  mai  dénommé  : 
on  s’en  sert  pour  toucher  les  ulcères  et  les  chancres  vé- 
nérietis  do  la.  bouche.  On  prendra  garde  que  le  malatte 
n’çn  avale.  On  peut  en  toucher  les  chancres  de  la  gorge 
et  de  tout  l’interieur  de  la  boucho. 

Cot-LYKK  DE  PLOMB.  ' 


iw.  , , rp . 

J ' , r ,v’  . > üt'CiKraininps 

d«  sel  ammoHiacal  brut  ( / • \ 

ImiiriateamiTtottiacaJ)'^  ( *1“^  re  grains). 

faites  dissoudre  dans  un  double  déciiitre'(  deini-setier)r 

d'eau  commune.  On  peut  y ajouter  , selon  les  circon.s- 

Xances,  quarante  ou  cuiqnaate  gouttes  de  laudanum  li- 


cpisde.  Ceux  qui  soot  dans  le  cas  de  pouvoir  choisir  , peu- 
vent, au  Heu  de  ce  collyre  , employer  celui  de  Gov- 
%AHD,  qui  est  l'ait  de  la  manière  suWante  : 


Prenez  extrait  desaturne  ( acétite  de  plomh)  , vingt- 

uinq  gouttes. 

Verwz  dans  deux  verres  d'eau;  ajoutez  une  cuiilcréo  à 
café  d’eau-dc-vie. 


U faut  convenir  que  l’eau  commune  et  l’eau-de-vie, 
sans  autre  addition  , peuvent , dans  la  plupart  des  cas  , 
tenir  lieu  de  tout  autre  collyre.  La  dose  est  d’une  par- 
tie d’eau-dc-vio  , sur  six  d’eau  conaaïune.  Lorsque  les 
yeux  sont  faibles,  ou  les  baigne  danscette  mixture , soir 
et  matin.  ( B. ) 

CoLi.ïBE  DE  Riviêbe.  ( Voycz  Collyre  d’alü.v.) 
• Collyre  de  vn  ntOL  , ou  vîtriolique. 

. Prenez  de  vitriol  blanc  ( sulfate  de  zinc  ) , deux  gr-tm- 

mes(  demi-gros  ) ; 
d’etio  rose  , deux  hectogrammes  ( six  onces  ). 
Faites  disroudro  le  vitriol  , et  filtrez  1»  liqueur.  Ce  re- 
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mcdp  , quoique  des  plus  simples,  es!  prut-ictre  égal  en 
vertus  aux  collyres  les  plus  vartes  : tl  est  ifiin  iissgo 
commun  contre  la  faiblesse  des  yeux  , contre  les  im'tcj-* 
sites  et  riDllaromation  de  Ces  organes  : quoiqu’en  gémi- 
rai il  soulage  dans  les  inflammations  très-légères  , cepen- 
dant lorsqu’elles  sont  opiniâtres  , il  est  souvent  nécessaii‘c 
d’en  aider  l’eflèt  parla  saignée  et  le  vésicatoire.  Lors- 
qu’on juge  à propos  de  rendre  Ce  collyre  plus  astrin- 
gent , on  emploie  le  double  et  même  le  triple  devitriml. 
J’en  ai  vu  user  au  quadruple  , avec  un  succès  marqué.  ( H.  ) 

COLOMBO.  ( Racine  de)  Cette  racine  prend  son  nota 
do  la  ville  de  Colomba  , dans  l’ile  de  Ceylan  , d’où  on 
nous  l’apporte.  Les  indiens  l’appellent  Armar.  C’est  la 
racine  d’un  Cocculus  iridicus  ^ qui  croit  au  Bengale, à 
la  côte  de  Coromandel , et  abtindamn^cnt  en  Perse.  Coeil- 
iie  récemment , elle  purge  par  haut  et  par  bas.  Séchée , 
on  l’emploio  dans  ces  contrées  comme  stontachitju^ , 
dans  \ei^fî^ttres  intermittentes  et  dans  les  diarrhàei  ^ à 
la  dose  de  deux  grammes  ( demi-gros) , trois  oti  quatre 
fois  par  jour.  Je  tiens  ces  details  historiques  du  D.*  De- 
JEAN  , médecin  hollandais  , qui  a vécu  long-temps  dans 
les  Indos  et  n Batavia. 

. Au  reste-,  cette  racino  est  grosse  comme  le  powoe  , ât 
plus  ; elle  est  d'un  jaune  brun  il  l’ntcfienr  , et  ifrtérteq- 
rement  d’un  jaune  citron-,  tirant  rm  peu  stit  le  Vt'rt  1 sa 
substance  , mc»i>e  celle  de  l’écorce  , qui  est  épais»*  de 
quelques  ligne*»  ,«st  fongtteuse  ,fcndre,facile>se  Couper" 
«■t  à 30  réduire  en  poudre  : olic  est  légère  , d’une  odeur 
faiblement  aromatique  J et  d'une  saveur  antèto. 

Prescrite  , Tom.  III  , p»gu  6o  , Ai  ; Toin.  IV  , jlag. 

3TT. 

CtPLON , nom  du  second  des  gros  intestins.  H est  rt>n- 
tigii  d’une  part  an  corcum , de  l’autre  VtMrectum  ;\\  eét 
très-long  ; c’est  dans  son  éfendire  et  .se»  roidi»  rrné  tfo- 
massent  et  se  fig^nrent  le»  cxerémi'rfs  ; c’est  de  lui  que  tu . 
colique  a mis  son  note , paroe  qn’iV  eut  le  siège  le  pin» 
ordinaire  des  tranchées  et  do*"  douleurs  cruelles  thi  bn*- 
ventre.  ( Voyer  iTtTESTI.ts.  ) 

COLOSTRUM. ( Voyex  c«  que  c’est,  Tom.  I , p«fg. 
38,  note.)  -r»..»*..  r.  ■.  - 

COLS.  Ajustement  de  ihovtssdline  qit’on  porte  atfottr 
du  cou.  Bongers  ries  cols  trop  serrés  , Tom.  l , pag, 
2.58. 

COLUTIER  , ou  B>a8VIVal'ûif,h.(  Voyer  BiteoB- 
aACBl*».) 

I 3 
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COMA.  Ce  mol  grec,  conservé  en  franchis , signifie 
Soaiineil  profond  : c’est  une  maladie  dans  laquelle  le 
’ malade,  plongé  dans  un  assoupissement  profond  et  con- 
tre nature,  sansfievre,  parle  quand  on  l'éveille  , et  ou- 
vre Ifs  veux  ; mais  il  les  referme  aussitôt  qu’on  cesse  de 
le  questionner  , et  retombe  dans  son  assoupissement.  On 
appelle  ce  coma,  somno/entum  le  distinguer  d’un 

autre  dans  lequel  le  malade  a une  grande  envie  de  dor- 
mir, actompaguée  de  déliré  et  de  fièvre  continue  , mais 
sans  sommeil  et  sans  perte  de  mémoire  : on  lui  donne  , 
pourcetie  raison  , le  roni  de  Coma  i if  il.  Mai*  ces  deux 
especes  de  ernna  , sont  plulAt  symptômes  de  maladies, 
que  m.. ladies  tsxentiel!»  s.  { Voyta  Tom.  11  , pag.  iry, 
note.  ) 

CÜi\l  ATEUX  , épithète  qu’on  donne  aux  sympfômés  , 
aux  afièctious  qui  participent  du  coma,  ou  qui  en  sont 
la  cause,  le  signe  oureU'et.(  Voyez  Tom.  Il,p>ag.  117', 
note.  ) 

COMMERCE  , ( Avantages  de  l'agriculture  sur  le) 
Tom.  I,  pag.  124.  On  doit  autommerce  une  partie  des 
maladies  contagieuses  , pag.  2q3. 

COM. Vus.  Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés, comme 
gens  sédentaires.  Moyens  qu’ils  doivent  mettre  en  usage 
pour  i»-s  prévenir,  Tom.  1 , pag.  122  et  siiiv. 

COM  MISSURE,  se  dit  en  anatomie  , de  la  ligne  selon 
laquelle  deux  corps  appliqués  sont  unis  ensemble.  Ainsi , 
les  commissures d«'s  ievres , ries  paupières,  etc.  sont  le* 
lignes  selon  Ir  squelles  les  extrémités  de  ces  parties  sont 
rapprocliees  et  jointes  ertie  elles. 

COVIRCEXION  , habitude,  disposition  naturelle  du 
corps.  (Voyez  CoNSTJTDTlON.  ) 

CONH’KESSE  , morceau  de  linge  plié  en  iilusieurs 
doubles  , ([u'on  ai'plique  sur  les  saignées,  les  plaies, les 
contusions  , les  ulcères  , les  fractures  , les  luxations, 
«te.,  et  qu’on  assiijetit  avetxdes  bandes  : elles  servent  à. 
arrêter  le  sang,  a contenir  les  remèdes  , à comprimer  les 
pariies  oii  à les  rendre  égales. 

CON  COMBR  E com  mün  . îsous  parlerons  des  concotn- 
.bres  , que  tout  le  momie  connaît,  sur-tout  relnlivenient 
aux  cornichons,  qui  sont  les  fruits  avortés  de  la  plante 
qui  produit  le  concombre.  On  sait  qu’on  confit  les  cor- 
pichorrs  dans  le  vinaigre  , assaisonné  de  poivre  , de  sel , 
etc.  On  sait  encore  qu’on  aime  qu’ils  soient  très-verts. 
Isoiis  devons  donc  prévenir  , avec  LiküTAUD  , qu'il  y a 
das  fripons  qui  les  ^trempent  dans  du  vert- do  - gris  , 
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^our  leur  donner  cette  belle  couleur'verte  , et  qu’iU  em- 

fiioient  le  même  moyen  à l’égard  des  cAprcs  \ ce  qui  rend 
es  uns  et  les  autres  de  vrais  poisons. 

Concombre  s’auvagb*.  Cucntnis  syh’estris  , asini^ 
vus  dictus  , C.  BaüH.  ctTuRNEF.  Cucumis  sylfestris  f 
%\ye  asininus  , J.  li \UH.  C’est-à-dire  , Conemnhre  siiu- 
, dit  Concombre  d'âne  , selon  Ca.SP.  BaOUIN  et 
ToornbfORT.  Concombre  saufoge  y ou  d’àncy  selon 
J.  Bachin. 

La  racine  de  cette  plante  est  épaisse  de  deux  ou  trois 
ponces  , longue  d’un  pied  , partagée  en  plusieprs  libres, 
Dlÿnchoi,  charnue  , amère,  et  cause  des  nausées.  Elle 
pcoduit  des  tiges  épaisses,  un’pcu  rudes,  couchées  sur 
terre  , sur  lesquelles  naissent  des  feuilles  arrondic.s  et 
{Ibintues  , oreilfées  à leur  base.  Les  fleurs^vicnneut  des 
aisselles  des  feuilles  : elles  éont  d’une  seule  pièce,  en 
jcloche  évasee  , longues  d'un  demi-poiice  et  plus  , décou- 
pées prolbudément  en  cinq  parties  , jaun.'ltres  , et  par- 
semées de  veines  verdâtres.  Le  fruit  est  long  d’un  pouce 
et  demi  à deux  pouces  , cylindrique  , hérissé^ , rude  , 
partagé  en  quatre  loge.s  pleines  d’un  suc  amer  , qui  , 
épaissi  , porte  le  nonl  d’ÊLATÉRltJM.  (Voyez  ce  mot.  ) 
La  racine  de  concombre  sauvage  est  un  purgatif  iort , 
qu’on  peut  très-bien  substituer  au  jalaptX  à \Ascammo- 
née.  On  la  donne  en  poudre  à ta  dose  de  six  , dix  ou 
quinze  décigranimes  ( douze  , vingt,  trentc'grains  ). 

CONCIIETIONS.  On  donne  ce  nom  k des  duretés  for- 
mées par  l’ouaississenient , la  coagidation  et  l’endurcis- 
sement des  liquides  : c’est  la  condensation  d’une  subs- 
tance Iluide  en  une  masse  plus  solide.  Les  concrétions 
sont  plus  on  moins  dares  : il  y en  a qui  semblent  com- 
posées de  matière  qui  a les  c.aractères  du'suif  ; d’autres, 
ceux  de  la  craie  ou  de  la  chaux.  Oit  a vu  des  malades 
qui  rendaient,  avec  les  crachats,  des  corps  qui  parais- 
saient osseux  , pierreux  , etc.  , 

CONPVI'T'  INTESTIN  ÎL.  ( V'oyez  Intestins.  ) 

^ EoNyoujT  LSCBYMAL  , tiivau  j>ar  lequel  les  larmes 
opulent  de.s  yeux  dans  te  nez.  ( Voyez  Fistule  l.a- 
CRYMAXE.  ) 

CONDYLE  , nom  que 'porte  une  petite  éminence 
ronde  , située  à l'etfiemife  de  chaque  os  : telles  sont 
celles  de  la  mâchoire  iiiférieiire.  Lorsque  cette  éminence 
est  large  , on  la  noron>e  Tète. 

CONDYLOM  ES.  Ou  donne  ce  nom  k des  excroissan- 
ces qui  vletiuent  le  plpt  soiivaat  dans  la  maladie  vené- 
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ricnne,  si|r-tpi)t  t parties  naturelles  des  fem» 

mes , etc.  • 

Condylomes  vénériens  (des  )ct  ïjon  vésériins  , 
Toro.  rV.p^.  5o — S».  *■  * 

CONFECTION  , nom  j[pe  porte  une  espèce  de  re- 
mède , composé  d’un  grandnomDrq  de^substances  , po^r 
ta  plupart  stopiacbipiies.  « Ou  trouve  encore  , dans  les 
« dispensaires  les  plus  abrégés, des  confections  quidoo- 
« tiennent  plus  de  soixante  ingrédicns.  Or  , comme 
« quelques  verj'cs  de  bon  vin  , ou  quelques  grains  d’o- 
« piqm  1 peuvent  certainement  suppléer  à ces  remèdea 
K epiphat^liès  , noo.^  les  passerons  sous  silenge  : uqus 
U donnerons  simplement  la  recette  delà  confection  J«- 
tt  ponnoise  , ou  dp  cac|iou , comme  la  moins  comptsr 
« quée.  ” ( i?-  ) . , . ■0' 

Confection  Japonnqmîe  , ou  dk  CACiioUi 
Prenez  de  çacheif  , uu  liectogranmio  ( trois  onces  )C 
de  racine  de  iormentille  , ) de  chaque  si* 
de "/nascade  , > hectogrammes 

d'enceas  , ) ( deux  onces  ) ; 

• d'ojpiuai  , dissous  dans  quantité  suHisante  da 
vin  de  Portugal  , quatre  grammes,  (m» 

gros); 

' idectiaqueun  heoto- 

do  siro;’  commun  , f gramme  trois  dcea~ 
de  conseri’c  de  rose  , ( grammes  (quatre 

) onces  ). 

.Mêlez  le  tout  5 faites  qn  électuairp.  La  dose  deçà  re-i 
mède  est  depuis  im  gramme  jusqu’à  quatre  ( depriis 
dix-huit  grains  jusqu’à  uu  gros  ).  Il  peut  suppléer  au 
diasoordium.  (B-) 

Prescrite,  Tonv  II  , pag.  884,  488}  Tom.  HI , pag. 
5i  , 376  ; Toqi.  IV,  page  zü. 

CONFITURE.  (Vojez  Cqn.seïvk  ) 
.confluent,  CoN  F Lti  F.iiÇB:  cpiuiètc  rpi’on  donna 
aux  boutons , aux  pustides  , qu9  préji^Utent  oertoim-s  ma- 
ladies , tçUo  qué  la  pçtite  vérole  , lorsqu’ils  son>  trhs-  j 
notpbrcux  , et  qu’il?  sc  joignent  entre  eux  ^ de  sorte  qqA 
plusieurs  .semblent  n’en  faire  qu’un  seul. 

CON JONCflVE  , nom  <jue  porte  la  luuiquo  exté- 
rienfo  de  l’œîl  : on  l’appelle  cucove  AlUuginée  : elle  rrmvr^ 
tout  le  globe  de  l’cçil  , excepté  W partie  atUérieuro 
xju’on  nomme  Cornée  transpatenlr^.  La  i-orijouctive  lor- 
‘ me  ce  mi’on  apprUç  Bdanc-  dv  i’rnif.  ( VuycJ!  Œil.) 
CONSERVÉ  I,  Cqnç Lvs  hôuV“q*»«s  des  npothi- 
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o«Ir(>!i  étaient  autrefois  tellement  fournies*  de  ceS  espè- 
ces de  préparations  "qu’elles  pouvaient  alors  passer  pour  • 
des  ma^ÿsins  de  Qonfltures.  Cependant*  ces  préparations 
ne  possèdent  tjue  peu  de  vertus, ‘et  on  doit  les  regar- 
der plutôt  coiiime^es  mets  stgréables  , que  comme  des 
mé^icaniens.On  se  sert  pourtant  quelquefois  de  conjervo 
pour  mettre  en  bols  et  en  pilulcs^uelques-unes  des  pou- 
dres les  plus  pesantos  , telles  ^uc  celles  que  produisent 
les  préparations  de  fer , de  mercure , d’étain  , etc. 

L^s  conserves  sont  cc^pusées  jle  végétaux  frais  et 
de  sucre  , jusqu’à  ce  que  le  tout  forme  une  masse  uritj 
forme.  Avant  que  de  procéder  ,.il  faut  dépouiller  les 
feuHIes  de  lethrs  tiges  , et  les  fleurs  de  leurs  calices. 
Qumit  à la  partie  jaune  tjc  l’écorce  d’orangé  ,^de  citron  , 
eftmi'  on  l’enlève  aveqninc  râpe.  On  pilejies  substaneps 
dans  un  mortier  de  marbre  , avec  up  pilon  de  bois; 
quand  on  en  a fait  une  pAtc  molle , on  ajoute  trois  fuis 
autant  de  sucre  en  poudre , qû’on  répand  peu  à peu  , 
en  pilant  toujours  ^ jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  uni- 
forme : mais  la  conserve  la  meilleure  est  celle  dans 
laquelle  il  n’y  a .que  fois  autant  de  sucre.  Ceux 

qui  préparent  à ra  fois  de  grandes  qiiaptités  de  con- 
serves , emploient,  ordinairement  un  moulin  pour  ré- 
duire les  végétaux  en, pulpe  ; ijs  pilffnt  ensuite  cette 
pulpe  avec  du  sucre. 

Les  confitures  se  préparent  en  faiçant  infuser  ou 
bouillir  des  végétauif  frais  , d’abord  dans  de  l’eau  , en- 
suite dans  du  sirop  , ou  une  dissolution  de  sucre.  Le 
but  est  de  conserver  les  fruits",  ou  liquides,  ou  socs: 
on  les  a liquides  , lorsqu’on  les  laisse  ^ans  le  sirop  ; 

• les  a secs  , lo^u’on  fes  retire  du  sirop  c.t  qu’on  laissQ 
candir  le  sucre  autour.  Çette  dernière  manière  est  la 
plus  usitée.  ( B.  j (Voyez  KcobCR  d’or.v>QK  CQNfiTÇ.) 

CoNSERVK  DE  HOSK.  Prenez  vm  deror-kllogramcna  - 
f une  livre  ) de  fleùr#  do  n^es  rouges  , en  boutons  J 
élep  les  ong^kts  dè  c|iiicun  d«îs  pétales  ou  feuilles  ; pl- 
ie* difns  wn  mortier  j ajo.utez  , par  dçgrè  , un  kilogram-  . 
me  ("^eux  livres^  (Jo  sucre  fin  en  poudre  ; vqus  «urcK 
une  conserve,  fïn  prépare  de  la  nicme  manière  les  con- 

• serres  de  fleurs  de  sonuirin  , <t  ahsinthç , rtc.  La  con- 
serve lie  vose  est  une  des  préparations  , de  cette  espèce  , 
la.  pins  agréable  et  l<v  plus  ÿtilc.  Quatre  ou  buit  gram- 
mes (un  gros  ou  deux  ) distous  dans  du  lait'tièdc  , peut 

rcgaéflé  comme  un  astringent  très-doux , dans  les 
faibfcsïps  d'estomac  , ainsi  que  diuis  les  toux  des  pui- 
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monlqups  et  darfs  lo  crachement  de  sang.  Cependant, 
pour  qu’elle  produise  de  grands  elTets  , U faut  qu’elle 
soit  prise  à plus  grande  dose.  ( B.  J. 

Prescrite,  Tom.  Il , page  i85  , 196,  191  ; Tom.  III  , 
page  17,  29, 3o,  note;, Tom.  IV ^ pag.  aa  , 96. 

CONSOLIDANT  , épithète  qu’o^  donne  aux  remÿdes 
qui  réunissent  les  chairs , et  piocurent  la  cicatrice  de^ 
Ijlessure^  et  des,  plaies. 

CONSOMMES.  ( Voyez  Bouillons  fort*.) 

CONSOMPTION  ( la  1 es^  une  suite  de  la  boisson 
^s  liqueurs  enivrantes  , Tom.  I , pag.  268  j de  la  bière 
torte  prise  en  grande  quantité  , pag.  269. 

Consomption  , { de  la  ) ou  Pülmonw;  nerveuse. 
Tome  II  , pag.  199  , ïoa.  , 

CONSOL'DE,  ( grande  ) pu  Oreille  n’ANE.ij'/q^i- 
tum  , CorsoUHa  t/tajor,  C.  BaUH.  et  TuRNF.K.  Sym~ 
phitum  magnum  , Z.  B.auh.  Symphitum  officinale  Mo- 
llis ovato-laneeolatis , -decurrentihus  , LlNN.  C’rsl-à- 
dire  , Grande  Crwsoude  , selon  Casp.  B.AUHIN  etToüR- 
NP.KORT.  Grande  Con soude  , selon*  J.  Bauhin.  Can- 
aoude  d'usage  , d ^feuilles  ouates  lancéolées  , dont  la 
hase  court  sur  la  tige  , selon  LiNNÉ.  Elle  est  de  la 
deuxième  classe,  quatrième  section,  septième  genre  d» 
ToüRNF.fort;  ^e  la  pentandrie  monogynie  de  Lin- 
né; de  la  vingt-quatrieine  famille  des  bourraches  d’.\- 
UANSON. 

Ses  racines  sont  épaisses  , peu  fibreuses  , faciles  4 
rompre.  Les  tiges  s’élèvent  d'un  pied  et  demi.  Les  feuil- 
les sont  entières  , oblongues  , terininées  en  pointe  , 
rudes  au  toucher:  elles  naissent  alternativement  le  long 
de  la  tige  : celles  d’en  bas  sont  beaucoup  plus  grande» 
que  les  autres  : elles  sont  d’uri  vert  trcs-roucé.  Les  fieurt 
naissent  au  sommet  des  tiges  et  dans  les  aisselles  de» 
feuillos  supérieures.  Elles  sont  rayées  eu  bouquets  , 
pendantes,  d’une  seule  pièce  , ^utqruri nos  , en  cloche 
alongcc  , découpée»  en  ciîlq  parties.'  Le  |jruit  contient 
quatre  graines.  On  se  s»‘i  t , sur-tout,  de  la  ratSne  de  cètte 

(dai'te,qui  croit  communément  dans  les  prés, dans  fe» 
ieu\' humides  et  le  long  des  ruisseaux.  On  on  rencon- 
tre beaucoup  aux  environs  do  Paris. 

Prescrite , Tom.  II , pag.  189  ; Tome  IV , pag.  148  , 
148. 

CONSTIPATION  , réletuion  des  excréraens  dans  le 
canal  intestinal  , au-delà  du  terme  où  la  nature  a cou- 
tume de  s’en  débarrasser.  Diüicultc  d’aller  à la  selle. 
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Ma1a<)ies  anxqucllp*  expose  la  constipation,  Tom.I, 
pag.  337.  Danger  des  drogues  pour  remédier  à la  cons- 
tipation; c’est  dans  le  régime  qu’il  faut  en  chercher  lo 
remèclc  , pag.  33q.  La  constipation  peut  occasionner 
la  fièvre  miliaire  chez  Ica  femmes  en  couche,  Tom.  Il, 
pag.  *41.  Toute  femme  enceinte  doit  éviter  la  consti- 
pation , pag.  148.  A qui  elle  est  sur-tout  dangereuse  , 
pag.  .3.39 , ^.?6 , 454.  Elle  peut  occasionner  les  hémor- 
rhoïtles  , 3 om.  Iil , pag.  i5  ; l’asthme,  pag.  144. 

Constipation,  (delà)  considérée  comme  maladie 
chez  les  adultes.  Tom.  III,  pag.  272  — 278. 

Moyens  de  remédier  à la  constipation  chez  les  per- 
sonnes nerveuses  , Tom.  III  , pag.  3oi  ; lorsque  les 
vents  sont  accompagnés  de  constipation  , pag.  375.  Ce 
qu’il  faut  faire  contreja  constipation  des  personnes  hys- 
téritpies  , pag.  894.  Eviter  la  constipation  est  im  aes 
moyens  rm’il  faut  mettre  en  usage  pour  prévenir  l’avor- 
tement , Tom.  IV  , pag.  168  ; la  fièvre  de  lait , pag.  221. 

CoN.STIPATION  DES  BNFANS,  ( do  la  ) Tom.  IV  , 
pag.  238  — 289. 

Constitution.  Par  ce  mot  pris  médiclnalement, 
en  entend  l’ensemble  de  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main. On  dit  qu’un  homme  est  d’une  bonne  constitu- 
tion , lorsque  toutes  1rs  parties  de  son  corps  sont  bien 
conformées , saines  et  robustes  ; qu’il  endure  le  froid  , 
le  chaud,  la  fatigue,  etc.,  au  degré  qui  ne  constitue 
pas  l’excès  , sans  en  être  incommodé. 

C’est  dans  l’enfance  que  s’étahlissent  les  fondemens 
d’une  bonne  ou  mauvaise  conslilution  , Tom.  I,  pag.  i. 
De  la  constitution  des  pitres  et  mère»  dépend  sur-tout 
celle  des  enfans,  pag.  i5.  Les  remèdes  ne  peuvent  rien 
pour  rétablir  une  constlditlon  maladive,  pag.  20.  Une 
Donne  constitution  doit  être  le  premier  objet  de  l’édu- 
cation des  enfans  , pag.  62.1/étude  opiniâtre  a souvent 
ruiné  la  meilleure  constitution  , pag.  184.  Pouvoir  du 
régime  sur  la  constitution  , pag.  Il  faut  que  les 

habits  soient  analogues  à la  conslitution  cl  au  tempé- 
rament du  sujet,  pag.  2,59.  11  n’est  pas  de  constitution 
qui  puisse  résister  k l'abus  des  liqueurs  fortes  et  des 
plaisirs  charnels  , pag.  266.  Pouvoir  du  ressentiment  sur 
la  plus  forte  constitution  , pag.  807.  Les  meilleures  cons- 
titutions sont  les  victimes  des  chagrins,  pag.  819  ; ne 
sont  pas  à l'abri  des  accidens  qu’occasionnent  les  habits 
«noiiillés,  pag.  846. 

Cumbica  il  est  important  d’étre  attentif  à la  consti- 
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tiition  du  sujets  dans  le  traitenient  des  maladies  , Tom. 
U , pag.  5a.  Une  constitution  faible  et  maladive  n’est 

i>as  une  raison  pour  empêcher  d'inoculer  , pag.  309. 
’ouvoir  du  régime  pour  rétablir  une  constitution  déla-^ 
brée  , Tom.  III  , pag.  164.  Le  lait  est,  de  tous  les  ali' 
mens  , le  plus  propre  à amehorer  une  constitution  de—, 
licate  , pag.  199.  Les  substances  laxatives  et  relâchantes  ' 
conviennent  aux  constitutions  sèches  et  atrabilaires  , 
pag.  27S.  Le  rhangeoicnt  de  la  constitution  , qu'il  est' 
si  important  d’opérer  dans  les  maladies  chroniques  , ne', 
pçut  ctre  que  l’ouvrage  du  temps , pag.  46b.  ' 

Attention  qu’il  faut  avoir  à la  constitution  du- sujet  , 
avant  de  lui  administrer  le  mercure  , Tom.  IV  , par. 
111.  La  vérole  présente  des  variétés  qui  se  jouent  cle 
Ia  meilleure  coD.stitittion  , pag.  tao.  La  constitution  la 
plus  robuste  ne  peut  surmonter  seule  le  virus  vénérien  > 
pag.  iâid  et  lai.  Les  règles  ou  le  Hnx  menstruel  sont 
précédés  d’un  changement  considérable  dans  la  consti- 
tution , pag.  126.  Tout  ulcère  qui  a pour  cause  une 
constitution  viciée  , doit  être  entretenu  au  moins  jusqu’il 
ce  que  celte  constitution  ait  été  améliorée  , pag.  391.^ 
CONSTITUTIONNELLE  , épithète  qu’on  donne  à' 
une  maladie  qui  se  développe  par  le  seul  vice  de 
constitiilioD  , saps  que  le  sujet  ait  été  exposé  à l’in-' 
fluence  d’aucune  des  causes  qui  pourraient  la  faire  naî- 
tre. C’est  ainsi  qu’on  voit  des  personnes  attaquées  do 
pulmonie  , de  maladies  hypocondriaques  , nerveuses , 
etc. , sans  qu*oo  puisse  en  soupçonner  d’autre  cause 
que  la  disposition  particulière  de  leur  constitution  ori-< 

Î'inaire  , ou  transmise  par  leurs  père  et  nièée.  Les  ma^ 
adie.s  coustitutionuelles  sont  opposées  aux  maladies,^ 
AccipBNTELLE.s.  ( Voyez  ce  mol.  ) ^ 

CÔNSTRICTION , rigidité,  roideur,  resserrement,* 
action  par  laquelle  u»e  chose  se  serre,  se  rétrécit, et cJI 
Traitement  des  hémorrhagies  duos  à la  oonstrictioA^. 
de  qucliiiics  parties  du  corps,  Tom.  111,  pag.  7. 

_ CONTAGION  , qualité  d’une  maladie , par  laquelle" 
clic  peut  passer  d’un  sujet  alfocté  à' un  sujet  sain,  et’ 
produire  , chez  ce  dernier  , une  maladie  de  la  mcinit^ 
espèce.  ■f- 

Moyens  dont  doivent  user  les  médecins  , les  cbiriiiijr 
g'iens , ceux  qui  soignent  les  malades,  pour  sc  garantir 
de  la  contagion,  Tom.  I,  pag.  222. 

CoNTAGloM  , ( de  la  ) coiisict^.rée  coinmti  cttuse  J»  mtitf 

Jadic,  Tom.  I,  p^'g*  w6  — 3oo. 
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La  contagion  peut  être  une  des  causes  de  la  pulmo- 
nie,  Todi.  11,  pâg.  173;  de  la  fièvre  maligne  et  piOtrl- 
de , pag.  231  et  222.  Combien  il  est  important  de- fuir 
la  contagion , pour  se  garantir  de  la  fievre  maligne  , 
pag.  aSy.  Ccgue  doivent  faire  ceux  qui  craignent  d’être  at- 
taqués de  la  contagion  de  la  fièvre  maligne,  aily , 238. 
La  contagion  est  la  cause  la  plus  fréquente  de  la  petit» 
vérole  ,.  pag.  260  ; de  la  rougeole,  pag.  3ia;  des  maux 
dégorgé  gangréneux  , pag.  378  ; de  la  coqueluche  , pag". 
41^  La  plupart  des  maladies  des  enfans  sont  conta- 
gieuses , ibid.  Elle  est  une  des  causes  de  la  dysenterre , 
Tom.  111 , pag.  42  ; du  scorbut , pag.  196  ; desécrouel- 
les  , pag.  208  ; de  la  gale  , pag.  220  ; des  dartres  , pag. 
23i  ; de  la  croûte  laiteuse  des  enfans , Tom.  IV , pag. 
272  ; du  charbon  , pag.  866. 

CONTINENCE  ^ ou  privation  des  plaisirs  de  l’amour. 
Son  inmortance  dans  certaines  maladies  , Tom.  II,  pag. 
202  ; Tom.  IV  , pag.-  Syi. 

COnTR  AC^'IO^^  , action  par  laquelle  une  chose  se 
rétrécit,  se  retire  , se  resserre.  On  dit,  la  contraction  du 
cœur  et  dei  artères , pour  signiher  leur  rétrécissement 
ou  la  diminution  de  leur  volume  ; la  contraction  de* 
Biuscles  , pour  exprianer  leur  rctireraeut  ou  la  diminu- 
tion de  leur  longireur. 

CONTRAYERV.\  : la  racine  d’une  p^airte  qui 
croit  naturellement  en  Amérique , et  que  les  Espagnols 
nous  apportent  : elle  est  noueuse,  compacte,  inégale  : 
on  y remarque  plusieur.<t  rejetons  fibreux  et  dtdiés  : elfe 
est  d’un  bnm  foocé  extérieurement  et  comme  écalllcnse  : 
son  odeor  est  faible  , uij  peu  aromatique  ; sa  saveur 
un  peu  astriogente , avec  une  acrimonie  légère  qui  est 
agréable.  On  doit  choisir  la  partie  tubéreuse  de  cette 
racine  , et  jeter  la  partie  fibreuse  , qui  est  presque  in- 
sipide et  sans  odeur.  La  plante  qui  la  produit  est  nom- 
mée : Dnrstenia , dentariae  radien  , sphnndilji  ^fnlio  y f 
p/nyrc/»*r/M»tf//.  Trarnsact.  phUosoph.  ann.  lySr,  n.*42i  , 
pag.  196  , lîg. 

Prescrite  , Tom.  1! , pag.  214  , note  ; pag.  382. 

CONTRE-OUVERTURE,  terme  de  chirurgie, par" 
lequel  on  entend  l’incision  (jii’on  fait  à une  distance  pins 
•u  moins  éloigpée  d*uue  plaie  , ou  d’uu  ulcère , pour  ser- 
vir de  tlégorgemenr. 

CONTRE-POISONS.  Combien  est  funeste  l’opinion  ' 
vulgaire,  que  chaque  poison  a son  confre-poisot» , sou 
antidote  , ou  son  spécifique  ,-  Toi*.  III  , pag.  470.  ^ 


14^  Mëdecikk  Domkstiqde.  ^ 

Cuntre-poUons  de  l’arienic,  pag.  481  ; du  «ublimé  cor- 
rosif ( murin fe  de  mercure  corrosij'^ , pag,  489  ; du  vert- 
de-gns  ( oxide  de  culture  nerf  ) , pag.  Soo  ; du  plomb  et 
de  ses  préparatious  , pag.  âoo  ; de  la  vipère  , pag.  641  , 
note. 

CONTUSIOIS  , blessure  sans  perte  de  substance  , sans 
solution  de  continuité  , sans  division  de  la  peau  , causée 
par  une  cbute , un  choc  , ou  par  l’impulsion  siibitc  de 
quelque  corps  étranger. 

Contusions,  ( des)  ou  Meurtrissures  , Tom.  IV, 
pag.  387  — 390. 

Traitement  des  contusions  compliquées  avec  frac- 
ture des  OS , et  avec  ou  sans  perte  de  substance , pag. 

389. 

CONVALESCENCE  ,( Ce eju’on  doit  entendre  par) 
Tom.  II  , pag.  81  , note. 

Convalescence,  (Manière  de  traiter  les  malades 
dans  la  ) Tom.  H , pag.  81  — 86. 

Traitement  de  la  convalescence  après  la  fièvre  con- 
tinue-aiguc  , pag.  i3i  — 187  ; après  la  rougeole,  pag. 
3i8 — 3ao.  a 

CONVALëSCëNS  , (L’air  de  la  nuit  ou  le  serein 
est  nuisible  aux)  Tom.  I , pag.  3149.  Heure  du  jour  où 
l’on  peut  faire  prendre  l’air  aux  convalescent  , ibid. 
(Voyez  Convalescence.) 

CONVULSIF  , épithète  (ju’on  donne  auxmouvemeni 
irréguliers  et  successifs  qui  s'observent  dans  certaines 
maladies.  Crs  affections  doivent  faire  craindre  les  Con- 
vulsions. ( V(wez' ce  mot , et  Accès  convulsifs.) 

CONVULSION  , contraction  violente  et  involontaire 
de  tout  le  corps  , ou  de  querques-unes  de  ses  parties. 
Lorsque  la  contraction  est  inégale  , irrégulière  et  suc- 
cessive , on  l’appelle  Mouvement  convulsif.  Lorsque  la 
contraction  des  muscles  est  continue  et  permanente  , 
en  sorte  que  tout  le  corps,  ou  l’un  ou  l’autre  des  mem- 
bres se  tient  involontairement  roidc  et  inuuobile  , on  la 
nomme  Convulsion. 

Les  convulsions,  chez  les  enfans  , dans  l’éruption  do 
la  petite  vérole  , ne  sont  pas  des  symptômes  dange- 
reux , Tom.  II , pag.  264  et  z65 , note.  Traitement  des 
convulsions  dues  à des  humeurs  ûcrcs  , chez  les  femmes 
hystériijucs,  Tom.  III,  pag.  3q8.  Traitement  ^es  con- 
vulsions périodiques , 

Con  vulsions  essentielles  et  stmptom.atiques , 
(des)  des  enfans  ^ Tom.  IV,  pag.  3i6  — 3so. 
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Convulsions  ( dçs  ) suivies  de  mort  apparente  , 
Tom.  IV  ijpaK-  5 18  — 5a  i. 

COQUELICOT,  Pavot  rougb  ou  sauvage  des 
CHA^fps,  PoNCEaU  , M ALLON  de  Certaines  provinccs  , 
etc.  Papaver  erraticum  ma  jus  , Rhceas  Diosc.  Theo~ 
phr.  Plin.  C.  BaUU.  et  TuRSEF.  Papaver  erraticum' 
Tubrum  , campestre  , J.  B AD  H.  Papaver  rhceas  , caula 
piluso  ^multifloro  , foliis  pinnatijidis  incisis  , LtNN. 
C’est-à-dire  , Grand  Pavot  sauvage  , Pavot  rhæas  de 
Biosc.  Théophraste  et  Pline  ^ selon  Casp.  Badhin  et 
Toubnbfort.  Pavot  sauvage  , rouge , des  champs  , 
selon  J.  Bauhin.  Pavot  rhæas  , dont  la  tige  est  héris- 
sée de  poils  , qui  porte  beaucoup  de  Jleurs  , et  dont  les 
feuilles  son  pinuées  et  découpées  ^ selon  Lin  NÉ. 

Il  n’est  personne  qui  n’ait  vu  cette  plante  , remar- 
(niable  par  la  belle  couleur  cramoisie  de  ses  fleurs  , 
dont  les  champs  ensemencés  paraissent  (quelquefois  tout 
couverts  au  printemps.  Il  est  aMez  ordinairement  ac- 
compagné du  barbeau , ou  bluet , ou  casse-lunette. 

. Les  Heurs  du  coquelicot  s’ordonnent  %n  tisane  avec 
le  miel  , eomme  il  est  prescrit  Tom.  Il  , pag.  408  ; 
mais  on  fait  avec  les  têtes  de  cette  plante  un  extrait  , 
qu’on  emploie  avec  succès  comme  calmant.  Pour' faire 
cet  extrait  , il  faut  cueillir  les  têtes  de  pavot  rouge 
avant  leur  parfaite  maturité  , c’est-à-dirè  un  peu  ver- 
tes , ou  avant  que  les  pétales  des  fleurs  ne  s’en  déta- 
chent. Il  se  préparé  comme  nous  le  dirons  au  mot 
Opium.  La  dose  de  cet  extrait  pour  un  adulte  , est  depuis 
six  grains  jusqu’à  trente  , et  même  au-dessus.  Le  D.‘ 
Fouquet  de  Montpellier  , l’a  donné  avec  succès  dans 
l’asthme  convulsif.  Je  peux  assurer,  dit  le  C.''"  Plam- 
CIION  , daqs  l’ouvrage  intitulé  Naturisme  en  avoir  ob- 
tenu de  très-bons  effets  dans  la  toux  convulsive.  Je  le 
prescris  dans  la  coqueluche  avec  le  kermès  minéral  ; il 
calme  la  violence  de  la  toux  , et  il  en  éloigne  les  accès  , 
quand  les  enfans  veulent  le  prendre  constamment. 

Prescrit , Tom.  III , pàg.  8461  * 

COQUELUCHE  , (de  la)  Tom.  H,  pag. 414  — 

COR  , durillon  ou  tubercule  dur  et  calleux  qui  vient 
aux  pieds  , et  dont  la  cause  la  plus  fréquente  est  la  com- 
pression des  souliers.  (Voyez  Cors  .aux  pieds.) 

CORAIL  DES  JARDINS. (Voyez  Poivre  d’Inde,  etc.) 

CORALLINE  de  Corse.  Jlelminthocorlon.  Cette 
substance  , qui  nous  vient  de  l’ilo  do  Corse  , est  une  es- 
pèce de  mousse  marine  ; aussi  l’uppclle-t-on  encore 
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Mousse  de  Cotse.  Nous  ne  savons  pas  les  noms  qu’elle 

Iiorte  chez  les  botanistes.  Le  C.'“  Mabtin  «lit,  tlani 
a lettre  que  nous  avons  citée  Toin.  III,  pag.  109,  que 
l’ayant  présentée  au  fameux  Bebmard  dk  JusiflEU  , 

Ce  célèbre  botaniste  répondit  ne  la  pas  connaître.  Quoi 
^u’il  en  soit  , cette  substance  , coiuiuo  aoturlleinont. 
«ans  nos  boutiques,  est  d’un  rouge  .brun , très-sale  : se» 
fibres  ne  sont  ni  rameuses  , ni  pierreuses  ; elle  est  douoe 
Bu  toucher;  elle  exhale  une  tres-forto  odeur  de  poisson  : 
au  goût  , elle  est  très-salée  , et  la  présence  du  sel  nn% 
tin  y est  très-sensiblement  marquée. 

Prescrite  , Tom.  111 , pag.  5a  , note  ; 109  , iio. 
COKDIAL,  CüBOiAbX;  épithète  qu’on  donne  à une 
classe  de  remèdes  stimuians  , qui  sollicitent  l'emploi  des 
forces  , sans  en  augmenter  le  fonds.  Ils  ne  fortifient 
point  , à proprement  parler  : ils  excitent  seulement  un 
effort  ; ils  ne  font  que  mettre  les  forces  vitales  engour- 
dies , en  état  «fagir.  .^gssi  cette  espèce  de  remèdes  ne 
convient-elle  que  lorsque  la  nature  est  engourdie  et 
découragée  saiil  être  vi aiment  affaiblie  , ou  t|uaud  clla 
est  airamlie  sans  elre  irritée.  • 

Dc-là  les  Cordiaux  sont  divisés  en  doux  classes.  L« 
première  comprend  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : 
on  leur  donne  le  nom  de  forts  , parce  qu’ils  agissent 
par  inhalation  , par  pénétration  , et  que  leurs  effets  sont 
très-prompts  et  presque  soudains  : mais  ce»  effets  ne 
sont , la  plupart  du  temps  , q«e  passagers  , et  le  plut 
souvent  que  momentanés.  Les  cordiaux  de  cette  classe 
sont  : V Air  frais.,  le  Liliuni  de  Paracelse  yV  Eau  de  Luce  , 

V Esprit  de  sel  ammoniac  ( alcohol de  potasse  ) y VAlkali 
volatilJluorÇ ammoniaque la  Liqueur  minérale  anody- 
ne  d' Hoffmann  , les  Gouttes  anojynes  d’u^igieterre  , 
etc.  ; les  Eaujr  de  Jleurs  d'orange  , de  mentne , de  ca- 
ndie y de  la  Reine  de  Hongrie  , etc. 

Les  cordiaux  de  la  seconde  classe  son^  plus  faibles; 
mais  ils  sont  plus  sûrs  , et  tours  effets  sont  plus  dura- 
bles : tels  sont , à la  fin  des  niaiacHcs  , après  de  fortes 
évacuations, les Mns  AlimenSyXc  bon  Vin  vieux y\e  Quin- 
quina. 

Dangers  des  cordiaux  les  premiers  jours  de  la  nais- 
sance , Tom.  I , pag.  40.  L’air  frais  est  un  puissant  cor- 
dial pour  un  malade  , pag.  a 19.  L’espérance  est  le  (dus 
puissant  des  cordiaux , pag.  iliq.  Les  cordiaux  , lors- 
qu’ils ne  sont  pas  hnllques  , sont  capables  d’augmenter 
la  fièvre , ou  Je  la  doamer  quand  ou  ne  l’a  pas , Tom. 

. . - ^ . II, 
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Il , pag.  75.  Circonstance*  qui  indiquent  les  cordiaux  , 
pag.  77  , io5,  i3i  , 198  , 207.  Le  vio  possède  toutes 
les  vertus  de*  cordiaux  , ibid  et  208  ; prescrit  , pag. 
210 , 214.  Fausse  opinion  que  l'on  a de  la  vertu  des 
. cordiaux  dans  la  8èvre  maligne,  pag.  233.  Il  n’est  pay 
de  cordial  supérieur  au  bon  viu,  pag.  284.  Circonstan- 
ces qui  indiquent  les  cordiaux,  pag.  244  , 246  , 246. 
Dangers  de*  cordiaux  dans  la  petite  vérole  , pag.  266. 
Effets  des  cordiaux  et  des  sudnrifujues  dans  cette  jria- 
ladie,  pag.  267.  Cas  qui  les  indiquent  dans  la  première 
période  de  la  petite  vérole  , pag.  278  ; dans  la  seconde, 
pag.  280  ; dans  la  troisième , pag.  284  ; dans  la  rou- 
geole , pag.  3i5  , 817  et  3i8.  Prescrits  , pag.  824 , 884. 
Les  cordiaux  fortifians  sont  les  seuls  dont  on  doive  fairo 
usage  dans  les  maux  de  gorge  gangreneux  , pag.  881. 
Les  cordiaux  sont  dangereux  dans  l’indammation  de 
l’estomac  , pag.  424,  Modèle  d’une  potion  cordiale  , 
pag.  4^2  4-5j  , note.  Cordiaux  prescrits  , pag.  477 , 479, 
49S  ; Tom.  III  , pag.  92  , i36,  170  , 8^  , 3^  , .870 , 
5.52  , 558;  Tom.  IV,  •>  26o.  Un  excellent  cor- 

dial est  du  vin  chaud  , avec  de  la  canelle  et  du  sucre, 
pag.  5o3.  Prescrit , pag.  S04, 5oj  , 5iy  , Ssa. 

CORDON  OMBILICAL.  On  donne  ce  nom  à un  pa- 
quet de  vaisseaux  , composé  d’une  artère  et  de  deux 
veines  appelées  aussi  ombilicales  , unies  entre  elles  p«r 
un  tissu  cellulaire:  ce  cordon  part  du  nombril  de  l’en- 
fant , et  va  SC  perdre  dans  la  substance  du  placenta  , 
attaché  au  fond  de  la  matrice  : il  a quelquefois  uno 
aune  et  plus  de  long;  on  le  coupe  ordinairement  aussi- 
tôt que  l'enfant  est  né. 

Où  il  faut  lier  et  couper  le  cordon  ombilical , lorsque 
le  délivre  eft  sorti  avec  l’enfant  , Tom.  IV  , pag.  181  et 
182  ; lorsque  le  délivre  est  resté  dan*  la  matrice  , et 
que  l’enfant  est  sorti  seul,  182.  Temps  où  il  faut  lier  et 
couper  le  cor#bn  , pag.  ibid.  Cas  où  il  ne  faut,  ni  le 
lier  , ni  le  couper , pag.  ibid.  Comment  il  Jaut  so  c»m- 
diiirc  lorsqu’on  a été  forcé  de  lier  et  couper  le  cordon  , 
l’enfant  ne  donnant  aucun  signe  de  vie  , pag.  184  et 
i85.‘  Ce  qu’il  faut  faire  à l’enfant  bien  vivant , après 
qu’on  a lié  et  coupé  le  cordon  ombilical , pag.  186. 

Cordons  spkrmaTIQUE.s  , nom  qu’on  donne  à deux 
faisceaux  de  vaisseaux,  un  de  chaque  côté  , composés 
d’une  artère  et  d’une  veine  aussi  appelées  spermatiques  1 
ces  cordon*  passent  parles  anneaux  des  muscles  du bas- 

Tome  y.  K. 
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vonire  , pour  se  rendre  aux  testicules  , etc.  ( Voyez  Tottt. 
IV  , pap.  429.) 

COR'üON’NIKRS.  La  po.sture  dans  laquelle  fravail- 
}ent  ces  ouvriers  , e.st  contraire  à la  santé.  Maladies 
auxquelles  ils  sont  sujets  , Tom.I , pag.  izS  et  suiv. 

COHIANDKIî’..  (graine  ou  semence  de)  Celte  graine 
est  romlc  , grosse  comme  un  pois  chiche , couverte 
d'une  écorce  très-tendre , qui  se  brise  facilement  , et 
qui  est  d’une  couleur  jaune  pâle:  fraîche  , son  odeur  est 
très-l'orte  et  désagréable  ; aiissi  ne  l’emploie-t-on  que 
séclice  ; alors  sa  saveur  est  douce  , aromatif^ue  , ayant 
quelque  chose  de  cçHe  de  l’atiis.  11  n'est  guère  de  per- 
sonnes qui  n’aient  une  idée  plus  ou  moins  complète  de 
celte  saveur  , pour  on  avoir  mangé  en  dragées  colorées  , 
à la  vérité  peu  estimées , qu'ou  enfbrme  u.mis  de  petites 
boiileilles  qu’on  donne  atix  elifans  , et  qu’on  conseille 
quclquclVyis  aux  personnes  qui  prennent  des  eaux  miné- 
rales froides.  . 

La  plante  qui  fournit  cette  graine  croit  naturellement 
en  Italie  et  en  Espagne  ; on  la  cultive  dans  les  environs 
de  Paris;  oti  l’appelle  Coriandntm  nutjus  , C.  B AU  H)  N. 
et  TuhNBF.  C’or/ff77rfr//»i  , J.  B.AUH.  Coriandrum  sati~ 
pum  , jfruct(/)us  gidbosis  , LiNN.  C’est-à-dire  , Gronda 
Coriandre  , selon  Cast.  BaU'HIN  et  Toubnefort. 
Coriandre  , selon  J.  BaüHIN.  Coriandre  cultivée  , dont 
/ps  /'mrti  sont  ronds,  selon  Linné.  Cette  plante  est 
retnarqnable  en  ce  que  scs  feuilles  ont  une  odeur  fetide 
semblable  à celle  de  la  punaise. 

Prescrite,  Tom.Il,  pag.  100;  Tom.  111 , pag.  3o2  , 

37.3. 

CORNE  DE  CBRF.  Cette  substance  que  tout  le  monde 
connait  , fournit  quelques  préparations  iftédicinales  : 
simplement  râpée  , on  en  forme  des  gelées  nu  moyen 
dHine  longue  cuisson  : on  en  prépare  une  poudre  qu’on 
fait  bouillir  dans  de  l’eau , et  qu’ensuite  on  Tait  sécher  : on 
en  tire  un  esprit  volatil  qui  est  nommé  Esprit  volatil  da 
rnrne  de  cerf , auquel  ou  joint  quelquefois  du  sel  vola- 
til de  succin  jusqu’à  saturation  , et  alors  on  l’appelle 
Esprit  volatil  de  corne  de  cèi^' svcci né  : enfin  on  en  tire 
un  sel  volatil , (\n'on  nomme  Sel  volatil  de  corne  de  cerf. 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  345  , .3o6  ; Tom.  III  , pag. 
£6;  Tom.  IV  , pag.  33 , i7o,2.'i.3,  304. 

COR  NIÉE;  c’est  la  tunique  la  plus  fortcct  la  plus  épaisse 
du  globe  de  l’oeil  ; on  la  divise  en  cornée  opaque  , qu’oa 
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'Appelle  encore  Sclérotique;  et  en  cornée  transparente, 
nommée  simplement  Cornée.  ( Voyez  Œii..  ) 

GORNEIS  ACOUSTIQUES.  Leurs  usages,  Tom.III, 
pag.  439. 

CORNICHONS. ( Voyez  ConcomErï  commun.) 
CORPS  DE  BAL'ElNli  Dangers  qui  résultent  de  leur 
usage  , Tom.  I , pag.  33.  Ils  sont  dangereux  sur-tout  par 
leur  forme  qui  est  opposée  à celle  de  fa  poitrine,  35.  Ils 
«ont  cause  tpie  sur  onze  personne.s  mal  conformées  , U y 
a dix  femmes,  84  et  35  , note.  Ils  sont  une  des  causes  éloi- 
gnées dés  maladies  delà  poitrine,  Tom.  II,  pag.  141  ; 
du  cancer  , Tom.  III , pag.  456.  Combien  ils  sont  dan- 
■gereux  à l’âge  où  les  filles  doiverit  être  réglées  , Tom.  IV  , 
pag.  129. 

Corps  (des  accidens  occasionnés  par  des)  arrêtés 
dans  'Vœsnphagc  et  la  trachée-artère  : moyens  de  les 
retirer  , Tom.  IV  , pag.  aSq  — 455. 

Corps  grais.seux.  (Voyez  Me.mbraKe  adipeuse.) 
Corps  'v'ITHÉ,  humeur  ou  liqueur  gélatineuse,  frès- 
transparente  , ressemblant  à du  cristal  fondu,  située  au 
fond  de  l’œil  surla  rétine.  ( Voyez  Œii..  ) _ 

CORROBORANT  , ou  Corroboratif  , epithète 
qu’on  donne  aux  remèdes  qui  donnent  des  forces  , ou  qui 
‘les  augmentent.  f/V’oyez  Fortifiant. ^ 

CORRODANT,  c'est  la  même  chose  que'CoBROsrs. 
■(Vojez  ce  mot.) 

CORROSIF.  On  donne  ce  nom  à tous  lès  corps  qui 
sont  capables  de  ronger,  de  corroder  , "dé  consumer  tes 
-parties  au  moyen  des  molécules  salines  , Ucres  ou  acides 
dont  ils  sont  pourvus  ; tels  sont  la  pierre  infernale  ( ni- 
trate et  argent  forulu  J , la  pierre  à cautère  ( potasse  fon- 
due ')  , te  beurre  d'antimoine  ( muriate  d’antimoine 
sublimé  fumant  ) , étc.(  Voyez  Ca‘üstiqüB.\ 

CORROYEURS.  Maladies  auxquelles  sont  ex[M>sés 
ces  artisans.  Kloyens  qu’ils  doiverit  mettre  çn  usage  pour 
les  prévenir  , Tom.  I , pag.  101  et  suiv. 
CORRUPTION.  (yoyezPu'TRiDiT'É.  ) 


CORS  -AUX  PIEDS  ,(  d«*)  Tom.  IV  , pag.  S42 — 549. 
COSMETIQUES , nom’^ii’on  'donne  au  fard  et  aux 
gués  qui  servent  à rembellissemcnt  de  la  pcai 
le  teint  frais. 

),  Tioni  que  portent  dès  oslbngs,  courbés 
JtïS  côtés  de  la  poitrine  , dans  une  directioi 


autres  drogues  qui  servent  à rembellissemcnt  de  la  peau 
tèt  à'fenir  le  teint  frais. 

COTES , Tioni  que 
placés  sur  les  côtés  de  la  poitrine  , dans  une  direction 
oblique  ; tenant  d’une  extrémité  aüx  vertèlires , et  do 
l’autre  tiu  «ternuih  , quant  aux  sept  supérieu-'s  ; car  les 

R a 


V 


Ï48  Médkciic E Domestique.  Tahie  des  Matières. 
cinq  autres  sont  attachées  entr’cllcs  au  moyen  de  leurs 
cartilages.  Les  côtes  sont  au  nombre  de  vingt-quatre  , 
douxe  de  chaque  coté.  On  les  divise  en  vraies  eu 
fausses:  on  appelle  Vraies  les  sept  premières  en  comptant 
par  en  haut , parce  qu’elles  décrivent  un  demi-cercle  plus 
parfait  que  les  cinq  autres  , et  qu’elles  sont  plus  nxes 
étant  attachées  au  sternum  : les  cinq  inferieures  sont 
nommées  Fausses,  parce  qu’elles  sont  plus  mobiles  et 
moins  longues  que  les  autres  , n’étant  point  attachées  aia 
sternum.  ( Voyez  PoiTKlNE.  ) 

Côtes. ( de  la  luxation  des)  (Voyez  Luxation  des 
CÔTES.  ) 

COlJCHE.(  Voyez  Accouchement  et  Femmes  en  ) 

COUENNE  , ou  Croûte  du  sang  : nom  qu’on  donne 
à la  superficie  du  coagulum  qui  se  forme  par  le  repos 
dans  la  palette  qui  a reçu  le  sang  d'une  saignée.  Ce  coa- 
gulum est  par  rapport  au  sang , ce  qu’est  le  caillé  par 
rapport  au  lait  : il  surnage  dans  une  quantité  de  sérosité 
plus  ou  moins  grande  ; et  sa  surface  , lorsque  le  sang 
vient  sur-ttfut  d'une  personne  attaquée  d’une  maladia 
iiillammatoire  , est  d’un  bleu  sale , quelquefois  jaunâtre 
ou  brun , et  coriace  ; c’est  ce  qu’on  appelle  Croûte  ou 
Couenne.  Comme  la  pleurésie  est  la  maladie  qui  l’offre  le 
plus  constamment , on  l’appelle  communément  Croûte 
pleurétique.  (^Voyez  Tom.  Il , pag.  14a  , 144  , et  note.  ) 

COULEUVRES.  ( Voyez  ÀCCIDENS  causés  par  la 
piqûre  des ) 


COULOIRS  , mot  générique  qui  signifie  Canal  ott 
Vaisseau.  Cependant  on  affecte  cette  épithète  aux  vais- 
seaux dans  lesquels  les  fluides  ne  coulent  que  dans  des 
temps  marqués. 

COUP' DE-SANG.  C’est  la  même  chose  Apoplexie 
(Voyez  Apoplexie  sanguine.) 

COUPEROSE  , maladie.  ( Voyez  Goütte-kose.  ) 

Couperose  blanche  (sulfate  de  zinc  ),  (Voyez  Vi- 
triol BLANC.) 

Couperose  bleue  ( sulfate  de  cuif>rc J.  (Voyez  Vi- 
triol bleu.) 

Couperose  \srts  (suffate  de  fer  J.  (Voyez  Vitriol  ‘ 
VERT.) 

COUPS.  Dangers  (ju’il  y a d’enterrer  sur-Ie  - thaiiip 
les  personnes  qui  paraissent  privées  de  la  vic.après  avoir 
reçu  des  coups,  etc.,  Tom.  IV,  pag.  4>'Î7.  Un  coup- 
dans  le  dos  a quelquefois  dégagé  des  corps  arretés  dauc 
le  gosier  , sur-tout  dans  la  trachée-artère  , pag. 
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Coups,  (de  la  mort  apparente  causée  par  dus  ) Tom. 
^ IV  , pag.  474  — 47S. 

CoüPS-DE-sOLEiL  , f des  ) Tom.  IV  , pag.  5î6  — 535. 
^îsObservation  sur  un  nomme  qui  , endormi  la  tête  dé- 
éourerte  auprès  d’un  grand  ieu  , lut  attaque  des  accidens 
OKÜnaires  aux  coups^e-soleil , pag.  52'?. 

, • COURBATURh. , ( de  la  ] Tom.  IV , pag.  5So  — 574,. 
COURS  DK  VKNTHK.  ( Voypz  Di.\fhhfe. ) 

-•  Le  cours  de  ventre  doit  être  respecté  dan»  la  petit* 
' vérole  , Tom.  Il , pag.  a83.  Il  est  dangereux  dan»  le* 
. . maux  dégorgé  gangréneux  , pag. 384  ; avantageux  pen - 
•dant  la  pousse  des  dent* , pag.  484.  Il  ne  demande  des 
remèdes  dans  ce  cas  , que  quand  il  cause  des  tranchées  , 
ibid.  Ce  qui  distingue  le  cours  de  ventre  de  la  dysenterie, 
Tom.  III , pag.  4J.  Ce  qu'il  faut  faire  lorsque  la  nature 
• suscite  un  cours  de  ventre  dans  la  paralysie  causée  par 
^ la  rentrée  de  quelques  humeurs  , pag.  3*3.  Remède* 
■ . -rentre  les  vents  accompagnés  de  cours  do  ventre,  pag.  .376, 
.CoUKS  DR  VENTRE  DKS  EMPANS. (Voyez  DiAb'rHRB 

• ^ ’^iCOUjSlNS  ,, insectes.  ( Voyez  AcciDEift  r<T(M«%^r7ai 
fiqùr»  Am  i.  • . ‘ 

w.  CfMi^ËLIERS  : la  posture  dans  laquelle  "ils  fra- 
vaUlent  est  contraire  à la  santé';  maladie*  aiixr|up||es 
ils  sont  exposés,  Tom.  I , pag.  laS  et  suiv.  Genre  de 
' vie  que  mènent  les  couteliers  de  la  ville  de  Shetheld 
/ en  Angleterre,  pag.  i3a.  Ils  sont  exposés  à la  puluMinie  , 

'_^ï6üfl?RtÈR^ES.  Maladie*  auxquelles  elles  sont 
posées  comme  personnes  sédentaires:  moyens  d'y  re- 
"médier  , Tom.  I,  pag.  1x5  et  suiv.  A quoi_^olles 's’ex- 

E osent  de  tenir  perpétuelleinent  des  épingles  dans  leurs 
ouches,  Tom.  IV  , pag.  45*. 

COUVREURS  ( les  ) sont  exposés  aux  coups-de-soleil» 
Tom.  IV  , Mg.  5x7. 

•.COWPOX.  Mot  anglais  qui  signifie  Vérole  des  pachet. 
( Voyez  Vaccine.  ) 

CRACHATS.  Ce  que  c’est,  Tom.  I,  pag.  44,  note. 
Caractères  des  crachats  di^  l’inflammation  du  la  gorge  , 
Tom.  I , pag.  ia5  et  suiV.  Nécessité  de»  crachats  dans 
. cette  malaaïc  , pag.  Syx  , dans  le  courant  de  la  note. 

Crachats  cuits;  leur  caractère  , Tom.  II  , pag. 
16S  J note. 

CRACHEMENT  de  sang  ,(  du  ) ou  HémopttsiI  y 
Tom.  111 , pag.  ai  » 3t. 
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^ ( Carbonat0  caJc/air».)- : tioiD.qufl  porte  uhe 
pierre  calcaire  plus  ou  moins  friable  , dont  la  couleur» 
ordinairement  blanche  , peut  varier  selon  les  matières 
minérales  dont  elle  est  mélangée.  Les  principaux,  carac- 
tères de  la  craie  sont;  de  faire  effervescence  avec  les  t 
acides  , et  d’étre  changée  en  chaux,  par  l’ignition  ; ca- 
ractères cependant  qui  lui  tout,  communs,  avec  tuuU*s 
les  pierres  calcaires.  Ou  se  sert  en  médecine  de  la  craie 
comme  d^un  absorbant  qui  peut  suppléer  aux.  yeux  d’è- 
crevisses,,  au  corail , etc. 

On  trouve  dans  les  boutiques  deux  espèces. de  craies^ 
celle  de  Briançon  et  celle  de  Champagne  : mais  il  n'y.  a.,.^ 
thüc  D.'Navier.,  ( Contrt-poûons  de.  rarsenic-y  du 
sublimé  corrosif  .,  du  t>erl-de-gris  et. du  plomb  , tom.  j , 
pag.  T92  .,  note  A.  ) que  cette  dernière  qui  soit  ab- 
sorbante ; celle  do  Briançon  ne  l’est,  niillenieiit  t elle  ne 
fait. pas  même  effervescence  avec  le  plus  fort  des  acides 
minéraux;  et. si  l’on  en  aperçoit  quelquefois unaJugère-., 
elle  vient  de  quelques  portions  vraiment  .terreuses  qui  s’y  ^ 
rencontrent  ; car  la  craie  de  Briançon  bien  pure , étant*  ' 
une  véritable  substance  gypseuse  ou  talqueuse  , ne-  pent 
absorber  et  émousser  les  acides  ^ puisqu’elle  on  est  satu- 
rée elle-même.  Si  donc  ou  l’emploie  quelquefois  en  mé- 
decine avec  succès,  elle  ne  peut  opérer  que  comme  sub- 
stance, xitt/ni/airre  , très-douce  et  très-sédativo  , et  non 
comme  un  absorbant  véritable  , telle  que  la.  craie  de 
Champagne* 

Prescrite  , Tom.  II  , pag.  180,  18.7;  Tom.III,  pag- 
390 , 44a.,  489,;  Tom.  liv  , pag.  a5o  , a63. 

CRAINTK  ( de  la)  contidéreo  comme  cause,  de  mala-- 
die, Tom,  1 , pag.  3o8  — 3io. 

CRAMPES , ( des  ) Tom.  lll',  pac,  f&rj  — 36 1-. 

Crampes  de  l’>sto.mm:,(  des)  idem,  pag.  3S8— 
36o.  y 

M Crampes  dbs  extrémités,  (des)  idem  ,pag.  .368. 

Cr.vMpes  (des)  auxquelles  sont  sujottes  les  femmes 
hystériques  , Tom.  III , pag.  397  — 398'. 

CB-ANE  , Domque'  porte  la-  botte  osseuse  de  la  tête  , 
tdaiiS.  laquelle  sont  roniermes  lo  cerveau  et  le  oervelet. 
latcrAne  ostcomposédcpluMcupsos  , dontlesprincipaux. 
sont  , le  corooal,  ou  celui  du  front  ; l'occipital , ou  celui 
du  derrière  delà  tête;  loe. druxi  park'taux  , ou  ceux  du 
dessus  de  la  tète  ; les  deux  temporaux  , ou  ceux  des 
terapef  , ette 

CREME  DE  1 K’UTVtV.  ( Tartrit».acidule  de  potastej  <- 
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c’est  la  portion  saline  qui.  surnage  l’eau  dans  laq^Ucoi) 
puriiie  le  tartre,  pour,  en  oljteujr  le  sel  de  turirpj  ou 
voit  que  ce  ne  peut  etre  que  du  tartre  purifie. 

Prescrite, Toin.l^pag.aaS^Tom. U, pag.  lat , i3o, 
•29  *,  a5y , 339 , 354 , 433 , 443  ; Tom.  LU  >pag.  19 , 38 , 
56 , 134^  i36  , 143 , 178 , 181. , 198 , 264,  310 ,047  J 
Tom.IV  , pag.  18,  ao,  3a,  ao8.,  aS8. 

CRESSOjSi  DE  FONTAINE,  CuESSOît  D.’E AU  OU 
THlXJR.  /taslurtiuni  aquaiicu/fi  SHpiniuri.j^C.  BaüW.  Sir 
syrnbrium.  cardaminc  ^ sive  îi aiturtiuifi  aquaticuin  i,S. 
Bahh..  Sisymhriiimaquaticum.’YM'ti'ü'iY.  SJsy.mbri^u/rt 
aquaticurn  , siliquis.  deçUriatU, ^JpUis  pinnatis  , J/ilior- 
lis  subcordatis.y  Lin  N.  C’est-à-dire.,  Cresson  a qyatiquq 
dont  Ips  tigps  ne  sont  pas  droites , selon  C.  Baumi,n. 
Cresson,  aquatique  y selon  J,  Baueix.  Cresson  aqua- 
tique , selon  To.u&NSFoax.  Cresson  aquatique  dont 
les  siliques  sont  pendantes , les  JeuiUes  pinnées  , et  les 
folioles  en  Jorfne.deeœur  y selon  LlNNÉ.-  s 

La  racine  de  cette  plante  est  filamenteu.<se.,.  blanche  ; 
et  de  chaque,  jointure,  ou  nceud  sortent  plusieurs  fi.bres 
capillaires  qui  s’cufoncent  dajis  l’eaik  Elle  pousse,  dns 
tigeslongues  , courbées,  cannelées , lisses  , irame.uscs, 
d’un  vert  tirant  qnclquefoi.s  sur  le  rouge^  Scs  Quilles 
sont  presque  rondes  , rangccs  plusieurs  sur  une  côte,  qui 
est-terminée  par  une  seule  ieinl|cr.ees  feuilles  sout  tour 
jours  vertes  , d'un  vert  bran  , succulentes,,  odorantes  , 
d’un  goût  un  peu  piquant  et  assez  agréable.  Les  Cicucs 
nîûsscnt  au  sonamet  des  tiges  et  des  rameaux  , petites.  , 
blanches , composées  chacune  de  quatre  feuilles  rangées 
«n  croix.'  U succédé  aux  fieurs  des  siliques.  portées  sur  des 

E édicules  longs , un  peu  courbés,  qui  se  divisent  en  deux 
>gcs  remplies  de  semences  presques  rondes , menues  , 
rougeâtres.,  âcres  au  goût.  On.  trouve  le  cresson  de  fon- 
taine dans  les  petits  ruisseaux,  et  .sur  le  bord  des  fon- 
taines les  plus  pures  et  les  plus  limpides  : il  fieurit  aux,, 
mois  thernudor  et  fructidor. 

Prescrit,  Tom.  U,  pag.  184,  dans  le  courant  de 
note  ; Tom.  UL,  pjtg.  i33  , 198  , aoa  , 2q3  , note;  324., 
432,347;  Tom.Iy  ,pag.,a8i,  S41.  .''V 

CA£TË  , excroissance  qui  vient  à l’amift  et  am  partLQ$ 
natuttelies:  c’est  un  symptôme  assez  ordinaire  de  mala- 
dûs-véomAmte.  ^ 

CBtB.lâtB!  VÉNÉ&IEIVNBS  , ( Traitemeot  des  ) et  non 
ttdnépiennes  , Tom.  IV  , pag.  5o  , .3a. 

CREUX.  DS  tr’EüTOAlAÇ,  ou  BaÉEtiE^T-  On  donne  vul* 
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gairenient  l’un  ou  l’autre  de  res  noms  à cette  partis  si- 
tuée entre  les  cartilages  des  fausses  côtes , à l’extrémité 
du  sternum.  ' 

CRISE:  ce  mot  grec  signifie  Jugement  el  Je  coml^ats; 
car  H.>lnÊ  qui  signifie  Je  juge,  signifie  aussi  Je  combatsi 
Les  médecins  ne  pouvaient  trouver  de  terme  plus  éner- 
gique pour  exprimer  ces  efforts  tumultueux  de  la  nature  , 
ce  combat  plus  ou  moins  violent  qu’elle  livre  à la  mala- 
* die  dans  les  instans  qui  précèdent  celui  où  le  sort  du  ma- 
lade se  décide  , soit  pour  la  guérison  , soit  pour  la  mort , 
soit  pour  une  maladie  plus  fâcheuse  que  la  première  ; 
car  on  reconnaît  trois  espèces  de  crises , celle  qui  pro- 
cure une  guérison  parfaite  , celle  qui  se  termine  par  la 
mort,et  ôelle  qui  rend  la  maladie  plus  fâcheuse.  On  en  ren- 
contre même  quelquefois  une  ^atrième  qui  laisse  la  ma- 
ladie indécise , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’impar- 
faite. On  appelle  bonne  et  parfaite  la  première  des  trois 
autres  ; la  seconde  se  nomme  mauvaise  , et  la  troisième 
dangereuse.  V* 

Le  moment  quiprécède  la  crise  est  toujours  très-labo- 
rieux : ou  plutôt  la  veille  d’une  crise  , tous  les  symp- 
tômes de  la  maladie  prennent  de  l’intensité.  Aussi  le  dé- 
lire , l’assoupissement , les  vertiges  , le  défaut  de  sen- 
sation , l’oubli  ; les  maux  de  tête  , du  cou  , de  l’estomac  ; 
les  anxiétés  précordiales,  le  tintement  d’oreilles,  lerf'en- 
vies  de  vomir  , la  soif  plus  pressante , le  pouls  plus  agité  , 
la  suppression  des  urines  , les  borborygmes  , etc.,  sont 
les  signes  qui  annoncent  le  trouble  critique.  Dans  cet 
instant  la  fievre  redouble  avec  véhémence  ; et  t'\  la  crise 
doit  être  bonqe  et  parfaite , la  sueur  se  déclare  bientôt 
et  baigne  le  malade  ; ou  il  survient  une  hémorrhagie 
abondante  ; ou  l’on  voit  arriver  soit  un  vom'issement  co- 
pieux , soit  des  selles  , des  urines  abondantes  , des  cra- 
chats , soit  des  tumeurs  , des  dépôts  , etc. 

Hipocrate  a observé  que  les  jours  crititnies  , c’est-à- 
dire,  les  jours  où  arrivent  les  crises  dans  les  maladies, 
aigues,  sont  le  quatrième  de  la  maladie,  le  septième, 

■ le  onzième  , le  quatorzième  , le  dix-septième , le  ving- 
tième , le  quarantième,  etc.  Tout  le  monde  sera  en  état 
de  reconnaître  la  justesse  des  observations  du  père  de 
la  médecine,  s’il  suit  avec  attention  la  marche  des  ma- 
ladies. On  verra  que  les  fièvres  tierces  ne  vont  |^uère  au- 
, delà  du  septième  accès;  que  les  fièvres  inflammatoires 
SC  terminent  ordinairement  le  quatrième  ou  le  septième 
jour;  que  la  périnaeumooie  uu  Iluxiou  de  poitriue , finit 
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«juïlquerow  par  ré»oliition  le  rjtiatrième  jour,  on  Ta  sup- 
puration s’établit  et  la  maladie  se  termine  le  septième 
parles  crachats  , ou  se  prolonge  jusqu’au  quatorzième,  et 
même  jusqu’au  vingtième;  que  la  fièvre  scarlatine,  la 
fltvre  accompagnée  d’érysipèle,  la  fièvre  de  la  rougeole 
ne  vont  pas  ordinairement  au-delàdu  septième  jour;que  la 
petite  vérole  se  manifeste  le  plus  souvent  du  troisième  au 
quatrième,  et  suppure  le  septième.  On  a , dit  LtBUT.^bi)  , 
mille  exemples  de  fièvres  épidémiques  qui  se  sont  termi- 
nées le  septième  par  les  sueurs.  On  a enfin  remarqué  que 
l’épilèpsie  des  entans  durait  sept  mois  ou  sept  ans. 

Il  parait  donc  évident  nue  la  nature  suit  une  espèce 
de  règle  dans  la  marche , dans  les  périodes  des  maladies , 
.sur-tout  des  maladies  aiguës;  c’est-à-dire,  qu’il  lui  faut 
un  certain  nombre  de  jours  pour  dompter  la  cause  d’une 
maladie.  Les  anciens  ont  donné  à cet  ouvrage  de  la 
nature  , le  nom  de  Coction  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  , 
continue  LieutaCD  , que  dans  toutes  les  maladies , 
'tfiémc  dans  celles  que  nous  venons  de  nommer , les  jours 
critiques  soient  invariablement  les  mêmes.  Le  climat  , 
la  saison,  l’àgo,  le  tempérament,  une  infinité  d’autres 
circonstances  , et  sur-tout  le  traitement  , peuvent  les 
éloigner  Ou  les  rapprocher.  Il  peut  même  arriver  qu’on 
attende  vainement  la  crise,  soit  qu’elle  se  fasse  d’une 
manière  imperceptible , soit  .qu’elle  manque  absolument , 
comme  il  arriT^e  quelquefois  dans  les  fièvres  aiguës 
bénignes,  dont  nous  avons  parlé  Tom.  II,  pag.  187, 
dans  le  courant  de  la  note. 

Il  n’est  point  de  vraie  convalescence  , si  elle  n’a  été 
précédée  d’une  crise  ,Tom.  II , pag.  82  et '83.  La  cbn- 
' valescencc  est  en  raison  de  la  crise  dans  les  maladies 
traitées  d'après  les  préceptes  de  l’art,  pag.  83.  Fautes 
dans  lesquelles  entraîne  l’effroi  causé  parla  crise  d’une 
maladie  aiguë,  pag.  i53.  Comment  11  faut  se  comporter 
dans  l’instant  de  la  crise , pag.  i55. 

* CRISPATION , contraction  , resserrement.  Ce  mot 
s’emploie  en  médecine,  peur  signifier  lespasrae  des  nerfs  , 
qui  est  accompagné  ou  suié'i  du  resserrement  des  fibres' 
charnues  et  des  membres.  1- 

CRISTAL  MINÉRAL  , ou  Sbl  d*  phünelle  , ou 
Kitbe  PORlVlé  f nitrite  de  potai$e  mêlé  de  sulfate  de 
potasse).  Çia  donne  ce  nom  à du  nitre  fondu , avec  lequel 
on  a fait  détonner  du  soufre , et  qu’on  a ensuite  coulé  et 
laissé  figer  en  forme  de  tablette.  On  l’appelle  encore  quel- 
quefois Anodyn  minéral.  ( Voyes  Nitbs  PUftlFiC.  ) 
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CRISTALLIN  , DQm  qua  porta  une  partie. de  l’œil  t- 
c’est  une  espèce  de  leotiile  solide,  spKerique  datant  et 
derrière , et  d’une  transparence  à peu  près,  semblable  à 
celte  du  cristal,:  il  est  placé  à la  partie  antérieure  de 
rbumeur  vitrée,  comme  un  diamant  dans  son  chaton^ 
et  il  y est  retenu  par  le  moyen  cFune  membrane  trans-t 
parente  appelée  Capsule  du  cristallin  : il  est  destiné  à 
rompre  les  rayons  de  la  lumière;  il  les  rassemble  sur  la 
rétine  , sur  laquelle  se  forme  l’image  des  objets.  ( Voye» 
Œil.  ) 

CRIST.\UX  DE  LUNE  ou  d’argent  ( nitrate  d'ar-, 
gent);  sel  neutre  à base  métallique  , composéde  l’acide 
nitreux , uni  jusqu’au  point  de  saturation  avec  l’argent. 
On  en  forme  la  pierre  infernale.  (.Voyez  WDictiounaire 
de  Chimie,  et  Pierre  infernale.  ), 

Cristaux  de  Vénus  , eu  Aeétite  de  enivre  cristal- 
lisé; sel  neutre  composé  de  l’acide  du  vinaigre  avec  le 
cuivre.  ( Voyez  Vinaigre  radical.  ) 

CRITIQI/E  , mot  qui  se  dit  de  tout  ce  qui  appartient^ 
aux  crises.  ( Voyez  Crise,  et  Jours  critiques,)  » 
CROCUETËÙRS  : maladies  auxquelles  ils  sont  ex- 
posés, Toin.  I,  pag.  io3.etsuiv. 

CROCHETS , instrumens  proposés:  pour-  extraire-  le», 
corps , sur-tout  les  aiguilles  , le»  épingles , arête» , eto. 
arrêtés  dans  le  gosiqr.  Manière  de  les  prépares  et  dê  le* 
introduire , Tom.  IV  , pag.  44$  et  suiK.* 

CROUP  , ( de  la,  ) espèce  4,'-4sÛime  , ou  plutôt  d'^s- 
quinancie , qu’on  doit  appeler  membraneuse , maladiei 
particulière  aux  enfans,  Tom.  IV  , pajg.  a&f — 3oo. 

CROUTE  LAfTEUSE,  ( de  la  ) maladie  des  enfan*, 
Tom.  IV,  pag.  aoi — a}Jo, 

CUCURBI-TIN5,  nom  que  porte  une  eipèce-d»  ver»; 
auxquels  l’homme  est  exposé.  (Voyez  Vgfcs- CUCUBBr- 
TINS.  ) 

CUISINE.  ( Voyez  Ustensiles  db  ) 

CUISINIERS,  ( Maladies  qui  sont  particulière»  aux  ) 
Moyens  de  le»  prévenir,  Tom. -L,  pag-  loj  et  suiv. 

CUIVRE  , nommé  aussi  Vénus  ; métal  imparfait , d’un 
rouge  éclatant , très-sonore , très-dur , ductile  et  malléable. 
Ce  métal  est  un  de  ceux  qui  sont  le  plu»  employés  dans 
les.  arts.  Il  y a longi^emps  qu'on,  a,  fait  remarquer  les. 
abus  qu’on  en.  fait,  sur-tout  dans  la  cuisine.  Les.roalbeur*- 
qu’il  occasionne-  sont  sans  nombre , à cause  de  la  pro- 
priélé  qu’il  a de  se  convertir  en  un  sel , vrai,  poison-, 
appelé  V crdet , ou  Vcrt-dc-gris , dès.qu’il  est  eaconlact. 
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Mvtc  des.  substances  acides,  ou  qui  contiennent  des  par* 
ticules  acides,  telles  que  les  graisse»,  les  huiles  , etc. 

Les  ouvriers.qui  emploient  le  cuivre  sont  sujets  à la 
pulmonie,  Too».^  H,,  pag.  178,  note»  On  devrait  aban- 
donner l’usage  des  ustensiles  de  cuivre,  Tom.  III  , pag. 
494.  Vaisseaux  qu’on  peut  substituer  à-  ceux  de  cuivre  , 
pag.  495.  Observation  sur  du  poisson  c.uitdans.du  cuivre  , 
et  qui  a empoisonné  ceux  qui  en  ont  mangé,  pag.  691. 
Les  substances  grasses  dissolvent  le  cuivre  sans  avoir 
besoin  de  bonillir,  ifnil.W  est  donc  dangereux  de  laisser 
sur  le- feu  , quelque  doux  qu’il  soit,  des  ragoûts  dans  les 
casseroles  ,*  en  attendant  le  service  , ihid. 

CULTORfi  (la)  de  la  terrc>  est  utile  aux  gens  sé* 
dentaires  pour  la  conservation  de  leur  santé  , Tom.  I , 
pag.  i3a.  Exemple  des  habitans,  de  la  ville  deShef- 
£eld>,  iltid,  ^ • 

CUTANÉ  , CuTANKE  , se  dit  detontcequla  rapport 
à la  peau  : aiosi  on  dit  les  nerfs,  les  artères,  les  veines 
ttitanées  , pour  signifier  les  nerfs  , les  artères , les  veiqes 
qui  se  distribuent  à la  peau  ; et  maladies  cutanées,  pour 
dire  m.nladies  do  la  peau. 

CUTICULE  ; c’est  la  mémo  chose.  qu’EPiDKRME. 

(‘  Voyez  ce  mot. 

CYNOGLOSSÏîi  ou  LAitournE  ciu«it.  Cynogtnssum 
majus  vuigare , G.  Bauh.  et  Tdr;iep.  Cynoglossum 
vtilgare  , J.  Hauh.  G’est-à-dire  , Grande  Cynoglosse 
vulgaire  ,selün  C.BAtJHIW  etToURNEFORT.  Cynoglosse 
vulgaire,  selon  J.  Bauhin. 

Sa  racine  est  droite  , épaisse , sembla.ble  à une  petite 
rave  , d’un  rougenoirâtra  en  dehorsi,  blanche  en  dedans, 
d’une  odeur  forte , narcotique , d’une  saveur  mucilagi- 
neuseet'fedo.  Ses^tiges  sont  hautes  de  deux  à trois  pieds, 
branchucs,  creuses  quand*  elles  sont  vipiltes  ,,  couvertes' 
de  beaucoup  de  duvet.  Ses.  feuilles  sont  longues  , un  peu 
larges  4b  première  année  ; et  dans  la  seconde , lorsqu» 
les  tiges  paraissent , elles  sont  étroites , pointues  , blani 
ch«s  molles , dotooneives  , cFune  odeur  forte , puante  : 
elles  naissent  sans  queues  alternativement  sjir  la  tige.  Ses 
Seurs  sont  dtine  seule  pièce  en  entonnoir,  partagées  en 
cinq  lobes , d'une  couleur  rouge  sale  , portée  sur  des  ca- 
lices velus  , partagés  en  cinq  quartiers.  Le  pstH  qui  s’élè'vo 
du  fonddu  calice,  perce  la  fleur  en  maniéré  de  clou  , ot 
devient  nn  ffuit , coQsposé  de  quatre  capsules  , un  peu 
applaties,  hérissées,  et  qui  s’attachent  fortement  aux 
habits.  BUbj  contiennentxme  graine  applatto.  Cetteplaute  ' 
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vient  comiaunément  aux  environs  d«  Patis.  Les  feuillet 
vertes  du  cynoginsse  entrent  dans  la  ooinpositinn  du 
baume  tranquille  de  Crombl  , preserit  ^bntre  l’inflam- 
mation de  la  gorge , Tom.  il , pag.  874  i,  note. 


D.\NS  DATT 

Danse  , considérée  comme  un  exercice  salutaire  dans 
l'enfance  et  la  jeunesse,  Tom.  1,  pag.  78  et  74.  Ses 
avantages,  pag.  a35  ; et  Tom.  III,  pag.  118. 

Danse  de  S^.t  Gui , (de  la  ) ou  de  S.i  W’eith.  ( Ma- 
ladie. ) Tom.  111,  pag.  849 — 353. 

DARTRES,  (des!  Tom.  lU,  pag.  a.3o — a36. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque l’aslnme  est  dû  à des  dartre» 
rentrées,  pag.  25». 

Dabtres  farineuses,  (des)  idem,  pag.  281. 

Dartres  miliaires,  (de8)4</em,  ibtd. 

Dartres  rongeantes  ou  vives  , idem  , pag.  2.82. 

Dartres  volantes,  idem,  pag.  281. 

DATTES,  Dactyli  ojffic.,son\.  des  fruits  rylindrique» 
de  la  grosseur  du  pouce,  de  la  longueur  du  doigt , de  la 
figure  d’un  gland,  composés  d’une  pellicule  mince  , rnus- 
sâtre  , dont  la  pulpe  ou  la  chair  est  grasse  , ferme  ^ 
bonne  à manger,  douce,  très-sucrée,  cl  qui  environne 
un  gros  noyau  cylindrique',  aur,  et  creusé  d’un  sillon 
dans  sa  longueur. 

Il  faut  choisir  les  dattes  qui  sont  grosses  , jaunâtres  , 

S eu  ridées,  tendres , pleines  de  pulpe  , un  peu  dures  «n- 
edans , blanchâtres  près  du  noyau , rougeâtres  près  de 
la  peau  , d’un  goût  vineux  , et  qui , étant  secouées , ne 
sonnent  point  jdu  tout,  ou  très-peu.  11  faut  au  contraire 
rejeter  celles  qui  sont  flasques  , dures  , sans  chair  , 
percées  , vermoulues  ou  cariées.  Los  meilleures  sont 
celles  qui  noua  viennent  du  royaume  de  Tunis.  Celles 
d'Espagne  ne  sont  jamais  bien  mûres;  et  celles  qui 
viennent  de  Salé , se  corrompentfacilement  et  sont  bien- 
tôt remplies  .de'vers  , ou  bieu  elles  se  dessèchent. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit  s’appelle  Palmier  de  la  grande 
espèce,  Palma  major,  C.  Bauh.  Pheenix dactylijera  , 
Linn.  C’est-à-dire,  Grand  Palmier,  selon  C.  Bauhin. 
Palmier-Phénix  qui  porte  les  dattes  , selon  LlNNÉ. 

Cet  arbre  vient  de  lui-raéme  en  Afrique , dans  la  Judée  , 
la  Syrie  et  la  Perse.  On  le  cultive  dans  la  Grèce,  eu 
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Italie , «d  Ëtiagnc.  Ou  en  voit  quelques-uns  en  Provence 
et  en  Langudoc  , et  dans  les  jardins  de  botanique  ; mais 
Us  n’y  produiont  point  de  fruit,  ou  celui  qu’ils  produisent 
ne  mûrit  poit.  Les  dattes  entrent  dans  la  composition 
de  l’electuaie  diaphenix. 

DAUCUà)E  Crète,  ou  de  Cakdte.  Daucus  Creticus 
q^icin.  Daun$  foliis  Ja-niculi  taniiissimis.  C.  B A UH. 
Daucus  Cntcus  semine  kirsuto  , J.  Uauh.  C’est-à-dirie, 
Daucus  de  i'ile  des  boutiques  , Daucus  à feuilles  de 
fonouil  très-éliées  , selon  C.  Bau H 1 N.  de  Crète  , 

dont  les  semnees  sont  velues  , selon  J.  BaüHIN. 

Sa  racine  tt  longue  , épaisse  d’un  doigt , fibréc , d’une 
saveur  sembibic  k celle  du  panais.  Sa  lige  est  haute  de 
neuf  pouceseuviron.  Ëlle  est  cylindrique  , cannelée  , 
velue.  Ses  fedles  sont  cotonneuses  , cendrées  , découpées 
trés-meiiuea  d’ua  vert  foncé.  Au  sommet  des  tiges  et 
à l’extrémitdles  rameaux  est  un  parasol  d’une  grandeur 
médiocre,  cnpnsc  de  petites  llcurs  en  rose,  à cinq 
pétales  blani , dont  le  calice  se  change  en  un  fruit 
formé  de  dtx  semences  oblongues,  cannelées,  plus 
pointues  à Itbartie  supérieure , convexes  d'un  côté  , 
applaties  de  lutre  , blanchâtres  , velues  , âcres,  aroma- 
tiques , d’unedeur  faible.  Cette  plante  yient  communé- 
ment dans  l’il  de  Candie  , autrefois  Crète  , et  dans  les 
Alpes.  Les  scitnees  entrent  dans  la  composition  del’é- 
lectuaire  diap>nix. 

DÉCOCTlCf.  On  donne  ce  nom  à un  breuvage  médi- 
cinal , imprégt  de  la  vertu  de  quelque  médicament  par 
le  moyen  de  l’tullition  : en  quoi  élle  diffère  essentielle- 
ment de  l’infusn  , qui  n’éprouve  point  cette  ébullition, 
et  qui  même  iplquefois  est  préparée  à froid.  ( Voyez 
Infüsioîï.  ) « ’eaii  a,  par  excellence^  la  propriété 
_ « d’extraire  lesarties  gommeuses  et  salmes  des  végé- 
« taux  : mais  s(  action  ne  se  borne  point  à celte  simple 
U opération  ; et  si  les  parties  résineuses  et  huileuses  de 
« ces  mêmes  vtétaux  sont  intimement  mêlées,  par  le 
m moyen  de  la  -ituration , arec  celles  qui  sont  gom- 
« meuses  et  salie  , elles  peuvent  encore  être  suspendues 
m en  grande  pale  dans  l’eau  : aussi  les  décoctions  et 
« les  infusions  Aeuses  des  végétaux  {hrment-elles  une 
. M classe  de  médtmens  aussi  nombreuse  qu’utile.  Quoi- 
« que  la  plupart  e végétaux  communiquent  à l’eau  leurs 
m vertus , aussi  ba  par  infusion  que  par  décoction  , ce- 
a pendant  on  c:  souvent  nécessité  d’employer  cette 
« dernière  prépation  pour  gagner  du  temps , parce 
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« qu’une  décoction  peut  se  (iafrc  en  quequés  mmutes  , 
'«  tandis  qu'une  infusion  demande  plusiiirs  faeum  , et 
-«  quelquefois  plusieurs  jours.  Les  decoctbns'nc  sont  pas 
« ae  garde  ; elles  doivent  être  prises  dauslsyîngt-quatre 
« heures.  » ( B.  ) 

Décoction  blanche. 

Prenez  decrvrie  bien  pure , en  poudre , sirdéca  grammes 
• deux  once*  ) ; 

de  gomme  arabûfue , seiae  gtiuines  ( demi- 

once 

d’eBu  commune , trois  demi-Hies  ( trois  cho- 

pines  ). 

Faites  bouillir  jusqu^à  ce  qu’il  n'en  resteilus  qu’un  litne. 
Cette  décoction  convient  dans  les  maladh  aiguës,  com- 
pliquées de  cours  de  ventre  , ou  qui  mensent  de  dévoie- 
ment ; dans  les  acidités  de  Pestomac  etdes  intestins  : 
<elle  convient  sur-tout  aux  enfans  qui  et  des  aigreurs 
dans  l’estomac,  <et  aux  personnes  qui  ont  sujettes,  à 
éprouver  des  chaleurs  brûlantes  dans  c viscère.  Il  est 
d’usage  dédulcorer  cette  boisson  avec  u sucre,  et  de 
l’aromatiser  avec  six  ou  neuf  décagraimes  ( deux  ou 
trois  onces)  de canelle simple.  Trois dcagrarames  (une 
once  ) de  erpie  ( carbonate  calcaire  )-u  poudre , dis- 
soute dans  un  litre  lune  pinte  ) d’eau  peut,  selon  lea 
circonstances,  tenir  lieu  de  cette  déertion  , ainsi  .que 
du  julep  de  craie.  ( B.  ) 

Présenté,  Tom.  U,  pag.  314,  3x65oa. 

Décoction  commune. 

Prenez  de  fleurs  ào  camomilh , tis  décagraaintet 

( une  once ) ; 

de  fleurs  de  sureau  , Ideiaqne-seizegram- 
de  graines  de yènoui/,  ) iSs  ('demi-once); 
à'eaU , environ  deux  les  ( deux  pintes  ). 

Faites  bouillir  quelques  minutes  , et  ]ssez  la  décoction. 
Cette  tisane  sera  également  bonne,  on  la  prépare  en 
faisant  simplement  infuser  peqdant  ui  couple  d’beurcs, 
ces  mêmes  ingrédiens  dans  la  meme  qintitéd’ëau  , mais 
bouillante.  principal  usage  de  tte  décoction  est 
d’étre  employée  en  lavemen*  ; on  y oute  d’airtres  tubs- 
tanccR,  s’il  est  nécessaire  et  snivanrés  indications.  Ëlhe 
peut  encore  servir  de  fomentation  .mple';  et  thins  Ce 
cas,  on  y ajoute  de  i’eaprit-do»vin  Çvonol) , ou  d’autres 
ingrédiens  de  ce  .genre , dans  la  quithé  -qn'cxigent  les 
circonstances.  ( H.)) 
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Décoction  dk  bois  de  Campêchk. 

Prenez  de  copeaux  ou  raclures  de  bois  de  Cam pêche, 
• un  hectogramme  ( trois  onces  ). 

Faites  bouillir  dans  deux  litres  ( deux  pintes  ) d’eau, 
jusqu’à  réduction  de  moitié  : on  peut  ajouter  à cette  dé- 
coction six  ou  neuf  décagrammes  ^ deux  ou  trois  onces  j 
d’eau  de  canelle  simple.  Elle  convient  dans  les  cours  de 
ventre  contre  lesquels  on  ne  peut  employer  de  forts 
astrincens  ; on  en  prend  trois  ou  quatre  verres  par  jour. 
(B.)  Il  est  bon  de  prévenir  que  cette  tisane  donne  aux 
selles  une  teinte  rouge  ;'ce  qui  pourrait  efiVayer  le  malade 
ck  les  gardes  : mais  cette  teinte  n’étant  qu’accidentelle  , 
<est  absolument  sans  conséquence 

Prescrite,  iTom.  III,  pag.  5i. 

Décoction  de  bourgeons  de  sapin.  (Voyez  Bour- 

OKONS  DE  SAPIN.) 

Décoction  de  guimauve. 

Prenez  de  racine  de  guimaupe  , tin  peu  sèche , un  hec- 
togramme ( trois  onces  ) ; 
de  ro'/sj/jssccs,  trois  déca grammes  (une  once)  ; 
A'eau  , trois  demi-litres  ( trois  chopinrt  ). 
Otéz  le  Cœur  ligneux  de  la  racine  de  guimauve;  faites 
^oailtir  jusqu’à  réduction  d’un  tiers  ; passez  la  liqueur., 
laissez  reposer  pendant  quelque  temps.  Si  la  racine  do 
“^uîrnaove  est  entièrement  seebe  ; if  faut  faire  bouillir 
jusqu’à  réduction  de  moitié.  Elle  s’ordonne  dans  les  toux 
’ét  Sans  les  congestions  d’humeurs  ûcres  sur  les  poumons. 
XiC  malade  en  fait  «a  boisson  oidrnnire.(B.) 

Prescrite , Tom.  III , pag.  200  ; Tom.  fV  , pag.  286. 

Décoction  de  quinquina  simple. 

Prdncz  de  quinquina  , grossièrement  pulvérisé , trois 

décagraromes  ( une  once  ). 
Faîtes  bouillir  dnns  trois  demi-litres  ( trois  denii-setiers  ) 
tl’eau , jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  qu’un  demi-litre 
( c'hopine  ) ; passez.  Si  on  ajoute  à cette  décoction  une 
Cuillerée  à câfé  d’esprit,  de  vitriol , on  la  rendra  et  plus 
agréable  , et  .plus  efiicace.  ( B.  ) 

Décoction  de  quinquina  composée. 

Prenez  de  quinquina , ) de  chaque , 

de  racine  de  serpentaire  > douze  grammes  , 
de  Virginie  , j ( trois  gros  ). 

Pulvérisez  grossièrement  ces  siibstancCs  ; faites  bouillir 
'dans  un  'dertii-litre  (une  chopine)  'd’eau  , jusqu’à  réduc- 
tion de  moitié  ; pa.ssez  : ajoutez  quatre  décagranunes 
et  demi  ( une  once  et  Jelnie)  d’eau  aromatique.  L'ilîu»- 
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tre  Pringl B recommande  cette  tisane  comme  un  excel- 
lent remède  dans  le  déclin  des  üèvres  malignes  , lors- 
que le  pouls  est  bas  , la  voix  i'aible  , et  la  tête  atfectée 
de  stupeur , accompagnée  d’un  peu  de  délire.  La  dose 
de  cette  décoction  est  de  quatre  cuillerées  , toutes  les 
quatre  ou  six  heures. 

Décoction  de  salsepareille. 

Prenez  de  racine  fruiche  de  cplûchée  et 

. coupée  menue  , un  hectogramme 

( trois  onces)  ; 

de  raclure  de  bois  de  galac  , trois  décagram- 

mes  ( une  oncq,). 

Faites  bouillir  , à petit  feu  , dans  trois  litres  ( trois  pintçs) 
d’eau , jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  à une  ; ajou- 
tez , sur  la  lin  , 

de  bois"  de  tassajras  , seize  grammes  ( de_tni-once  ) j 
de  réglisse  , douze  grammes  ( trois  gros  ). 

Passez.  On  fait  usage  de  cette  décoction  alternative- 
ment avec  les  préparations  mercurielles  , dans  la  mala- 
die vénérienne  , pour  en  aider  l’effet  ; ou  après  qu’on 
a fait  usage  du  mercure , pendant  quelque  temps  : elle 
fortifie  l'estomac  : elle  restaure  et  donne  de  la  vigueur 
à la  constitution  , affaiblie  par  le  vice  vénérien.  Ellj* 
est  encore  d'usage  dans  le  rhumatisme  et  dans  les  ma^ 
ladies  de  la  peau  , qui  procèdent  de  quelque  vice  dans- 
le  sang  et  dans  les  autres  humeurs.  Dans  tous  ces  cas, 
elle  est  préférable  & la  décoction  des  bois  sudorif  ques. 
La  décoction  de  salsepareille  se  prend  depuis  trois  demi- 
litres  ( trois  chopincs  ) jusqu’à  deux  litres  ( deux  pintes) 
par  jour. 

Kennedy  prétend  que  la  décoction  suivante  a le 
même  avantage  dans  la  maladie  vénérienne: 

Prenez  de  salsepareille  , six  décagrammes  ( deux 

onces  ) ; 


de  r'XinTd’e  mizéréon  , \ décagrammes  (une 
’ ) once.) 
d'antimoine  {régule  (Tantimoine)  crud  ^ en 
poudre  , quatre  décagrammes  et  demi 
( une  once  et  demie  ). 
Faises  infuser  le  fout  dans  quatre  litres  ( quatre  pintes) 
dlcau  bouillante  , pendant  vingt-quatre  heures  ; faites 
ensuite  bouillir  jnsqn’à  réduction  de  moitié;  passez.  Oti 
enmloie  cette  décoction  comme  la  précédente.  ( B.  ) , 

r.escrilc  , Tom.  III,  pag.  78,  300,  4S9;  Tom.  fV  , 

pa«- 


1 de  chaque  trois 
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■pag.  37,38,42,  68,70,75,78,79,82,  90,96,10a, 
to5,  106,  107,  108,  118,  if9,  lai. 

Décoction  des  bois,  ou  Décoction  des  bois  sudo« 

RIPK^UBS. 

Prenez  de un  hectogramme  (trois  onces  ) ; 
de  raitinssecs,  sia  décagrammes  (deux  otices)  ; 
de  dois  de  sasiqfras  en  petits  copeaux,  trois  dé> 
cagrammes  ( une  once  ) ; 
réglisse,  seize  grammes  (aemi-once)j 
Faites  bouillir  le  gaïae  et  les  raisins  à petit  feu,  dans 
ouatre  litres  ( quatre  pintes  ] d’eau  , jusqu’à  réduction  de 
mux  ; alors  ajoutez  le  sassafras  et  la  reglisse  ; laissez  in- 
fuser pendant  quelque  temps  ; passez , et  laissez  reposer 
jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  fait  un  précipité  au  fond  du  vase: 
tirez  à clair.  Le  malade  en  boira  un  demi-litre  ( chopine) 


par  jour.  ( B.  ) 
459. 


Prescrite , Tom.  II,  pag-  338  5 Tom.Ul,  P^g*  ^8,^3, 


Décoctiok  db  sÉNÉK  A-  Manière  de  la  préparer,  Tom. 
U, pag.  I.5i.  Prescrite , Tom.  III , pag.  35  , i3”7i 
Décoction  pectorale. 

Prenez  d’orge  mondé  et  lavé , trois  décagr.  ( une  once  ). 
Faites  bouillir  dans  quanti' é suffisante  d’eau,  jusqu’à  ce 

?u’il  soit  crevé , et  que  l’eau  soit  réduite  à quatre  litres 
quatre  pintes  ] j retirez  du  feu  ; ajoutez  aussitôt , 
de  réglisse  ratissée  et  coupée  menue  , ) de  chaque  , 
de  racine  de  dont  vous  aurez  > seize  gram. 

ôté  le  coeur  ligneux  et  coupée  menue,  j (dcnii-once)  j 
de  feuilles  de  capillaire  de  Canada , nuit  grammes 

( deux  gros ) j 

de  fleurs  de  co<)nelicot , quatre  grammes  (un  gros); 
de  fleurs  de  tussilage  , nuit  grammes  ( deux  gros  ). 
Laissez  infuser  pendant  quatre  heures  ; passez.  (Codes 
xle  Paris.  ) Vovez  Tisane  pectorale. 

Prescrite,  Tom.  H , pag.  i5o  , 870.  ' 

DÉCOURAGEMENT,  (de  I’AbattBment  et  du) 
(Voyez  Abattement.) 

DEFAILLANCE , ( Ce  qu’on  doit  penser  des  saignées 
■jusqu’à  ) Tom.  rV  , pag.  38i.  Maladies  où  elles  sont  né- 
cessaires , ibid.  et  38s.  Caractères  de  la  défaillance , 

^*Beglutition  , opération  de  lu  Nature,  par  1« 

moyen  de  laquelle  les  alimeos  sont  avalés  et  portés  de  1» 
bouche  dans  roetophage,  «t  de  l’œsopbage  dans  l’estO'» 
Btac. 

Tome  V.  L 
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DEJECTION  , »e  dit  on  mcd«cinc  de  l’évacuation  des 
eicrémens  par  l’anus  : c’est  également  le  nom  que  por- 
tent les  matières  évacuées;  ainsi  ce  mut  est,  dans  cette 
dernière  acception  , synonyme  avec  • Selle  , Excré- 
mens,  etc» 

DÉ,i  ECTLON&  CRUES.  On  donne  ce  nom  aux  selles  qui 
sont  formées  de  matières  qui  ne  sont  pas  digérées  ; qui 
ne  sont  que  peu  ou  point  changées,  comme  il  arrive 
dans  la  lienterie  où  le  malade  rend  la  nourriture  telle 
’qu’il  l’a  prise,  ou  a peu  près.  (Voyez  Tom.  III,  pag. 
6o  et,  note,  j , 

DEJEUNE  ( le  ) doit  être  un  repas  solide,  Tom.  I, 
pag.  200.  Avantages  qu’il  y a quelquefois  pour  certaines 
femmes  grosses  de  déjeûner  dans  le  lit,  Tom.  II,  pag. 
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DF.LAYANT , épithete  qu’on  donne  à un  fluide  qui 
a la  propriété  de  diminuer  la  consistance  d’un  autre  r'ce 
mot  U la  meme  signification  en  médecine.  Les  remèdes 
delayaus  tirent  leur  principale  vertu  de  l’eau  qui , lors- 
qu’elle est  pure  tl  naturelle  , est  le  plus  grand  délayant , 
le  plus  grand  relAchant  , le  plus  grand  humectant,  le 
plus  grand  émollient  connu.  (Voyez  Eau.) 

DELIRE  : c’est  en  général  une  aliénation  d’esprit, 
causée  par  maladie;  une  imagination  et  une  raison  dé- 
pravées , avec  fièvre  ou  sans  fièvre.  La  folie , la  fré- 
nésie, la  fureur  utérine,  la  rage,  etc.  sont  de  vrais  dé- 
lires^ 

DÉLIVRE  , nom  que  portent  le  placenta  elles  mem- 
branes qui  rnveloppaicntl’enfant  dans  le  sein  de  sa  mère  : 
on  les  appelle  ainsi,  parce  que,  quand  la  femme  les  a 
rendus  , elle  est  quitte  et  délivrée  de  l’accouchement. 

Lorsque  le  delivre  sort  avec  l’enfant  dans  l’accouche- 
ment naturel , ou  dit  que  l’enfant  est  né  coëflFé,  Tom. 

pag.  179.  Où  il  faut  lier  et  couper  le  cordon  om- 
hilical , lorque  le  délivre  est  sorti  avec  l’enfant , pag. 
lui  , 182  ; lorsque  le  delivre  est  retté  dans  la  matrice, 
et  que  l’enfant  est  sorti  seul,  i8a.  Manière  de  délivrer 
l’accouchée,  pag.  187.  Do  la  délivrance  naturelle  ; de 
l’opération  par  laquelle  on  délivre  une  femme  qui  vient 
d’accoucher  , ihiJ.  Il  faut  examiner  si  le  délivre  est  en- 
tier ; pourquoi?  pag.  187,  188. 

DEM.VNGEAL^ONS,  (des)  Tom.  lU,  pag.  a.86. 

^ DEMI-BAIN.  Bain  dans  lequel  on  n’a  de  l’eau  que 
jumu’au  nombril.  ( Voyez  B .A  IX.  ) 

ÜEiUl-BAiXs  , prescrits  Tom.  II , pag.  495 , S06 , 5i3y 
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Sié  , noie  ; Tom.  III  f pag.  6a  , 35i , 462  ; Tom.  iV  , 
paE.  53 , 60 , 145 , 260 , 529. 

DENT  DE  LION.  { Voyez  Pissenlit.) 

Dents.  Tout'lc  monde  sait  que  les  dents  sont  de  pe- 
tits 08  , les  plus  durs  et  les  plus  compactes  de  tous  ceux 
«lu  corps  humain  : elles  sont  enchâssées  parleurs  racines 
dans  de  petits  trous  appelés  Alvéoles.  On  divise  les  dents 
en  incisives  , en  canines  ouceillères,  et  en  molaires.  On 
a pour  l’ordinaire  huit  dents  incisives  , quatre  canines  , 
dont  les  deux  de  la  mâchoire  supérieure  s’appellent  œil- 
lères, et  vingt  molaires.  On  donne  vulgairement  le  nom 
de  dents  de  sagesse  aux  dernières  dents  molaires  , qui 
sortent  ordinairement  à l'âge  de  dix-huit  à vingt  ans. 

Dents  , (du  mal  de)  ou  Odontalgie  , Tom.  III , pag, 
77—82. 

A quel  Age  s’annoncent  les  dents  chez  les  enfans  , et 
qrdre  dans  lequel  elles  paraissent , Tom.  IV  , pag.3oi. 
Le  temMde  la  pousse  des  dents  est  très-incertain  , ifiiif. 

DENTITION  : c’est  la  pousse  des  dents  ; c’est  leur 
sortie  hors  des  alvéoles.  * ? 

Traitement  de  la  toux,  symptôme  de  la  pousse  des" 
dents,  Tom.  II,  pag.  407.  Le  cours  de  ventre  périodique 
est  avantageux  aux  enfans  pendant  la  dentition  , pag. 


Ientition  difficile  , ( de  la  ) Tom.  IV  , pag.  3or 
.^3o6; 


Traitement  des  convulsions  des  enfans  , causées  par 
la  dentition  difficile  , pag.  3iç. 

DEPOT  , amas  d’humeurs  qui  se  jettent  sur  quelque 
partie,  et  qui  forment  des  tumeurs  , des  abcès,  etc. 

Dépôt,  se  dit  aussi  du  marc  qu’on  trouve  au  fond  du 
rase  dans  lequel  séjournent  des  liquides  qui  s’y  sont  épurés. 

DÉPURATIF  , épithète  qu’on  «donne  aux  médica- 
xxiens  qui  puriKent  la  masse  du  sang. 

DESCENTE,  (ce qu’il  faut  faire  lorsque  l’inflamma- 
tion du  bas-ventre  est  occasionnée  par  une  ) Tom.  ^ II, 
pag.  435.  Combien  U est  important  de  corumencer  le  trai- 
tement des  maladies ‘du  bas -ventre  et  «uttes  maladies 
graves  , par  examiner  si  le  malade  n’a  pas  de  descente  , 
et  avec  quelle  précaution  U faut  faire  cet  exameô  , pag. 
436.  Ce  qui  distingue  la  descente  crurale  du  buboq , 
Tom.  IV  , pag.  4^.  Traitement  du  vomissement  causé 
par  une  descente  , pag.  a6i.  Avant  de  traiter  le  vomis- 
sement, de  quelque  cause  qu’il  dépende  , il  faut  s'as- 
surer s’il  D’y  a pas  de  descente , itirf.  ' ‘-J.'  --» 


« 


« 
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Descentes  , (dei  ) ou  Hernies  y ou  Ruptures  y Tora. 
IV  , pap.^aô  — 

OiiiShlCCATIr . On  donne  ce  nom  à des  remèdes  qui 
ont  la  propriété  de  dessecher  les  parties  sur  lesquelles 
on  les  applique. 

DÉSOÉSTUUAImT  , remède  qui  ôte  ou  qui  guérit  les 
obstr,iiclions. 

DETEKSIF  y épithète  qu’on  donne  à des  médicamens 
externes  qui  ont  la  vertu  demoadifier  , de  nettoyer , de 
purger  une  plaie  , un  ulcère  , et  d’enlever  tout  ce  ^ui 
pourrait  faire  obstacle  à sa  guérison. 

DETONNATIÜN.  On  entend  en  chimie  par  ce  mot  > 
une  explosion  avec  fracas,  qui  se  fait  par  l’inilaminatioa 
subite  de  quelques  corps  combustibles  : telles  sont  les 
explosions  de  la  poudre  à canon  , de  l’or  fulminant , de 
la  poudre  fulminante  , etc.  Comme  c’est  le  nitre  qui  joue 
le  principal  rôle  dans  la  plupart  des  explosions , le  nom 
de  détonnation  a en  quelque  sorte  été  affecté,  en  géné- 
ral , à l’inflammation  de  l’acide  de  ce  sel  avec  les  corps 
qui  contiennent  du  phlogistique  ; et  on  le  donne  assea 
communément , même  à celles  de  ces  inflammations  qui 
n’occasionnent  point  d’explosion.  Ainsi  on  dit,  faire  aé- 
tonner  le  nitre  avec  du  soufre  , avec  des  charbons  , avec 
des  métaux  , quoique  par  la  manière  dont  ces  opérations 
se  font  dans  la  pratique  , c’est-à-dire  , dam  les  creusets 
ouverts  et  par  parties,  le  nitre  fasse  plutôt  l’effet  d’une 
fusée.qu’une  véritable  explosion.  ^ Dictionn.de  Chimie.  J 

DEVOIEMENT  , ( du  ) Tom.  II  , pag.  ayq. 

Résumé  de  l’ordre  qu’il  faut  suivre  dans  le  traitement 
du  devoiement , pag.  488. 

Dévoiement  des  enfans  , (du)  Tom.  IV,  pag. 
26a  — 2^9. 

DIABÈTES , (du  ), ou  Flux  excessif  d’urine.  Tom. 
Il  , pag.  490  — 517. 

En  quoi  l’incontinence  d’urine  diffère  du  diabètes  , 
pag.  504. 

DIACODE.  r Voyez  Sirop  diacode. ) 

DIAGNOSTIC  ,, discernement  , jugement,  décision  ; 
connais-xance  de  l’état  présent  et  de  la  nature  des  mala- 
dies ou  de  la  santé  , par  les  signes  ou  les  symptômes  qui 
les  représentent  et  les  caractérisent. 

DIAGREDE.  ( Voyez  Scammonéb.  ) 

Prescrit,  Tom., II  , pag. 468  , note. 
DlAPHAN£IT£,transparence:  propriété  dont  jouissent 
eertains  vorps  de  transmettre  la  lumière  , de  façon  qim 


« 
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^.’autres  corps  peuvent  être  distingués  et  vus  à travers  ; 
tels  sont  l’air  , , l’eau  , le  verre  , la  corne  , etc. 

DIAPHORETIQUE  , épithète  qu’on  donne  aux  re- 
mèdes q^ui  excitent  la  transpiration. 

DIAPHRAGME , nom  que  porte  la  cloison  qui  sépai« 
la  poitrine  du  bas -ventre.  C’est  un  muscle  très ‘largo  y 
très -mince,  sur- tout  dans  son  centre  aponévrotique. 
11  est  situé  transversalement , comme  un  plancher  , entre 
la  poitrine  et  le  ventre.  ( Voyez  Tom.  II , pag.  iBj  , 
note.  ) / 

DIARRHÉE.  Ce  qui  distingue  le  choléra  - roorbus 
de  .la  diarrhée  bilieuse , Tom.  II  , pag.  475.  Carac* 
tères  qui  font  que  le  dévoiement  prend  le  nom  de  diai^ 
rhée , pag.  480. 

Di.\rrhéb,  (de  la)  ou  Cours  de  veittre  ,ou  Flux 
PE  VENTEE,  Tom.  Il,  pag. 479  — 480. 

Ce  qui  distingue  la  diarmce  de  la  dysenterie , Tom. 
lll,pag.43. 

Diarrhée ,(  delà  ) ou  Cocas  di  ventre  des  en- 
fans  , Tom.  IV  , pag.  a6a — a63. 

- DIASCORDIUM  , remède  stomachique  et  légèrement 
astringent , dont  on  fait  assez  d’usage  en  France.  Il  est 
composé  d’un  grand  nombre  de  substances , la  plupart 
fortifiantes  et  stomachiqbes.  On  peut  en  voir  la  pré- 
paration dans  le  Codex , et  dans  les  Elément  de  Phar- 
merde  de  B.aumÉ.  ' 

Prescrit , Tom.  Il , pag.  884 , 488  ; Tom.  IV  , pag.  aS. 

DIF.TE  : ce  mot  signifae  , en  général  , une  manière  de 
vivre  réglée,  c’est-à-dire,  une 'manière  d’user  avee 
ordre  de  tout  ce  qui  est  indispensablement  nécessaire 
pour  l’entretien  de  la  vie  animale,  soit  en  santé , soit 
en  maladie.  J’appelle  diète  , dit  &.AI.IEN  , non-seule- 
ment ce  qui  regarde  le  boire  et  le  manger  , mais  encortt 
le  repos  , l’exercice  , les  bains  , l’usagé  des  femmes  , le 
sommeil , les  veilles , enfin  tout  ce  qui  cxmcerne  l’étafdu 
corps  humain.  On  voit  donc, que  la  diète  regarde  autant 
la  santé  que  la  maladie. 

Cependant,  dans  le  langage  vulgaire,  on  donne  le 
nom  de  diète  au  retranchement  des  alimens  solides  ; 
et  les  médecins  se  prêtent  eux -mêmes,  en  général,  à 
cette  opinion  : car  quand  ils  veulent  réduire  un  malade 
à la  tisane  et  au  bouillon  , ils  disent  qu’ils  le  mettent  à 
la  diète.  ‘ 

Importance  de  la  diète  dans  les  maladies,  Tom.  II , 
pag.  58 , 59.  ■ • ' 
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Diète  , ( de  quelle  espèce  .doit  être  la  ) dans  les  ma- 
ladies,, ep  général,  Tom.  II , pa^.  6o  — 6i. 

DIETEl  IQUE  , partie  de  la  tnedecine  qui  prescrit  le 
régiruequ’il  faut  suivre,  et  dans  l’état  de  santé,  et  dans 
celui  de  nialadie.,(  Voyez  DiÈte.  ) . 

DIFFICULTE  d’uriner.  ( Voyez  Sthangdrib. ) • 

DIGESTIF  , épithète  qu’on  donne  au  sac  del’eetonjae 
qui  pénètre  les  alimens , les  divise  , les  atténue,  et  les  rend 
propres  à nourrir  le  corps  en  les  convertissant  en  cbyle. 
(Voyez  Suc  gastrique.) 

. Digestif.  Ce  nom  se  donne  également  à des  remèdes 
externes  nui , appliqués  sur  les  plaies  , hâtent  et  pro- 
curent le  dégorgement  de  la  matière  du  pus  , sollicitent 
la  fonte  des  humeurs,  et  secondent  les  elforts  primitifs 
de  lasuppuralion. 

DIGESTIC)N.(  Voyez  ce  que  c’est , Tom.  I , pag.  109 , 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Combien  il  est  important  de  beaucoup  mâcber  pour 
bien  digérer  , pag.  j55.  Il  faut  connaître  commentle  ma- 
lade digère  , Tom.  II , pag.  56  et  S7. 

- dilatation,  extension,  action  par  laquelle  un  corps 
prend  un  plus  grand  volume  que  celui  qu'il  avait  aupa- 
ravant : c’est  ainsi  qu’une  verge  d’acier  , de  fer  , etc. , se 
dilate  , s’alonge  dans  l’été  par  la  seule  action  de  la  cha- 
leur. Le  mot  de  Dilatation  est  opposé  en  médecine  à celui 
de  Contraction  ; c’est  en  ce  sens  qu’ou  dit , la  dilatation 
du  ccour , mouvement  qui  suit  celui  de  ta  contraction. 
( Voyez  Cœur.  ) 

Dilat.\tion.  La  chirurgie  se  sert  aussi  de  cette 
expression  pour  signifier  l’élargissement  d’une  plaie  ; 
ainsi  on  dit  la  dilatation  d’une  plaie  , pour  exprimer 
l’action  de  la  rendre  plus  large  , plus  évasée  : mais  cette 
dilatation  ne  se  fait  pas  avec  un  instrument  tranchant  ÿ 
co^nlne  l'incision  ; elle  -se  fait  avec  de  la  charpie  , avec 
des  teiieltcs  , etc.  comme  dans  l’opération  de  la  taille  , 
rtc. 

DISCRET  , Discrète  , épithète  qu’on  donne  au* 
boutons , aux  pustules  de  quelques  maladies  , sur-tout 
de  la  petite  vérole  , lorsqu’ils  sont  distincts  et  séparés 
les  uns  dss  autres.  Ce  ternie  est  opposé  à celui  de  Con- 
fluent. ( Voyez  ce  mot  , et  Tom.  II , pag.  269.  ) 
DISLOCATION.  ( Voyez  Luxation.  ) 

D1SPENS.\IRE  , nom  que  portent  les  livres  de  phar. 
macie  dans  lesquels  sont  uccritos  les  recettes  , les  for- 
mules , ou  la  maniéré  de  composer  les  roedicamens  | 
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■Touét  par  une  faculté  de  médecine  : tel»  »ont  Ici  Dl»pen- 
saire»  de  Londres  , d’Edimbourg  , d'iin  li6pital  , etc. 
Le  Dispensaire  de  Paris  est  nommé  particulièrement 
Code.r  medicamentarius. 

DISSIPATION, Récrkation  , cfc.(Voyp7. GafetkJ 
DISSOLVANT  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 

?ui  dissolvent  les  épaississemens,  les  concrétions  , etcl 
Voyez  Résolutif.) 

Dissolvant.  En  cnimie  et  en  pltarmacie  , on  entend 
par  dissolvant  , tout  ce  fjui  divise  les  corps  durs  , solkles', 
épais  , etc.  , et  les  réduit , soit  en  poudre  , soit  en  forme 
liquide  : c’est  la  même  chose  que  MenstrüE.  ( Voyez 
ce  root. J 

DISSOLUTION.  On  doit  entendre  par  ce  mot,  l’ac* 
tion  par  laquelle  les  parties  intégrantes  d’un  corps  s’u- 
nissent avec  les  parties  intégrantes  d’un  autre  corps.'  , 
Dissolution,  On  donne  aussi  le  nom  de  dissolution 
au  nouveau  composé  qui  résulte  de  l’union  de  ces  Corps  ; 
c’est  ainsi  qu’on  dit , une  dissolution  de  savon  , de  sucre  , 
etc.  par  l’eau.  ■ 

Dissolution.  Enfin  les  médecins  emploient  ce  terme 
pour  signifier  la  décomposition  des  humeurs. 

Dissolution  de  gomme  ammoniac.  Manière  de 
la  préparer  et  de  l’administrer , Toro.  Il , pag.  i5o  ; près- 
«rite  pag.  164  et  i65,  i68 , 402.  < . 

• Dissolution  de  gomme  arabique.  Maniéré  de  la 
préparer  et  de  l’administrer  , Tom.  III , pag.  3q  ; pres- 
crite Tom.  II  , pag.  S36. 

Dissolution  de  soude.  (Voyez  Lessive  des  sa- 
vonniers. ) 

Dissolution  du  sang  : changement  qui  s’operô 
dans  le  sang  par  une  cause  morbifique  qui  le  rend  plus 
liquide  , et  fait  qu’il  a moins  de  consistance  que  dans 
l’état  de  santé. 

Traitement  des  hémorrhagies  occasionnées  par  la  dis- 
solution du  sang,  Tom.  III , pag.  6.  Préservatif»  du 
saignement  de  nez  dû  à la  dissolntion  du  sang  , pag.  i3. 
Traitement  du  pissement  de  sang  causé  par  la.dts8olu- 
tion  du  sang  , pag.  38.  . i 

DISTILLATION  , opération  do  chimie -faite  par  le 
moyen  de  la  chaleur  et  des  vaisseaux  appropriés  , tels 
que  l’alambic  , le  serpentin  , etc.  Nous  ne  dirons  rien 
davantage  de  cette  opération  , qui  demande  un  appareil 
coûteux  et  embarrassant  , et  qui  par  conséquent  ne  peut 
être  à la  portée  de  tout  le  monae.  Nous  dirons  seulement 
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que  b'est  par  )a  (iiï(illalion->qu’oj]  extrait  1rs  partiry 
aqueuses  , spiritueusrs,  huileuses  ou  saliuos  , séparées  dey 
parties  grossières  des  corps  , élevées  en  vapeurs  par  l'ai- 
tion  du  leu  , et  condensées  dans  le  chapiteau  de  l’alambic 
parle  froid,  soit  de  l’air,  soit  de  l’eau. 

DISTILLfË  , épithète  qu’on  donne  à une  ligueur  ob- 
tenue par  le  moyen  de  la  distillation.  ( Voyez  ëav  oiSr 
TII.I.ÉE.), 

DIURETIQUES.  On  entend  par  ces  remèdes  , ceux 
qui  ont  la  vertu  d’exciter  les  urine.s. 

Prescrits,  Tom.  II,  pag.  468;  Tom.  III  , pag.  i33  , 
X40  , : Tom.  IV , pag.  ao  , 5a , gaz  , 3z3. 

DOREURS  SUR  MÉTAUX,  blaladies  auxquelles  ils 
sont  exposés;  moyens  de  les  prévenir  , Tom,  1 , pag. 
100  et  surv.  Le  vin  leur  est  contraire  , pag.  ibitf. 

, DOUCHE  , nom  que  porte  une  espèce  de  bain  local  osi 

f>artiel.  La  douche  se  donne  en  faisant  tomber  çontinurl-  ^ 
ement  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  de  l’ea« 
sur  une  partie  du  corps.  Dans  les  lieux  publics  , comme 
aux  sources  des  eaux  minérales  chaudes , dans  les  hôpi- 
taux , etc. , l’eau  dont  on  doit  doucher  les  malades  , est 
contenue  dans  de  grandes  cuves  élevées  à une  certaine 
hauteur  : au  bas  de  cette  cuve  , est  un  robinet  qu’on  lAche 
sur  le  malade  posé  dessous  , à une  distance  plus  ou  moins 
grande  , selon  l’activité  qu’on  veut  donner  h l’eau  qui 
tombe.  Pendant  que  l’eau  tombe  , un  valet  frotte  légè- 
rement et  continuellement  la  partie  douchée. 

L’effet  de  la  douche  est  d’exciter  de  la  chAleur  , de  la 
rougeur  et  une  espèce  de  turgescence  dans  la  partie  qui 
la  reçoit;  elle  accélère  la  circulation  du  sang,  et  anime 
le  pouls  : elle  excite  une  sueur  générale  si  elle  dure  un 

5 eu  de  temps.  La  durée  ordinaire  de  la  douche  est  de 
ouze  à quinze  minutes.  On  peut  sans  inconvéniens  la 
prolonger  beaucoup  plus , si  elle  se  donne  au  bras  , à la 

iambe  ; mais  à la  tête  on  risquerait , en  la  donnant  trop 
ong'temps , de  causer  au  malade  des  vertiges  , peut- 
être  même  des  accideiis  plus  graves. 

Quand  on  a cessé  de  doucher,  on  conduit  le  malade 
devant  un  feu  clair  où  l’on  sèche  à plusieurs  repri.ses  la 
partie  douchée  , avec  des  linges  chauds,  et  où  le  malade 
se  repose  environ  une  demi-heure  , jusqu’à  ce  que  la  çha- 
leiir  et  la  transpiration  excitées  par  la  douche  , soient 
bien  modérées.  On  peut  prendre  jusqu’à  deux  douches 
par  jour,  une  le  matin,  l’autre  le  soir.  Cependant,  quoique 
ses  effets  soient  plus  faibles  que  ceux  du  bain  , si  elles 


DONC  - D O N C • 169 

sont  continuées  trop  long-temps , et  réitérÔM  trop  sou> 
vept.,  ellt>»  peuvent  devenir  dangereuses.  Ch.  le  JRoy, 
ancien  professeur  de  Montpellier  , a vu  une  personne  cra>- 
ciier  le  sang  pour  avoir  pris  de  suite  un  trop  grand  * 
nombre  de  douches  à la  tête  ; et  un  ofFtcier  très-rrmuste 
fut  singulièrement  fatigué  et  maigri  pour  avoir  reçu 
quinze  douches  sur  la  jambe  et  sur  la  cuisse. 

Toutes  les  parties  du  corps  sont  susceptibles  d’étre 
douchées.  Dans  les  maladies  locales  , telles  que  les  çn- 
ifiires  œdémateuses  , les  gonflemeus  , les  douleurs  rhu- 
matismales , les  paralysies  particulières  , on  fait  tom- 
ber l’eau  sur  ia  partie  aflTectée  , que  l’on  douche  dan* 
toute  son  étendue , jusqu’à  l'origiiic  du  nerf  dont  cette 
partie  est  pourvue  : ainsi , si  cVst  le  bras  ou  l’épaule 
qui  soient  malades , on  douchera  d’abord  le  bras  ou 
l’épaule,  et  on  finira  par  le  cou  et  la  paitie  supérieure 
de  i’épinc  du  dos  : si  c'est  la  jambe  ou  la  cuisse , on 
douchera  ces  -parties  et  l'épine  du  dos  , depuis  son  mi- 
lieu jusqu’à  son  extrémité  inférieure  ^ ayant  soin  de  faire 
frotter  légèrement  et  continuellenterrt,  comme  nous  l’a- 
vons dit.  On  observera  qu’il  faut  que  la  partie  que  l’on 
douche  soit  posée- sur  un  corps  solide,  sur  une  pierre^ 
une  planche , etc. , et  que  la  hauteur  de  ia  chute  de 
l’eau  doit  être  proportionnée  à l’intensité  de  la  mala- 
die. Dans  la  paraplégie  ou  paralysie  universelle , d’ail- 
leurs assez  rare,  il  faut  sur-tout  doucher  la  tête  et  toute 
l’épine  du  dos.  , . ' ■ * ' 

Voici  la  manière  dont  on  Se  conduit  à Kalaruc , dont 
]es  eaux  sont  particulièrement  célèbres  pour  ia  gùrri- 
aoii  do  la  paralysie;  et  elles  méritent,  à cet  égard , leur 
réputation.  Dans  l’hémiplégie,  espèce  de  paralysie  la 
plus  commune , nous  prescrivons  pour  l’ordinaire  aux 
malades,  dit  Ch.  LE  RoY,  de  prendre  intérieurement 
les  eaux  trois  ou  quatre  matins  consécutifs;  ensuite  cinq' 
ou  six  bains  ; et  chaque  jour  de  bain  , vers  les  cinq  heu- 
res du  soir , une  douche  à la  tête  et  à la  nuqUe  du  cou, 
principalement  à l’origine  des  nerfs  du  bras  afFecté.X.e 
matin , avant  d’entrer  dans  le  bain , oh  leur  douche  la 
jambe  paralysée.  Avant  d’ep  sortir  , 00  leur  douche 
toute  l’épine  du  dos  avec  de  l’eau  de  la  source , d'abord 
tempérée  , et  ensuite  toute  pure  ; et  ce  traitement  réussit 
quelquefois  comme  par  une  espèce  de  prodige.  ( Voyez 
niéfnoire  tur  l'usiige  das  Eausr  de  Balaruc ^ tom.  ] des 
lU/langet  de  Phy tique  et  de  Médecine.)  - 

Dans  les  douleurs  rhunuti|maies , dans  les  goafle- 
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ment  œdémateux , etc. , let  douches  d’eaux  communes 
peuvent  suppléer  à celles  d’eaux  minérales;  et  dans  ces 
cas , on  peut  les  prendre  chez  soi , en  observant  les 
, règles  que  nous  avons  prescrites  ci-dessus. 

Les  douches  prescrites,  Tom.  II , pag.  5r^  ; Tom.  III, 
pag.  i83,  3a.3,  S26,  414,  429,  486.  Propriétés  des 
douches,  ihi({.  Prescrites,  pag.  Soi. 

DOULEUR  GRAVATIVE.  On  donné  ce  nom  à la 
dqulcur  qui  est  accompagnée  d’un  sentiment  de  pesan- 
teur, et  qui  occasionne  la  distension  des  fibres  de  la 
partie  snuflTrante  : telles  sont  les  douleurs  causées  par 
la  pierre  , dans  les  reins  ou  dans  la  vessie;  par  l'eau 
dans  Le  bas-ventre , la  poitrine  , etc.  ' 

Douleur  lancinante.  C’est  une  douleur  pulsa- 
tive , augmentée  au>point  de  faire  craindre  à chaque 
pulsation  que  la  partie  ne  s’entr’ouvre.  ( Voyez  Douleur 
PULSATIVE. 


Douleur  pulsative.  Douleur  produite  par  une  dis- 
tension des  nerfs , augmentée  par  un  battement  qui  ré- 
pond à la  pulsation  des  artères. 

Douleur  pungitive.  Douleur  accompagnée  d’un 
sentiment  aigu,  paraissant  occasionné  par  un  corps  dur 
et  pointu  qui  pénètre  la  partie  souflTrante  : telle  est 
celle  qu’on  peut  éprouver  dans  la  pleurésie  , etc. 

Douleurs  d’estomac.  ( des  ) { Voyez  Maux  d’es- 
tomac. )'  • 

Douleurs  de  l’enfantement  , ou  Accouche- 
ment. Temps  où  se  déclarent  les  premières  douleurs 
de  l’enfantement , donleurs  que  les  femmes  appellent 
Mouches  , Tom.  IV  , pag.  178.  Caractères  des  vraies 
douleurs , ibid.  Le  délivre  ne  sort , le  plus  souvent , 
qu’au  moyen  de  douleurs  appelées  Tranchées  , pag.  170. 
Nécessité  des  douleurs  dans  l’accouchement , ihid.  Un 
accouchement  sans  douleurs  est,  en  général,  suivi  d’ac- 
cidens  fâcheux,  ibid.  Ce  qu’il  faut  faire  à l’accouchée 
lorsqu’elle, rérouve  de  violentes  douleurs,  pag.  180. 

* DRAGEES  ( les  ) sont  dangereuses  aux  enfans  , Tom. 
I,  pag.  47.  Exemple  d’un  enfant  tué  par  une  dragée  , 
Tom.  IV  , pag.  A40. 

DRAP,  sorte  d’étoffe  la  plus  appropriées  à toutes  les 
saisons  de  nos  climats  , Tom.  I,  pag.  364. 

DRASTIQUE,  épithète  qu’on  donne  aux  purgatifs 
qui  agissent  violemment  et  promptement  ; tels  sont 
Va  Inès,,  le  jalap  , les  préparations  mercurielles  ^ 
DRÈCHË.  ( Voyez  ^alt.  ) ■ , • 
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/ DROGUES , terne  de  commerce  : il  te  dit  gêné- 
ralemeat  des  épices  et  autres  ' marchandises  qui  vien- 
nent des  pays  éloignés , et  qui  servent  en  medecine  , 
dans  les  arts , la  teinture  , etc.  ' 

. Le  premier  lait  remplit  l’indication  de  purger  l’enr 
fant  beaucoup  plus  sûrement  que  toutes  les  drogues  des 
apothicaires,  Tum.  I,  pag.  38.  Dangers  de  donner  des 
drogues  aux  enfans  nouveau-nés , pag.  3q.  Maladies 
qui  sont  les  suites  des  drogues  pour  lesquelles  les  jeunes 
nlies  ne  sont  que  trop  souvent  passionnées  à l’âge  d’étre 
réglées,  Tom.  IV,  pag.  ia8.  Effets  des  drogues  dont 
on  surcharge  l’estomac  des  enfans  nouveau-nés  , pag. 
a3a.  Remèdes  qu’exigent  les  accidens  occasionnés  par 
ces  drogues  , pag.  ao3. 

DUODEN^LM  , nom  que  porte  le  premier  des  intes- 
tins grêles  , parce  qu’il  a environ  douze  travers  de 
doigt  de  longueur  : il  commence  à l’orihce  inférieur  de 
l’estomac  , et  se  termine  au  jéjunum.  ( 'Voyez  IXTKS- 
TINS.)  , * 

DURE-MÈRE  , nom  d’une  des  membranes  du  cer- 
veau. (Voyez  Tom.  II,  pag.  i38 , note.  ) 

DURETE  DU  VENTRE  , maladie  des  enfans  : c’est 
la  même  chose, que  Carreau.  ( Voyez  C.tRREAU.) 

DYSENTERIE,  (delà)  Tom.  111, pag. 41  — sl 

En  quoi  la  dysenterie  diffère  du  flux  hépatique , Tom.  , 

III , pag.  53.  Précautions  avec  lesquelles  il  faut  donner 
-le  mercure  aux  personnes  sujettes  à la  dysenterie , Tom. 

IV , pag.  ii3. 

Dysenterie  blanche,  ( guérison  d’une  ) Tom.  III, 
pag.  48  , note. 

DYSURIE,  (de  la)  ou  Difficulté  d’uriner  'at>ec 
ardeur  et  douleur,  Tom.  IV  , pag.  55  — 5y. 


É A U 


EAU 


Eau  alkalisée.  Manière  de  la  préparer , Tom.  III , 
pag.  4yy. 

Prescrite  , ibid.  , pag.  A82  , 4^  , 499  , 5oo. 

Eau  aromatique.  (Voyez  Eau. de  poivre  de  la 
Jamaïque,  SPIRITUEWSE.) 

Eau  blanche.  (Voyez  Décoction  blanche.) 
Eau  commune.  Importance  de  l’eau  fraiebe  dans  les 
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roja^te  à la  m«r  , Tom.  I , pag>  t20.  Elle  doit  être  la 
principale  boimon  des  Gens  de  lettres , pag-  i55.  Im- 
portance de  l’eau  dans  le  régime , pag.  Qualité* 

que  doit  avoir  l’eau  pour  être  bonne,  pag.  170.  Pro- 
priétés de  l’eau  , pag.  171.  Utilité  d’un  ou  plusieurs 
.léirres  d’eau  le  matin  à jeun  , pag.  172.  Ils  peuvent  te- 
nir lieu  de  lavement , pag.  iiiif. 

L’eau  est  le  premier  remède  inspiré  par  la  nature 
dans  les  fièvres,  Tom.  II , pag.  71.  Importance  de  l’eau 
dans  le  traitement  des  maladies  aigues  et  des  fièvres, 
iftiti.  L’eau  croupie  peut  etre  une  des  causes  de  la  fièvre 
maligne  , pag.  aao. 

Avantages  de  l'eau  commune  dans  la  dysenterie , 
‘l'nm.  III,  pag.  5o  , note  ; pour  les  constitutions  sèches  , 
pag.  27.$.  L’eau  tiède,  en  grande  abondance , est  le  re- 
mède de  l’indigestion,  pag.  288  , 285<  Eau  prescrite 
comfue  la  boisson  la  plus  convenable  , pag.  3e8 , 3i2  , 
314,  3^.£ali  chaude  employée  a l’etténeur,  pag.  .')68; 
intérieurement  , pàg.  410  ; en  grande  quantité  , pag. 
48^,  499  7 

Eau  très-chaude  à l’extérieur,  Tom.  IV,  pag.  35y. 
Eau  froide  à l’extérieur  , pag.  424.  Elle  est  le  spécifique 
* de  l’asphyxie  causée  par  les  vapeurs  du  charbon  allumé-, 
pag.  ^81  , 486.  Propriété  de  l’eau  pour  rétablir  l’air 
dans  son  état  naturel  , pag.  iSid. 

Eau  de  bodlb  dk  Mabs. 

Prenez  une  Boulb  db  Mars  (voyez  ce  mot) , de  telle 

frosseiir  qu'il  vous  plaira  ; mettez  dans  telle  quantité 
'eau  tiède  que  vous  voudrez  ; remuez  cette  boule  dans 
l’eau  , jusqu’à  ce  que  cette  eau  ait  pris  une  teinte  jaune 
citrbnée  ; retirez  la  boule  , enveloppee-la  dans  un  linge 
qui  puisse  en  pompier  toute  l'hiubidité  et  empêcher  qu’elle 
ne  se  dissolve.  Cetle  eau  convient  dans  les  faiblesses 
d’estomac  , accompagnées  de  manque  d’appétit  ; dans 
le  relâchement  dos  intestins  ; dans  les  flueurs  blanches  , 
dans  la  suppression  des  règles , etc.  Le  faalade  en  fait 
sa  boisson  ordinaire  : il  peut  même  en  prendre  à scs 
repas , en  la  mêlant  à son  vin  , etc. 

Prescrite  , Tom.  111 , pag.  a8i  , 289 , 894  ; Tom.  IV  , 
pag.  141  , i58 , 5i5. 

. Eau  de  bourrache  : Eau  distillée  inodore. 
( Voyez  Eaux  distillées.  ) 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  164,  uotej  Tom.  III , pag, 
144. 

Eau  de  canelle  simple. 


Di. 


EAU  EAU  173 

Prenez  de  cantlle  , un  küonamnie  ( deux  livres  ). 
Concassez  ; versez  par-dessus  six  litres  ^six  pintes)  d’eau, 
et  demi-litre  (chopine)  d’cau-dc-vie  ; laissez  infuser  pen- 
dant deux  jours  ; distillez  jusqu’à  coucurreiioe  de  quatre 
litres  ( quatre  pintes  ).  C’est  une  eau  aromatique  très- 
agréable  , qui  possède  , à un  degré  éminent , le  parfum 
et  les  \-ertus  cordiales  de  la  canelic.  ( B.  ) On  trouve  chez 
les  apothicaires  trois  espèces  d’eau  de  candie , savoir  ; 
l’eau  de  canelle  simple  , dont  il  est  ici  question  ; l’eau  de 
canellespiritueuse  ; et  l’eau  de  canelle  orgée , dont  nous 
allons  parler. 

Eau  de  canelle  orgée.  Cette  eau  de  canelle  doit 
être  absolument  la  même  que  l’eaa  de  canelle  simple  , 
parce  que  l’orge , qu’on  y ajoute  dans  la  distillation , n’é- 
tant en  aucune  maniéré  volatil , ne  peut  absolument  cor- 
riger la  qualité  caustique  de  l’huile  essentielle  de  la  ca- 
neile  : elle  ne  mérité  donc  aucune  préférence  ^ quoiqu’eUa 
se  vende  davantage.  On  o1»ervera  que  c’est  toujours  da 
l’eau  de  cauelle  simple  dont  te  D.‘  Buchan  «entend 
parler , quand  il  n’mouta  pas  l’éphhètc  do  spiritueusc. 

Prescrite  , Tom.  U j pag-  *5i  , z36  , 276, 402 , 411 , 
433,  ^7,  493  ,496  ; Tom.  III,  pag.  187,  170,  z5i  , 
290,  359,  379;  Tom.  IV  , pag.  a6,  iqS  , aia  , z65, 
z66 , 267. 

Eau  de  canelle  sptritobusb. 


Prenez  de  canelU , cinq  hectogrammes  ( une  livre  ) ; 

J,  ' 1 (quatre  pintes), 

d «au  commune  , ' ' ’ ' * 

Laissez  infuser  la  canelle  pendant  deux  jours  ; distilles 

jsuqu’à  concurrence  de  quatre litreW  quatre  pintes  )■(  B.) 

Prescrite,  Tom.  11 , pag.  477;  Tom.  I V , pag.  212. 

Eau  de  chardon  béni.  (Voyez  £aox  distillées 

INODORES,  et  CbARDOB  BÉNI.) 

Prescrite , Tom.  U,  pag.  453,  note  ; Tom.  III,  par.  144. 
Eau  de  chaux  , autc  let  huttra$  ou  pétoncle.*.  ( V^oyez 
Eau  de  chaux  simple.  1 Pour  faire  cette  eau  de  ckauc, 
on  prend  des  écailles  (Pouitres  ou  de  pétoncles  , qu’on 
fait  calciner  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  parfaitement 
blanches  et  friables  ; ensuite  on  procùdb  ' comme  pour 
l’eau  de  chaux  simple.  Il  est  d’observation  que  l’eau  da 
chaux  faite  avec  les  écailles  d’huîtres  ob  de  pétoncles  , 


est  plus  active  que  celle  qui  est  faite  avec  la  chaux.  Ce- 
pendant, quand  ob  ne  peut  Avoir  de  ees  écailles  , U faut 
employer  de  la  chaux. 
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Prescrite,  Tom.  II , paa;.  486 , 5oa  , 5a3 , 624 , 525  ; 
Tom.  III , pag.40 , 53 , 108 , 43s  ; Tom.  IV , pag.  157 , 
a8i , 286  , 394.  '• 

Eau  de  chaux  composée. 

Preaez  de  copeaux  de  bois  de  gaïac  , deux  hectogrammet 

et  demi  (demi-livre  ) ; 

de  racine  de  réglisse  , trois  décagrammes  ( un* 

once ) ; 

d’écorce  de  sassafras  , seize  grammes  ( demi- 

once  ) ; 

de  graine  de  coriandre  , douze  grammes  ( trois 

d’eau  de  chaux  simple , trois  litres  ( trois  pintes  ). 
Faites  infuser  le  tout  à froid , pendantdeux  jours;  passez. 
On  peut  , de  cette  manière  , communiquer  à l’eau  de 
chaux  les  vertus  de  toute  autre  substance  végétale  ; c* 
qui  rend  l’eau  de  chaux  , non-seulement  plus  agréable  , 
mais  encore  plus  efficace,  sur-tout  dans  tes  maladiesd* 
la  peau , et  dans  celles  causées  par  le  vice  du  sang  et 
des  autres  humeurs  : on  la  prend' comme  l’eau  de  chaux 
sinmle.  (B.)  . 

Eau  de  chaux  simple. 

Prenez  A' eau  commune,  huit  litres  (huit  pintes  ). 

Versez  peu  à peu  sur  cinq  hectogrammes  (une  livre)  de 
chaux  vive  , nouvellement  calcinée.  Lorsque  l’efferves- 
cence sera  cessée,  remuez  bien  le  tout;  laissez  en  repos 
jusqu’à  ce  que  la  chaux  soit  déposée  ; filtrez  ensuite  à 
travers  le  papier  ; conservez  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées. L’eau  de  chaux,  faite  avec  les  écailles  d’huî- 
tres calcinées , se  prépare  de  la  même  manière.  Le  prin- 
cipal usage  de  l’eau  de  chaux  est  contre  la  gravelle  : dans 
ce  cas,  on  en  prend  depuis  un  litre  (une pinte  ) jusqu’à 
deux , et  même  plus  , par  jour.  Un  l’emploie  encore  à 
l’extérieur  pour  laver  les  ulcères  sordides  ; contre  la  gale 
et  les  autres  maladies  de  la  peau.  ( B.  ) 11  faut  qu’on  sache 
que  l’eau  de.  chaux  ne  peut  sc  conserver  plus  de  trois 
mois  : encore  est  - il  douteux  qu’à  cette  époque  elle  ait 
beaucoup  de  vertus.  Pour  plus  desûreté  , il  faudrait  con- 
server l’eau  sur  la  chaux  , et  la  filtrer  à mesure  qu’on 
en  ferait  usage  ; on  serait  alors  certain  qu’elle  aurait 
toutes  ses  propriétés. 

Eaux  de  chauxsimple  seconde.(  VoyezTom.IIj» 
pag.  5z5  , note.  ) 

Eau  de  chaux  simple  tboisièub.  ( Voyez /dsm  , 
ibid. 
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Eau  db  vleur's  d’orakgb  double. 

Prenez  de  fleuri  d’or<in^e,cinq  heotogrammes  (unelivrc^; 
d'eau  commune  , un  kilogramme  et  demi  ( trois 

livres^. 

Distillez  au  bain-marie,  jusqu’à  concurrence  d’un  demi- 
litre  (chopine).  ( Codex.) 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  824 , 844  ; Tom.  IV  , pag. 

308 , 304. 

Eau  db  genièvre  composée. 

Prenez  de  baies  de  genièvre  , bien  écrasées , cinq  hec- 
togrammes (une  livre); 

Sdecnaque un  de- 
mi hectogram- 
me ( une  onee  et 
demie  ) ; 

& esprit-de-vin  rectifié  ( alcohol  ) , qnatre  litres 

( quatre  pintes  ). 

Laissez  Infuser  pendant  deux  jours;  ajoutez  une  quan- 
tité d’eau  sulfisante , pour  que  , dans  la  distillation  que 
vous  allez  faire  , la  liqueur  que  vous  obtiendrez  ne  sente 
point  l’empyreume  ; distillez  jusqu’à  concurrence  de  qua- 
tre litres  Pharmacopée  d’Edimbourg.) 

Prescrite , Tom.  Il  , pag.  460. 

Eau  db  genièvre  de  Hollande  , ou  Eac-de-tib 
DE  GENIÈVRE.  On  donne  ce  nom  à un  esprit  ardent 
qu’on  trouve  tout  préparé  chez  les  distillateurs. 

Cette  liqueur  est  spiiitueuse,  inflammable , très-active 
et  très-pénétrante  , chargée  de  l’huile  du  ^niéare  qu’elle 
tient  en  dissolution. 

Prescrite , Tom.  II , pag.  118. 

Eau  de  goudron. 

Prenez  de  de  Norwège  ou  des  Barbades  , un 

kilogramme  { deux  livres)  ; . 
d’eau  commune* , trois  litres  ( trois  pintes  ). 
Mettez  le,  goudron  dans  un  vaisseau  de  terre  vernissé  ; 
versez  par-dessus  l’eau  froide  ; remuez  fortement , avec 
un  bâton  ou  une  spatule  , pendant  sept  à huit  minutes  ; 
couvrez  le  vaisseau  , et  cernez  du  papier  , en  plusieurs 
doubles , autour  du  couvercle  ; laissez  digérer  pendant 
deux  fois  vingt -quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps, 
découvrez  , écumez  , et  mettez  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées.  Le  goudron  , qui  a serVi  une  fois  , peut  ser- 
vir une  seconde  , même  une  troisième  fois  , observant  , 
de  diminuer  la  quantité  d’eau  à la  deuxième  fois  , et  , 
«ncore  davantage  à la  troisième  ; de  remuer  plus  long- 
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temps  , et  délaisser  digérer  pendant  un  plus  grand  nom- 
bre de  jours  ; mais  it  faut  que  le  goudron  qu’on  veut 
faire  servir  plusieurs  fois , soit  employé  sur-le-champ , 
c’est-à-dire  , que  quand  on  aura  tiré  à clair  la  première 
eau , il  faut  en  verser  de  nouvelle  sur  le  goudron , sans 
aucun  intervalle  , et  observer  la  même  diligence  pour 
la  troisième  eau.  L’eau  de  goudron  ^ mise  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées,  peut  se  conserver  très  long-temps, 
et  même  des  années  entières. 

■ « Quoique  l’eau  de  goudron  soit  bien  loin  de  mériter 
« les  éloges  qu’on  lui  a donnés',  cependant  elle  possède 
«f  quelques  vertus  telle  élève  sensiblementle  pouls , aug- 
« mente  les  sécrétions,  et  lâche  quelquefois  le  ventre, 
c ou  e\oite  le  vomissement.  On  peut  en  boire  une  cho- 

■ pine  par  jour , et  plus  si  l’estomac  peut  la  supporter. 
* On  la  pirrd  ordinairement  à jeun , ou  lorsque  l’esto- 
« mac  est  vide  : par  exemple  , quatre  onces  soir  et 
« matin , et  la  meme  quantité  urt  quart  d’heure  avant 

■ le  déjeCiné  et  le  dîne.  » (B.) 

Prescrite,  Tom.  111,  pag.  200,  ?,5o,  noie. 

Eau  de  gruau  : c’est  1a  même  chose  que  Décoction 
de  gruau.  { Voy9K  DÉCOCTION  et  GrOAU.  ) 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie  : ce  n’est  autre 
chose  que  l’esprit  dé  romarin.  On  prend  leS  fleurs , les 
calices , ou  indifféremment  les  feniilles  vertes  de  roma- 
rin , mondées  de  leurs  tiges  : on  verse  pàr-dessus  de 
l’esprit  de  vin  ( alcnhol)  , de  manière  qU’il  surnage  d’un 
bon  travers  dé  doigt  1 on  procède  à la  distillation  , pour 
en  tirer  tout  l’esprit  de  vin  qu’on  a employé.  Lorsqu’on 
veut  rendre  cette  eau  plus  agréuble , il  faut  la  distiller  au 
bain-marie,  et  n’en  tirer  quelles  cinq  sixièmes  environ. 
On  fait  ainsi  toutes  les  eaux  spiritUeUses  simples , aux- 
quelles on  donne  le  nom  des  plantes  qui  servent  à las 
composer. 

Prescrite , Tom.  IIÏ,  pag.  869 , 870  , 421 , 428  ; Tom. 
lV,pag.  207,  5o2. 

Eau  de  Luce  : espèce  de  savon  volatil  et  en  liqueur  , 
ou  mélange  et  combinaison  d’alkali  volatil  C antmo^ 
niaquej  arec  quelque  huile  essentielle,  sur-tout  celle 
de  suecin.  Cette  combinaison  donne  un  mélange  blanc 
laiteux.  L’eau  de  Liice  a moins  d’énergie  que  l’alkali 
volatil  fluor  ; mais  elle  est  moins  caustique  et  moins 
dilheile  à avaler. ( Voyce  Alkali  volatl  fluor.) 

Prescrite  , Tom.  Ili,  pag.  36g  , Sgr,  note  ; 536 , 046  , 
5Sr;  Tom.  IV,  pag.  5l5%3i.  • 

Eav 
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Éau  de  mélisse. 

Prenec  de  mélisse  citronnée  , en  fleurs  , récente  ; 

sept  hectogrammes  et  demi(  une  livre  et 

demie  ) } 

de  zestes  de  citrons  récens , un  hectogram. 

et  trois  décagrammcs  ( quatre  onces)  ; 
de  noix  muscades  , six  décagrammes  ( deux 
. onces  ) ; 

de  coriandre^  deux  hectogrammes(huitonces); 
de  girqfle , ■ ) de  chaque  sit  décagrammes 
de  canelle  y \ ( deux  onces  ) ) 

de  racine  sècne  ÿangéUque  , trois  déca- 
grannnes^  une  once  ) ; 
à' esprit  de  vin  ( alcohol  ) quatre  litres  ( quatre 

pintes ). 

Mondes  la  mélisse  de  ses  tiges  ; enlevez  avec  un  canif 
l’écorce  jaune  externe  du  citron  , que  vous  jetterez  dans 
une  portion  d’esprit  de  vin  ; concassez  toutes  les  autres 
substances , et  mettez  le  tout  avec  les  zestes  de  citrons 
irifuserdans  la  totalité  de  l’esprit  de  vin,  pendant  vingt- 
i^ua^re  heures  ; alors  distillez  au  bah>>marie  ; mettez  la 
liqueur  que  vous  aurez  obtenue  par  la  distillation  , sur 
un  bain-marie  à une  douce  chaleur  ; laissez  réduire  jus- 
qu’à ce  qu’il  n’en  reste  plus  que  trois  litres  et  demi  ( trois 
pintes  et  chopine  ) ; conservez  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés, On  prépare  de  cette  manière  toutes  les  eaux  spi- 
ritueuses  aromatiques  composées. 

Dangers  dé  l’eau  de  mélisse  , Tom.  II  , pag.  zyz. 
Prescrite,  pag.  468,  note  ; Tom.  111,  pag.  1684  note  ; 844. 

Ead  de  menthe  a épi,  ou  ROMAINE:  elle  se  pré- 
pare comme l’E  AU  de  POüLioT.(Voyezcemot.)Ce1te  eau 
et  l’eaü  de  menthe  poivrée  sont  des  eaux  stomachiques 
très-usitées  ; elles  arrêtent  souvent  le  vomissement,  sur- 
tout celui  qui  est  occasionné  par  l’indigestion  , oupârdes 
phlegraes  visqueux.  On  les  donne  encore  dans  quelques 
douleurs  de  coliques  , dans  le  cas  où  la  goutte  est  remon- 
tée dans  l’estomac  ; et  dans  cette  dernière  circonstance 
on  préféré  l’eau  de  menthe  poivrée.  On  trouve  dans  l’in- 
fusion de  ces  plantes  fraîches  , les  mêmes  vertus  que  dan» 
leurs  eaux  distillées.  (B.  ) 

Prescrite,  Tom. H,  pag.  110,  note  ; 433}  Tom.  III, 
pag. 1 10 , 170  , aqo  , 35q. 

Eau  de  menthe  poivrée:  elle  se  prépare  comme 
I’Eau  de  pouliot.  (B.)  (Voyez  ce  mot , et  Eau  de 

MB.N  tHE  A ÉPI  ,OU  ROMAl.NE.  ) 

Tome  P'. 


M 
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Pre.scrite  , Tom.  II , pag.  442  , 496}  Tom.  III,  pag, 
170 , 363  , 378  ; Tom.  IV  ^ pag.  2.5r. 

Eau  de  mer.  Prescrite,  Tom.  III,  pag.  104,  214,  280. 
Insuffisance  de  l’eau  de  mer  dans  la  rage  , pag.  5a6.  Bain 
d’eau  de  mer  prescrit , Tom.  IV  , pag.  S41. 

Eau  de  neige.  Qualité  de  cette  espèce  d’eaus,  Tom, 
I , pag.  171. 

Eau  de  pluie.  Qualité  de  cette  espèce  (Peau  ,Tom. 
I , ibid.  • 

Eau  se  poivre  de  la  Jamaïque  simple. 

Prenez  de  poivre  de  la  Jamaitiue  , deux  hectogrammes 

. et  demi  ( demi-livre  ) ; 
d’enu  commune  , six  litres  ( six  pintes  ). 

Distillez  jusqu’à  concurrence  de  quatre  litres  ( quatre 
pintes.),  Cette  eau  est  très-agréable,  et  peut  ^ dans  la 

Ïilupart  des  cas  , être  donnée  à la  place  des  eaux  distil- 
ées  avec  les  épices  les  plus  dispendieuses.  ( B.  ) 

Eau  de  poivre  de  la  Jamaïque  spiritubuse. 
Prenez  de  poivre  de  la  Jama'ufue , deux  hectogrammes 

> et  demi  ( deux  livres  ) j 
à'esprit-de-vin  rectifié  ( alcohol ) , douze  litres 
. .I  ...  ( douze  pintes  ) ; 

d’e<7u  commune,  huit  litres  (huit  pintes). 
Distillez  jusqu’à  concurrence  de  douze  litres  ( douze 
pintes  ),  Cette  eau  est  un  cordial  assez  puissant  , et 
peut  tenir  lieu  de  l’eau  aromatique.  (B.  ) 

Prescrite,  Tom.  111,  pag.  373 , 374. 

Eau  de  pOXiliot. 

Prenez  de  feuilles  de  pou liot  séchées  , sept  hectogrammes 

et  demi  ( une  livre  et  demie  ); 

. , d’euM  , depuis  six  jusqu’à  huit  litres  ( six  jus- 
- • qu’à  huit  pintes  ). 

Distillez  jusqu’à  concurrence  de  quatre  litres  ( quatre 
pintes  ).  Cette  eau  possède  à un  degré  très-haut  l’odeur  , 
le  goût  et  les  propriétés  du  pouliol  ; elle  sert  d’excipient 
aux  mixtures  et  aux  juleps  qu'on  administre  aux  per- 
sonnes hystériques.  Mais  l’inlusion  des  feuilles  de  cette 
plante  dans  de  l’eaa  bouillante  , remplit  à peu  près  les 
mêmes  vues.  (B.) 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  i5o  ; Tom. IV  , pag.  iqS,  286. 
Eau  de  poulet.  Prescrite,  Tom.  Il  , pag.  448, 
476.  (Voyez  Bouillon  de*poület.  ) 

Eau  de  puits.  Mauvaise  qualité  des  eaux  de  puits. 
Moy  ens  de  les  rendre  potables  , Tom.  1,  pag.  170. 
Eau  de  Rabel.  (Voyez  Essence  di$  Rabel».) 
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. EaO  de  EHUBARBE.Eau  dars  laquelle  on  a fait  infu- 
ser à froid  de  la  rhubarbe  concassée  , en  plus  ou  moins 
grande  quantité  , selon  cju’on  veut  que  cette  eau  soit  plus 
ou  moins  laxative  , fortifiante  , etc. 

Prescrite  ,Tom.  IV  , pag.  . aS8  , tè6j. 

ËAU  DE  RITIÈRE.  Qualités  de  l’eau  de  rivière  , Tom. 
1 , pag.  170.  ^ 

ËAU  DE  SUBLIME  CORROSIF.  Faites  dissoudre  quatre 
dccigrammes  ( huit  grains  ) de  sublimé  corrosif  ( muriate 
de  mercure  corrosif)  dans  un  demi-litre  ^une  chopirie  ) 
d’eau  commune.  8i  l’on  a besoin  d’une  dissolution  plus 
forte  , on  met  le  double  ou  le  triple  de  sublimé  corrosif. 
Le  principal  usage  de  cette  eau  est  à l’extérieur , pour 
nettoyer  les  ulcérés  sordides  , et  consumer  les  ehairit 
foi^ueuses des  ulcères.  ( B.‘'J  ( VoyezTom.lV,  pag.  :i94.  ) 
ËAU  DE  TiLLEVL.Ëau  distillée  inodore.  (Voyez  ËAU£ 
DISTILLEES.)  ) I . 

Ë.cu  DE  VEAU. ( Voyez  Bouillon  de  veau.) 
ËAü-DE-viB.  On  donne  ce  nom  à une  liqueur  spiri- 
tueusc  retirée  par  urte  première  distillation  du  vin,  ou  de 
toute  autre  liqueur  qui  a subi  la- fermentation  spiritUcuse! 
H peut  donc  y avoir  autant  d’espèces  d’eau-de-vie  qu’il 

?r  a de  fKjuenrs  qui  ont  éprouvé  cette  fermentation  :mais 
es  principales  sont  celles  de  vin  , de  sucre  de' grains  , 
de  cerise  , etc.  Conseillée , Tom.  l , pag.  841.  Prescrite  , 
Tom.  II,  pag.  11.8,  182,  216  , note  ; a68j  Dangers  doi 
l’eau-de-vie  , pag.  267.  Recommandée  aVéc  de  l’eau 
commune  pour  fortifier  les  yeux , pag,  356.  L’eau-de- 
vie  est  un  excellent  remède  des  les  premières  apparence* 
de  la  cofiqtie  venteuse',  pag.  489  ; mais  elle  serait  mor- 
telle s’il  y avait  le  moindre  degré  d’inflammation  , pag. 
440.  Prise  modérément  ,ielle  préserve  des  vents  , pag. 
441.  Prescrite  , pag.  464  , 493,  494  , 495  ; Tom.  IlT, 
pag.  10,52 , 92 , 9^, i33  , i7o>  289 , 29 1 , 299 , 3ot ,"821, 
, 363  ,'36y,  869  , 3y4  , 876  , 418 , 414 , 421 , 422  , 
486 , 461 , 488 , 5i9 , 547}  Tom.  IV  , nag.96 , 1 15,  ri6 , 
i5^  , 25r  , 284^  388 , 887  ^ 894 , 426  , 460 , 467 , 496 , 499  , 
5o8.  Observation  sur  une  ivresse  causée  par  de  l’eati-de- 
vie  , pag.  5ii  ; sur  une  ivresse  ayant  la  même  cause  , et 
qui  a été  mortelle,  pag..5r2. 

Eau-de-vie  camphrée.  ■' 

Prenez  teau-de-uie  , ‘ ’ urt  litre  ( une  pinte  ) j 

de  camphre  , seize  grammes  { domi-once  ). 
Faites  dissoudre  le  camphre  dans  l’eau-de-vie  ; conservez 
dans  un  vaisseau  bien  bouché.  ( Codex.  ) 
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Pre»crite,  Tom.  III  , pag.  71  ; Tom.  IV'^,  pag,  401  , 
404  » 4®5 , 464  » 47*- 

ËAU-DE-VIE  CAMPHRÉE,  ANIMÉE  AVEC  L’BSPRIT 
VOLATIL  DE  SEL  AMMONIAC. 

Prenez  à' eau-de-vie  de  vin , un  litre  ( une  pinte  ) ; 
de  camphre  , seize  granunes  ( demi-once  ) ; 
A'esprit  volatil  de  sel  ammoniac  { ammo- 
niaque étendu  d'eau  J préparé  par  la  chaux 
éteinte  , trois  décagrammes  ( une  once  ). 
Laissez  digérer  le  tout  ensemble. 

£au-oe-vik  de  GENIÈVRE  : c’est  la  même  chose 
qu’ËAU  DE  GENIÈVRE  DE  HoLLANDE.  ( Voyez  ce  mot.  ) 
Eau  d’oroe  : c’est  la  même  chose  que  Décoction 
b’orge. (Voyez  Décoction  et  Orge.) 

Eau  ferrée  : ce  n’est  autre  chose  que  l’eau  commune 
dans  laquelle  on  a éteint  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  clous  rougis  au  feu  , ou  de  tout  autre  mor- 
ceau de  fer. 

Prescrite , Tom.  III , pag.  17 , 5o , aeo. 

Eau  froide.  (Vovez  Glace.  ) 

' Eau  minérale.  ( Voyez  Eaux  minérales.) 

Eau  minérale  artificiele.  ( Voyez  Eaux  mi- 
nérales artificielles.) 

Eau  pannéb.  Prescrite,  Tom.  Il , pag.  asS,  440, 
444,476.  Manière  de  la  préparer,  ibid.;  Tom.  iV , 
pag.  175, 5ii. 

Eau  puagédénique. 

Prenez  d’eau  de  chaux  , un  demi-litre  ( une  chopine  ) ; 

de  sublimé  corrosif  ( muriate  de  mercure  corro- 
sif) , quinze  décigrammes  ( trente  grains  ). 
Mêlez  ; agitez  dans  un  mortier  de  marbre. 

Prescrite,  Tom.  IV,  pag.  5i. 

Eau  rose. 

Prenez  de  roses  nouvellement  cueillies , trois  kilogram- 
mes f six  livres  ) ; 
d’eau  commune  , huit  litres  ( nuit  pintes  ). 

Distillez  jusqu’à  concurrence  de  quatre  litres  ( quatre 
pintes  ).  Cette  eau  n’est  guère  recommaudabie  que  par 
son  parfum.  (B.  ) 

Prescrite,  Tom.  II  , pag.  124,  iz8 , 847;  Tom.  III, 
pag.  421  ; Tom.  IV  , pag.  14 , 3a  , 244. 

Eau  salée.  Eau  imprégnée  de  sel  commun. ( Voyet 
Eau  de  mer.  ) 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  la  , io3 , 214  , a8oj  Tom. 
ÏV , pag.  425. 
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Eau  styptiqur. 

Prenez  de  vitriol  bleu  ( sulfate  \ de  chaque  un  demi- 
lie  cuivre  ) ; f hectogramme  ( une 

A'alun  ( sulfaié  d‘alu-î  once  et  demie); 
mine  ) , ) 

d’enu  commune  , un  demi-litre  ( chopine  ). 
Faites  bouillir  juiqu’à  ce  quelesselssoient  dissous.  Filtrez, 
et  ajoutez  à’ huile  de  vitriol  ( acide  sulfurique  ) , quatre 

grammes  ( un  gros  ). 
On  se  sert  de  cette  eau  pour  arrêter  les  saignemens  de 
nez  et  les  autres  hémorrhagies.  On  y trempe  des  tam- 
pons , ou  des  tentes  de  charpie  , qu'on  applique  sur  le 
vaisseau  ouvert.  ( B.  ) 

Prescrite  , Tom  IV  , pag.  878. 

Eau  trmprrér  de  Hasii.e  Valentin.  ( Voyez 
Acide  MARIN  dulcipié. ) 

£j0  VÉGÉTO-MINÉRALB  DE  GOULARD  , OU  ËAU  DE 
•SATURNE. 

Prenez  d’extrait  de  saturne  ( aeétite  de  plomb  ) , une 
' cuillerée  ü café  ; 

d'eau-de-vie  , deux  cuillerées  à café. 

Versez  le  tout  dans  un  litre  ( une  pinte  ) d’eau  commune  ; 
remuez.  Cette  eau  a la  blancheur  du  lait. 

Prescrite  , Tom.  IV , pag.  14.  Avantages  des  cata- 
plasmes de  mie  de  pain  et  d’eau  végéto- minérale  de 
Goulard  , pag.  ao  , 45.  Eau  végéto-minérale  de  Gou- 
lard  prescrite  , pag-  a53. 

Eaux  d’Aix-la-Craprlle.  Eaux  minérales  sulfu- 
reuses , ( V oyez  ces  mots  ) qui  prennent  le  nom  de  la  villa 
d’Aix-la-Chapelle,  département  de  la  Roer,  à 80  lieues 
de  Paris  relies  contiennent  uue  si  grande  quantité  de 
soufre  , qu’elles  noircissEnt  l’argent,  et  que  dans  les  bains 
mêmes  on  trouve  du  soufre  qui  s’est  sublrmé. 

Prescrites,  Tom.  III , pag.  112  , i83 , 384 , 3s5. 

Eaux  de  Bagnères.  Eaux  minérales  chaudes  d’une 
petite  ville  de  ce  nom , ê 4 lieues  de  Rarège  , et  à douze 
de  Pau  , départemeot  des  Hasites-Pyréiiéas  : elles  sont 
presque  insipides  , ayant  cependant  quelque  chose  d’as- 
tringent. ( Voyez  Eaux  minérales.) 

Prescrites  , Tom.  II , pag.  464,  note  ; Tom.  III , pag. 
laa , 3a5. 

Eaux  de  Balaruc.  Eaux  minérales  -chaudes  , un 
peut  salées  , qui  se  trouvent  dans  un  petit  bourg  de  ce  nom, 
à quatre  lieues  de  Montpellier , département  de  l’Hé- 
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rault  ; elles  ont  une  chaleur  considérable  qui  est  menna 
l'urie  dans  la  canicule.  ( Voyez  Eaux  minérales..) 

Prescrites  , Toiii.  11 , pag.  4.54 , note  ; Tom.  111 , pag- 
J67,  i83,  284,266,270,  3a5 , 826,  414;  Tona.  iVr , 
pag.  5o. 

Eaux  de  Bahège.  Eaux  minérales  d’une  ^nature 
presque  savonneuse  , qui  ont  une  saveur  douce  et  une 
odeur  bitumineuse  : elles  prennent  leur  nom  d’un  petit 
vUlage  situé  à quatorze  lieues  de  Pau  , département  des 
H^tes-Pyrénées.  ( Voyez  Eaux  minérales.) 

Prescrites,  Toni.  11 , pag.  464  , note  ; 624,  note  ; Tom. 
IH  , pag. 

Eau.x  de  Bath.  Eaux  chaudes  tfes-célèbres  en  An- 
gleterre , qui  tirent  leur  nom  d’une  ville  du  duché  de 
Somerset. 

Prescrites,  Tom.  II , pag.  466;  Tom.  111,  pag.  167. 
Elles  sont  contraires  dans  la  paralysie  avec  a^^tion 
spasmodique  , pag.  824. 

Eaux  de  Bom;e,  ou  vulgairement, Eaux  Bonnes. 
Eaux  minérales  qui  doivent  leur  nom  à un  petit  vil- 
lage du  Bearn  , à sept  lieues  de  Pau  , département  des 
Basses-P^rénees.  -i' 

Prescrites,  Tom.  II  r pog-  192  , 5a8  , note;  Tom. 
III  , pag.,  122  , 217  ; Tom.  IV  , pag.  896.  . >. 

Eaux  de  Bourbon-l’ArChamuault.  Eaux  miné- 
rales tres-chaudeff,  d’une  siaveur  bituiniucusc , et  légè- 
rement acides  lorsqu’elles  sont  refroidies  ; elle» prennent 
leur  nom  d’un  bourg  situe  à sept  lieues  de  Moulins 
et  à soixante  • cinq  de.  Paris  ,i  département  de  l’AlIier. 
( V'oyez  Eaux  minérales.  ) 

Prescrites  , Tom.  III  y pag.  167  , 188 , 3a.î  , 488. 

Eaux  de  Bourbon  -.Lancy.  Eaux  minérales  très- 
chaudes  , sans  odeur  ni  saveun^i^uoiqu’on  les  .juge  bitu- 
mineuses et  sulfureuses  ; elles  prenuent  leur  nom  d’un« 
petite  ville  à sept  Lieues  de  Moiiliiis  et  à soixante-neuf 
lieues  de  Paris  , département  de  Babnc  et  Loire.  { Voyez 
Eaitx  minérales.)  , - 

Prescrite»,  Tom.  lll,ijpâg.  3a.^  , 8e8. 

E.yux  pE  Bourbon N.E.iJ^,aux  minérales  très-chaudes, 
d’une  saveur  salée,  d'une  odeur  suifureuse  et  désagréable: 
elles  pnmneiit  leur  nom  d’une  petite  ville  a sept  lieues 
de  Langres  et  à soixante-neuf  de  Paris  , dejjarleinciit 
de  la  Hauté-Mai.ne,  (Voyez  Eaux  min^érai.es.  ) 

Pioscrite»,  Totu.  Il,  pagi  4*84;  Tom.  111  , pag. 

217 , Jad , 826 , 484^.488 , 8oi>  .i  ' . 
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Eaux  de  Brisxol.  Prescrites  , Tom.  II , pag.  5oi , 
So6  ; Tom.  IV  , pag.  33 , Sy. 

Eaux  de  Contbexeville  , département  des  Vosges. 
Prescrites  y Tom.  II , pag.  614,  5a3  , note. 

Eaux  de  Cransac.  Eaux  minérales  froides  , conte- 
nant du  fer  , du  vitriol , et  un  peu  de  soufre  ; ce  qui  les 
rapproche  tellement  de  celles  de  Passy  , qu’elles  peuvent 
être  suppléées  les  unes  aux  autres.  Cransac  , où  se  trou- 
vent c«s  eaux , est  un  bourg  à cinq  lieues  de  Khodez  , 
département  de  l’Aveyron. 

Prescrites  , Tom.  Il , pag.  441  ; 'Tom.  III , pag.  454. 

Eaux  de  Digne.  Eaux  minéiales  très-chaudes  y dont 
la  saveur  est  salée  et  l’odeur  sulfureuse  : elles  portent 
le  nom  de  Digne , auprès  de  laquelle  elles  se  trouvent  : 
c’est  une  petite  ville  à cinq  lieues  d’Aix  , département 
des  Bouenes-du-Rhône. 

Prescrites  , Tom.  III , pag.  i83  , 217 , 3aS. 

Eaux.  DE  Forges. lÈaux  minérales  froides,  d’une 
odeur  qui  n’est  pas  désagréable,  et  d’une  saveur  ferru- 
gineuse qui  découvre  leur  nature  : elles  prennent  leur 
nom  d’un  bourg  situé  à neuf  lieues  de  Rouen  et  & 
vingt-cinq  de  Paris , département  de  la  Seine-Inférieura. 

Prescrites  , Tom.  II , pag.  461 , 5o6  ; Tom.  III , pag. 
281  , 293  , 464  ; Tom.  IV  , pag.  141 , i5o , i58  , azS. 

Eaux  de  l’estomac,  maladie.  (Voyez  Gl.aires 
DE  l’estomac.)  . 

Eaux  dk  Monestier.  Eaux  minérales  très-chaudes , 
dont  l’analyse  est  encore  à faire  , mais  qui  ont  des  suc- 
cès étonnaus  contre  les  dartres  et  le  rhumatisme.  Elles 
se  trouvent  au  Monestier,  bourg  situé  à doux  lieues  de 
Briançon  , département  dos  Hautes-Alpes.  • • 

Prescrites,  Tonu  III , pag.  i83  , 234,  3x5. 

Eaux  de  Passy.  Eaux  minérales  IVoides,  ferrugi- 
neuses ou  martiales,  et,  suivant  les  chimistes,  un  peu. 
vitrioliques.  Elles  se  trouvent  au  village  de  Passy  , à 
une  lieue  de  Paris  , département  de  la  Seine. 

Prescrites,  Tome  II,  pag.  461 , .S06  ; Tom.  III , pag. 
a8i  ,394 , 464  ; Tom.  IV  , pag.  33 , 141  , i5o , i58 , 640. 

Eaux  de  Plombières.  Eaux  minérales  grasses  et 
eavonneuses  qui  contiennent  du  soufre.  Ces  eaux  sont 
ain.si  nommées,  de  Plombières,  petite  ville  près  cell* 
de  Remiremont,  à dix-sept  hrues  de  Nancy  , départe- 
ment des  Vosges.  ( Voyez  Eaux  minérales.) 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  4.54  , note  5 Tom.  III  , pag- 
i83  , 217 , 234 , 4%.  * .1.1  < ' 
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Eaux  de  Provins.  Eaux  miuéralea  froides,  mar- 
tiales , qui  approchent  beaucoup  de  celles  de  Forgea , 
par  leur  nature  et  leurs  vertus  : elles  se  trouvent  à Pro- 
vins , petite  ville  à dix-neuf  lieues  de  Paris , départemenl 
de  Seine  et  Marne. 

Prescrites  , Tom.  II,  pag.  461 , 5o6  ; Tom.  III,  pag. 
r8o  ; Tom.  IV  , pag.  i5o. 

Eaux  de  Sbolitz.  Eaux  minérales  salines  froides, 
qui  contiennent  un  sel  neutre  amer , ressemblant  beau- 
coup au  sel  d’Epsopi  : elles  tirent  leur  nom  d’un  village 
nommé  Scdlitz  , en  Bohême  , à neuf  lieues  de  Prague. 
( Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Prescrites , Tom.  III,  pag.  428,  454. 

Eaux  de  Spa.  Eaux  minérales  froides  , acidulés  et 
ferrugineuses.  Peu  de  temps  après  qu’elles  ont  été  pui- 
sées , elles  déposent  au  fond  du  vaisseau  qui  les  con- 
tient une  substance  qui  ressemble  beaucoup  à de  l’ochre  : 
elles  tirent  leur  nom  de  Spa , à sept  lieues  de  Liège  , 
département  de  l’Ourthe.  (Voyez  Eaux  minérales.) 

Prescrites  , Tom.  III , pag.  i33;  Tom.  IV  , pag.  33, 
37 , 2z5. 

Eaux  de  Vals.  Eaux  minérales  acidulés  , qui  pren- 
nent leur  nom  du  bourg  de  Vais , à six  lieues  de  Viviers , 
département  de  l’Ârdéche. 

Prescrites,  Tom.  II,  pag.  461;  Tom.  III,  pag.  a8i, 
444;  Tom.  IV,  pag,  141  , iSq. 

Eaux  de  Vichy.  Eaux  minérales  tiedes , d'une  sa- 
veur vineuse  , d’une  odeur  sulfureuse  et  ferrugineuse  : 
elles  tirent  leur  nom  de  Vichy  , sur  la  rive  droite  de 
l’Ailier,  à dix  lieues  de  Moulins,  département  de  i’Al- 
lier.  ( Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Prescrites , Tom.  II , pag.  aSa , note  ; Tom.  III , pag. 
167,  i83,  317,  a66,  370,  335,  438,  454. 

Eaux  du  Mont-d’or.  Eaux  minérales  chaudes,  qui 
ont  une  odeur  de  soufre , et  une  saveur  vineuse  et  bi- 
tumineuse ; qualités  qu’on  n’y  retrouve  plus  lorsqu’elles 
sont  refroidies.  Ces  eaux  se  trouvent  près  de  la  source 
de  la  Dordogne , à six  lieues  de  Clermont , départe- 
ment du  Puy-de-Dôme.  II  y a aussi  au  Mont-d’or  une 
source  d’eaux  minérales  froides.  (Voyez  Eaux  miné- 
rales. ) 

Prescrites,  Tom.  II,  pag.  4^4  , note;  Tom.  III, 
pag.  167,  3a6 , 4S4. 

Eaux  chaudes  , ou  thermales.  ( Voyez  Eaux 
Mi>ÉitALEs  et  Eaux  thermales. 
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Eaox  COBDiALRS.  Les  Traies  eaux  cordiales  sont 
celles  de  canelle,  de  fleurs  d’orange,  de  romarin  ou 
de  la  Reine  de  Hongrie,  de  sauge  , etc. 

Eaux  distili.ébs  , ou  Eaux  obtenues  pab  le 
SECOURS  DE  LA  DISTILLATION.  On  trouve  uti  grand 
nombre  d'eaux  distillées  chez  les  apothicaires , et  on 
en  trouve  les  recettes  dans  la  plupart  des  Dispensaires. 
Mais  nous  ne  considérons  les  eaux  distillées  que  comme 
des  récipiens  commodes  et  des  véhicules  appropriés 
pour  administrer  des  remèdes  très-actifs , et  les  rendre 
plus  flatteurs  au  goflt  et  plus  agréables  à l’estomac. 
Aussi  ne  parlons-nous  que  de  celles  qui  sont  les  plus  ca- 
pables de  remplir  ces  indications.  ( Voyez  Distilla- 
tion. ) ( B.  ) 

Eaux  ferrugineuses.  (Voyez  Eaux  martiales.  ) 

Eaux  froides.  ( Voyez  Eaux  minérales.  ) Les 
eaux  minérales  froides  , dont  il  est  question  dans  cet  Ou- 
vrage, sont  celles  de  Cr.ans  AC  , de  Forges,  du  Mont- 
d’or  , de  Passy  , de  Provins  , de  Sedlitz,  de  Spa  , 
de  Vals.(  Voyez  chacun  de  ces  articles.  ) 

Eaux  martiales  , ou  ferrugineuses  , espèces 
d’eaux  minérales  qui  sont  ainsi  nommées  , parce  qu’elles 
contiennent  du  fer  en  dissolution  , et  qu’on  reconnaît , 
en  ce  qu’en  y jetant  de  la  noix  de  galle  en  poudre  , 
elles  prennent , soit  une  couleur  pourpre  , plus  ou  moins 
foncée,  soit  une  couleur  violette,  ou  d’un  noir  délaye. 
La  couleur  plus  on  moins  marquée  que  la  noix  de  galle 
communique  aux  eaux  martiales , est  un  indice  du  plus 
ou  du  moins  de  fer  qu’elles  contiennent. 

Prescrites , Tom.  Il,  pag.  461  , 5o6  ; Tom.  HI , pag. 
70  , aSr  , aSq  , Sia,  35o  , 894  , 486  , 454  ; Tom.  iV  , 
pag.  141 , i5o  , 326. 

Eaux  minérales.  On  donne  ce  nom  à des  eaux  de 
source,  qui  sont  imprégnées  de  substances  minérales, 
à nn  degré  qui  ne  permet  pas  de  s’en  servir  pour  bois- 
son ordinaire , et  qui  les  rend  propres  à produire  des 
effets  notablement  aifférens  de  ceux  de  l’eau  commune; 
car,  quoique  les  eaux  de  la  plupart  des  sources  touticii- 
nent  plus  ou  moins  de  ces  substances  , elles  ne  sont  pas  , 
dit  Ch.  le  Rot  , rangées  pour  cela  dans  la  classe  des 
eaux  minérales.  L’usage  cependant  a voulu  que  l’on 
comprit  aussi  dans  le  nombre  des  eaux  minérales , quel- 
ques eaux  qui  sont  assez  pures,  et  qui  ne  sont  reniar- 

auables  que  parce  qu’elles  sortent  chaudes  dc.s  entrailles 
e la  terre.  . • 
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On  divine  les  eaux  mioérales  en  froides  et  en  chaudes  r 
ces  dernières  conservent  leur  nom  grec , et  sont  nommées 
Thermales.  Nombre  d’eaux  minérales  froides  sont  remar- 
quables par  leur  saveur  piquante,  approchant  des  vins 
ou  des  cidres  mousseux.  On  les  a nommées  Acidulés , 
dénomination  que  quelcjues  auteurs  ont  étendue  à toutes 
les  eaux  minérales  froides.  On  peut  encore  diviser  les 
eaux  minérales  en  salines , en  martiales  et  en  sulfureu* 
ses.  ^ Voyez  Mélanges  de  Physique  et  de  Médecine  ^ 
tom.  J , pag.  347  et  suiv.) 

Les  eaux  minéralès  sont  de  grands  remèdes  ; mais  elles 
ne  doivent  pas  être  enrjiloyées  sans  précautions.  Voici 
quelques-unes  de  celles  que  le  D.' BucH  AN  prescrit  dans 
le  Chapitre  dont  j’ai  parlé  à l’article  Bain  de  cette 
Table. 

On  a déjà  vu  , Tom.  II  , pag.  499  ,que  les  eaux  mi- 
nérales, quand  elles  sont  bues  en  trop  grande  quantité, 
occasionnent  quelquefois  des  malcidies  pires  que  celles 
pour  lesquelles  on  les  avait  ordonnées  : elles  peuvent 
encore  être  dangereuses  par  la  manière  dont  on  les  boit , 
par  le  régime  qu’on  suit  dans  leur  usage , et  par  l’em- 
ploi que  l’on  en  fait  à contre-temps. 

Beaucoup  de  personnes  imaginent  que  le  succès  des 
eaux  minérales  dépend  de  la  quantité  dans  laquelle  on 
les  prend  , et  que  plus  on  en  boit , plus  tôt  on  est  guéri  : 
c’est  une  grande  erreur.  Les  eaux  minérales  purgatives 
sur-tout , ne  peuvent  être  introduites  dans  l’estomac  à 
grandes  doses  , et  pendant  un  temps  considérable  , c’est- 
à-dire  , toute  la  saison  des  eaux,  comme  c’est  l’usage, 
sans  irriter  sans  cesse  ce  viscère  et  les  intestins.  Cette 
irritation  journalière  nuit  aux  puissances  digestives  , oc- 
casionne de  mauvaises  digestions  , et  fait  absolument 
manquer  le  but  pour  lequel  on  les  prend.  D’ailleurs , les 
maladies  chroniques,  contre  lesquelles  on  prescrit  ordi- 
nairement ces  eaux  , ne  demandent  pas  un  usage  aussi 
actif  des  remèdes  propres  aies  combattre;  on  sait,  au 
contraire,  qu’elles  ne  peuvent  être  gueries  que  par  ceux 
qui  agissent  lentement,  et  qui  amènent  graduellement 
un  changement  dans  la  constitution.  Or , cette  opéra- 
tion exige  beaucoup  de  temps  , et  ne  peut  ja'mais  réussir 
par  des  remèdes  qui  n’opèrent  que  sur  les  premières  voies, 
et  ne  font  que  passer  parles  selles. 

Ceux  donc  qui  veulent  se  guérir  d’une  maladie  opiniâ- 
tre , par  le  moyen  des  eaux  minérales  , doivent  les  prendre 
tle  manière  qu’elles  ne  produisent  que  très-peu  d’elTct  sua 
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les  intestins  ; ainsi  un  double  décilitre  (un  demi-setier),  en 
un  ou  deux  verres  , répété  quatre  fois  par  jour  , suffit  ; le 
premier  avant  déjeûné , le  second  avant  diné  , le  troi- 
sième avant  soupé , et  le  quatrième  en  se  couchant.  Cette 
dose  même  est  capable  de  purger  quelques  personnes  ; 
alors  il  faut  la  diminuer  ; car  il  faut  que  les  eaux  ne  fas- 
sent tjue  lâcher  un  peu  le  ventre.  Lorsqu’il  est  nécessaire 
de  purger  , ce  qui  ne  doit  pas  être  à beaucoup  près  pen- 
dant tout  le  traitement , on  prend  la  pinte  d’eau  minérale 
avant  le  déjeûné. 

Pendant  l’usage  des  eaux  minérales,  il  est  important 
de  ne  pas  beaucoup  souper  , et  de  ne  rien  manger  de 
pesant  dans  la  journée.  Ce  conseil  est  d’autant  plus  né- 
cessaire à donner , que  ces  eaux  , à cause  des  sels  dont 
elles  sont  imprégnées  , suscitent , en  général , de  l’ap- 
pétit : mais  il  est  quelquefois  dangereux  de  le  satisfaire. 
On  a vu  des  indigestions  occasionnées  par  cette  impru- 
dence , faire  perdre  tout  l’avantage  que  l’gn  avait  déjà 
retiré  des  eaux  , et  quelquefois  rendre  l'état  du  malade 
pire  qu’il  n’était  auparavant. 

L’usage  des  eaux  minérales  demande  un  exercice  doux 
et  modéré,  et  qui  porte  à la  gaieté.  11  ne  faut  jamais 
qu’il  soit  porté  jusqu’à  l’excès;  mais  il  faut  qu’il  plaise 
toujours  , et  qu’il  soit  toujours  agréable.  La  dissipation 
et  la  gaieté,  en  favorisant  l’action  des  eaux,  agissent 
encore  comme  remèdes.  11  faut  donc  que  ceux  qui  vont 
aux  eaux  oublient  toute  affaire,  se  livrent  à la  société 
qui  s'y  trouve  , et  tâchent  de  s’y  amuser  et  de  s’y  rendre 
heureux. 

Les  eaux  minérales  sont  indiquées  dans  tous  les  cas 
d’obstructions  et  d’engorgemens.  Ainsi  elles  conviennent 
contre  les  écrouelles  , contre  les  maladies  du  foie , des 
reins  et  des  glandes  mésentériques  ; contre  toutes  celles 
de  la  penu  , les  dartres  sur-tout.  Dans  ces  dernières  ma- 
ladies , on  les  boit  et  on  les  prend  en  bains  ; et , dans  tous 
ces  cas  , il  faut  les  prendre  longuement  ; mais  il  faut  les 
interrompre  de  temps  en  temps  , pendant  quelques  jours. 

Dans  toutes  les  maladies  où  les  purgatifs  sont  indiqués, 
les  eaux  minérales  salines  remplissent  cette  indication 
mieux  que  tout  autre  remède,  parce  qu’elles  agissent, 
en  général  , d’une  manière  douce  , et  qu’on  a obsorvé 
qu’elles  irritent  moins  les  nerfs  , et  affaiblissent  moins 
les  malades  que  les  autres  purgatifs.  En  conxéquenca  , 
on  les  recommande  dans  les  maladies  des  première.s  voies, 
accompagnées  de  faiblesse  d’estomac  et  d’intestins , de 
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rapports  acides  , de  mauvaire  digestion  , de  vers  , d’hé^ 
uiorrhoides  et  de  jaunisse.  Mais  quaud  les  eaux  miné- 
rales sont  prescrites  comme  purgatives , il  suftit  de  les 
prendre  deux  ou  trois  fois  par  semaine  , de  manière  seu- 
lement à procurer  trois  ou  quatre  évacuations  chaque 
jour  où  on  les  prend  ; et  on  ne  les  continue , de  cette 
manière , que  pendant  un  mois. 

£adx  minérales  artificielles.  On  donne  ce  nom 
à des  eaux  pures  , dans  lescjuelles  on  a fait  dissoudre  les 
substances  que  la  chimie  fait  reconnaître  , par  l’analyse  , 
pour  entrer  dans  la  composition  des  Eau.r  minérales 
naturelles  , et  qui  y sont  tellement  combinées  , qu’elles 
les  imitent  parfaitement:  11  y avait  long-temps  que  les 
nicdecins  desiraient  d'etre  à même  de  pouvoir  administrer 
les  secours  qu’oflVent  ces  sortes  de  remèdes  , dès  que  le 
besoin  s’en  présenté.  Car  tout  le  monde  sait  que,  bien 
que  les^£<7Mj-  minérales  naturelles  soient  très-communes 
en  France,  puisqu’il  est  peu  de  départemens  où  l’on  ne 
trouve  une  et  quelquefois  plusieurs  de  ces  sources  pré- 
cieuses, cependant  il  arrive  souvent  que  les  malades  ne 
peuvent  en  user  , soit  parce  que  celles  qui  sont  à leur 
portée  ne  sont  pas  celles  qui  leur  conviennent , soit  parce 
qu’ils  ne  sont  pas  en  état  d’étre  transportés  à la  source  , 
soit  enfin  parce  qu’ils  n’ont  pas  les  moyens  nécessaires 
pour  fournir  aux  dépenses  dans  lesquelles  entraine  le 
voyage  pour  aller  les  prendre  sur  les  lieux.  On  a bien 
cherché  à parer  à ces  iuconvéniens  , en  faisant  circuler  , 
dans  toutela  république  , les  Eaux  minérales  naturelles  , 
puisées  à leur  source  respective.  Mais,  prises  dans  les 
dépôts  qu’on  en  fait  dans  les  grandes  villes , 'elles  ont 
rarement  répondu  à ce  qu’on  devait  en  attendre  ; et , 
comme  la  perte  de  leurs  propriétés  ne  pouvait  être  attri- 
buée qu’au  mouvement  auquel  elles  sont  exposées  dans 
le  transport  , ou  au  laps  de  temps  , quelque  court  qu’il 
soit , qui  s’est  écoulé  depuis  le  moment  où  elles  ont  été 
puisées  , jusqu’à  celui  où  l’on  en  fait  usage,  on  a ima- 
giné d’en  faire  A'arf(ficielles , que  l’on  pût  boire  sur-le- 
champ  et  avant  leur  décomposition , quelle  qu’eu  soit 
la  cause. 

M aïs  il  a fallu  du  temps.  Les  premiers  essais  étaient 
bien  loin  de  remplir  les  vues  qu’on  s’était  proposées.  On 
a long-temps  tâtonné.  Enfin  \a  régénération  de  la  chi- 
mie a amené  le  moment  où  l’imitation  des  Eaux  mi- 
nérales ne  laisse  plus  rien  à désirer.  L’Institut  natio- 
nal et  la  Société  de  médecine  viennent  de  donner  leur 
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approbation  à celles  que  fabriquent  les  C."'  Pai’l  et 
Comp.*  , dans  leur  établissement,  rue  Saint-Lazare, 
n.°  384  ; et  les  succès  qu’ils  obtiennent  sont  tels , qu’ils 
sont  parvenus  à faire  en  peu  de  temps  , de  leur  local  , 
un  lieu  qui  réunit  toutes  les  commodités,  tous  les  agré- 
mens  , tous  les  plaisirs  de  société  qu’on  rencontre  à 
peine  dans  les  lieux  d’£<iox  minérales  les  plus  fréquentés. 
Cçt  établissement  présente  même  ce  qu’on  ne  voit  nulle 
avt , des  promenades  charmantes  dans  un  des  plus 
eaux  jardins  de  Faris^  les  entrepreneurs  s’étant  an  an- 
ges avec  les  propriétaires  de  Tivoli , pour  en  procurer 
rentrée  à ceux  qui  feront  usage  de  leurs  eaux  et  de  leurs 
bains.  Car  on  trouve  chez  le  Paul  , tous  les  jours  eC 
en  tous  les  temps,  non-seulement  à boire  des  Eaux  miné- 
rates^factices  de  toutes  les  sources  connues , mais  encore 
à prendre  des  bains  d’eaux  thermales  de  tous  les  pays, 
des  douches  de  toute  espèce  , des  bains  de  vapeurs  , 
snéme  à la  manière  orientale  , enfin  des  bains  de  pro- 
preté d’eau  de  rivière  , renouvelée  chaque  jour  et  filtrée 
dans  20  pieds  de  sable.  Journal  dé  Paris , an  IX  , n.°  s5i. 
( Voyez  Eaux  hi^bbales.) 

Eaux  salikbs.  On  donne  ce  nom  & celles  des  eaux 
minérales  qui  ne  donnent  aucun  indice  de  fer  ni  de 
soufre.  Ou  Ire  les  sels , soit  neutres , soit  alkalins  , nombre 
de  ces  eaux  contiennent  une  terre  absorbante  : quelques- 
unes  sont  imprégnées  d’un  pen  de  bitume  , mais  en  si 
petite  quantité , qu’il  mérite  À peine  d’être  remarqué.  Les 
eaux  salines  sont , les  unes  chaudes  , les  autres  froides  , 
et  à des  degrés  très-variés.  ( Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Eaux  .spiritueusbs.  Eaux  distillées  avec  de  l’eau- 
de-vie  , de  l’esprit-de-vin  (alcohol ^ , ou  d’autres  liqueurs 
spiritueuses  , au  Heu  d’eau  commune  qu’on  emploie  pour 
les  eaux  distillées  simples. 

Elles  sont  dangereuses  dans  l’apoplexie  sanguine  , 
Tom.  III , pag.  264  . note  ; avantageuses  dans  la  séreuse , 
pag.  268,  note;  dangereuses  dans  l’indigestion,  pag. 
282.  Prescrites  à l’eziéneur,  pag.  36y. 

Eaux  sulfureuses.  Eaux  minérales  imwégnées  de 
soufre  qui  se  sublime  aux  parois  des  conduits  de  la  plupart 
de  ces  eaux  ; elles  se  reconnaissent  à l’odeur  très-analogue 
à celle  du  foie  de  soufre , mais  sur-tout  à celle  d’ceuft 
durs  qu'on  ouvre  tout  chauds;  elles  impriment  une  cou- 
leur rougeâtre,  gorge  de  pigeon,  violette,  brune  ou 
noire , à la  superficie  des  lames  d’argent  qu'on  y plonge 
ou  qu’on  expose  à leur  vapeur.  On  trouve , dans  beaucoup 
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de  ces  eaux,  des  espèces  de  glaires,  qui  séchées,  brû- 
lent comme  le  soufre , et  exhalent  la  même  odeur.  Le 
vinaigre  exalte  , dans  l'instant  , l’odeur  de  ces  eaux  , 
comme  celle  de  la  dissolution  de  soufre.  Ces  eaux  et  cette 
dissolution  produisent  des  effets  semblables  sur  l’argent 
et  sur  la  dissolution  d’argent.  Enfin  , c'est  par  une  disso- 
lution particulière  du  soufre  , qu’on  parvient  à faire  des 
eaux  sulfureuses  artificielles  , qui  ont  les  propriétés  sen- 
sibles et  chimiques  des  naturelles.  (Voyez  mélanges  de 
Physique  et  de  Médecine  , par  Ch.  le  Roy  , tom.  j , 
pag.  Saq  et  385.  ) 

Les  eauxsulfureuses  prescrites  dans  cet  ouvrage,  sont 
celles  d’Aix-la-Chapelle  , de  Barège , do  Bonne , de 
Bourbon-Lancv , de  Bourbonne  , de  Digne,  de  Pom- 
bières  et  de  Vichy. 

Elles  sont  indiquées  , Tom.  111 , pag.  io3  , ia5,  i83  , 
aoo,  217,379,  4a9,48S,  5oi. 

Eaux  sulfureuses  factices.  Manière  de  les  pré- 

Earer;  Tom.  111 , pag.  485.  Prescrites  en  douche  , en 
ains  et  en  boisson  , ihid.  et  486. 

Eaux  thermales,  ou  Eaux  minérales  chaudes. 

^ Voyez  Eaux  minérales.)  Les  eaux  thermales  dont 
il  est  fait  mention  dans  la  Mf,decine  Domestique  , 
sont  celles  de  Bagnères  , de  Bourbon-l’Archambault  , 
de  Bourbon-Lancy  , de  Bourbonne  , de  Digne  , du  Mont- 
d’or  , de  Plombières  , de  Vichy. 

Elles  sont  prescrites  , Tom.  II,  pag^  453,  note.  En 
bain  et  en  boisson  , pag.  614.  En  boisson  , Tom.  III  , 
pag.  167,  i83,  224,  2.I4,  266,  , 325,  3a6 , 3a8 , 

414,^  4^9’  444  > 4545  5oi  ; Tom.  IV , pag.  5o. 

EBENISTES.  Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés. 
Mqyens  de  les  prévenir  , Tom.  I , pag.  122  et  suiv. 

EBULLITION  :état  de  l'eau  ou  de  tout  autre  liquide 
que,  la  chaleur  fait  bouiUir. 

Ebullitions  , ( des  ) maladie  légère  de  la  peau  , 
Tom.  III,  pag.  5>37 — 289. 

ECHAUBOULURES.  (des)  Idem,  ibid. 
ECHAUFFANT,  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
qui  exaltent  la  chaleur  du  corps. 

11  ne  faut  rien  d'échauffant  aux  enfans , Tom. I,  pag. 
49.  Les  alimens  échauffans  sont  une  des  causes  de  la 
pulmonie.  Tom.  11 , pag.  173.  Il  faut  prende  garde  de 
trop  échauffer  le  malade  dans  les  fièvres  lentes  nerveuses  , 
pag.  208  et  2oq.  Erreur  sur  laquelle  est  fondée  l’opinion 
du  peuple  , relativement  aux  ctthauffans  dans  la  petito 
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vérole,  pag.  267.  Préjugés  sur  le  régime  édiaufTant  dan» 
cette  maladie  , pag.  270.  Dangers  des  échaullans  , pag. 
272- et  273.  Suites  des  échautfans  , paç.  274.  Il  faut 
éviter  tout  ce  qui  est  échauffant,  pag.  33a , 362,424; 
Tom.  IV  , pag.  174.  Traitement  de  la  couroaturc  occa- 
sionnée par  le  régime  échauffant , pag.  662. 

ECHADFFKMICNT , ( de  1’)  espèce  d’écfaàuboulures, 
Tom.  III  , pag.  237 — 239. 

iCLAIRB,  plante.  { Vov  ez  Chélidoine.  ) 

< ECLISSE  : c’est  la  même  chose  qu’AxTELLEs.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

ECOLE  , ( Inconvéniens  d’envoyer  les  cnfans  trop 
jeunes  à 1’  j Tom.  I , pag.  62  et  suiv.  Maladies  qui  eu 
sont  les  suites , pag.  04.  Conduite  que  devraient  tenir 
les  ,niaitres  d’école , /ér'rf. 

ECONOMIE  AsriMALE.  On  doit  entendre  , par  cette 
expression  , l’ordre  , le  mécanisme  , l’ensemble  des  fonc- 
tions et  des  mouvemens  qui  entretiennent  la  vie  des 
animaux  ; dont  l’exercice  parfait , constant  et  facile  , 
constitue  l’état  de  santé  ; dont  le  moindre  dérangement 
est,  par  lui-même  , maladie;  dont  enfin  l’entière  cessa- 
tion est  la  mort. 

Elle  abhorre  toute  espèce  d’excès,  Tom.  IV,  pag, 
55o,. 

‘ECORCE  DE  CITRON  CONFITE.  ( Voyez  Ecorce 
©’aRANGE  CONFITE.) 

Ecorce  d’orange  confite.  Faites  tremper  de» 
écorces  d’oranges  dans  de  feau  , à plusieurs  reprises  , 
ÿvsqu’à  ce  qu’elles  aient  perdu  leur  amertume;  ensuite 
faites-les  bouillir,  dans  une  dissolution  de  sucre  fin  , jus- 
qu’à ce  qu’elles  deviennent  tendres  et  transparentes.  On 
prépare  de  la  meme  manière  les  écorces  de  citron.  U 
serait  superflu  d’entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur 
ces  préparations  , qui  appartiennent  plus  à l’art  du  con- 
fise^ur  , qu’à  celui  de  l’apothicaire.  ( B.  ) 

Ecorce  de  Winter. ( Voyez  Canelle  blanche.) 

ECORCHURES  des  enfans  , Tom.  IV  , pag.  262 — 
a54,. 

ECOULEMENT  par  le  canal  del’ürèthbe.II  est 
de  deux  espèces  , virulent  et  non  virulent.  Dans  lejiremier 
cas,  il  constitue  la  Gonorrhée  virulente  (Voyez  ce 
mot);  dans  le  second  cas,  la  Gonorrhée  simple. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

Symptômes  qui  précèdent  l'écoulement  virulent , Tom. 
IV  , pag.  103  qui  l’accoropagneot , ié/rf.  Causas  de  l’ê- 
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coulement  non  virulent , pag.  34.  Traitenicnt,  pag.  35 — 
39., 

ECREVISSES  : ( pattes  d’ ) ce  sont  les  bouts  noirs  des 
grosses  pattes  d’écrcvisses  de  mer , i^u’on  emploie  en 
médecine.  On  coniiait  encore  en  médecine  une  substance 
à laquelle  on  a donné  faussement  le  nom  d’yeux  d’écre- 
visses ; car  ce  ne  sont  quo,des  espèces  de  bézoards  , ou 
plutôt  de  petites  pierres  qu’on  trouve  dans  la  tête,  et 
plus  souvent  dans  l’estomac  des  écrevisses. 

Prescrites,  Tom.  III,  pag.  aqo  , 4421  Tom.  IV', 
pag.  197  , a5o , aS3  , 3i8. 

ECRIVAINS.  Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés 
comme  gens  sédentaires:  moyens  de  Us  prévenir , Tom.  I , 
, pag.  132  et  suiv. 

ECROUELLES,  ( des  )Tom.  ITI,  pag.  208 — 219. 

Les  écrouelles  sont  souvent  cause  de  rophihalmie  , 
’Totn.  II , pag.  35y.  On  ne  peut  donner  de  mercure 
^’a  ec  précaution  aux  personnes  attaquées  d’écrouelles, 
'Tom.  IV  ,pag.  n3. 

ECROUEI^ËUX  : celui  qui  est  attaqué  d’écrouelles. 
On  donne  encore  cette  épithète  au  vice  qui  domine  dans 
ceux  qui  ont  les  écrouelles. 

EDUCATION.  Quel  doit  être  le  premier  objet  de 
• l’éducation  des  enfans  , Tom.  1 , pag.  62.  Importance 
de  l’éducation  paternelle  «pag.  65.  Combien  est  nuisible 
l’éducation  vulgaire  des  filles , pag.  68.  Quelle  devrait 
être  l’éducation  des  filles,  pag.  69.  Importance  de  l’édu- 
cation en  général , pag.  90.  Grand  secret  de  l’éducation, 
pag.  289.  Avis  aux  pères  et  mères  , et  aux  maîtres  et 
maîtresses  d’éducation  , Tom.  IV,  pag.  674. 

EDULCORER  : c’est  ajouter  du  sucre  ou  du  sirop  à 
certains  remèdes  , dans. la  vue  de  les  rendre  plus  agréa- 
bles au  goôt 

EFFERVESCENCE  : c’est  l’action  de  deux  substance* 
l’une  sur  l’autre , qui  excite  un  bouillonnement  et  ua 
gonflement  : quelquefois  elle  est  accompagnée  de  cha- 
leur ; d’autres  fois  elle  excite  du  froid  ; et  d’autres  fois 
elle  n’excite  ni  l’un  ni  l’autre. 

Potion  saline  , prescrite  dans  le  moment  de  l’cITer- 
vescenco,  T om.  II,  pag.  496.  Manière  de  la  préparer, 

EGLISES.  Les  sépultures  corrompent  l’air  des  églises  , 
Tom.  1 , pag.  212.  Moyens  de  rendre  l’air  des  église* 
salubre  , pag.  2i3.  Dangers  que  les  femmes  courent  en  ne 
relevant  de  couche  que  pour  se  rendre  dans  une  église 
froide , Tom.  IV  , pag.  223. 

EL.ASTICITE. 
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ÉLASTICITÉ.  ( Voyez  ce  cpie  c’e«t , Tom.  I , pag, 
^et  9^,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Élastique,  épithète  qu’on  donne  à tous  les  corps 
^ui  jouissent  de  I’Elasticité.  ( Voyez  ce  mot.) 

ELATÉUIUM  , nom  que  porte  l’extrait  du  Concom- 
bre sauvage.  (Voyez  ce  mot.) 

C’est  un  purgatif  violent,  qui  ne  peut  se  donner  ^u’à 
très-petites  doses,  c’est-à-dire  , depuis  deux  grains jus- 

Su’à  douze  , pour  les  tempéramens  les  plus  forts.  A cette 
ose,  il  peut  tenir  lieu  de  jalap  et  de  scammonée  , tou-' 
jours  suspects  , comme  remèdes  exotiques. 

L’élatérium  pre.scrit , Tom.  IV,  pag.  aS4 , a55. 
Electricité  : ce  mot  signihe,  en  general  , les 
effets  d’une  matière  très-fluide  , très-subtile  , differente  , 
par  ses  propriétés  , de  toutes  les  autres  matières  fluides 
que  nous  connaissons  ; que  l’on  a observée  capable  de 
s^unir  à presque  tous  les  corps  , mais  quelques-uns 
préférablement  à d’autres  ; qui  parait  se  mouvoir  ares 
une  très-grande  vitesse  , suivant  des  lois  particulières  , 
et  dont  on  ne  connaît  point  encore  l’essence.  De  toutes 
les  propriétés  de  la  matière  électrique , la  plus  remar- 
quable est  d’attirer  et  de  repousser  les  corps  légers  ; et 
parce  que  le  succin  . en  grec  Electron , a été  reconnu  , 
xDéme  des  anciens  physiciens  , comme  jouissant  de  la 

Kriété  d’attirer  des  pailles , etc.,  on  a donné  le  nom 
•ctricité  aux  mêmes  phénomènes  présentés  par  d’au- 
tres corps.  L’électricité  d’un  corps  se  manifeste  encore 
parles  bluettes  , les  aigrettes  dé  feu  qu’on  en  tire  , etc. 

Électricité  considérée  comme  remède,  prescrite 
Tom.  II,  pag.  4S4  , note  ; Tom.  III  ^ pag.  33l,  3a6  ^ 

. On  donne  ce  nom  à une  préparation 
pharmaceutique  composée  de  poudres  ti  es-fines,  mêlées 
intimement  avec  du  sirop  , du  miel,  des  conserves  ou  du 
mucilage.  Il  faut  que  les  électuaircs  aient  une  consis- 
tance telle  que  les  poudres  iicpuisseiit  se  séparer  de  ce  qui 
les  Unit , quel  que  soit  le  temps  qu’on  les  garde,,  et  qu’ils 
ne  forment  point  Une  masse  trop  solide  , afin  de  pouvoir 
être  avalés  facilement.  Les  matières  qui  entrent  dans  la 
composition  des  électuaires  , sont  sur-tout  les  substances 
légèrement  altérantes,  et  on  doit  Les  choisir  le  moins 
désagréables  possible.  Les  électuaires  astringens  , et  ceux 
dans  lesquels  il  entre  des  pulpes  de  fruits  , ne  doivent  étie 
préparés  qu’en  petite  quantité  , parce  que  les  remèdes 
astringens,  sous  forme  d’électiiaire  , perdent  leurs  vertus 
2'ame  V.  N 
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à être  garcléi , et  que  les  pulpes  des  fruits  sont  sujettes 
à fermenter.  ( B.  ) 

ÉlECTUAIHE  CONTEE  LA  DYSENTERIE. 

Prenez  de  confection  Japonaise , six  décagramines(  deux 

onces  ) ; 

de  baume  de  Lucatelle  , trois  décagrammes 

( une  once  ) ; 

de  rhubarbe  en  poudre  ; seize  grammes  ( demi- 

once  ) ; 

. de  sirop  de  guimauve  , quantité  sufBsantc  pour 

faire  un  élcctuaire. 

Il  est  souvent  dangereux  de  prescrire  des  caïmans  et 
des  astringens  dans  la  dysenterie,  sans  les  cntrcniclcr 
de  purgatifs. Dans  l’clectuairc  que  nous  prescrivons  , nous 
joignons  un  purgatif  aux  autres  ingrédiens  ; ce  qui  le  rend 
oeaucoupplus  sfir  et  plus  utile  pour  le  but  qu’on  se  propose. 
On  en  prend  gros  comme  une  noix  muscade  , deux  ou 
trois  fois  par  jour , selon  rexigence  des  cas.  ( B.  ) 
Électuaire  contre  la  Gü.sorrhêk. 

Prenez  ii!électuaire  lénitif , un  hectogramme  ( trois 

onces  ) ; 

de/ij/rr|7,  en  poudre,  ) de  chaque  huit 
de  rhubarbe,  en  poudre,  jgrammes  (deux  gros); 
de  nitre  ( nitrate  de  potasse  ) , seize  grammes 

( demi-once  ) ; 

de  sirop  commun,  quantité  suffisante  pour  faire 
un  élcctuaire. 

Electuaire  contre  la  Paralysie. 

Prenez  de  graine  de  moutarde , en  ) de  chaque  trois 
poudre,  > décagrammes 

• de  conserve  de  rose  , ) ( une  once  ); 

de  sirop  de  gingembre , quantité  suffisante  pour 
faire  un  électuaire. 

On  peut  en  prendre  une  cuillerée  à café  , trois  ou  quatre 
fois  par  jour.  ( B.  ) 

Electuaire  contre  le  Crachement  de  sang. 

( Voyez-en  la  recette  et  l’indication  , Tom.  III  , pag.  39.  ) 
Électuaire  contre  l’Épilepsie. 

Prenez  de  quinquina,  en  poudre,  trois  décagrammes 

( une  once  ) ; 

è^étain  , en  poudre  , ) de  cliaque 

de  racine  de  valériane  sauvage  , > seize  grammes 
en  poudre,  J { demi-once  ) ; 

de  Sirop  commun  , quantité  suffisante  pour  f..iro 
un  élcctuaire. 
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Le  D.'  MÉad  prescrit 'de  prendre  quatre  grammes 
( un  gros)  d’un  électuaire  semblable  à celui-ci  , suirspt 
matin,  pendant  trois  mois,  dans  l’épilepsie.  Il  convient 
cependant  d’iuterrompre  l’usage  de  ce  remède  pendant 

Quelques  jours  ; par  exemple  , tous  les  neuf  ou  dix  jours. 

’ai  ajouté  l’étain  en  poudre , parce  qu’il  arrive  souvent 
que  l’épilepsie  est  occasionnée  par  les  vers.  ( B.  ) 
Prescrit , Tom.  III , pag.  344. 

Electuaire  contre  le  Rhumatisme. 

Prenez  de  conserve  de  rose  , .six  décagrammes  ( deux 

( onces ) ; 

de  cinabre  d’antimoine , demi-hectogramme  ( un© 

once  et  demie  ) ; 
de  gomme  de  gaïae , en  poudre  , trois  déca- 
grammes ( une  once  ) ; 
de  sirop  de  gingembre  , quantité  suihsanto  pour 
faire  un  électuaire. 

Dans  les  douleurs  opiniâtres  de  rhumatisme  , qui  n’est 
point  accompagné  de  hèvre  , on  donne  avec  un  très- 
grand  succès  une  cuillerée  à café  de  cet  électuaire  , deux 
tois^par  jour.  (B.) 

Electuaire  contre  les  Hémorrhoïdes. 

Prenez  de  Jleurs  de  soufre  ( soufra  sublimé) , trois  déca- 
grammes ( une  once ) ; 
ie  crème  de  tartre  ( tartrite  acidulé  de  potasse  ) , 
seize  grammes  ( demi-once)  ; 
de  thériaque , quantité  sutiisante  pour  faire  ury 
électuaire. 

On  peut  prendre  une  cuillerée  à café  de  cet  électuaire  , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour.  (B.) 

— Électuaire  DE  Quinquina. 

Prenez  de  choisi,  eu  poudre  , un  hectogramme 

( trois  onces  ) ; 

de  cascarilîe  , seize  grammes  ( demi-once  ) ; 
de  sirop  de  gingembre  , quantité  sutiisante  pour 
‘ faire  un  électuaire. 

Dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  opiniâtres, 
on  fait  bien  de  joindre  la  cascarilîe  au  quinquina.  Cepen- 
dant, dans  les  cas  où  la  constitution  serait  disposée  à. 
l’étisic , il  vaudrait  mieux  supprimer  la  cascarilîe , et 

frescrire  à sa  place  trois  gros  de  sel  ammoniac  crud. 
B.)  . 

Electuaire  diaphénix.  Prenez-en  la  recette  dans 
les  EÏémens  de  Pharmacie  du  C.'“  BaumÉ. 

Prescrit , Tom.  U,  pag.  qSi , q5a  , note. 
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ELBCTVAntB  HUlLKrx.  ( Vovcv!  la  manière  de  le 
préparer  et  l’indication  , Tom.  fl , pag.  i5o.  ) 

tLECTUAlRE  LÉMITIF^OU  LÉNITIF  FJN. 

Prenez  àetdné,  en  poudre  fine  , deux  hectogrammet  six 

décagrainmes  ( huit  onces  ) ; 
de  coriandre,  en  poudre,  un  hectogramme  et 
trois  décagrammes  ( quatre  onces); 
de  pulpe  de  tamarint , ) de  chaque  cinq  hecto- 
de  pulpe  de  prunenii.r  , ^ grammes  ( une  lirre  ), 
Mêlez  les  pulpes  et  les  poudres  , et  avec  quantité  sufB- 
sante  de  sirop  commun  faites  du  tout  un  électuaire.  Ce 
remède  est  uu  laxatif  utile  , pris  à la  dose  d’une  cuillerée 
à café , deux  ou  tro's  fois  par  jour.  On  peut  même  s’en 
servir  comme  d’un  excipient  convenable  pour  adminis- 
trer des  remèdes  plus  actifs  , tels  que  le  jafap  , la  scam- 
monée  , etc.  11  peut  tenir  lieu  de  l’électuaire  de  casse. 

(B-  ) 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  aSy,  SSg,  3S4;  Tom.  III, 
pag.  ao,  sy,  38,  ay6;  Tom.  IV,  pag.  18,  3a,  29y. 

Electuaire  purgatif  R.vPHAicHissAUT.  ( Voye* 
la  manière  de  le  préparer , et  l’indication  , Tom.  lY, 
pag.  t8.) 

ELIXIR.  On  donne  ce  nom  à une  teinture,  qui 
D©  dilfère  des  teintures  proprement  dites  , qu’en  ce  qu’il 
est  plus  composé , et  qu’il  n’a  pas  leur  limpi,ditc. 

Elixir  acide  de  Vitriol.  ( Voyez  Élixir  de 
Vitriol.) 

Élixir  de  Dafft.(  Voyez  Tkiwtüeb  de  Séné.  ) 

Elixir  de  Propriété. 

Prenez  de  teinture  de  myrrhe , un  hectogramme  trois 
décagrammes  ( quatre  onces  ) ; 
de  teinture  de  sqfran,  ) de  chaque  un  hecto^ 
de  teinture  d’aloès  , ^gramme (trois onces). 
Mêlez  ; conservez  dans  des  houteilles  bien  bouchées,  oi 
l’on  fait  distiller  cet  élixir  , on  aura  une  liqueur  appelée 
Élixir  de  Propriété  hlanc.  f Codex.  J 

Elixir  de  Vitriol  , ou  Elixir  acide  de  Vitriol. 
Prenez  de  teinture  aromatique  , un  demi -litre  ( une 

chopine  ) ; 

d'huile  de  vitriol  f acide  sulfurique  ) , un  hec- 
togramme ( trois  onces). 
Mêlez  peu  à peu  ; lai.ssez  reposer  : lorsque  le  dépôt  sera 
formé  , passez  à travers  le  papier  filtrer  , pesé  sur  ua 
entonnoir  de  verre  ; conservez  dans  une  bouteille.  Ca 
remède  «st  un  de  ceux  que  je  sonnais  le  mieux  conrenèr 
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«ux  perionnes  hystériques  et  hypocondriaques , tour- 
mentées pnr  des  vents  , dont  la  cause  est  le  relâchement 
de  1 ’estomac  ou  des  intestins  : il  réussit  pai  faitement 
dans  les  cas  où  les  amers  n’ont  aucun  succès.  La  dose 
est  depuis  dix  jusqu’à  quarante  gouttes,  dans  un  verre 
d’eau  ou  de  vin  , ou  d’infusiona  de  plantes  aincres.  On 
répète  cette  dose  deux  ou  trois  fois  par  jour.  On  prend 
ce  remède  dans  l’instant  où  l’cslomac  est  vide , c’est- 
à-dire  , demi-heure  avant  de  mander.  ( B.  ) Ou  peut 
substituer  à ect  élixir  , celui  de  vitriol  du  Codex, 
Prescrit , Tom.  II , pag.  201  ^ aSo  , 234  , 235 , 3H3  , 
384,  390, 478,  494,  5o3  ; Tom.  III,  pag.  18,  3o  , 
33 , 94 , 141,  198,  280,  3o3,  893,  407  ; Tom.  IV  , 
pag.  .3a,  35,  144, 148,  195,  aaS. 

Elixir  p.crbgorique,  appelé  encore  Paregoricum. 
Prenez  de  fleurs  de  benjoin , seize  grammes  ( demi-once  ); 
d'opium  , huit  grammes  ( deux  gros  ) j 

dt  esprit  volatil  aromatique  , un  deuii>kilogramnie 

( une  livre  y 

Mettez  les  fleurs  de  benjoin  et  l’opium  dans  l’esprit 
volatil  aromatique  j laissez  infuser  pendant  quatre  ou 
cinq  jours,  ayant  soin  de  remuer  fréquemment  la  bou- 
teille ; passez.  Cet  élixir  est  une  des  compositions  mé- 
dicinales les  plus  agréables  et  les  plus  sûres  pour  admi- 
nistrer l’opium  : il  calme  les  douleurs , appaise  la  toux 
et  les  dillicultés  de  respirer.  Il  est  singulièrement  avaiv- 
tageux  dans  nombre  de  maladies  des  enfans , sur-tout 
dans  la  toux  convulsive.  Lu  dose , pour  un  adulte  , est 
depuis  cinquante  jus([u’à  cent  gouttes.  (B.  ) 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  400,  404,  41 1 j Tom.  III, 
pag.  a5i  ; Tom.  IV,  pag.  $14. 

Elixir  sacré. 

Prenez  de  rhubarbe  concassée , trois  décagrsmmcs 

huit  grammes  ^ dix  gros  ) ; 
d'aloès  succotrin  , en  poudre  , vingt  - quatre 

grammes  ( six  gros  ) ; 
de  semences  de  petit  eardamomp , seize  gram- 
, mes  ( dcrai'Once  ) ; 

d'eau-do-rie  de  France,  .un  litre  ( une  pinte). 
Laissez  infuser  pendant  deux  ou  trois  jours  ; passez.  On 
peut  prendre  tle  ce  purgatif  tlomacnique  oepuis  trois 
décagramnies  jusqu’à  quatre  et  demi  ( depuis  une  once 
jusqu’à  une  tince  et  demie  ).  ( B.  1 

É4.1XJR  SALL  i'AtRE.  ( Voyez Teiktu RC  DE  séne.) 
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Elixir  stomachiqck. 

Prenez  de  racine  de  gentiant , six  décagrammes  (deux 

once* ) ; 

dVcorcc  d’orange  , trois  décagrammes  ( «ne 

once  ) ; 

de  racine  de  terpentaire  de l'P’irginie  , seize 
grammes  ( demi-once  ] ; 

à'eou-de-*>ie  de  France  , un  litre  ( une  pinte). 
Concassez  toutes  ces  substances,  et  faites  infuser  dans 
l’eau-de-vie  pendant  deux  ou  trois  jours.  Cet  élixir  est 
un  bon  stomachique  amer.  On  peut  on  prendre  un  petit 
verre  , deux  fois  par  jour,  dans  les  maladies  de  vents  , 
dans  les  mauvaises  digestions , le  manque  d’appétit , etc.  ; 
et  lorsqu’il  est  pris  à plus  grande  dose , il  donne  du  ton 
à l’estomac,  et  réveille  l’appétit.  (B.) 

ELLEBORE  ou  Pied  de  Griffon.  Helleborus  niger 
J'œtidus  ^ C.  Bauh.  et  TüRHEF.  Htllehorus  niger  ^Jîore 
viridi  vel  herbaceo  , radice  diutumâ,  J.  Bauh.  Hel- 
lehnrus fœtidus , caule  multijloro  ,folioso pedatis  , 
Linn.  C’est-à-dire  , Ellébore  noir  ^ J'étide , selon  C. 
BaUHIN  et  ToURNEFORT.  Ellébore  noir  à fleurs  vertes 
oH  herbacées  , dont  la  racine  est  vivace,  selon  J.  B AU- 
BIN. Ellébore  fétide  , dont  la  tige,  qui  porte  beaucoup 
de  Jlcurs , est  foliée,  et  dont  les  feuilles  sont  en  forme 
de  pieds  garnis  de  doigts  , selon  LlNNÉ.  Cette  plante 
est  de  la  sixième  classe  , septième  section  , onzième  genre 
de  Tournefoht  ; de  la  polyandrie  polygynie  de  Linné  ; 
de  la  cinquante  - cinquième  famille  des  renoncules  , 
section  première  d’AoANSON. 

Sa  racine  jette  de  tous  côtés  une  grande  quantité  de 
fibres  : elle  est  noire  extérieurement , et  blanche  en-de- 
dans. La  tige  est  garnie  de  longues  feuilles  étroites, 
portées  , cinq  par  cinq,  ou  six  par  six,  sur  un  seul  pé- 
tiole ; ce  qui  les  fait  ressembler  à des-doigts  , d’où  lui 
est  venu  le.nc“t  de  Pied  de  griffon.  La  tige  porte  dans 
sa  longueur  et  à son  sommet  des  touffes  de  (leurs  ver- 
dâtres , qui  paraissent  dès  le  mois  de  pluviôse  ( février  ). 
Od  trouve  l’ellébore  communément  dans  les  campagnes. 
Sa  racine  est  un  violent  purgatif:  cependant  on  l’a  em- 
ployée avec  assez  d’avantage , à la  dose  de  quatre  gram- 
mes ( un  gros  ) , bouillie  dans  un  verre  d’eau. 

Prescrit,  Tom.  II , pag.  4S3,  note. 

Ellébore  blanc.  Hellehorus  albus  fore  suhviridi  , 
C.  Bauh.  Hclleborus  albus  flore  ex  viridi  alhescente , 
J.Bauh.  Veratrum  flore  suèviridi  Veratrum 
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nihum  y Linv.  C’est-à-dire  , Ellébore  blanc , à Jleura 
verdâtres  , selon  Casp.  Bauh  IN.  Ellébore  blanc  , à Jleurt 
blanches  tirant  sur  le  vert , selon  J.  Bauhin.  Ellébore 
à Jleurs  verdâtres  , selon  TOURN  lîFüRT.  Ellébore  blanc  , 
selon  Linné., 

Cette  plante  a une  racine  oblongiie  , tubéreuse  ,quel- 
quefois  pitjs  grosso  que  le  pouce , brune  en-dehors , 
blanche  en-deuans  , accompagnée  d’un  grand  nombre  de 
fibres  blanches,  d’un  goût  âcre,  un  peu  amer,  un  peu 
astringent,  désagréable  , et  qui  cause  des  nausées.  Elle 
pousse  une  lige  d’un  pied  et  demi  de  haut , cylindrique, 
droite  , l'erme  , de  laquelle  naissent  des  feuilles  placées 
alternativement , de  la  figure  de  celles  du  plantain  ou 
de  celles  de  la  gentiane,  de  la  longueur  d’un  demi-pied, 
presque  aussi  larges  , toutes  striées  et  comme  pliées  , un 
peu  velues  , d'un  vert  clair  , un  peu  roides  , et  entourant 
la  tige  par  leur  base  , qui  est  en  manière  de  tuyau. 
Depuis  environ  le  milieu  de  la  tige  jusqu’à  son  extrémité, 
sortent  des  grappes  de  fleurs  composées  de  six  pétales, 
disposées  en  rose , d’un  vert  blanchâtre.  Au  milieu  sont 
six  élauiines  qui  entourent  le  pistil  , qui  se  change  en- 
suite en  un  fruit  dans  lequel  sont  ramassées,  en  manière 
de  tête  , trois  graines  applatics,  membraneuses,  de  la 
longueur  d’un  demi-pouce  , contenant  des  graines  ob- 
Jongues,  blanchâtres,  semblables  à des  grains  de  bled, 
bordées  d’une  aile  ou  feuillet  membraneux.  Sa  racine  est 
un  purgatif  violent , qui  ne  peut  suppléer  à la  scammonée 
qu’en  la  donnant  à très-petite  dose  , comme  un  déci- 
gramme  et  demi  jusqu’à  trois  ( depuis  trois  grain» 
]usqu’à  six  ) , en  poudre,  dans  un  bouillon. 

Prescrit,  Tom.  III,  pag.  iii.  Manière  d’en  faire  un 
sirop,  ibid.;  un  onguent  contre  la  gale  , pag.  234. Pres- 
crit , pag.  268  , note  a 

Ellébore  noir.  Hellcborus  niger,  flore  roseo,  Casp. 
Bach,  et  TdrnEF,  Hellcborus  niger  y scapo  suhuni- 
floro  y siibnudo  y Joliis  pedatis  , LiNN.  C’est-à-dire, 
Ellébore  noir  à ^fleurs  rostsbées  , selon  C.  Bauhin  et 
TourneforT.  Ellébore  noir  dont  la  tige  qui  ne  port* 
guère  qu'une  fleur  y est  presque  nue  y et  dont  les  J'euilles 
sont  en  J’arme  de  /uVtf  , selon  LiNNÉ.  Cette  plante  est 
<le  la  sixième  classe  , septième  section  , onzième  genre 
de  Touhnefort;  de  la  polyandrie  polygynie  de  Linné  j 
de  la  cinquante  - cinquième  famille  des  rcnoucules  d’A- 

U ANSON. 

La  racine  est  un  amas  de  fibres  simples , longues  et 
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charnues. Lp«  feuilles  radiales  sont  au  nombre  de  neuf, 
portées  sur  un  long  pétiole  : les  feuilles  des  tiges  sont 
petites  , entières  et  ovales  , sans  pétioles.  Les  fleurs 
naissent  en  sommet  des  tiges  , en  roses,  d'un  rtxige  très- 
pftle.  L’ellebore  noir  croit  naturellement  en  Italie  , etc. 
Sa  racine  s'emploie  à la  luêinc  dose  que  celle  de  l'espèce 
précédente. 

EM.^IL  DES  DENTS.  On  donne  ce  nom  à la  couch^ 
osseuse  très-blanche  , très-dure  , qui  couvre  toute  la 
partie  des  dents  qui  est  hors  des  gencives. 

E MBROC.ATlOn  , espèce  d'arrosement  ou  de  fo- 
mentation qu'on  fait  en  pressant  entre  les  mains  sur 
quelque  partie  malade  , une  éponge  , un  morceau  de  laine 
ou  de  coton  , des  étoupes  ou  du  linge  , etc.  trempés  dans 
des  huiles  simples  ou  composées;  dans  des  décoctions  , 
du  lait , de  l’oxycrat , ou  autre  liqueur. 

Prescrite,  Tom.  III,  pag.  ; Tom.  IV,  pag.  202, 

347-  , , , . , . 

EMETIQL^E  , nom  générique  de  tous  les  reinedes  qui 
font  vomir;  mais  on  le  donne  par  excellence  au  Tartre 
ttihié  ( tartrite  de  potasse  autirnonié J. 

Le  tartre  stibic  ou  tartre  érnétitjue , est  un  sel  neutre 
produit  de  la  combinaison  do  l’acine  tartareux  (tartrite 
acidulé  de  potasse ) avec  la  partie  métallique  de  l'anti- 
moine h demi  dépouillée  de  son  principe  inflammable. 
C'est  la  meilleure  et  la  plus  usitée  de  toutes  les  prépara- 
tions émétiques  de  l’antimoine  ; mais  il  est  fâcheux,  dit 
Macqoer  , que  jusqu’à  présent  la  méthode  de  préparer 
ce  médicament  si  important  n’ait  point  été  constante  et 
uniforme.  Si  l’on  consulte  ou  effet  les  différens  Dispen- 
saires , on  trouve  qu’ils  prescrivent  presque  tous  des  pro- 
cèdes différons.  La  cremo  de  tartre  ( tartrite  acidulé  de 
potasse  ) est  employée  par  tous  ; mais  les  uns  veulent 
qu’on  la  lFas.se  bouillir  avec  le  l’oie  d’antimoine  ( oxide 
d'antimoine  sulfurique ) scu\  \ d’autres  , avec  le  verre 
d’antimoine  ( oxide  d'antimoine  sulfuré  vitreux  J seul  ; 
d’autres  , avec  le  verre  et  le  foie  en  même  temps.  On  les 
trouve  également  différens  sur  le.s  dose.s  des  ingrediens  , 
sur  la  durée  de  l’ébullition, sur  la  cristallisation  ou  dessic- 
cation du  sol  après  qu’il  a bouilli  ....  ; de  sorte  qu’il  est 
certain  que  le  tartre  stibic  qu’on  obtient  par.los  procédé* 
différons  dont  nous  venons  do  parler  , a beaucoup  plus  ou 
beaucoup  moins  d’eineticité  , suivant  la  méthode  qu’on 
a employée  ; ce  qui  est  a.ssm  émeut  un  grand  inconvénient 
pour  un  médicament  aussi  important  que  celui-U. 
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Il  y a tout  lieu  de  croire  , continue  cet  auteur , que 
celte  diversité  dans  les  procédés  prescrits  pour  faire  le 
tartre  stibié  , vient  de  ce  qu'on  n‘«  pas  pensé  , ou  peut- 
être  mémo  de  ce  qu’on  u’a  pas  su  que  l’acide  tarlareuic 
ne  devient  cinétique,  qu'autaiit  qu’il  dissout  de  la  terre 
métallique  de  l’antimoine  , et  sur- tout  qu’autant  qu’il 
forme  avec  elle  un  tartre  sqluble  , un  vrai  sel  neutre  , sus- 
ceptible d’un  point  de  saturation  très -exacte,  de  même 
que  les  autres  sels  neutres  ; car  cette  saturation  étant  un 

fioint  fixe  facile  à saisir , et  donné  en  quelque  sorte  par 
a nature  , il  y a tout  lieu  de  croire  que  si  on  l’efit  coonue  , 
tout  le  monde  se  serait  accordé  à la  prescrire , comme 
on  l’a  fait  pour  tous  1rs  autres  sels  neutres  : mais  à pré- 
sent que  c’est  une  chose  très-certaine  , nous  devons  es- 
pérer que  tous  les  Dispensaires  de  médecine  l’adopteront, 
qu’il  n’y  aura  plus  qu’un  seul  et  meme  tartre  atibié,  et 
par-tout  d’un  égale  degré  d’eméticité. 

Les  vœux  de  ce  fumeux  chimiste  sont  encore  bien 
loin  d’être  remplis  à l’exception  de  quelques  savans 
apothicaires  qui  ont  senti  ces  vérités,  et  qui  les  ont  con- 
firmées par  l’expérience  , ils  ne  suivent  encore  presque 
tous  que  leur  routine  ; d'où  il  suit  que  la  dose  convcnaole 
de  ce  reniède  ne  peut  être  fixe  , et  qu’elle  doit  varier 
selon  l’artiste  qui  l’a  composé.  On  volt  tous  les  jours  que 
deux  grains  de  tartre  stibié  pris  chez  un  bon  apothicaire  , 
font  vomir,  tandis  que  la  même  dose  prise  chez  un  autre  , 
est  de  nul  elfet , et  que  prise  chez  un  troisième,  elle 
fait  vomir  jusipi’au  sang.  Voici  lu  recette  pour  pré- 
parer le  tartre  stibié  , recette  à laquelle  le  C.'“  Baumb 
a été  conduit  par  des  expériunces  réitérées , et  que 
Macquer  a éprouvée  sur  des  malades  avec  un  succès 
égal. 

Prenez  de  crème  de  tarlre  "I  ■ i 

(tartrite  acidulé 

' ^ , f lies  euales , ou 

de  Datasse  J , l • ° ’ 

, ^ >meme  un  reii 

ae  verre  d antimoine  C o.Tide[  i i i ^ 

y • iplus  de  la  der- 
d antimoine  sulfure  , .. 

^ . 1 . Iniere  substance. 

treusr  J porphyrise  , ) 

Mêlez  ; projetez  peu  à peu  ce  mélange  dans  de  l’eau 
bouillante  ; faites  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
aucune  olfervescence  , et  que  la  crème  de  tartre  soit  en- 
tièrement saturée  ; filtrez  la  liqueur,  qui  laisse  sur  le  filtre 
une  certaine  quantité  de  matière  sulfureuse  , et  ce  qui 
n’a  pu  se  dissoudre  de  verre  d’antimoine  ; laissez  refroi- 
dir, On  obtient  de  très-beaux  cristaux  d’un  tartre  soluble, 
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parfaitement  sature  de  verre  d’antimoine  ; ils  sont  trans- 
parrns  tant  qu’ils  sont  humides  ; mais  ils  perdent  peu  à 
peu  à l’air  sec  une  partie  de  l’eau  de  leur  cristallisation  , 
et  deviennent  d’un  olanc  opaque» 

Nous  finirons  cet  article  en  recommandant  à ceux  qui 
seront  dans  le  cas  d’employer  le  tartre  stibié  ( tartrite 
lie  potasse  antimonié J , àe  ne  le  prendre  que  chez  les 
meilleurs  apothicaires  , ou,  s’ils  n’ont  pas  la  facilite  de 
choisir,  de  le  préparer  selon  la  recette  ci-dessus. 

Piécaiitions  avec  lesquelles  il  faut  administrer  le  tartre 
slibie  , Tom.  II  , pag.  a33.  Modèle  d’une  potion  émé- 
tique , pag.  a56.  liaisons  pour  lesquelles  il  ne  faut  l’em- 
ployer qu’avec  précaution  , ibid  , note.  Manière  de  l’em- 
•ployer  lorsque  les  circonstances  le  demandent  abso- 
lunier.t  , ibid. , note.  Prescrit  , pag.  3z6  , 452  , note  ; 
Tom.  lll  , pag.  76 , I iq  , note  ; 120,  i6o  , 268  , note  ; 
26g.  Manière  de  le  prescrire  en  lavage  , ibid.  , Pres- 
crit , pag.  283 , 3x2  , 35i  , 3go  , note.  Raisons  pour  les- 
quelles il  faut  rejeter  l’émétique  du  traitement  de  l’em- 
poisonnement causé  par  l’arsenic  , pag.  478.  Prescrit , 
pag.  409 , 544  , dans  le  courant  de  la  note;  55a  , 5Sj  ; 
Toin.  IV,,  pag.  58  , a33  , 464. 

KM  MÉN  AGOGÜE  , épithète  qu’on  donne  à une  es- 
pèce de  remèdes  évacuans  dont  la  principale  vertu  est 
d’exciter  l’écoulement  des  règles  , des  lochies,  et  de  fa- 
vor,iser  la  sortie  du  fœtus. 

EMOLLIE.NT,  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes  qui  , 

fiar  une  humidité  tempérée  et  une  douce  chaleur  , ramol- 
issent  les  duretés,  tes  tumeurs  , les  enflures,  etc.,  et 
relâchent  les  libres  trop  tendues.  (Voyez  FoMENTATION.s 
et  Kavkmens  i'mollie.ns.  ) 

EMONf'.TOlRE  , partie  du  corps  par  laquelle  s'éx-a- 
cuent  les  humeurs  inutiles  ou  viciées.  La  peau  est  l’é- 
monctoire  de  toute  la  superficie  du  corps  ; le  nez  , celui 
du  cerveau  ; les  reins  et  la  vessie  sont  les  émonctoircs 
pour  rurine  , etc. 

EMPLATRE.  On  donne  ce  nom  à un  médicament 
externe  de  consistance  assez  solide  et  glutineuse  , com- 
posé de  cire  , de  résine  , de  poix  , de  gomme  , de  graisse  , 
de  lilliarge,  de  céruse  , de  minium  , etc.  On  en  forme  d-cs 
rouleaux  solides  dont  on  étend  une  portion  sur  du  linee 
nu  de  la  peau  , pour  appliquer  sur  quelque  partie  malade. 
Les  emplâtres  prennent  diflerens  noms,  suivant  les  au- 
teurs qui  les  ont  inventés,  et  suivant  les  ingrédiens  cjuî 
en  font  la  base  , ouïes  vertus  qu’ils  possèdent. 
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a Les  emplâtres  doivent  avfüir  difFcreiitcs  consistances 
a relativement  à l’usage  auquel  ils  sont  destinés  ; ceux 
« qu’on  doit  appliquer  sur  l’estomac  et  la  poitrine  , 
« doivent  être  doux  et  souples  : ceux  au  contraire  qu’on 
« doit  appliquer  sur  les  membres  , doivent  être  fermes  et 
« agglutinatils.  On  a avancé  que  les  emplâtres  pou- 
« valent  être  imprégnés  des  vertus  d’un  végétal , en  fai- 
K sant  bouillir  cette  plante  fraiche  dans  l’Iiuile  qui  doit 
« entrer  dans  la  composition  de  cet  emplâtre  ; mais  cette 
K ébullition  est  incapable  de  communiquer  aux  huiles 
cc  aucune  vertu  importante.  Les  chaux  de  plomb  bouillies 
« avec  les  huiles  s’unissent  avec  elles  , et  forment  un  cm- 
« plâtre  d’une  certaine  consistance  , qui  sert  de  base  à la 
B plupart  des  autres  êmplâtrcs.  Lorsqu’on  fait  bouillir 
« des  chaux  avec  de  l’huile  , il  faut  avoir  soin  d’ajouter 
« de  temps  en  temps  une  certaine  quantité  d’eau  chaude, 
« pour  empêcher  que  l’emplâtre  ne  noircisse  et  ne  brûle  ; 
« cependant  il  faut  la  verser  avec  précaution  , parce 
« qu’on  occasionnerait  l’extravasion  de  la  liqueur.  » (B.) 
( Voyez  Emplâtre  commun.  ) 

A quoi  servent  les  emplâtres  dans  la  guérison  d’une 
plaie  , Tom.  IV  , pag.  .376. 

Emplâtre  aggldtinatif  commun.  ( Voyez  Em- 
plâtre CONTENTIF.) 

Emplâtre  anodyn. 

Prenez  Üemplàlre  contentif  ^ trois  décagrammes  ( une 

once  ) ; 


de  chaque  quatre  gram- 
mes ( un  gros). 


À'opium  en  poudre , 
de  camphre  , 

Faites  fondre  l’emplâtre  contentif  ; laissez  refroidir 
alors  jetez  l’opium  et  le  camphre  , que  vous  aurez  aupa- 
ravant triturés  avec  un  peu  d’huile.  Cet  emplâtre  calme  , 
en  général  , les  douleurs  aigiics  , sur  - tout  celles  qui 
tiennent  du  genre  nerveux.  (B.) 

Prescrit  , Tom.  111  , pag.  71. 

Emplâtre  ANTiHYSTÉRiyuE. 

Prenez  de  galhanvm  , un  hectogramme  { trois  onces  ) ; 


de  iacamahaca  cx\ 
poudre , 
de  cire  ricr^c  , 
de  térébenthine  de 
Venise  , 

de  graine  de  eu 
min  en  poudre 
Faites  fondre  le  tout  ensemble 


de  chaque  quatre  déca- 
grammes et  demi  ( une 
once  et  demie  ) ; 

^de  chaque  trois  di  cagram- 
ime  once  b 


mes 


et  mêlez  le  euinin.  Cet 
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(ymplâtrp  convient  dan*  les  maladies  hystériques  : on  en 
étend  une  quantité  suffisante  sur  un  morceau  de  peau 
douce  , et  on  l’applique  sur  le  creux  de  l’esiomac.  J’ai 
éprouvé  qu’il  fai.sait  encore  plus  d'effet  quand  ou  l’ar- 
rosait de  trente  ou  quarante  gouttes  de  laudanum  liquide. 
(Voyez  Emplâtre  stom  achiqui-.  ) (B.) 

Prescrit , Tom.  II  , pag.  447  ; Tcm.  li[  , pag.  SSq  , 

370  , 374 , SgS. 

Emplâtre  chaud. 

Prenez  A'emplâtre  gommeux  , trois  décagramme» 

( une  once ) ; 

A'emplâtre  vésicatoire  , huit  grammes  ( deux 

gros  J. 

Faites  fondre  le  tout  ensemble  sur  un  feu  doux.  On  appli- 
que cet  emplâtre  dans  le  rhumatisme  sciatique  et  dans 
les  autres  douleurs  fixes  rhumatismales  ; mais  il  faut 
qu’il  soit  porte  pendant  quelque  temps  , et  qu’on  le  renoii- 
▼élle  au  moins  une  fois  par  semaine.  ( B.  ) 

Prescrit,  Tom.  HI  , pag.  i8a. 

Emplâtre,  commun. 

Prenez  A'huile  d'olit  e , trois  kilogrammes  (six  livres)  ; 
de  litharge  f oxide  de  plomb  demi-vitreux  J, 
réduit  en  poudre  fine  , neuf  hectogrammes 

( trente  onces  ) ; 
A'eau  commune  , quantité  suffisante. 

Faites  bouillir  sur  un  feu  doux,  ayant  soin  de  remuer 

fierpétuellement , et  de  faire  ensortc  qu'il  y ait  toujours 
a valeur  de  deux  litres  ( deux  pintes  ) d'eau  dans  le  vais- 
•eau.  Apr'es  que  le  tout  a bouilli  deux  ou  trois  heures  , 
on  prend  un  peu  de  l’cmplâtro  , on  le  jette  dans  de  l’eau 
froide , pour  voir  s'il  a la  consistance  convenable  : 
s’il  est  au  point  qu’on  désire,  on  laisse  le  tout  refroi- 
dir, et  on  le  pétrit  dans  les  mains  pour  en  exprimer  touie 
l’eau.  On  emploie  ordinairement  cet  emplâtre  pour  le.s 
bles.snrcs  légère,-!  et  pour  les  excoriations  de  la  peau  : U 
adoucit  les  douleurs  , tient  les  partie.^  chaudement  et  les 
garantit  de  l’impression  de  l’air,  objet  de  la  plus  grande 
importance  dans  ces  cas.  Cependant  le  principal  usage 
de  cet  emplâtre  est  de  servir  de  base  aux  'autres  em- 
plâtres. (B.) 

EmPLATHE  CONTENTIF  OU  ACGLÜTl  N ATIF  COMMUN  . 
Prenez  A'emplâtre  commun  , deux  hectogrammes 

( six  once*  ) ; 

de  poix  de  Pourgngne  , un  hectogramme 
Il  ois  dt  cagrammes  ( quatre  ouces). 


•4 
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E M P L E M P L îo5  \ 

Faîtes  fondre  ensemble.  Cet  emplâtre  est  particulière- 
ment destine  à coiitenir  les  aj>pareils  dans  les  panse- 
mcns.  (B.)  On  s*on  sert  aussi  pour  rapprocher  et  joindre 
les  parties  charnues  divisées  ou  déchirées;  alors  il  fait 
l'office  de  suture.  ( Voyez  EmpiatrE  Commun.) 

Prescrit  , Tour.  II,  pag.  296  ; Tom.  IV  , pag.  879, 
4*1’  43i- 

Emplâtre  de  ceruse. 

Prenez  de  blanc  de  céruse  ( oxide  de  plomb  blanc 
par  l'ùcide  acéteux  J en  poudre,  un  demi- 
kilograuuue  f une  livre)  ; 
à^huile  d’olive  , un  kilogramme  [deux  livres)  ; 
dVeru  commune  , quantité  suffisante. 

Mêlez  ; faite  cuire  ce  mélange  jusqu’à  consistance  d’em* 
plâtre  , ayant  soin  de  l’agiter  sans  discontinuer  avec  une 
spatule  de  bois  : lorsqu’il  est  suffisamment  cuit , ajoutez 
de  cire  blanche  , un  hectogramme  ( trois 

onces). 

Faites  du  tout  un  emplâtre.  On  l’appelle  communément 
Emplâtre  de  blanc  dé  céruse , pour  le  distinguer  d’uu 
autre  qu’on  appelle  Emplâtre  noir,  ou  Emplâtre  de  cé- 
ruse brOlé.  Ce  dernier  te  prépare  sans  eaU  avec  les  mêmes 
ingrédient , excepté  quel’ou  emploie  delà  cire  jaune  au 
lieu  delà  blanche. 

Prescrit , Tom.  IV,  pag. 

Emplâtre  de  ciguë. 

Prenez  de  poix  - rétine , nfeüf  hectogrammes  ( une 

livre  et  quatorfe  onces  ) ; 
de  cire  jaune  , six  hectogrammes  trois  dé- 
cagrammes  ( une  livre  et  quatre  onces  ) ; 
de  poix  blanche  , quatre  hectogrammes  six 
décâgrammes  ( quatorze  pnees  ) ; 
à'huile  de  ciguë  , un  hectogramme  troie 
décagrammes  ( quatre  onces  )ÿ 
de  feuilles  de  ciguë  broyées  , deux  kilo- 
grammes ( quatre  livres  ). 
Mettez  toutes  ces  substances  dans  une  bassine  : faites 
chauffer  à petit  feu , presque  jusqu’à  consomption  de 
toute  l’humidité  ; passez  à travers  un  linge  én  exprimant 
fortement;  laissez  refroidir  la  masse;  séparez-fa  de  ses 
fèces  ; ensuite  faites  liquéfier  l’emplâtre  dans  une  bas- 
sine propre , et  ajoutez 

de  gomme  ammoniac  en  poudre  , demi- 
, . - kilogramme  (une  livre). 

Mêlez  la  tout  exactement,  et  formez  un  emplâtre. 
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Prescrit  , Tom.  IV  , pug.  3a6.  i 

Emplâtre  de  cire^  commun.  ■ 

Prcne.i  de  cire  jaune , quatre  hectogrammes  ( douze 

onces  ) J 

' de  res/ne  J deux  hectogrammes  ( six 

onces  ) ; 

de  suij de  mouton  , trois  hectogrammes  ( neuf 

onces  ). 

Faites  fondre  le  tout  ensemble.  On  emploie  ordinaire- 
ment cet  emplâtre  au  lieu  de  celui  de  mélilot.  On  s’en 
sert  pour  panser  les  vésicatoires,  et  dans  les  cas  où  on 
a besoin  d’un  doux  digestif.  (B.) 

EmpL-VTBe  de  mélilot.  On  emploie  ordinairement , 
au  lieu  de  cet  emplâtre  , celui  de  cire.  (Voyez  Emplâ- 
tre DK  cire.  ) 

Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne. 

Utilité  de  cet  emplâtre,  Tom.  II , pag.  405. Manière 
de  le  préparer  et  de  l’appliquer , ibid.  Il  faut  le  porter 
long-temps  pour  qu’il  réussisse  , ibid.  Comment  on  re- 
médie à la  déiuangeaison  qu’il  occasionne  ,pag.  406.  Pré- 
cautions dont  il  laut  user  lorsqu’on  en  abandonne  l’u- 
sage , ibid.  Ce  qu’il  faut  ajouter  à la  poix  pour  qu’elle 
n’adhère  pas  trop  fortement  à la  peau , et  que  cepen- 
dant elle  y reste  attachée  , ibid.  note.  Prescrit , pag. 
420 , 421  ; Tom.  III , pag.  18a  ,411}  T-om.  IV  , pag. 
288,  3o5. 

Emplâtre  de  savon. 

Prenez  ^.'emplâtre  commun  , un  kilogramme  ( deux 

livres  ) ; 

d'emplâtre  gommeux  , demi-kilogramme  (.une 

livre  ) ; 

de  sauon  blanc  , trois  hectogrammes  { neuf 

onces  ). 

Faites  fondre  ces  emplâtres  ; ajoutez  le  savon  raclé; 
faites  ensuite  cuire  jusqu'à  consistance  d’emplâtre. 
{^Pharmacopée  d Edimbourg.  ) 

Seul  errmlâtic  dont  on  puisse  faire  usage  contre  les 
dartres  , Tom.  III , pag.  z.l.j. 

Emplâtre  de  thériaque.  C’est  tout  simplement 
quatre  ou  huit  grammes  ( un  ou  deux  gros  ) de  bonne 
tnéria  jue,  étendue  sur  un  morceau  de  peau  douce  da 
la  grandeur  de  la  paume  de  la  main  , que  l’on  appli- 
que sur  le  creux  de  l’estomac. 

Prescrit , Tom.  II,  pag.  444  , 490  ; Tom.  III , pag. 
36o. 
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Emplâtre  ve  Vigo.  Il  y a deux  emplâtres  de  ce 
qtim , l’un  simple  , l’autre  avec  le  mercure  : ils  sont  tous 
deux  fondans,  résolutifs.  On  voit  que  celui  qui  est  avec 
le  mercure  , s’emploie  lorsque  les  tumeurs  et  les  nodo- 
sités sont  dues  à des  causes  vénériennes.  Ces  deux  em- 
plâtres sont  très-compliqués  , malgré  la  réforme  que  le 
C.'"  Baume  a introduite  dans  leur  composition.  ( Voyez 
les  Elément  de  Pharmacie  de  BauME.  ) 

. Prescrit,  sans  mercure  , Tom.  IV  , pag.  3s6 , 549. 

. Emplâtre  diabot.vnum.  Nous  ne  donnerons  pas  la' 
recette  de  cet  emplâtre,  composé  do  plus  de  soixante 
substances  différentes  : nous  dirons  seulement  que  c’est 
un  excellent  digestif-résolutif.  On  en  trouve  de  tout  pré- 
paré chez  les  apothicaires.  ( Voyez  les  Elément  de 
Pharmacie  de  BaumÉ.  ) 

Prescrit,  Tom.  IV,  pag.  3a6. 

- Emplâtre  épisp astique.  (Voyez  Emplâtre  vé- 

SJCATOIRE.  ) 

Emplâtre  fortifiant. 

Prenez  ôt'emplâtre  commun  , un  kilogramme  ( deux 

livres  ) ; 

, cire  jaune,  ) de  chaque  un  hectogram- 

de  résine  blanche  , ^ me  ( trois  onces  ) ; 
de  colcotar  de  vitriol  ( oxide  de  Jier  rouge 
par  V acide  tulfurique) , un  hectogramme 
trois  décagrammes  ( quatre  onces  ) ; 
A'huile  d'olive  , six  décagrammes  ( deux 

onces). 

Broyez  le  colcotar  avec  l’huile  d’olive  , et  Jetez  sur  les 
autres  ingrédiens  , que  vous  aurez  fait  fondre  sur  un 
fieu  doux.  ( Pharmacopée  d’ Edimbourg.  ) 

. Prescrit , Tom.  11 , pag.  5oz  , 5o3,  5o6. 

Emplâtre  gommeux,  ou  de  gomme  ammoniac. 
Prenez  d’e/n/i/dire  co/nmun  , deux  kilogrammes  ( qua- 

dc  gomme  ammoniac , 
de  galbanum  purifié , 

Faites  fondre  ensemble;  ajoutez 

de  térébenthine  de  Venise  , deux  hectogram- 
mes ( six  onces  ). 

On  emploie  cet  emplâtre  comme  digestif  , et  comme 
capable  de  résoudre  les  tumeurs  indolentes.  (B.) 
Prescrit,  Tom.  IV  , pag.  S49. 


tre  livres  ) ; 
de  chaque  deux  hec- 
togrammes six  déce- 
gram.  ( demi-livre  ). 
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Emplâtre  mercuriel. 

Prenez  d'emplàtre  commun  , demi-kilogramme  ( uns 

livre  ) ; 

de  gomme  ammoniac  ^ dissoute  dans  qtian- 
• tité  suliisante  d'oau  , deux  hectogrammes 

six  décagrammes  ( demi-livre  ). 
Faites  fondre  l'emplâtre  commun  ; mClez  ; et  quand  le 
mélange  sera  refroidi , ajoutez  deux  hectogrammes  six 
décagrammes  (huit  onces)  de  metcute , quo  tous  au- 
rez auparavant  éteint  dans  un  hectogramme  ( trois 
onces  ) de  sain-doux.  On  emploie  cet  emplâtre  dans  les 
douleurs  des  membres  , qui  sont  dues'k  une  cause  vé- 
nérienne. 11  est  également  recommandé  contre  les  glan- 
des endurcies , et  contre  les  autres  tumeurs  considéra- 
bles. ( B.  ) 

Emplâtre  stomachique. 

Prenez  d’emplâtre  gommeam  , deux  hectogrammes 

( six  onces  ) ; 

d’huile  camphrée , quatre  décagrammes  et 
• demi  (une  once  et  demie)  ; 

de  poivre  noir , ou  de  piment , si  l’on  peut  s’en 
procurer  , trois  décagrammes  ( une  once  ). 
Faites  fondre  l’emplâtre  gommeux  avec  l’huile  cam- 
phrée ; ajoutez  le  poivre  ou  le  piment , que  vous  aurez 
auparavant  réduit  en  poudre.  On  prend  trois  ou  six  dé- 
cagrammes (une  once  ou  deux)  de  Cet  emplâtre  , on 
l’étend  sur  un  morceau  de  peau  douce,  et  on  l’applique 
sur  le  Creux  de  l'estomac  : c’est  un  bon  remède  contre 
les  vents  causés  par  les  affections  hystérique  et  hypo- 
condriaque. On  peut  trotter  le  creux  de  l’estomac  avec 
un  peu  d’huile  exprimée  de  macis  , ou  quelques  gouttes 
d'huile  essentielle  de  menthe  , avant  que  d’appliquer 
l’emplâtre.  Il  peut  suppléer  à l’emplâtre  antihysterique. 
(B.  ) 

Prescrit  , Tom.  II  , pag.  495  } Tom.  III , pag.  356  , 
374  ; Tom.  IV  , pag.  262. 

Emplâtre  vésicatoire. 

Prenez  de  térébenthine  de  P'enise  , deux  hectogram- 
mes (six  Onces  ) ; 
de  cira  jaune,  six  décagrammes  ( deux  onces  ) ; 
de  cantharides  , en  poudre  fine  , un  hecto- 
gramme (trois  onces  ) ; 
de  graine  de  moutarde,  en  pbudic , trois  dé- 
cagrammes ( une  once  ). 
Faites  fondra  la  cire  ; ajoutez  la  térebeutni-ne  , ayant 

* soin 
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•oin  qu’il  n’y  ait  pas  trop  de  feu , crainte  de  faire  éva> 
porer  lu  térébentnine  ; mêlez  exactement  ; jetex  les 
poudres  , et  continuez  de  remuer  la  masse  tant  qu’elle 
sera  chaude.  Quoiqu’il  y ait  plusieurs  autres  manières 
de  préparer  cet  emplâtre  , cependant  il  est  rare  d’cu 
trouver  une  qui  lui  donne  la  consistance  convenable. 
Lorsqu’il  est  composé  avec  des  huiles  ou  d’autres  subs- 
tances grasses  , ses  principes  sont  émoussés  , et  il  est 
ssisceplinle  de  manquer  son  elFet  : d’un  autre  côté , la 
poix  et  la  résine  le  rendent  trop  ferme  , ce  qui  est  un 
inconvénient  aussi  nuisible.  Lorsqu’on  n’a  pas  la  facilité 
de  se  procurer  cet  emplâtre  , on  peut  le  suppléer  , eu 
mêlant  avec  un  emplâtre  doux  , par  exemple  , l’emplâ- 
tre commun  ou  gommeux  , une  quantité  suffisante  de 
cantharides  en  poudre  ; ou  bien  en  faisant  une  pâte 
avec  ces  mêmes  cantharides , de  la  farine  et  du  vinai- 
gre. ( B.  ) 

Ce  que  dit  ici  le  D.'  Bcchan  , relativement  à la  con- 
sistance de  l’emplâtre  vésicatoire  , préparé  d’après  les 
recettes  ordinaires  , avait  déjà  été  oosèrvé  par  des  mé- 
decins : ils  avaient  remarqué  que,  dans  les  cas  où  la 
chaleur  du  corps  est  considérablement  diminuée  ou 
affaiblie,  l’emplâtre  vésicatoire  commun  , par  son  trop 
de  fermeté  , ne  produisait  sur  la  peau  qu’une  rougeur 
légère  , même  après  y être  resté  ap^iqué  pendant 
trente-six  heures.  C’est  d’après  ces  observations  qu’oa 
avait  imaginé  l’onguent  vésicatoire  , qui  , étant  d'une 
consistance  plus  molle  , pénètre  avec  plus  de  facilité  : 
mais  cet  onguent  étant  préparé  avec  des  huiles,  a éga- 
lement l’inconvénient  dont  vient  de  parler  l’auteur  ; il 
•era  donc  plus  sOr  de  s’en  tenir  à la  formule  qu’il  dé- 
crit , et  qui  réunit  l’avantage  de  convenir  dans  tous  les 
cas.  ( V^ez  Vésicatoirb.  ) 

EMPOIS  , composition  gélatineuse  que  tout  le  monde 
connaît.  ( Voyez  son  utilité  dans  laDTSEirTERiB , Toncu 
III,  pag.  5i.) 

EMPOISONNEMENT{  de  l’  ) en  général , Tom.  III 
pag.  470  — 47a. 

Empoisonnement  (de  1’)  occasionné  par  Varstnie, 
pris  intérieurement,  idem  , pag.  478  — 487, 

Empoisonnement  ( de  l’  ) occasionné  par  la  ciguë  et 
les  champignons’,  pris  intérieurement,  idem  , pag.  55a— 

656. 

Empoisonnement  (de  1’]  occasionné  par  la  piqûre 
ie  la  vipère  , du  serpent  à sonnettes  et  autres  serpens  , 

Tome  V.  O 
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eb  par  celle  des  coule'ti’res  , idem , pag.  53g  — 5,46^ 

EmI’OISO^NKMENT  (del’)  occasionné  par  le  plonih 
ou  ses  préparations  pris  intérieurement  , idem  , pag. 
504  — 5o6.  . ■ 

Empoisonnement  (de  1’)  occasionné  par  le  sublimé 
corrosif  (muriate  de  mercure  corrosif  J , pris  intérieu- 
rement , idem  , pag.  4I57  — 490. 

• Empoisonnement  (del’)  occasionné  parle  ven-ile- 
fp:is  ( osiidede  cuii-re  sert  J , pris  intérieurement  , idem  , 
uag.  496  — 504. 

. Empoisonnement  ( de  1’  ) occasionné  par  les  ani- 
maux venimeux  , tels  que  les  chiens  enragés,  la  vi- 
père, les  serpens  , les  couleuvres  et  les  diverses  espè-^ 
nés  d’iruecles  , \àefa  , p*t?‘  53g. 

V Empoisonnement  (del’)  occasionné  par  les  can- 
tharides , prises  intérieurement , idem  , pag.  S07  — .îog. 
EmPOISONHEMENT  (del’)  occasionné  par  les  plantes 

vénéneuses  les  plus  cornmunes  , idem  , pag.  553  55g. 

Empoisonnement  ( dd’)  occasionné  par  les  suhs- 
ianocs  fournies  par  le  règne  minéral  , telles  que  l’ar- 
senic , le  sublimé  corrosif  ( muriate  de  mercure  cor- 
rosif J , le  vert-de-gris  ( oxide  de  cuivre  vert  J , le 
plomb  ou  ses  préparations  , et  par  les  cantharides  , id. 

pag.  47Ï  — 5og.  . ^ 

: Émpojsonnement  (de  1’)  occasionné  par  les  subs- 
tances végétales  , idem  , pag.  549  55g. 

9 Empoisonnement  ( del’)  occasionné  par  les  subs- 
tances vénéneuses  fournies  par  Us  trois  règnes  de  la 
nature,  et  prises  intérieurement , ou  appliquées  exté- 
rieurement, idem,  pag.  470  55g. 

.-Empoisonnement  (del’)  occasionné  par  l opium 
pris  intérieurement  à trop  forte  dose  , idem  , pag.  55o  — 

552.  . ' . 

, EMUYÈME,  collection  de  pus  dans  oiiclguo  cavité 

du  wvi)*.-  Cependant  , . comme  cette  collection  a plus 
souvent  lieu  dans  la  poitrine  que  dans  toute  autre  par- 
tie, on  appelle  particulièrement  Empyeme  , rabces  de 
la  poitrine. 

KmpYÈME.  On  donne  également  le  nom  d Empyeœe 
à l’opération  par  le  moyen  de  laquelle  on  évacue  l® 
•nu-s  «le  ce  même  abcès.  (Voyez  Tom.  il , pag-  197-  ) 
_EMPVREUME.  On  donne  ce  nom  à rôdeur  de  Ici» 
désagréable  que  prennent  les  liqueurs  , lorsqu’on  dis- 
tille à trop  grand  leu.  , . 

ÉMULÀ-TlOI^  : suites  tunestes  de  1 émulation  on- 
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prudent*»  des  ouvriers,  Tom.  I , |'ap.  to3  et  suivantes. 

ÉMULSION  , nota  qu’on  donne  à un  remède,  liquide  , 
qui  imite  le  lait  par  sa  couleur  , et  qui  est  l'orme  par 
l’union  de  l’eau  et  d’une  substance  végétale  particulière  , 
contenue  dans  plusieurs  espèces  de  semences  ; îellesque 
les  amandes  douces  et  amèies,  les  pignons,  les  aman- 
des de  melon  , de  courge  , etc.  , et  auquel  on  ajoute 
souvent  du  surre  ou  du  sirop  , ce  qui  en  fait  un  médi- 
cament agréable.  La  liqueur  connue  de  tout  le  monde 
sous  le  nom  d’Orgeat  , n’est  antre  chose  qu’une  émul- 
sion. « Les  émulsions  sont  d’usage  , et  comme  remèdes  , 
K et  comme  excipiens  de  plusieurs  substances  qui  j 
■ sans  leur  secours  , ne  pourraient  être  prescrites  con- 
«r  venablement  sous  forme  liquide  : c’est  ainsi  que  le 
« camphre  , pilé  avec  des  amandes  , s’unit  parfaitement 
« à l’eau  , et  forme  une  émulsion  ; les  huiles  pures  , 
a les  baumes,  les  résines  et  autres  sub.«tances  de  cette 
s classe,  sont  également  miscibles  à l'eau,  par  l’inter- 
« venlion  des  mucilages.  » (B.) 

Emci.sion  astrinofnte.  ( Voyez-en  la  recette  et 
l’indication  , Tom.  IV  , pag.  266.  ) 

Emulsion  camphrée. 

Prenez  de  camphre  , deux  grammes  ( demi-gros  ) ; 

A'amondes  tinuces  , six  ; 

I de  sucre  blanc  , seize  grammes  ( demi-once)  ; 

; d’ertu  de  ntenthe  , deux  hectogrammes  six-dé- 

• * cagrammes  { huit  onces  ). 

Pilez  le  camphre  et  les  amandes  dans  un  mortier  de  mai> 
bre;  ajoutez  j)ar  degré  l’eau  de  menthe  ; passez,  et  fai- 
tes fondre  le  Sucre.  On  peut  donner  une  Ciiiileree  à bouché 
de  celte  émulsion  , toutes  les  deux  ou  trois  heures, 
dans  les  fièvres  et  autres  maladies  qui  exigent  l’usage 
du  C/smphre.  ( H.  ) 

• Emulsion  commune.  ’ ' " 

Prenez  d’amandes  douces , trois  décagjrarhmés  (’ijné 

' once); 

* ’ d’amandes  amères  , quatre  grammes  ( un 

. hT"®  ) ; 

d’eau  commune  » urr  litre  { une  pinte). 

Dépouillez  les  amandes  de  léuW  Cnveldppes  ; pilez  dans 
un  mortier  de  marbre  ; ajotitez  l'ean  jicu  à peti  , et  du 
sucre  quantité  suffisante  ; paréér.  '(  B.  ) 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  jrq,  480,  5o8  , £05  J Tom. 
l'y,,  ]>ng.  53,  60,226,  565. 
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Prenez  de  gomme  ammoniac  , huit  gramines  ( deux 

gros  ) ; 

Üeau  , deux  hectogramme!  six  décagrammes 

(huit  onces). 

Réduisez  la  gomme  en  poudre  ; versez  l'eau  peu  à peu, 
en  remuant  toujours  , jusqu’à  ce  que  la  gomme  soit 
dissoute.  On  prescrit  cette  émulsion  pour  inciser  les 
phlegmes  visqueux  dans  la  toux,  et  faciliter  l’expecto- 
ration. Lorsque  les  rhumes  sont  opiniâtres  , on  peut  y 
ajouter  deux  onces  de  sirop  de  pavot.  La  dose  de  cette 
émulsion  est  de  deux  cuillerées  à bouche  , trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour.  ( B.  ) 

Emulsion  de  gomme  arabique  ( de  la  Pharma- 
copée d‘  Edimbourg').  Elle  se  fait  comme  l’émulsion  com- 
mune , en  ajoutant  aux  amandes  , après  qu’elles  ont 
été  pilées  , sept  décagrammes  et  demi  ( deux  onces  et 
demie  ) de  mucilage  de  gomme  arabique.  Cette  émul- 
sion , ainsi  que  la  commune , se  prescrivent  pour  boisson 
ordinaire  , dans  les  cas  où  il  faut  adoucir  et  rafraîchir. 

(B-) 

Prescrite,  Tom.  II  , pag.  148;  Tom..IV  , pag.  246. 

Emulsion  huileuse. 

Prenez  d’eou  distillée  , deux  hectogrammes  ( six 

onces ) ; 

ÿesprit  volatil  aromatique  , huit  grammea 

( deux  gros  ) j 

d’Aui/is  d'olive  de  Provence  , trois  décagram- 
mes ( une  once  ). 

Mêlez  le  tout  ensemble;  ajoutez  de  sirop  commun  , un 
décagramme  et  demi  ( demi-once  ].  Cette  émulsion  con- 
vient dans  les  rhumes  et  dans  les  toux  récentes  ; mais 
lorsqu’ils  deviennent  opiniâtres  , au  lieu  d'esprit  volatil 
aromatique  , on  se  servira  de  l’élixir  parégorique.  On 
donne  une  cuillerée  à bouche  de  cette  émulsion  , toutes 
les  deux  ou  trois  heures.  (B.) 

Prescrite,  Tom.  II , pag.  i5o,  404  , note. 

ENCENS,  ou  Oliban  , substance  résineuse,  d’an 
jaune  pâle  et  transparente  ; en  larmes  , semblables  à 
celles  au  mastic  , mais  plus  grosses  , oblongues  , arron- 
dies : quelquefois  elles  sont  seules  ; d’autres  fois  il  y en 
a deux  ensemble  , ce  qui  les  a fait  ressembler  à des  tes- 
ticules ou  des  mamelons  : c’est  de-là  que  viennent  lea 
noms  ridicules  d’encens  mâle  et  d’encens  femelle.  On 
estime  celui  qui  est  blanchâtre  , transparent  , pur , 
brillant  et  sec.  Tout  le  moudo  sait  que  , jeté  sur 'du 
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charbons  aUnmés  , sa  fumée  exhale  l’odeur  la  plus  gra- 
cieuse. 

Prescrit,  Tom.  III , pag.  481  , 4.33  ; Tom.  IV  , pag. 
3i3. 

ENCHIFRENEMENT  , ( de  1’  ) Tom.  III , pag.  43a— 

‘^^Êncre  DB  SYMPATHIE  , OU  SYMPATHIQUE.  ( Voyez 
la  composition  de  cette  liqueur,  et  la  propriété  qu’eire 
a de  faire  découvrir  la  falsification  des  vins  , faite  avec 
le  plomb  ou  ses  préparations  , Tom.  I , pajg.  174 , note.  ) 

Encre  a écrire. 

Prescrite  , étendue  dans  de  l’eau  , pour  boisson  , con- 
tre l'empoisonnement  occasionné  par  l’arsenic  pris  in- 
térieurement , Tom.  III , pag.  483. 

ENDÉMIQUE,  épithète  qu’on  donne  à certaines  ma- 
ladies particulières  à un  pays  et  à une  contrée  , où  elle 
attaque  un  grand  nombre  de  personnes  en  même  temps 
et  continuellement , ou  avec  des  intervalles  , après  les- 
quels la  maladie  reparaît  delà  meme  nature  et  avec  les 
mêmes  symptômes  à peu  près  : c’est  ainsi  que  les  écrouel- 
les sont  endémiques  en  Espagne  ; la  consomption  , en 
Angleterre  ; les  némorrhoïdes  , en  Ecosse  ; le  goëtre  , 
dans  les  pays  voisins  des  Alpes  ; les  fièvres  intermitten- 
tes , dans  les  lieux  marécageux  ; le  scorbut  , dans  les 
pays  maritimes  et  septentrionaux  , etc.  La  cause  des 
maladies  de  cette  espèce  , doit  être  commune  à tous  Les 
babitans  du  lieu  où  elles  régnent  constamment  ; par 
conséquent  , on  ne  peut  la  trouver  , cette  cause , que 
dans  la  situation  et  le  climat  particuliers  dn  pays,  dans 
les  qualités  de  l’air  et  des  eaux  , et  dans  la  manière  de 
vivre. 

ENFANTEMENT  : c’est  la  sortie  du  fœtus  parfait 
et  entièrement  accompli  , hors  du  ventre  de  la  mère  , 
aoit  qu’il  soit  vivant,  soit  qu'il  soit  mort.  ( Voyez  Dou- 
leurs DE  l’enfantement  et  ACCOUCHEMENT.  ) 

ENFANS  (des)  considérés  relatit>ement  aux  causât 
capables  d'altérer  leur  santé  ; telles  que  l'influence  des 
maladies  des  pères  et  mères  sur  leur  constitution  ; les 
erreurs  dans  da  manière  de  les  habiller  , de  les  nourrir 
et  de  les  exercer;  les  effets  de  l'air  malsain  ; les  dé- 
J'auts  des  nourrices  ; et  aux  moyens  de  prévenir  leurs 
maladies  ^ Tom.  I,  pag.  i — qi. 

Enfans  en  général,  ( des)  idem^  pag.  r — i5. 

£hFANS,(  del’lNFLUBNCB  DES  MALADIES  DES  PERES 
>T  MÈRES  sur  les  ) idem , pag.  iS  — ao. 
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En  E S SS  , ( de  l’nABir.r.KMEST  des  ) idem  , pag. 
21  — è.6. 

EnfaSS  , ( des  .AUIMENS  des  ) idem  , pag.  36  — 53. 

Eneass  , ( de  l’EXERCICE  des  ) idem  , pag.  53. — 77. 

EsFANS,  (des  EFFETS  DE  L’AIK  MALSAIN  sur  les) 
idem  , pag.  78  — 83. 

Enfa.n.s  , ( des  DEFAUTS  DES  NOURRICES  relative- 
ment aux  ) idem  , pag-  83  — 91. 

Il  y a de  l’imprudence  d’exiger  des  enfans  plus  que 
leurs  forces  ne  leur  permettent  , Tom.  I , pag.  iia. 
Alimens  qui  conviennent  aux  enfans  , pag.  198.  Il  faut 
laisser  dormir  les  enfans  tant  qu’ils  le  désirent  , pag. 
341.  Qualité  des  habits  qu'il  laiit  aux  enfans  , pag.  260. 
Suites  funestes  de  l’habitude  qu’ont  les  enfans  de  s’ef- 
frayer les  uns  les  autres  , pag.  3og. 

Les  maladies  des  enfans  dilTî-rent  essentiellement  de 
celles  des  vieillards.  Pourquoi  ? Tom.  Il  , pag.  5.3.  Ma- 
nière de  questionner  les  assistaris  , lorsqu’un  enfant  est 
malade  , pag.  5j  et  58  , note. 

E.nf.A.NS  ( Manière  de  traiter  les  ) attaqués  de  fièvre* 
intermittentes  , Tom.  II , pag.  j 10  — 1 12  ; de  la  fièvre 
continue-aiguè,  pag.  126  et  suiv.  ; de  la  pleurésie  , pag. 
143  et  suiv.  ; de  la  fluxion  de  poitrine  , pag.  i6r  et  suiv.  ; 
do  la  fièvre  maligne  , putride  , pourprée  ou  pétéchiale  , 
pag.  a3i  ; do  la  fièvre  rémittente  , l>ag.  255.  Les  enfans 
sont  plus  exposés  à la  petite  verole  que  les  adultes, 
pag.  2.5g.  Symptômes  dé  la  petite  vérole  chez  les  en- 
fans, pag.  271.  Les  convulsions  ne  sont  pas  des  symp- 
tômes fâcheux  pour  les  enfans  , dans  la  petite  vérole  , 
pag.  264  et  265  , note.  11  ne  faut  pas  souffrir  que  plu- 
sieurs enfans  , ayant  la  petite  vérole  , couchent  ensem- 
ble , pag.  268.  Ce  qu’il  suffit  de  prescrire  aux  enfans 
dans  le  premier  temps  de  la  petite  vérole  , pag.  272  et 
suiv.  Manière  de  purger  les  enfans  dans  la  petite  vérole  , 
pag.  288.  Le*  enfans  doivent  être  inoculés  dans  le  bas- 
àge  , pag.  297  et  298.  Diète  des  enfans  avant  de  les 
inoculer  , pag.  3oo. 

Symptômes  de  la  rougeole  , particuliers  aux  enfans  , 
pag.  3i3.  Les  enfans  sont  sufets  à la  fièvre  rouge  ou 
scarlatine  , pag.  32i.  Traitement  rie  cette  maladie  chc;! 
les  enfans,  pag.  322.  Ils  sont  sujets  à l’erysipèle  bou- 
tonnée , pag.  329.  Les  enfans  sont  plus  sujets  que  le.s 
adultes  aux  maux  de  gorge  gangreneux,  pag.  878.  Syiuji- 
tômes  ordinaires  de  cette  e.spece  de  maux  de  gorge 
chez  les  enl'ans. , 3y8.  Manière  de  gargariser  !»«. 
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enfans  , pag.  38a.  Les  exiFans  sont  sujets  à la  toux  ner- 
veuse : manière  de  les  traiter  de  cette  toux  , pag.  411. 
Manière  de  les  traiter  delà  toux,  symptôme  de  la  den- 
tition, pag.  412.  Qui  sont  les.entans  qui  sont  exposes 
à la  coqueluche,  pag.  414.  Manière  de  les  traiter  delà 
coqueluche,  pag.  ibLi.  Le  cours. de  ventre  périodique 
est  avantageux  aux  enfans  pendant  la  dentition,  pag. 
484.  Les  enFans  sont  sqjcts  à l’incontinence  d’unne  , 
pag.  504.  Chez  les  enfans  elle  se  guérit  toute  seule , 
avec  le  temps  ; remèdes  lorsqu’elle  est  opiniâtre  j pag. 
SoS  et  5o6. 

Symptômes  de  vers  chez  1rs  enfans  , Tum.  III , pag. 
98.  Traitement  qui  convient  aux  enfans  , pag.  109  et 
suiv.  Il  est  d’observation  que  les  enfans  qui  ne  sont  nour- 
ris que  du  lait  de  leur  mère  , n'ont  point  de  vers , pag. 
ii3.  Les  enfans  nouveau-nés  sont  sujets  à la  jaunisse  , 
pag.  ii5.  Comment  il  faut  les  traiter  de  cette  maladie  , 
pag.  120.  Ils  sont  exposés  à l’hydropisie  , pag,  ia5. 
Traitement  , pag.  182  et  suiv.  La  goutte  n’épargne  pas 
même  les  enfan.s  , pag.  164.  Traitement , pag.  169  et  suiv. 
Traitement  du  scorbut  , dont  peuvent  être  attaqués  les 
enfans  , pag.  iqy  et  suiv.  Les  eniâtis  sont  très-sujeCs 
aux  écrouelles  , pag.  208  ; sur-tout  ceux  qui  sont  nés 
de  père  et  mère  ou  nourris  par  des  nourrices  malades*, 
ibid.  Traitement  , pag.  2i3  et  suiv.  Les  enfans  sont 
exposés  à la  gale  , pag.  220.  Traitement,  pag.  222  et 
suiv.  Les  nourrices  communiquent  les  dartres  aux  en- 
fans,  pag.  281.  Traitement  de  cette  maladie  chez  les 
enfans  , pag.  282  et  suiv.  Traitement  des  démangeai- 
sons , des  échauboulures  , des  ébullitions  des  enfans , 
286  et  suiv.  , . . 

faladies  auxquelles;  succède  communêntent  la:  para- 
lysie chez  les  enfans  , Tom.  III , pag.  3i8.  Traitement , 
pag.  820.  Les  enfans  sont  très -sujets  à l'épilepsie  ou 
riaut-mal  , pag.  829.  Traitement,  pag.  .887  et  suiv. Lck~ 
enfans  ne  sont  pas  moins  sujets  à 1a  danse  de  S.t  Gui 
et  aux  accès  convulsés  , pag.  849.  Traitemttrlt  , pag. 
.35o  et  suiv.  Traitement  du  hoquet  chez  des  eofans^ 
pag.  854;  du  cauchemar,  pag.  363;  de  la  goutte  se- 
reine , pag.  412  et  suiv.  ; de  ta  cataracte  , pag.  416; 
de  l’action  de  loucher,  | pag.  417  ; des  taies  ou  taches 
Kurdes  yeux,  pag.4i8^  du  larmoiement pag.  42  r ; de 
ia  chassie  , pag.  422  ; de  la  surdité  , pag.  426.'  InstruCf. 
fions  pour  les  enfans  sourds  et  muets  , ibid.  Traitement 
de  l’enchifrenement  des  eulans , pag.  488  ; de  l’ulcèra 
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du  nez  , appelé  Ozéne , pag.  4.35  ; du  polype  du  nez  , 
pag.  440;  des  oiigorgcmeiis  et  des  obstructions  , pag. 
433  ; des  diverses  especes  d’empoisonnetnens  , pag.  47^ 
et  suiv.  Combien  il  est  important  d'éloigner  les  enfans 
des  plantes  vénéneuses,  pag.  553. 

Précautions  qu’exige  l'administration  du  mercure  chez 
les  enfans  , Tom.  IV,  pag.  io3.  Combien  d'enfans  nou- 
veau-nés meurent  dans  les  campagnes  , par  l’impéritie 
des  sages-femmes  et  des  accoucheurs  de  villages  , pag. 
173  et  174,  note.  Sortie  de  l’enfant  du  sein  de  sa  mere, 
dans  l’accouchement  naturel,  pag.  lyq.  Lorsque  le  dé- 
livre sort  en  même  temps  , on  dit  que  l’enfant  nait  coeffé  , 
ihid.  Où  il  faut  lier  et  couper  le  cordon  ombilical  , 
lorsque  le  délivre  est  sorti  avec  l’enfant  , pag.  181  et 
182  ; lorsque  le  délivre  est  resté  dans  la  matrice  et  que 
l’enfant  est  sorti  seul , pag.  182. 

Enfans  ( de  ce  qu’il  faut  faire  aux  ) qui , au  sortir 
du  sein  de  leur  mère  , ne  présentent  aucun  signe  de 
vie  , Tom.  IV,  pag.  i83 — r85. 

Enfans  ( de  ce  qu'il  faut  faire  aux  ) qui  empirent 
quelques  instans  après  leur  naissance  , idem  , pag. 

185  — 186. 

Enfans  ( de  ce  qu’il  faut  faire  aux  ) bien  viaans  après 
qu'on  a lié  et  coupé  le  cordon  ombilical , idem  , pag. 

186  — 187. 

Combien  il  est  important  d’examiner  l’enfant  aussi- 
tôt qu’on  a délivré  la  mère,  p^  189.  Ce  qu’il  faut  faire 
lorsqu’il  a le  £let , pag.  190.  Comment  et  avec  quoi  il 
faut  laver  l’enfant  qui  vient  de  naître  , ibid.  Il  est  con- 
traire à l’ordre  de  la  nature  de  ne  pas  présenter  l'en- 
fant au  téton  de  bonne  heure  , pag.  220. 

Enfans  , ( des  maladies  particolières  aux  ) 
idem  , pag.  23 1 — 884. 

Enfans  (^des  accidens  occasionnés  parle  mé- 
conium des  ) retenu  dans  les  intestins  ^idem  , pag.  a35 — 
288. 

Enfans  , ( de  la  constipation  des  ) Tom.  IV  , 
pag.  288 — 2.3o. 

Enfans  , ( de  la  chute  de  l’anus  chez  les  ) idem  , 
pag.  289 — 340. 

Enfans  , Ides  aphthes  des)  idem^  pag.  240 — 2^7. 

Enfans  , ( des  acidités  , et  des  maladies  qu’elles 
produisent  chez  les  ) idem  , pag.  248 — a5o. 

ËNfANS  , ( des  TRANCHEES  et  des  coliques  chez 
1m  ) idem,  pag.  s5o — z5i. 
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ËNFANS  , ( des  GERÇUItBS  , des  ÉCOftCHDRES  , et  des 
EXCOüi  ATIOUS  chez  les  ) idem , pag.  a5z — 254. 

EnFANS  , ( de  l’ÉPAISSlSSEMtNT  nt  MUCUS  Dü  NBZ 
chez  les  ) idem  , pag.  2S4 — 253. 

E.nfans  , ( du  MHUME  UE  CERVEAU  cliez  les  ) idem  ^ 
pag.  355. 

Enfans  , f du  VOMISSEMENT  cliez  les  ) pag.  a56 — 26a. 

ENFANS,(du  DÉVOIEMENT  et  delà  diarrhée,  nu 
du  COURS  DE  VENTRE  chez  les)  idem  , pag.  362 — 269. 

En  FANS  , ( des  diverses  Éruptions  particulières  aux  ) 
idem  y pag.  a6o — 271. 

Enfans  , ( (le la  croûte  laiteuse  des  ) idem 
271 — 280. 

Enfans,  ( de  la  teigne  des)  idem  ^ pag.  280 — 282. 

Enfans  , ( des  engelures  des  ) idem  , pag.  283—284. 

Enfans,  (de  la  croup,  ou  plutôt  de  l’esquinancie 
membraneuse  des  ) idem  , pag.  284 — 3co. 

Enfans, (delaDENTlTiON  difficile  chez  les) 
pag.  3oo — 3o6. 

Enfans  , (du  rachitis,  ou  delà  noueurb  , ou  de 
)a  CHARTRF.  des  ) idem  , pag.  3o6 — 3i6. 

Enfans,  ( des  convulsions  des  )/i/«/zi  , pag. 3i6— 
3ao. 

Observation  de  convulsions  suivies  de  mort  apparente, 
guéries  chez  un  enfant,  idem  , pag.  5i8  et  suiv. 

Enfans,  ( de  I’hydrocéph ale  , ou  hydropisie  de 
la  tête  chez  les)  idem  , pag.  321 — 324. 

Enfans,  (du  Gonflement  du  ventre  des  ) et  de 
la  dureté  de  cette  partie,  appelée  vulgairement  Car- 
reau, idem,  pag.  324—326. 

Enfans,  (de  la  Maladie  vénérienne  chez  les) 
idem  , pag.  3z6 — 334. 

Enfans,  ( de  la  luanière  dont  il  faut  saigner  les  ) 
idem , pag.  34a. 

Position  qu'il  faut  donner  à l’enfant  qui  a une  des- 
cente , pour  eu  faire  la  léduction,  Tom.  IV,  pag.  431. 
Exemples  d’enfans  tués  subitement , l’un  par  une  drague , 
l’autre  par  une  poire , l’autre  par  une  châtaigne , pag. 
440.  La  négligence,'  des  nourrices  expose  les  eufans  à 
être  ctouSes  , pag.  514. 

Enfans  (secours  (pi’ilfaut  administrer  étouffés 
et  qui  paraissent  morts , idem,  pag.  514 — Sià. 

Symptômes  des  coups  de  soleil  chez  les  enfans,  idem  , 
pag.  528  et  529.  Traitement  , pag.  620. 

E^GELlJRES , ( des  ) Tom.  IV  , pag.  283-284.  , 
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I/appIication  subite  de  la  chaleur  sur  une  partie  trè»- 
fruide  , est  la  cause  la  plus  commune  des  engelures  , 
pag.  484. 

ENGORGEMENS  lymphatiques  et  sanguins, 
(des)  Tom.^lII,  pag.  445 — 455. 

ENKISTÉ  , Enkistee  , epithète  qu’on  donne  à des 
tumeurs , à des  abcès  , à des  collections  d’ean  qui  sont 
renfermées  dans  une  membrane  , en  forme  de  sac  ou 
de  poche , telles  que  la  vomique  , quelquefois  l’hydro- 
pisie  , et^c.  (Voyez  Kiste.  ) 

ENTÉRITIS.  ( Voyez  Inflammation  de  bas- 
ventre.  J 

ENTORSES  , ( des  ) Tom.  IV.  pag.  4a3 — 426. 

ENULE  CAMPANE  , ou  Enula  campana.  ( Voyez 

Aünék.  ) 

EPAIîiSISSEMENT  DU  mucus  du  nez  (de  r)cAe^ 
les  f-nf'ans  , Tom.  IV  , pag.  2.14 — z55. 

EPHEMERE  , épithete  qu’on  donne  aux  maladies, 
sur-tout  aux  fièvres  légères  qui  ne  durent  pas  plus  de 
vingt-quatre  ou  trente-six  heures.  Tout  le  monde  sait 
que  ce  mot  est  composé  de  deux  mots  grecs,  dont  l’un 
signifie  jour  , ou  la  durée  d’une  journée. 

ÉPIDÉMIE,  maladie  générale  ou  populaire,  qui  dé- 
pend d’une  cause  commune  et  accidentelle , comme  de 
l’altération  de  l’air  ou  des  alimens  , etqui  attaque  pres- 
qu’en  même  temps  , et  dans  un  même  lieu  , un  grand 
nombre  de  personnes,  de  quelque  sexe,  âge  et  qualité 
qu’elles  .soient  , avec  les  mêmes  symptômes  essentiels. 

ÉPIDÉMIQUE  , épithète  qu’on  donne  aux  maladies 
populaires  , qui  attaquent  indifféremment  toutes  sortes 
de  personnes  , pendant  un  temps  déterminé  , et  qui  dé- 
pendent d’une  cause  commune  et  générale  , mais  acci- 
dentelle. On  voit  qu’elles  different  des  maladies  endémi- 
ques , en  ce  que  ces  dernières  sont  familières  à certains 
pays  , et  qu’elles  ne  sont  pas  accidentelles.  Je  crois  ,dit 
Cil.  LE  Roy  , qu’on  forait  bien  de  conserver  le  nom 
d’Epidémiquc , aux  fièvres  aiguës  qui  surviennent  et  se 
répandent  dans  un  pays,  auquel  elles  sont  étrangères 
et  insolites.  ( Voyez  premier  Mémcire-sur  les ^fièpres  j 
dans  les  l\lélanpcs  de  Physique  et  de  Médecine.) 

EPIDERME,  nom  que  porte  la  pellicule  très-fine  et 
transparente  , qui  recouvre  la  peau  dans  toute  l’étendue 
du  corps.  Pour  en  avoir  une  idée  , il  suffit  d’observer  le.s 
floches  occasionnées  par  une  brrilure,  ou  par  l'applica- 
tion d’un  vésicatoire:  cette  pellicule  blancne , devenue 
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Mfisensible  par  le  décollement  et  qu’on  coupe  , est  l’épi» 
derme,  détaché  de  la  peau  : on  l’appelle  encoie  Sur- 
peau  ou  (]iiticule. 

ÉPIDIDYME,  nom  que  les  anatomistes  ont  donné  & 
deux  petits  corps  situés  sur  la  partie  supérieure  des  tes- 
ticules , dont  ifs  semblent  proprement  être  une  partie  , 
quoique  difierens  du  reste  en  forme  et  en  consistance: 
ils  sont,  comme  les  testicides  , formés  par  la  circonvo- 
lution des  tuyaux  séminaires  , mélés  avec  les  vaisseaux 
sanguins. 

Le  gonüement  des  testicules  dans  les  maladies  de  ces 
organes  commence  par  l'cpididymc  , et  finit  par  lui  , 
Topi.  IV  , pag.  43  et  44. 

EPIGLOTTE  , cartilage  mince  qui  couvre  la  Glot-* 
TE-,  ( Voyex  ce  mot.  ) 

EPILEPSIE,  ou  Haut-mal  , { de  1’.)  Tom.  III, 
pag.  328 — 348. 

Précaution  avec  laquelle  il  faut  donner  le  mercure 
aux  épileptiques,  Tonj.  IV  , pag.  ii3. 

EPINARD,  plante  potagère,  trop  connue  pour  méri- 
ter une  description.  Nous  donnerons  seulement  les  noms 
sous  lesquels  les  botanistes  l’ont  décrite.  Ils  en  distin- 
guent trois  espèces.  Ils  appellent  la  première  , Spina- 
c ia  rulgaris  , capsulà  spminis  aculeatâ  , TUKNF.F.  ifp/- 
nacia  mas  ^ J.  Bauhin.  Lapathurn  hortense  , seu  Spi- 
nacia,  semine  svinnsn  , C.  B.AUn.  Sphiacia  nleracea  , 
Linn.  C’est-à-dire,  Epinard  commun,  dont  la  cap- 
sule de  la  graine  est  épineuse  , selon  Tournefort. 
Epinard  mâle  , selon  J.  Bauhin.  Patience  des  jardins  , 
ou  Epinard  dont  la  graine  est  épineuse  , selon  C.  Bau- 
hin. Epinard  légume,  selon  Linné.  Ils  nomment  la- 
seconde,  Spinacia  vulgarissterilis , Tu  R NEF.  Lapathum 
hortense  , seu  Spinacia  sterilis , C.  B.aüh.  C’est-à-dire  , 
Epinard  commun  stérile , selon  ToUB  NFFORT.  Pmfie/ico 
des  jardins  , ou  Epinard  stérile,  selon  C.  BauhIN.^s 
appellent  la  troisième  espèce  , Spinacia  vulgaris ycap- 
sulâ  seminis  non  aculeatâ  , Tu  R N KF.  Lapathum  hor- 
iense , seu  Spinacia  semine  non  aculeatâ,  C.  Baüh. 
C’est-à-dire  , ■Æ’/r/Ttr/rrf  commun,  dont  la  capsule  de  la 
semence  n’est  point  épineuse , selon  ToU  BNEFORT.  Pa- 
tience des  jardins  ^ ou  Epinard  dont  la  graine  n’est 
pas  épineuse  , sr]on  Casp.  BaUHIN. 

Prescrit , Tom.  H , pag.  .5o2  , Tom.  III  , pag. 68  , 117,- 
ïOT  , 274;  Tom.  IV  , pag.  383,  416,  558. 

EPINE  DU  DOS , colonne  osseuse  , composée  de  vingt- 
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quatre  pièces  mobiles , appelées  Vertèbres.  Le  nom 
pine  lui  a été  donné , parce  qu’elle  est  munie , dans 
toute  réiendue  de  sa  partie  postérieure  , de  plusieurs 
apophyses  pointues  en  forme  d’épine  : elle  commence 
au  bas  de  la  tête  arec  laquelle  elle  est  articulée  , forme 
la  partie  osseuse  du  cou  , descend  le  long  du  dos,  et  finit 
à l’os  sacrum  , sur  lequel  elle  est  appuyée  comme  sur 
une  base  : elle  est  creusée  intérieurement  en  forme  de 
cylindre,  pour  renfermer  la  moelle  alongée,  dite  aussi 
mo,clle  épinière. 

EPn^GLES,  ( dangers  auxquels  on  expose  les  enfans 
lorscm'on  attache  leurs  vétemens  avec  des  ) Tom.  I , pag. 
aq.  Exemple  d’un  enfant  mort  par  la  blessure  d’une 
épingle,  ibid. 

Imprudence  de  ceux  ^i  tiennent  dans  leur  bouche  des 
tpin^es  , etc.,  Tom.  IV  , pag.  440 , 461.  Les  crochets 
sont  des  instrumens  utiles  pour  extraire  les  épingles  ar- 
rêtées dans  le  gosier , pag.  44a.  Observation  d’une  per- 
sonne tii*-e  par  des  épingles  qu’elle  avait  avalées , pag.  460. 

l;PIPLOON,  membrane  grasse,  répandue  sur  les 
intestins , et  qui  entre  dans  leurs  sinuosités.  On  peut 
f’en  former  une  idée  , en  voyant  la  partie  du  veau  qu’on 
appelle  vulgairement  Coëffe  : elle  n’est  autre  chose  que 
l'épiploon  de  cet  animal.  ( Voyxiz  Htdropisie  DE  l'Épi- 
PLOON.) 

EPISPATIQUE  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
qui , par  leur  acrimonie  , attirent  fortement  les  humeurs 
au  dehors  ; tels  sont  sur-tout  les  vésicatoires. 

EPONGE.  Tout  le  monde  connaît  cette  substance, 
qui  est  une  espèce  de  champignon  qui  se  trouve  attaché 
aux  rochers  qui  sont  dans  la  mer. 

L’éponge  proposée  pour  arrêter  les  hémorrhagies , 
T oui.  I V , pag.  879 , note  j pour  extraire  les  corps  arrêtés 
dans  le  gosier , pag.  44S.  Manières  différentes  de  l’in- 
troduire, ibid.  Ses  avantages  en  raison  de  sa  compressé 
bilné  , pag.  ibid.  « 

EPREINTES,ouTÉirESME , ( des  ) Tom.  III , pag. 61. 

EQUIT.ATION.  Ce  mot  signifie  proprement  l’art  de 
monter  à cheval  ; mais  en  medecine  , il  se  prend  seule* 
ment  pour  l'action  d’aller  à cheval , ou  pour  l’e,rerc/c« 
du  ,chrvaL  f Voyez  Exercice  du  cheval.  ) 

ERETISME  c’est  une  sorte  d’affection  des  parties 
nerveuses  , dans  lesquelles  il  s’excite  une  plus  grande 
tension  ou  une  crispation  de  leur  tissu  , qui  souffre  quel- 
que irritation , d’oh  t 'ensuit  plus  de  sensibilité. 
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]ÊROSiON.  On  ie  «ert  de  ce  aiot  pour  marquer  une 
etpèce  de  déchirement  fait  par  une  humeur  âcre  : c'ett 
une  «orte  de  solution  de  continuité  qui  se  fait  imper- 
ceptiblement et  en  détail,  dans  les  parties  solides  : on 
l’excite  souvent  artificiellement  parle  moyen  des  Causti* 
4}UBS.  (Voyez  ce  mot.) 

ËRKëTTE.  (Voyez  Lierre  terrestre.) 

■ERUPTION,  sortie  de  taches,  de  pustules,  de  bou- 
tons ,ou  d'autres  exanthèmes  de  la  peau  , telles  que  celles 
de  la  rougeole  , de  la  petite  vérole , du  pourpre , de  la 
gale  , des  échauboulures  , etc. 

Eruption  miliaire  critique  dans  les  Eèvres  lentes 
nerveuses  ; comment  il  faut  la  conduire,  Tom.  II,pag. 
214. 

Eruptions  des  bnfans  , (des  diverses  ) Tom. IV, 
pag.  a6a — 28s. 

ERUPTIVË  , épithète  qu’on  donne  aux  maladies  ac- 
compagnées d’éruption  , ainsi  qu'à  celles  qui  font  crise 
par,  une  éruption. 

ERYSIPElLE,  ( del’)  Tom.  II,  pag.  3i8 — 339. 

ESCARRE  : ce  mot  se  dit  particulièrement  d'une 
croûte  noire  gangrénée,  qui  se  forme  sur  la  peau,  sur 
la  chair  , sur  les  plaies  et  les  ulcères  , par  l'application 
de  quelque  caustique  : c'est  une  partie  morte  , qui  a été 
brûlée  par  un  cautère  actuel  ou  potentiel , et  qui  se  dé- 
tache au  bout  de  quelques  jours , d’elle-méme , ou  par 
le  moyen  de  quelque  onguent  digestif. 

Escarres  gangréneuses.  On  donne  ce  nom  aux 
croûtes  gangrénées  qui  se  font  voir  sur  une  partie  du 
oorps  quelconque,  dans  les  petites  véroles  de  mauvais 
caractère,  sur  les  fesses  dans  certaines  fièvres  malignes; 
et  ces  dernières  paraissent  produites  par  la  compression  , 
tout  autant  que  par  la  qualité  délétère  des  humeurs. 

ESPERANCE  ( 1’)  est  le  plus  puissant  des  Cordiaux. 
Tom.  I , pag,  3iq. 

ESPRIT.  En  cnimle  , on  donne  le  nom  d’esprit  à une 
liqueur  subtile  , volatile  , très-déliée  , etc. , telle  que  celle 
qu'on  retire  des  vins , et  des  substances  aromatiques  , 
comme  l'esprit-de-vin  { alcohol  J , l'esprit  recteur 
f arôme  J. 

Esprit  ardent  fa/coW J.  ( Voyez  Ardent.  ) 

Esprit  de cocrléarIa.  (Voyez  Cochléaria.  ) 

Esprit  de  corne  de  cerf.  ( Voyez  Esprit  toLa- 
iriL  DE  CORNE  DE  CERF.) 
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Esprit  de  lavande  simple. 

Prenez  de  sunimltés  fleuries  de  lavande  , un  kilo- 
gramme ( deux  livres  ) ; 
à'esprit-de-yiH  rectifié  Ç alcohol  ),  quatre 
litres  ( quatre  pintes  ). 
Eaites  distiller,  à la  chaleur  de  Teau  bouillante,  jusqu’à 
concurrence  de  quatre  litres  ( quatre  pintes).  ( Pharma- 
copée d' Edimbourg.  ) 

Prescrit , Tom.  III , pag.  3a6  , Syo  , 428. 

Esprit  de  lavande  compose. 

Prenez  à'esprit  de  lat'ande  simple , un  litre  et  demi 

( une  pinte  et  demie  ) ; 
A' esprit  de  romarin  , un  demi-litre  ( chopine  ) ; 
de  canelle  , trois  dccagrammes  ( une  once  ) ; 
de  santal  rouge  , douze  grammes  ( trois  gros  ). 
Faites  macérer  pendant  sept  jours;  passez.  Pharma- 
copée d’Edimbourg.  J 
^ Prescrit  , Tom.  III,  pag.  827,  356. 

Esprit  de  Mendérérus  C acétite  ammoniacal  ). 

Prenez  A’alkali  volatil  de  sel  ammoniac  ( ammo- 
. niaqite  J , la.  quantité  que  vous  voudrez. 
Mettez  dans  un  vaisseau  ; versez  peu  à peu  du  vinaigre 
distillé , jusqu’à  ce  que  rcfrervescence  soit  cessée.  Ou 
emploie  ce  remède  pour  exciter  la  sueur  et  les  urines. 
CIn  l’applique  à l’extérieur  sur  les  entorses,  les  foulures.^ 
les  meurtrissures,  etc.  Lorsqu’on  veut  exciter  la  sueur, 
on  en  donne  seize  grammes  ( une  demi-once  jT  dans  un 
verre  d’eau  de  gruau  ; on  la  répète  toutes  les  heures  , 
le  malade  étant  au  lit  , jusqu’à  ce  qu’on  en  ail  obtenu 
l’eflct  désiré.  ( B.  ) 

Prescrit,  Tom.  Il  , pag.  827  ; Tom.  III,  pag.  187 , 
178  ; Tom.  IV  , pag.  286  , 426. 

Esprit  de  nitre  f acide  nitrique  étendu  d’ecni}. 
(Voyez  Acide  nitreux.) 

Esprit  de  nitre  dulcifié  ( alcohol  nitrique  }. 
On  donne  ce  nom  à un  mélange  d’une  partie  d'acide 
nitreux  et  de  deux  parties  d’esprit-de-vin  , qu’on  laissu 
digérer  ensemble.  ( \ oyez  le  Dictionn.  de  Chimie.  J 

Prescrit,  Tom.  Il  , pag.  278,  460  , 469  j 5i6,  627  ; 
Tom.  III  , pag.  289  , 355  , 878. 

Esprit  DE  SEL  AMMONIAC  f J.  (Voyez 

Esprit  volatil  de  sel  ammoniac.) 

Esprit  de  sel  commun  ( acide  muriatique  J. 
(Voyez  Acide  marin.) 

Prescrit  , Tom.  III  , pag.  198  ; Tom.  IV  , pag.  3o6. 
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EsPKIT  DK  SEL  DULCIFIÉ  Ç alcohol  muriatique  J, 
On  le  prépare  en  faisant  digérer  ensemble  à froid  , pen- 
dant un  mois,  de  l’acide  marin  et  de  l’esprit  - de  - vin. 
( Voyez  le  Dictinnn.  de  Chimie.  ) 

Esprit  de  soufre  ( acide  sulfurique  étendu  d’eau  ) ; 
ce  n’est  autre  chose  que  l’esprit  ou  l’acitle  de  vitriol , plus 
aqueux  et  faiblement  uni  avec  une  certaine  quantité  de 
principe  inflammable.  On  le  retire  en  faisant  brfder  du 
soufre , dans  un  appareil  de  vaisseaux  convenables  : les 
vapeurs  qui  s’en  exhalent  se  rapprochent, se  condensent, 
et  fournissent  cette  liqueur  , dont  l’usage  , en  médecine  , 
est  plus  sûr  que  l’esprit  de  vitriol.  ( \ oyez  Esprit  dk 

VITRIOL.) 

Esprit  de  succin  : liqueur  qui  se  tire,  parla  distilla- 
tion, du  succin  ou  karabé.  ( Voyez  Succin.  ) 

Prescrit , Tom.  III , pag.  268  , note. 

Esprit  de  térébenthine.{  Voyez  Huile  de  téré- 
benthine.) 

Esprit-de-vin  ( alcohol  ) , liqueur  très-légère  , très- 
volatile  , très-fluide  , d’une  odeur  et  d’une  saveur  fortes  , 
pénétrantes,  agréables,  parfaitement  blanche  et  lim- 
pide, qu’on  retire  par  la  distillation  des  substances  qui 
ont  subi  la  fermentation  vineuse  , sur-tout  des  vins. 

Prescrit,  Tom.  II , pag.  495  ; Tom. III , pag.  10,  20, 
291 , 323  ; Tom.  IV,  pag.  370  , 383 , 401 , 426 , 460. 

Esprit-de-vin  camphré.  , 

Prenez  de  camphre  , trois  décagrammes  ( une  once  ) ; 
d! esprit-de-vin  rectifié  ( alcohol  ) , un  denii- 

ILfre  ( chopine  ). 

Faites  dissoudre  le  camphre.  Cette  dissolution  s’emploie 
comme  embrocation  , dans  les  cas  de  meurtrissure  , de 
contusion  , de  paralysie  , de  rhumatisme  chronique  , et 
pour  prévenir  la  gangrène.  Si  l’on  fait  dùssoudre  la  quan- 
tité de  camphre  ci-dcssus  dans  six  decagrammes  ( demi- 
livre  ) esprit  volatil  aromatique  , on  a I’EssENCE  DE 
Ward.  ^ b.  ) 

Prescrit , Tom.  11 , pag.  338  ; Tom.  III , pag.  71  , y5  ; 
Tom.  IV,  pag.  385  , 401  , 404,406,  426. 

EsPRIT-DE-VIN  rectifié  (alcohol).  On  donne  ce 
nom  à l’esprit-de-vin  dépouillé  , par  des  distillations  ré- 
pétées, de  sonphlegme  et  de  son  huile  essentielle  gros- 
sière. ( Voyez  les  caractères  que  doit  avoir  l’esprit-ile- 
vin  rectifié  pour  être  bien  pur  , dans  les  Èlémens  de 
Pharmacie  ae  BaumÉ,  pag.  461  et  suiv.  ) 

Esprit  DB  vitriol  [acide  sulfurique  étendu  d'eau)^ 
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On  donne  ce  nom  aux  première*  portions  d’acide  vitrio- 
licpie,  qui  passent  lorsqu’on  distille  du  vitriol  [sulfate)  ^ 
ou  lorsqu’on  concentre  de  l’acide  vilt  iolique.  On  le  donne 
même,  on  general,  à tout  acide  vitriolique  charge  de 
beaucoup  d’eau  surabondante. 

Prescrit , Tom.  Il , pag.  iio  , note  ; 189  , a36  , 276  , 
a83  et  284,  note;  3i8  , 384,  890;  Tom.  III,  pag.  7, 
Il  , 28. 

Esprit  de  vitriol  dulcifié.  ( Voyez  Essence  de 
Babel. 

Esprit  recteur  [arôme),  nom  que  porte  le  prin- 
cipe très-attomié , tr'es-siibtil , très-volatil,  dans  lequel 
résidé  particulièrement  l’odeur  de  tous  les  corps  cjui  en 
•ont  pourvu*.  ( Voyez  le  Dictinnn.  de  Chimie.  ) 

> Esprit  volatil  aromatiqlk. 

Prenez  à'espnt  de  sel  ammoniac  vineux , deux  hec- 
togrammes six  décagrammes  ( huit 

onces  ); 

d'huile  distillée  de  romarin  , six  grammes  (^un 

gros  et  demi  ) ; 

d'huile  distillée  d'écorce  de  citron  , quatre 
gr.ammes  ( un  gros). 
Mêlez  de  manière  rtue  les  huiles  soient  parfaitement  dis- 
soutes dans  l’esprit  de  sel  ammoniac.  [Pharmacopée d'É- 
dimbourp.  ) \ 

Preswit,  Tom.  III,  pag.  478;  Tom.  IV,  pag.  426. 

Esprit  VOLATIL  de  corne  de  cerf  : c’est  le  produit 
de  la  distillation  de  in  corue  de  cerf,  faite  dans  une  cor- 
nue , au  feu  de  réverbère.. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  iir,  14-7,  486;  Tom.  III, 
pag.  i3.5  , iSq  , 367,  369 , 391 , 444  ; Tom.  iV  , pag.  804. 

Esprit  volatil  de  sel  am.moniac  [ammoniaque 
étendu  d'eau  ).  On  donne  ce  nom  à l’alkali  volatil  qui 
sert  de  base  au  sel  ammoniac  , et  qu’on  a dégagé  , par 
qtielque  intermède  qui  lui  a enlevé  une  partie  de  son 
principe  huileux  , qui  le  faisait  cristalliser  et  paraître 
•ous  forme  concrète  ; en  sorte  qu’il  demeure  toujours  en 
liqueuraprès  celte  opération. 

Prescrit,  Tom.  Il  , pag.  870;  Tom.  III,  pag.  268, 
■Ote  ; 444  ; Tom.  IV  , pag.  460 , 472  , S17. 

Esprits'  .anjm.aux  , fluide  qu’on  croit  circuler  dans 
le*  nerfs. On  lui  a dr>nré  ce  nom  ppr  analogie,  h causa 
de  son  extrême  ténuité  , et  de  la  volatilité  qu’on  lui  sup 
pose.  Quant  à la  nature  des  esprits  animaux,  on  l’ignore 
parfaitement. 

Esprits 
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Esprits  mbrtbux,  Fluide  nerveux  : c’eit  la  mémé 
ch<ae  cm'EsPBiTs  animaux.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

jraQUINANClE  INFLAMMATOIRE.  C’cst  U même 
choB*  quf  l'Ir(/lammation  de  la  gorge.  (Voyez  Inflam- 
mation de  la  GORCE.) 

Esquin  ANCiE  CONVULSIVE , ( caractères  de  1’ } Tom. 
II , pag.  364. 

Esquinancie  CONVULSIVE  SUFFOCANTE,  ( carao- 
tères  de  1’  ) idem  , pag.  365.  < 

Esquinancie  fausse.  ( Voyez  Maux  de  gorge  sim- 
ples. ) ' • 

Esquinancie  maligne  ou  gangréneuse.  (Voyea 

Maux  DE  GORGE  GANGRÉNEUX.) 

Esquinancie  membraneuse.  (Voyez  Croup,  et 
Supplément  <1  CrouP.  ) 

ESSENCE.  ( Huile  volatile.  ) Oo  entend  en  chimie  par 
Essence , la  partie  distinctive  des  mixtes  , séparée  do 
toutes  les  autres  parties  du  corps  qui  la  contenaient  : c’en 
est  la  partie  la  plus  pure^  la  plus  exaltée , la  plus  spi- 
ritueuse  , dégagée  des  principes  grossiers  par  le  moyea 
de  la  distillation.  Les  plantes  aromatiques , q^l^es 
minéraux , et  certaines  parties  minérales  , sont  les  sub- 
stances dont  on  tire  [es  esseqaes , qu’on  nomme  aussi 
Quintessences. 

Essence  de  citron.  ( Voyez  Huile  essentielle 

DE  CITRON.  ) 

Essence  de  R.\bbl  , ou  Eau  de  Rabel  , ou  Es- 
prit DE  vitriol  dulcifié  (alcohol  sulfurique  J.  C’est 
l’acide  vitriolique  dulcifié  par  le  moyen  de  l’esprit-de- 
vin. 

Prenez  A'huile  de  vitriol  ( acide  sulfurique  ) , un 
hectogramme  trois  décagrammes  (quatre 
' onces  ) ; 

esprit-de-vin  rectifié  [alcohol'),  quatre  hec- 
, togrammes  ( douze  onces  ). 

Versez  peu  à peu  l’huile  de  vitriol  sur  l’esprit-de-vin; 
laissez  digérer,  le  vaisseau  étant  bouché.  (Cot/e^-.  ) 
Prescrite,  Tom.  II,  pag.  ia8;  Tom.  III,  pag.  58. 
Essence  de  Ward.  ( V^oyez  Esprit-de-vin  cam- 
phré.) " 

ESSENTIELLE.  ( Maladie  ) On  donne  ce  nom  à 
une  maladie  qui  e'xiste  par  elle-même  ; qui  seule  blesse 
les  fonctions  vitales  et  animales  , sans  dépendre  d’au- 
cune affection  contre  nature  : ce  terme  est  opposé  à 
celui  de  Symptomatique.  (Voyez  ce  mot.) 

Tome  V.  P 
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ESTOMAC  , (1’)  que  les  anatomistes  nomment  én- 
cnre  VENTRICULE,  est  uo  viscère  en  forme  de  a#c  , 
.placé  iqimédiatement  sous  la  cloison  nerveuse  et  mus- 
culeuse appelée  Diaphragme  y qui  sépare  la  poitrine  du 
bas-ventre.  (Voyez  Diaphragme.)  La  figure  de  l’es- 
tomac est  à peu  près  celle  d’une  cornemuse.  Il  a deux 
ouvertures,  une  à l’extrémité  inférieure  do  l’œsophage, 
l’autre  où  commencent  les  intestins  ou  boyaux.  ( Voyez 
Tom.  I \ pag.  108 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Nécessité  de  ne  pas  faire  d’excès  dans  le  manger, 
démontrée  parla  capacité  de  l’estomac,  Tom.  I,  pag. 
\oa , dans  le  courant  de  la  note. 

Estomac.  ( Douleurs  d’ ) (Voyez  Maux  d’esto- 

*IAC.  ) 

Estomac.  (Inflammation  del’)  (Voyez  Inflam- 
mation UE  l’estomac.  ) 

. E.STOM  AC  , ( M AUX  d’ ) Tom.  III , pag.  89  — 94. 

Estomac  , ( symptômes  de  I’Engorgement  de  1’  ) 
Tom-  111 , pag-  45o- 

Estom  AC  ,Tdes  APHTHEsdansl’  ) (Voyez  Aphthes.  ) 

, KüTUAGON  , plante  très-commune  , dont  on  assai- 
tonue  ^rdinaireineut  les  salades  , et  qu'on  emploie  en- 
core à parfumer  le  vinaigre.  Lea.boUnisics  l’appellent 
Arbrotanum  Uni  ^fo/io , acriori  et  ndorato  y TuHSBF. 
flraouncujus  esculentus  , C.  BaUH.  Artkemisia  Dra- 
cunculus  y _foUis  lancenlatis  , glabris  , Uttegerrimis  , 
Linn.  C’est-ir-diro , Aurnne  à feuilles  de  lin  âcres  et 
odorantes  y selon  ToüRNEFORT.  Estragon  bon  à man- 
ger y selon  C.  Bauhin.  Armoise  Estragon  y à ^feuilles 
lancéolées  y lisses  et  très-entières  , selon  Lin  NÉ. 

Cette  plante  est  uoe  de  celles  qui  sont  Antiscorbu- 
tiques, Tou».  III,  p«.  aoa, 

ESDLE.  (Voyez  Titrymale.  ) 

ÉTABLES  , ( vapeurs  des  ) conseillées  dans  la  pul- 
mofite  , Tom.  U , pag.  198 , dans  le  courant  de  la 
uot^. 

ÉTAIN  , métal  d’une  couleur  blanche  , sombre  , ap- 
prochant de  celle  de  l’argent , mou  , moins  élastique 
et  moins  sonore  que  tous  les  autres  métaux,  à l’excep- 
tion du  plomb,  et  qui,  quand  on  le  plie  , fait  un  bruit  , 
un  cri  qui  le  caractérise,  et  auqum  il  est  aisé  de  le 
reconnaître. 

L’étain  , même  le  plus  fin , est  un  poison  r pourquoi  ? 
.Tom.  III,  pag.  491.  Observation  sur  un  eoipoisouae- 
ment  cati.sé  par  l'étaia , pag.  49*. 
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Prescrit  en  pondre  , pae.  102  , 109. 

ÉTAMAGE,  concfae  dVtain  mélangé  de  plomb,  an* 
pUqiiée  sur  le*  ustensiles  de  cuivre.  • ' , 

Daneers  de  l’étamage  ordinaire  , Totn.  Ifl,  pag.  49t.' 
Nouvel  étamage,  qui  met  à )*abri  de  ces  dangers , pag. 
495  et  496. 

ETKMNUEIVIENT.  ( Voyea  ce  que  c’est,  Tom.  ITf, 
pag.  343.) 

L’étcmuecicnt  a quelquefois  dégagé  des  corps  arrê- 
tés,dan*  la  trachée-artère  , Tom.  1 V , pag.  456. 

ETHER  , rom  que  porte  nne  liqueur  Blanche,  dia- 
j)hanc  , huileuse  et  d’une  odeur  pariiculière  tiès-pôné- 
traofe  , qui  s'entlumine  aiséitient , et  qui.  Comme  le 
camphre  , brûle  dans  l’eau  : il  est  si  volatil , qu'il  passe 
en  entier  dans  la  distillafion  sans  laisam*  de  rcsfrfu  , et 
sans  éprouver  d'altération.  On  Pobtrent  par  fa  distifla- 
tioH  d’un  mélange  A'esprit-de~vin  ( atcohof)  et  tTacMa 
pUrioHque  ( acide  sut f urique  ).  Les  chimistes  soot  bien 
parvetms  à faire  de  l’éther  avec  de  l’acide  nifieuir  et 
de  Pacide  marin  unis  S l’esprit-dc-vin  ; mai.s  fe  plr» 
osité  en  médecine  , est  Véther  vilrintiqtte  ( dthejr  sulfu- 
rique) , qiri  est  wn  pirissanf  antispasmoifiquc. 

L’éther  prescrit , Tom.  It , pag.  495  ; Tom.  III , pag, 

75 , 2.^1  , 373 , 374  , 557. 

ETHIOPS  MHfÉ8A,L  [oxide  de  mercure  sut furé  Ttoit^  ; 
e’est  une  comhinaâso'n  de  mercure  avec  partie  égalé 
de  sonPre  , si  cette  combinaison  se  fait  par  fusiotr  r si 
*W«  se  fart  San*  Peu  et  par  trifuratiorr , il  favt  déni 
parties  de  mercure  sur  trois  de  soufre.  Cefté  prépara- 
tion rtiercurieUe  est  d’un  noir  rrès-foncé  j Cé  qpri  fui  a 
fait  donncT  le  nom  qu’elle  porte. 

- . Prescrit,  Tom.  II , pag.  35R;  T'om.  lïl,  jSag.  iii’  et 

ira. 


ETIQUE  , épithète  qu’on  donne  â;  cetrl  qnr  sorti  at- 
taqués d'tme  maladie  qui  consume,  qui  dertèché  irntt* 
l’habitude  du  corps.  Oti  fa  donne  encore  d une  flevro 
lente  oui  mine  pea  â peu. 

ÉTI&IE  , maladie  qui  consume  et  dessèche 'cdutf  qui 
W sont  aftaqirés. 

ETOUFFEMENT,  ( de  K) Tom.  IV,  pag.*5<+  — 
St6  ^ 

ETRANGLEMENT,  (,del’}  idem  , pag.  5rfr— 517. 

ÉTUUE.  fncontTnious  d apphouer  l'ei  enfans  frOp  tôt 
& l’étudè  , Tom.  I , p^-  ^2  et  ft3.  Uangets  de  fétude 
opinifttre , pag.  r34..  Désordres  moraoi  dans  lesl^uaf* 
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elle  entraîne , pag.  140.  Elle  est  une  des  sources  des 
maladies  de  nerft , Tom.  III , pag.  405.  Traitement 
de  la  courbature  causée  par  une  étuoe  forcée , Tom.  IVy 
pag.  55y — S61. 

EVACUANT,  épithète  qu’on  donne  k tous  les  se- 
cours de  la  médecine  qui  font  sortir , par  les  voies 
convenables,  les  humeurs  qui  pèchent  par  la  qualité  ou 
par  la  quantité  : ainsi  la  saignée  est , dans  ce  sens  , ua 
évacuant;  les  émétiques  , les  purgatifs,  les  expecto- 
rons, les  diurétiques , les  sudorifiques , etc,,  sont  des 
évacuans  : cependant  on  entend  plus  généralement  par 
CO  mot , les  punatifs. 

ÉVACUATIONS  accoütdmées  , ( des  ) Tom.  I > 
pag.  336 — 344.  ni 

Evacuations.  Il  faut  s'assurer  de  la  nature  des  éva- 
cuations du  malade , Tom.  11 , pag.  56.  Les  malades 
supportent  mal  les  évacuations  dans  la  fièvre  miliaire  , 
pag.  247.  Il  faut  seconder  la  nature  dans  les  évacuations 
qu'elle  sollicite  lors  de  la  petite  vérole,  pag.  s83.  Dan- 
gers des  évacuations  dans  la  fièvre  scarlatine  maligne  , 
pag.  3s3  et  324.  La  suppression  d'une  évacuation  ac- 
coutumée ou  artificielle  peut  occasionner  une  érysipèle, 
pag.  33o;  la  frénésie,  pag.  341.  Il  faut  rappeler  cett» 
évacuation  le  plus  tôt  possible , dans  le  cas  de  frénésie  , 


cuation , telles  que  les  saignées  , les  purgations , seraient 
contraires  dans  les  maux  de  gorge  gangréneux , pag. 
38i ,-  dans  la  colique  hystérique , pag.  4^.  Il  ne  faut 
pas  tenter  d’arrêter  les  évacuations  dans  le  cboléra- 
morbus  , à moins  qu’elles  n'afiaiblissent  trop  le  malade  , 
pag.  477.  Traitement  de  la  diarrhée  ou  cours  de  ventre  , 
causé  parla  suppression  d'une  évacuation  accoutumée, 
pag.  48a.  Les  évacuations  ne  conviennent  pas  dans  la 
diarrhée  causée  par  de  violentes  passions,  pag.  485. 
Traitement  du  vomissement  causé  par  la  suppression 
d'une  évacuation  accoutumée , pag.  491.  Les  évacuations 
sont  contraires  dans  le  vomissement  causé  par  les  pas- 
sions yiolentes  ,.pag.  494.  Les  évacuations  sont  néces- 
saires contre  toute  rétention  ou  suppression  d’urine  j 
pag.  5X2.  .V  ■ 

Importance  de  rappeler  les  évacuations  supprimée» 
dans  le  rhumatisme  chronique  , Tom.  III , pag.  i83.  Cir- 
constances ^ui  indiquent  les  évacuations  dans  la  mélan- 
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colie^j  P®Ç*  3io.  Trai(eni«nt  du  hoquet  causé  par  la  sup- 
pression d'une  évacuation  accoutumée',  pag.  3S5. 

La  cessation  d’une  évacuation  accoutumée , en  quel- 
que petite  quantité  qu’elle  soit,  suflBt  pour  dtérer  la 
santé,  et  souvent  pour  mettre  la  vie  en  danger,  Tom.  IV, 
pag.  iS8.  Les  évacuations  constituent  presque  toute  la 
médecine  des  enfans,  pag.  a34-  Traitement  de  l’éva- 
nouissement qui  survient  dans  le  cours  des  maladies 
accompagnées  de  grandes  évacuations,  pag.  §66. 

Evacuation  iNVOtONTAias  df  sang.  Cest  la 
même  chose  au' Hémorrhagie.  ( Voyez  HÉMORRHAGIE.  > 

ÉVANOUISSEMENT  (del’)  auquel  sont  expnsées 
les  personnes  nerueuses  , et  qui  ne  dépend  que  de  l'irri- 
iab,itité  y Tom.  III,  pag.  364 — 370. 

Evanouissement  ( do  T)  et  de  ses  divers  degrés  y 
tels  que  la  Déjaillance  ou  la  Faiblesse  , la  Syncope 
et  l'Asphyxie  , Tom.  IV  , pag.  5o6  — Sog. 

Evanouissement  (de  r)  causé  par  anémie  ou  par 
trop  peu  de  sang  , idem  , pag.  Soa  — 5o3. 

Evanouissement  [àov)  causé  par  l’embarras  de 
l'es^tomae  , idem  , pag.  S04  — SoS. 

Evanouissement  (^del’)  causé  par  les  odeurs  y \Aemy 
pag.  5o5  — 5o6. 

Evanouissement  ( de  1’  ) caùsé  par  les  saignées  et 
les , purgatifs , idem,  pag.  5o3  — 604. 

«Evanouissement  (m  1’)  causé  par  trop  de  sang  y 
idept , pag.  5oi  — Soa. 

. Evanouissement  ( de  1’ ) quelle  qu'en  soit  la  cause  y 
idem  y pag.  SoS  — Sog. 

Evanouissement  (de  I’)  qui  arrive  dans  les  mala- 
dies , idem , pag.  S06  — Son. 

Evanouissement  ( de  l’) 
ehement  , id;em  , pag.  S07 

EVERÉE  , ÉVERBER  UN  CHIEN  : Opération  qu’on 
fait  aux  jeunes  chiens  quand  ils  ont  un  peu  plus  d’un 
mois  : elle  consiste  à leur  tirer  le  filet  ou  nerf  de  ta  langui 
qu’on  nomme  ver  ; d’où  vient  le  mot  Everrer.  On  pré- 
tend que  cette  opération  fait  prendre  corps  aux  chiens  , 
et  les  empêche  de  mordre , même  lorsqu’ils  sont  en- 
ragés. (Voyez  Tom.  III,  pag.  Say,  note.)  J- 

EUPHHAISE.  Euphrasia  offlain.  y C.  Bauh.  Tur- 
nef.  et  Lin  N.  C’est-à-dire  , Èuphraise  d'usage  y selon 
Casp.  Badhin  , Tournbfort  et  Linné.  Cette  plante 
est  de  la  troisième  classe  , quatrième  section  , sixième 
genre  de  Tournefort  } de  la  didynamie  an^iospcs.1 


e l’ ) qui  succède  à l’accou- 
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Uiip  de  Lim>K  ; de  1»  vingt -ieplième  famille  de»  per- 
sonnees  d’ADAiV*ON. 

racine  C*t  menue  , «impie  , ligneuse  et  tertueuse. 
Elle  pousse  une  petite  tige  cylindrique  , velue  , qui  ne 
s’élève  guère  p'u»  haut  que  sept  à huit  potice».  Se*  feuille» 
sont  aJj«rncs  , ovale»  , longue»  de  troi»  à quatre  ligne*  » 
luisante*  , veinees , et  découpées  en  forme  de  crête  de 
cpq  ; d’un  vert  fonce  , sans  queue  ; d’une  saveur  vis- 
queuse , un  peu  amère.  Les  fleurs  naissent  dans  le*  ais- 
selle* dos  feuilles  , et  dan»  presque  toute  la  longueur  de» 
tiges  et  des  biatnche»  : elle»  sont  d’une  seule  jriece  , irré- 
gulières , en  masque  , blanchâtre*  , et  marquées  en  de- 
^nsde  petite»  lignes  purpurine»  et  jaunes  ; partagées  en 
deux  lèvre»  dont  la  supérieme  est  droite*,  voûtée  , 
écbancrée  , créuelee  et  cachant  quatre  étamines  j l’in- 
ferioure  est  partagée  en  trois  segmens  échancrés  : 1« 
calice  se  change  en  un  fruit  on  capsule  long  de  troi» 
lignes,  aplati,  brun,  partagé  en  deux  loge»  dans  les- 
quelles sont  contenues  plusieurs  petite»  graines  oblon- 
gucs  , cendrée».  Celte  plante  abonde  dan»  no»  contrée». 

< )n  la  trouve  dans  les  bruyère» , au  bord  des  bois  , dan» 
les  lorrains  aride».  Elle  fleurit  en  été.  ‘ ' 

Prescrit  , Tom.  III  , pag.  42a. 

EXACERBATION;  C’est  la  même  chose  que  Pirro- 
ryme.  Acr^s^  ( Voyer  ACCÈS.  } 

EXANTHEME  ; ce  root  se  dit  de  toutes  le»  éruption», 
de  toutes  les  taches  dont  la  peau  se  trouve  quelquefois 
rouverte  dans  les  maladies  aiguës  , sur  ■ tout  dans  cer- 
taines fièvre»  , qu’on  nomme  à cau«e  de  cela  Fièvres* 
cxauihoinstcuses  , ou  exanthématiques. 

EXCORIATION  : écorchure  superficielle  qui  n’of- 
fewsoque  U peau  ; dépouillement  derepidernfe  par  quel- 
que cause  que  ce  soit. 

ExcoHiATiON.s  : (des)  maladies  des  en  fans  , Ton. 
IV,patr,a.5a — *54. 

EXCES,  ( l’homme  n’est  fait  pour  aircune  sorte  d’ ). 
Tout  excès  le  tue  , Tom.  I , pag.  272  , ÎI.Ç9  y Tom.  IV  , 
pag.  65o.  Jîxemples  tiré*  de*  ouvrier*  des  ville*  , ihid. 

KXCREMiENT.  On  donne  , en  général , ce  nom  à 
toute  matière  , «oit  solide  , soit  fluide  , qui  psf  évacuée  du 
corps  , parce  qu’elle  est  surabondante  , inuSÎle  ou  nui- 
sible ; mai»  on  entend  particulièrement  par  ce  mot  la  par- 
tie grossière,  Is  marc  des  alimen»  et  oc»  sucs  digestif?  , 
dont  l’évacuation  se  fait  par  U fondement. 

EXCRETION  : action  par  laquelle  le»  différente* 
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humeurs  qui  ont  été  séparées  du  sang  , sont  portées  hors 
des  organes  sécrétoires.  On  emploie  encore  cette  ex- 
pression pour  signiher  particulièrement  l’expulsion  dos 
matières  fécales , des  urines  , de  la  sueur , etc.  Enfin 
on  donne  quelquefois  ce  nom  à la  matière  même 
évacuée. 

L’exercice  en  plein  air  , la  gaieté  , la  dissipation  , eto. 
aont  les  moyens  les  plus  puissans  d’exciter  et  de  favori- 
ser les  excrétions  , Tom.  III , pag.  *74. 

EXERCICE  DES  ENFANS  , ( de  1’ ) Tom.  I , pag, 
53  — 77. 

Défaut  d’exercice  cause  de  maladies  chez  les  gens  sé- 
dentaires , Tom.  I,  pag.  124.  Sans  exercice  aucune  des 
excrétions  ne  peut  se  faire  parfaitement  , pag.  12^. 
Combien  l’exercice  en  plein  air  est  nécessaire  pour  la 
santé  , pag.  i33. 

Exercice  des  gens  de  lettres  (del’)  Tom.  I', 
pag.  146 — 153. 

Exercice  en  général  ( de  1’  ) Tom.  I,  pag.  226 
- — 240. 

Exercice  (de  1’)  dans  le  traitement  des  mafadies 
0?ironiques  , Tom.  Il  , pag.  62. 

Les  convalescens  doivent  faire  un  exercice  qui  ne  fa- 
tigue pas  , pag.  82  et  83.  L’exercice  est  le  moyen  de  dis- 
siper l’enflure  des  jambes  chez  les  convalesetms , pag. 
8.Î  , i32.  Avantages  d’un  exercice  modéré  entre  tes  accès 
d’une  fièvre  intermittente,  pag.  92  , iii.  Importance 
de  l’exercice  , et  de  préférence  relui  du  cheval , dans  la 
pulmonie , pag.  lyS.  Il  faut  beaucoup  d’exercice  en 
plein  air  dans  la  consomption  , pag.  2or.  L’exercice 
en  plein  air  est  un  préservatif  de  la  fièvre  maligne  , 
pag.  237.  Les  femmes  enceimes  doivent  faire  de  l’exer- 
cice si  elles  veulent  éviter  la  fièvre  miliaire,  pag  248. 
Exercice  prescrit  dans  les -symptômes  de  pulmonie  qirt 
surviennent  à la  suite  de  la  petite  vérole  , pag.  289. 
Il  faut  faire  de  l’exercice  si  l’on  vent  échapper  à l'c-  ' 
rytfîpèle  , pag.  889.  fl  faut  dans  le  rhume  joindre  un 
exercice  motiéré  au  régime  » pagt-  396  ; ain.si  que  dans 
la  tonx  nerveuse,  pag.  411.  Exercice  , comme  rcmèds 
dans  la  colique  néphrétique  , pag.  460  ; comme  préser- 
vatif de  cette  martadîe  , pag.  46a  ; dans  le  squirrho  au 
foie,  pag.  A'/o.  Exercice  uécessaire  dans,  la  convales- 
cence du  cnolera  - moi'bus  , pag.  478.  Les  personnes 
spii  ont  l’estomac  délicat,  sont  sujettes  au  cours  de 
ventre  dès  qtfcHss  Ont  fait  un  violent  exercice  itnmi- 
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diatement  après  avoir  man^é  , pag.  487.  Il  faut  uA 
exercice  modéré  dans  le  diabètes  , pag.  5oa.;  aux  vieil- 
lards attaqués  de  l’incontinence  d’urine  , pag.  5o5.  L’exer- 
cice modéré  est  avantageux  à ceux  qui  sont  sujets  à 
la  suppression  ou  à la  rétention  d’urine,  pag.  517. Es- 

t>èce  a’exercice  qu’il  faut  à ceux  qui  ont  lâ  gravelle  et 
a pierre,  pag.  5a i.  --t';' 

Nécessité  de  l’exercice  pour  ceux  qui  ont  craché  le 
sang  et  qui  veulent  en  éviter  le  retour,  Tom.  III  , 
pag.  3o  ; qui  veulent  éviter  la  dysenterie  , pag.  5a.  hn- 
portance  de  l’exercice  dans  les  douleurs  d’estomac  cau- 
sées par  la  qualité  des  alimens , ou  par  la  manière 
dont  ils  digèrent  ,pag.  90.  Exercice  en  plein  air,  comme 
préservatif  des  vers,  pag.  ii3.  Utile  dans  la  jaunisse^ 
pag.  117;  pour  prévenir  cette  maladie  , ]>ag.  #a3.  Im- 
portance de  l’exercice  dans  l’hydropisie  , pag.  i33  ; 
comme  préservatif  de  cette  maladie  , pag.  141.  Exer- 
cice apres  que  l’attaque  de  goutte  est  passée , pa{^ 
i63  ; dans  le  rhumatisme  chronique,  pag.  184;  dans 
le  scorbut,  pag.  197.  Exercice  modéré  dans  les  écrouel- 
les , pag.  ai3.  Importance  de  l’exercice  dans  l’^tfne, 
pag.  240  ; pour  ceux  (jui  sont  menacés  d’ap<9p|re , 
pag.  261  f pour  prévenir  le  retour  de  l’apoplexie  san- 
guine et  séreuse  , psg.  266  , 270.  Avantages  de  l’exer- 
cice en  plein  air  pour  les  personnes  sujettes  à la  cons- 
tipation, pag.  274  ; dans  le  soda  ou  fer-chaud  , lorsque* 
cette  maladie  est  causée  par  la  faiblesse  de  l’estomac  , 
pag.  289.  Importance  de  l’exercice  à pied  et  en  voiture 
dans  les  maladies  de  nerfs  , pag.  3oo  ; avant  le  déjeûné  , 
pag.  3oi  ; dans  la  mélancolie  , la  nostalgie  , et  même 
dans  la  folie  , pag.  3o8  , 3i3.  Exercice  dans  la  para- 
Ksle  chez  les  gens  gras  et  chargés  d’humeurs  , pag. 
024 , 3z8.  Importance  de  l’exercice  dans  l’épilepsie  , 
pag.  340  ; dans  le  cauchemar , pag.  363  ; pour  leè 
personnes  sujettes  à tomber  en  ^noope  , pag.  370  ; 
dans  le  cas  de  vents  , pag.  876.  L’exercice  est  préfé- 
rable é tous  les  remèdes  contre  les  vents  , pag.  877  ; 
dans  l’abattement  et  le  découragement , pag.  870  ; dans 
l’aflcction  hypocondriaque  , pag.  40a.  Ce  que  doivent 
faire  ceux  qui  ne  peuvent  absolument  prendre  de  l’exer- 
cice , pag.  407.  importance  de  l’exercice  dans  les  obs- 
tructions , etc.  , pag.  462  ; dans  le  cnneer , pag.  468. 

Importance  de  l'exercice  pour  les  jeunes  hiles,  Tom. 
rV  , pag.  127  et  128  , i3o  ; pour  les  femmes,  pag. 
i33 , 184  , i36  , 167  • 169  3 pour  les  femmes  grosses  , 
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pag.  t66  , 169  , 173 , 208  ; dans  la  stérilité  , pag.  2i5; 
prescrit  pag.  a83  ; pour  prévenir  la  dentition  diincile  , 
-pag.  3o6  ; dans  le  rachitis  , pag.  3i3  ; dans  le  carreau, 
pag.  3a5  ; prescrit  pag.  5o3.  Traitement  de  la  cour* 
bature  causée  par  un  exercice  immodéré  , pag.  55y — 
56i.  , 

Exercice  dd  cheval  , ou  Equitation. 

Avantage  de  l’équitation  , en  général , Tom.  I,  pag. 
134.  L’équitation  est  l’exercice  le  plus  salutaire  pour 
les  convalescens  , Tom.  II , pag.  84  et  85.  Ses  avan- 
tages dans  la  pulmonie,  dont  elle  est  le  spécifique,  si 
elle  est  prise  de  bonne  heure  , pag.  lyS.  Règles  qu’il 
faut  suivre  dans  l’exercice  du  chevar,  ibid.  Signes  aux- 
quels on  reconnaît  qu’il  fait  du  bien  , pag:  176.  Pres- 
crit comme  remède  , pag.  188,  aoi  ,319,  384 , 896, 
452 , 460, 514  ; Tom.lll , pag.  5a , 90  , 117  , i33  , i63 , 
184  , 3oo  , 3o8  , 378. 

Exercice  militaire  ( utilité  de  1’)  pour  les  gar^ 
^ons  , Tom.  I , pag.  68. 

EXFOLIATION  : c’est  la  séparation  des  parties 
d’un  08  qui  s’écaille  , c’est -é -dire  , qui  se  détacne  par 
feuillets  ou  par  lames  minces.  ( Voyez  Tom.  IV,  pag; 
389^.)  • 

EXHALAISONS  pernicieuses  auxquelles  sont  expo- 
sés les  ouvriers  dans  les  mines  , les  carrières  , etc.  , 
Tom.  I,p^ag.  96. 

EXOSTOSE  , tumeur  extraordinaire  qui  vient  à un 
Os  , et  qui  est  fréquente  dans  la  maladie  vénérienne  , 
quelqiiefnis  dans  le  scorbut  et  dans  les  écrouelles. 

EXOTIQUE  , terme  qui  se  dit  d’une  plante  étran- 
gère, d’un  fruit  étranger  ; il  est  opposé  à Indigène. 
(Voy  ez  ce  mot.  ) 

Expectorant  , épithète  qu’on  donne  aux  re- 
mèdes qui  font  sortir  par  les  crachats  les  humeurs 
nuisibles  qui  sont  dans  les  poumons  et  dans  la  trachée- 
artère. 

EXPECTORATION  ; l’action  de  cracher  et  de  vider 
la  poitrine  des  phlegmes  qui  s’y  forment  et  engluent 
les  poumons  : expulsion  par  les  crachats  d’humeurs  vis- 
queuses et  gp-ossières  , contenues  dans  les  bronches  et 
les  vésicules  du  poumon.  On  se  sert  communément  du 
mot  Expectoration , au  lieu  do  Crachement  , excepté 
lorsqu’il  s’agit  du  crachement  de  sang. 

Moyens  aexciter  l’expectoration  , Toji.  II  > P«g- 
M9- 
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ËXPIRATEUR  , épithct«  qu’on  donne  aux  muaclee 
qui  aident  à l’cxpiralion  ^ ou  à cliasser  l’air  qui  est 
entré  dans  les  poumons  par  l’inspiration.  ( Voyez  Ex- 
piration.) 

EXPIRATION.  (Voyez  ce  que  c’est  J Tom.  I,  pag. 
qa  , note.) 

EXTRACTIF  : ce  mot  se  dit  des  parties  des  corps 
loédicamcnteux  qui  sont  susceptibles  d’étre  extraites  par 
quelque  moyen  que  ce  soit.  .4«é! 

EXTRAIT  , ( Extractif).  On  donne  ce  nom  aux 
substances  séparées  des  végétaux  par  le  moyen  , soit 
de  l’eau  simple  , soit  de  quelque  Itqueur  spiritueuse  , 
ruais  qu’on  laisse  ensuite  évaporer  jusqu’à  oe  que  les 

farties  extraites  aient  acquis  une  certaine  consistance. 

<es  robset  les  gelees  sont  de  vrais  extraits  i|fii  ne  dif- 
férent des  extraits  proprement  dit , qu’en  ce  qu’ils  sont 
moins  purgés  d’eau  , et  par  conséquent  moins  secs.  « Les 
ri  extraits  se  préparent  en  faisant  bouillir  dans  de  l’eau 
<i  la  substance  dont  on  veut  extraire  les  parties  médi- 
« camenteuses , et  en  la  laissant  évaporer  et  épaissir, 
« Par  ce  procédé  , quelques-unes  des  parties  les  plus 
« actives  des  plantes  sont  dépouillées  de  cette  matière 
« inutile  , indissoluble  , terrestre  , laquelle  fait  une 
« grande  partie  de  la  niasse.  L’eau  cependant  n’est 
« pas  le  seul  menstrué  employé  à la  préparation  des 
tt  extraits  : quelquefois  on  lui  associe  des  liqueurs  spi- 
« ritueuse» , et  d’autres  fois  on  emploie  l’esprit-dc-viu 
« rectifié  seul.  j.-y» 

« On  prépare  des  extraits  de  diverses  substances  , 
« comme  du  quinquina,  de  la  gentiane  , du  jalap  , etc. 
« Mais,  comme  l’opération  qu’exigent  les  extraits  est  ^ 
« en  général,  très  - difficile  , très -longue  et  très-en-* 
B nuyeuse  , il  parait  beaucoup  plus  convenable  de  con- 
B seiller  de  les  acheter  chez  les  apothicaires  , que  de 
B les  préparer  soi-méme.  Nous  nous  contenterons  de 
B nommer  les  extraits  qui  sont  les  plus  ordinairement 
B employés  dans  la  MÉDRCtNE  DOMESTit^UE  ; ce  sont: 
B VExtraii  d’ Absinthe , l’JÎJ-tmi/  de  Ciguë  , VExtrait 
e d’ Ellébore  noir  ^ l’Extrait  de  Baïae  , l’Extrait  de 
B Gentiane , l’Extrait  de  Jalap  , l'Extrait  de  Pavet , 
s \ Extrait  de  Quinquina  , V Extrait  de  Réglisse^  etc.  ■ 

Extrait  de  ciguë.  ( Voyez  le  mot  Extrait.  ) 
Prescrit , Tom.  Il  , pag.  416, note;  Tom.  111  , pag. 
217, 461;  Tom.IV,pag.  42,  47. 
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F,xtbait  de  qüinquina.  ( Voyez  le  mot  Ex- 
trait. ) 

Prescrit,  Tom.  II,  pa-g.  iii  , 884,  421  ; Tom.  IV, 
pag.  212. 

Extrait  de  saturne  , ou  de  plomb  f acétite 
de  plomb  ) DK  Goulard.  ( Voyez  Vinaigre  de  Sa- 
TÜRNF.)  , 

EXTHEiVlITE  : ce  mot , qui  signifie  le  bout  d’une 
chose  , la  partie  qui  la  termine  , a la  même  significa- 
tion en  médecine  : c’est  dans  ce  sens  que  les  bras  et  le* 
jambes  sont  appelés  les  estrémites  du  corps  ; les  bras 
te  nomment  Extrémités  supérieures  , et  les  jambes  Ex- 
trémités inferieures. 

EXULCÉKATION , action  de  causer  ou  de  produire 
de*  glcère*.  L’arsenic  ulcère  l’estomac  et  les  intestins; 
le*  humours  corrosives  , telles  que  celle  de  la  gonor- 
rhée virulente,  celle  de  certaines  plaies  , exulcèrent la 
partie  de  la  peau  qu’elles  touchent , etc. 
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Faiblesse  , ou  défaillance.  ( Voyez  ce  qu’on 
doit  entendre  par  ce  mot,  Tom.  IV,  pag.  5oo.  ) 
FALSIFICATION,  altération  , détérioration  : 
ce  terme  se  dit  de  l’action  de  gAter , d’altérer  les  remè- 
des au  point  d’en  rend'-e  l’usage  dangereux. 

Falsification  des  viNs,^;7e  at>ec  le  plomb  ^ 
ou  «es  préparations  ; moyens  delà  reconnaître.  ( Voyez 
Tom.  I,  pag.,  17S  , note.  ) 

FALSIFiK  , FALSIFIEE  : épithète  qu’on  donne  aux 
remèdes  gâtés  , altérés  , etc.  (Voyez  Falsific.ation.  I 
FARINEE  de  froment  , ( caractères  de  la  bonne  ) 
Tom.  I , pag.  19T  , dans  le  courant  de  la  note. 

Farine  de  seigle  ,(  caractères  de  la  bonne  (srfem, 
ihid.  , dans  le  courant  de  la  note. 

F.ARINES  RÉsoLüTiTEs.  On  donne  spécialement  ce 
nom  aux  quatre  suivante* , savoir  : celle  d’orge  , do 
fève , d’rrs  ou  d’orobe  , et  de  lupin  ; mais  celle  de  fro- 
ment , de  lentille  , de  Ira  , de  fénugrec , le  méritent 
moins  autant. 

FAUSSE-COUCHE.  (Voyez  Avohtembkt.J 
FAUSSES-COTES.  ( Voyez  Cotes.) 
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FAUX -GERME.  ( ce  qu’on  entend  par  ) (Voyez 
Tom.  IV  , pag.  167.) 

FAUX-SENÉ.  (Voyez  Bagcen audier. ) 

FÉBRIFUGE  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
propres  à guérir  les  fièvres  ; tel  est  par  excellence  le 
Quinquina.  ( Voyez  ce  mot.  ) Tels  sont  encore  les 
Raules  , le  Marronier  d'Inde  , le  Putiet  , le 
Frêne  et  le  Prunier  épineux-,  qu’on  peut  heureu- 
sement substituer  au  quinquina.  ( Voyez  chacun  de  ces 
mots  } et  Tom.  II , pag.  101 , note.  ) 

Mixture  fébrifuge  convenable  aux  enfans  attaqués 
de  fipvre  intermittente,  Tom.  II,  pag.  iio,  note. 

FECES,  ou  Lie.  On  donne  ce  nom  au  dépôt  qui  se 
forme  dans  certaines  liqueurs  , par  le  repos. 

FEMMES.  Quelle  devrait  être  l'éducation  des  fem- 
mes, Tom.  I,  pag.  10.  Quelle  est  leur  influence  dans'l 
la  société,  pag.  ii.  C’est  a la  négligence  des  hommes, 
qu’il  faut  attribuer  l’ignorance  des  femmes  , pag.  lï. ‘ 
La  des  médecins,  relativement  aux  maladies 


des  , été  cause  que  les  bonnes  femmes  se  sont’ 

mêlées  de  traiter  les  enfans  , pag.  la  et  i3.  Ce  qui  sup- 
plée , jusqu’à  un  certain  point  , à l’exercice  chez  les- 
femmes  , pag.  a3o.  Les  occupations  sédentaires  ne  con- 
viennent qu’aux  femmes  , pag.  a33  , note.  Erreur  des 
femmes  sur  ce  qu'elles  appellent  leur  exercice , pag.  aSq. 

Les  femmes  ont  des  maladies  que  n’ont  pas  les  hom- 
mes , et  demandent  à être  traitées  avec  plus  de  précau- 
tions , Tom.  Il  , pag.  53.  Manière  de  questionner  une 
femme  malade  . pag.  58  , note.  Les  femmes  sont  moinsi 
sujettes  à la  pleurésie  que  les  hommes  , pag.  i3q  et' 
dans  le  courant  de  la  note.  Elles  sont  aussi  moins 
sujettes  aux  maladies  inflammatoires  , ibid.  Comment' 
on  doit  se  comporter  avec  les  femmes  ayant  leurs  rè- 
gles , dans  la  pleurésie,  ibid.  note.  jf 

L’ascite  , ou  bydropisie  du  bas-ventre  , est  plus  facile 
à guérir  chez  les  femmes  et  les  fdles  , que  chez  les' 
hommes,  Tom.  III,  pag.  i3r.  Remèdes  contre  les  vents, 
dont  les  femmes  peuvent  être  attaquées  lors  de  la  ces-j 
sation  des  règles , pag.  379.  ^ 

Femmes,  (de  RAffection  hystérique  , maladie; 
particulière  aux)  Tom.  III,  pag.  38a — 3o8.  3 

Femmes,  (Symptômes  particuliers  do  la  vérole  chez^ 
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les  ) Tom.  IV  , pag.  63. 

Femmes  ,(  dies  Maladies  des  )Tom.  IV,  pag.  laa — 
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Symptômes  que  préseote  l’enfant  qui  naît  d’une  femme 
ayant  la  vérole,  pag.  3a7  ; qui  naît  d’une  femme  quia 
pallié  cette  maladie  pendant  la  grossesse  , ibid. 

Femmes  enceintes,  ou  Femmes  grosses.  Manière 
dont  elles  doivent  se  conduire  pour  prévenir  la  fièvre 
miliaire,  Tom.  11  , pag.  248.  Fües  doivent  observer 
strictement  le  régime  rafraicliissant  , ibid.  Combien 
sont  exposéM  les  femmes  enceintes  qui  n’ont  pas  eu  la 
petite  vérole,  pag.  3oo.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  fout 
des  femmes  grosses , pag.  413.  Les  femmes  grosses  nui 
sont  sujettes  à vomir  , doivent  être  tenues  tranquilles 
de  corps  et  d’esprit.  Ce  qu’elles  doivent  faire  d’ailleurs 
pour  prévenir  le  vomissement , pag.  492 , 496.  L’incon- 
tinence d’urine  , chez  les  femmes  grosses  , se  guérit 
ordinairement  par  l’accouchement  : remèdes  lorsque 
cette  maladie  persiste  , pag.  5o6.  Ce  que  doivent  faire 
les  femmes  grosses  attaquées  de  la  suppression  ou  de 
la  rétention  d’urine  , pag.  514. 

La  méthode  de  traiter  la  maladie  vénérienne  chez 
les  femmes  grosses , est  celle  des  lavemens  antivéné- 
riens, Tom.  IV  , pag.  112.  On  ne  peut  leur  donner  du 
mercure  dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse  , pag. 
iéi(/.  Les  femmes  grosses  qui  ont  le  goût  dépravé  , n’ont 
besoin  d’aucun  remède.  Ce  qu’il  faut  faire  alors  , pag. 
141. 

Femmes  enceintes  , ( des  Maladies  dos  ) ou  des 
Femmes  grosses.  (Voyez  Grossesse.) 

De  ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’une  femme  grosse  entra 
en  travail , Tom.  IV  , pag.  174.  Avantages  de  la  mé- 
thode des  lavemens  antivénériens  , pour  traiter  la  vé- 
role chez  les  femmes  grosses,  pag.  33o  et  33i.  Autres 
méthodes,  33 1. 

Femmes  en  couche,  ou  Accouchées.  La  fièvre 
miliaire  est  fréquente  aux  femmes  en  couche,  Tom. Il, 
pag.  241.  Causes  de  cette  fièvre  chez  les  femmes  en 
couche,  ibid.  Symptômes  de  cette  fièvre  chez  les  fem- 
mes en  couche,  pag.  242.  Caractères  des  pustules  mi- 
liaires chez  les  femmes  en  couche,  pag.  243.  La  saignée 
leur  est , pour  l’ordinaire  , contraire  dans  cette  mala- 
die , pag.  247.  Précautions  qu’exige  le  traitement  de 
cette  maladie  chez  les  femmes  en  couche,  Obser* 
vation  sur  les  moyens  de  prévenir  cette  fièvre  chez  les 
femmes  en  couche  , pag.  248.  Les  fautes  que  l’on  com- 
met dans  le  régime  des  femmes  en  couche  , viennent 
de  l’idée  fausse  que  l’on  se  fait  de  l’accouchement , pag. 
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2.49.  Importance  du  régime  tempéré  ot  raffaichisiirDt 
chez  les  femmes  en  couche  , pag.  a5o.  ' 

De  l’utilite  dont  peuvent  etre  des  aides  au.-ïsttôt  que 
la  femme  est  accouchée  , Tom.  IV  , pag.  181.  De  la 
manière  de  délivrer  la  femme  qui  vient  d’accoucher , 
et  de  la  garnir  J pag.  18^.  En  quoi  doivent  consisteriez 
lingé.*!  qiu  servent  à garnir  l’accouchée  , pag.  r88.  Dan- 
gers de  serrer  le  ventre  des  accouchées.  Maladies  et 
acciders  auxquels  donnent  lieu  les  ventrières  , ibid  et 
pag.  i8q.  Seule  ligature  dont  aient  besoin  le  ventre  et 
le  sein  d'une  accouchée , i8g.  • » 

Femmes  en  couche,  (traitement  qui  convient  aux) 
Tom.  IV  , pag.  194.  • > 

Femmes  EN  COUCHE ; (des  MAL.'tDiEsde8)le/?ez^&e 
Vlriflam motion  des  mamelles  , la  Suppression  des  lo- 
chies et  la  Gerçure  des  mamelons , la  Fièvre  miliaire^ 
Ui  Fièvpe  pourprée  , la  Fièvre  puerpérale  ; la  Fièvre  eût 
lait,  le  Poil ^ Tom.  IV  , pag.  19.Ç  — aaS. 

, Femmes  en  couche  ( de  l’attention  que  doivent  avoir 
les)  lorsqu'elles  relèvent,  Tom.  IV,  pag.  az3. 

FENOUIL  ORDINAIRE  , Fenouil  doux.  Fa-rricu- 
lum  vulgare  germanicum  , C.  Bauh.  et  Turnke. 
Anethum  Fœniculum  fructibus  ovatis  C’est-à- 

dire,  Fenouil  commun  des  Allemands , selon  C.  Baü- 
HIN  et  ToüRNEFORT.  Fenouil  , à fruit  ovale, 

selon  Linné.  Cette  plante  e.st  de  la  septième  classe, 
deuxième  section  , premier  genre  de  TournEFORT  ; de 
la  pentandrie  digvnie  de  Linné;  de  la  quinzième  fa- 
mille des  ombeliiières  d’ADAN.soN. 

Sa  racine  est  vivace,  de  la  grosseur  du  doigt  et  plus  , 
droite  , bhmche  , d’une  saveur  aromatique  mélée  de 
douceur.  Ses  tiges  s’élèvent  de  quatre  à cinq  pieds; 
elles  sont  droites  , cylindriques  , cannelées.  Les  feuilles 
naissent  alternativement  le  long  des  tiges  , ou  elles 
sont  portées  sur  un  petiole  membraneux  , dont  la  hase 
embrasse  le  contour  de  la  tige,  sat's  cependant  y faire 
l’auneau  : elles  sont  divisées  en  lobes  étroits,  d'un  vert 
foncé  ; d’une  .saveur  doncc  ; d’une  odeur  suave  ; chaque 
lobe  est  cylindrique  , et  ceux  qui  sont  aux  extrémités 
«ont  fins  comme  des  cheveux  : les  fleurs  sortent  du 
sommet  des  tiges  ; elles  sont  en  para.sol  arrondi  , dont 
chaque  fleur  est  en  rose  , jaune  , odorante , appuyée 
sus  un  calice  ««i  se  change  en  un  fruit , qui  renferme 
deux  grainea  oolongucs , un  peu  grosses  , convexes, 
caancléea  d'un  côté  , aplaties  de  l'autre  , noirâtres  , 
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4’une  saTeur  un  peu  âcre  et  forte.  Le  fenouil  abonde 
dans  les  terrains  pierreux  , et  dans  les  vignes.  On  le 
cultive  facilement  dans  nos  jardins,  et  la  graine  de  ce 
dernier  devient  douce  par  la  culture  ; ce  qui  en  fait 
une  variété  , qu’on  appelle  Fbnodil  düUX  , selon 
Geoffroy. 

Prescrit , Tom.  II , pag.  i6i  , 167 , 629  ; Tom.  III , 
pag.  55  , 42a  ; Tom.  IV  , pag.  269. 

FER  , nu  M.ihs  : métal  imparfait  , d’une  couleur 
blanche  , livide  , grise  , le  plus  dur  des  métaux  , le  plus 
élastique  et  le  plus  difficile  à fondre,  à l’exception  de 
la  platine.  Une  des  principales  qualités  du  fer  , et  qui 
le  rend  très-facile  à reconnaitre  , c’est  que  , réduit  en 
limaille  , il  est  attirabic  par  l’aimant. 

Prescrit  , Tom.  III , pag.  844 , 348 , 875  , SqS,  408  , 
407  , 454  ; Tom.  IV  , jrag.  i35  , 141  , 225. 

FER-CHAUD  ( du  ) ou  Soda.  ( Maladie.  ) ( Voyez 
CARDrALGIRj 

FERMENTATIF,  état  d’un  corps  actuellement  en 
fermentation. 

FER  MENTATION.  ( Voyez  ce  aue  c’est , Tom.  T , 
pag.  t8i  et  suiv. , dans  le  courant  oe  la  note.)  Ceque 
c’est  que  la  fermentation  spiritucuse  sensible  et  insen- 
sible , idem,  pag.  i83  ; la  fermentation  acide,  pag. 
i85.  Comment  il  faut  favoriser  la  fermentation  de  la 
pâte  , pour  faire  le  pain  , pag.  194.  ’ 

.Danger  d’entrer  dans  des  lieux  où  il  y a des  liqueurs 
en  fermentation  , Tom.  IV  , pag.  476  et  477.  Ce  que 
c’est  que  la  vapeur  des  liqueurs  eu  fermentation  , ifiid. , 
note.  Secours  qu'il  faut  administrer  à ceux  qui  sont 
suflToques  par  la  vapeur  des  liqueurs  en  fermentation , 

**TEtf^ENTÉ  , FEBMENTÉF.  , épithète  qu’on  donna 
aux  liqueurs  qui  ont  subi  la  fermentation  , soit  spiri-. 
tueuse , soit  acide  ; telles  sont  toutes  les  espèces  de  vm.s , 
1»  bière  , le  cidre,  le  poiré , l’hydromel , le  vinaigre,  etc. 

FERMENTESCIBLE  , se  dit  particulièrement  des 
«orps  muqueux  et  des  fruits  qui  sont  susceptibles  defbr- 
mentation. 

FEU  ( applieatMmdu  ) sur  la  plaie  faite  par  nn  ebien 
enragé , Tom.  III , pag.  524 , 53^.  Le  feu  et  la  chaux 
sont  le  préservatif  de  l’air  méphitique,  appelé  commu- 
nément Plomb  , qu’on  ne  rencontre  que  trop  souvent 
dans  le»  fosses  d'aisance,  Tom.  IV,  pag. 490.  Manière 
de  l’employor , pag.  498. 
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Feu  SAiNT-AwTOiNE.(Maladie.)  C’estla  même  chot* 
cj^' Erysipèle.  ( Voyez  Erysipèle.) 

FIBRES.  (Voyez  Muscles.) 

FIEVRE.  (Voyez  ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot, 
et  véritable  idée  qu’il  faut  se  faire  de  la  fièvre  , Tom. 
II,  pag.  70  et  71.) 

Tout  ce  qui  enivre  met  la  nature  dans  le  cas  d’eici- 
ter  la  fièvre,  Tom.  I , pag.  267.  Le  mal  de  tête  est  un 
5 et  des  plus  fréipiens  de  la  fièvre. 


pourrait  arrêter  les  progrès  d’une  fièvre , en  secondant 
les  elForts  de  la  nature  dans  les  comtnencemens  , Tom. 

II  , pag.  71.  Importance  du  repos  dans  le  commence- 
ment d\inc  fièvre , pag.  74.  Les  cordiaux  augmentent  la 
fièvre , ou  la  donnent  quand  on  ne  l’a  pas , pag.  7^.  Il 
ne  faut  pas  saigner  dans  une  maladie  jusqu’à  éteindre 
la  fièvre,  pourquoi?  pag.  1 27  , note.  La  fièvre  ne  quittç 
pas  après  l’éruption , dans  les  petites  véroles  de  mau- 
vais caractère , pag.  263.  Ce  qu’il  faut  faire  lorsque , 
dans  la  rougeole  , la  fièvre  revient  , les  taches  com- 
mençant à pâlir,  pag.  817. 

L’intensité  de  la  goutte  régulière  est  en  raison  de 
l’intensité  de  la  fièvredont  elle  est  accompagnée,  Tom. 

III  , pag.  i55.  Caractère  de  la  fièvre  du  rhumatisme 
aigu,  pag.  174.  Il  ne  faut  pas  craindre  la  fièvre , si  elle 
n’est  que  modérée  , dans  la  paralysie  qui  a son  siège 
dans  les  muscles , pag.  325. 

Ce  qu’il  faut  faire  à l’accouchée , lorsqu’elle  a de  la 
disposition  à la  fièvre  , Tom.  IV’,  pag.  \m.  Il  faut  un 
certain  degré  de  fièvre  pour  la  formation  ou  pus  dans 
un  abcès  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  soit  trop  forte , 
pag.  849.  Idée  qu’il  faut  se  faire  de  la  fièvre  légère  do 
la  cou'  bature,  pag.  629. 

Fièvre  anhélose  et  Fièvre  anxieuse.  ( Voyez 
Tom.  Il , pag.  117  et  118  , dans  le  couitint  de  la  note.  ) 

Fièvre  ardente.  ( V'oyez  Tom.  II , pag.  117  , dans 
le  courant  de  la  note.  ) 

Fièvre  bénigne.  ( Voyez  , pag.  118,  dans  le 
courant  de  la  note.) 

Fièvre  bilieuse,  ( de  la  ) Tom.  II  , pag.  3a5  — 
327. 

Fièvre  chaude. (Voyez  Tom.  Il , pag.  117,  dans 
le  courant  de  la'note,  et  le  mot  Parafrénésie.  ) 
.Fièvre  comateuse.  (Voyez  idem  , pag.  117,  dans 
le  courant  de  la  note.  ) 


note  J et  Tom.  fil  , pag.  66.  On- 


Fièvre 


F I È V F I È V 34t 

FifVo/e  COSTINUK.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  ce 
nsot.  ( Voyez  Tom.  II , pag.  6ÿ.  ) 

Fikvrf.  continue-  aigue  , ( de  la  ) Tom.  II , pag. 
T 17  — i3y. 

La  fièvre  continue  - aigue  inflammatoire  peut  être 
convertie  en  fièvre  maligne  , Tom.  II , pag.  224.  Le  flux 
hémorriioidal  est  souvent  critique  dans  la  fièvre  conti»- 
mic-aiguè  inflammatoire,  Tom.  III  , pag.  16.  Traite- 
ment de  révanouissement  qui  succède  à un  redouble- 
ment de  fièvre  continue-aiguè  , Tom.  IV  , pag.  5oy. 

Fièvre  d’accès.  ( Voyez  Fièvres  intermitten- 
tes. ) 

Fièvre  d’automne  , ( ce  qu'on  entend  par)  Tom. 
11 , pag-  flq.  Caractères  de  la  fièvre  d’automne  , pag. 

Attention  qu’il  faut  avoir  dans  le  traitement  de 
cette  fièvre  , pag.  io6.  ( Voyez  Fièvres  intermit- 
tentes. ) 

Fièvre  de  lait  , (de  la)  Tom.IV,pag.2i8 — 221. 

Fièvre  de  mauvai.s  caractère.  (Voyez  Mala- 
die DE  mauvais  caractère.) 

Fièvre  de  printemps  , (ce  qu’on  entend  par)  Tom. 
II,  pag.  88.  Caractère  de  celte  fièvre  , pag.  89.  (Voyez 
Fièvres  inter.mittentes. ) . 

Fièvre  double  quarte  et  double  tierce, (ce 
qu’on  entend  par)  Ton).  II , pag;  08.  (Voyez  FiÈVres 
intermittentes.)  ’ I 

Fièvre  éphémère.  (Voyez  ÉpHÈMÈRE.) 

Fièvre  épiale.  ( Voyei'  Tome  II  , page  117,  dans 
le  courant  de  la  note.  ) 

Fièvre  éruptive,  nom  donné  particulièrement  à 
la  fièvre  qui  précède  l’éruption  de  la  petite  vérole  : on  la 
nomme  aus.'i  Fièvre  d’éruption. 

Fièvre  ÉRUPTIVE.  Ce  nom  se  donne  encore  à toute» 
le»  fièvres  dans  lesquelles  il  se  manifeste  une  éruption; 
telles  «ont  la  Rougeole  , le  Miliaire  ^ le  Pourpre ^ les 
Fièares  Rouge,  Scarlatine  , gtc. 

Fièvre  étique.  (Voyez  Etique. ) 

Fièvre  inflammatoire.  (Voyez  Fièvre  conti- 

NUE-AIGUE.) 

Fièvre,  intermittente.  (Voyez  Fièvres  inter- 
mittentes. ) 

Fièvre  lente  nerveuse,  (de  la  ) Tom.  U , pag. 
504 — 217. 

l.a  fièvre  lente  nerveuse  peut  être  convertie  enfièvre 
maligne  , pag.  ."34. 

Tonte  y.  Q 


Digitized  by  Google 


; , maUgoes , etc.  Toin.  IV , pag.  5o6.  Traite- 
de  l’éTatiouissement  qui  arrive  dans  ces  ficrres  , 


«42  MédïciIie  Domestique.  Table  des  Matières. 

Fièvre  ljpyrie.  { Voyez  Tome  II , pag.  ii7,dans 
le  courant  de  la  note.l 

Fièvre  maligne.  (Voyez  Fikvrb  putride.) 

Fièvre  miliaire,  (de  la)  Tom.  Il,  pag.  240 — 
a£o.  , 

Fièvre  miliaire  des  femmes  en  couche,  (de 
la)  Tom.  IV  , pag.  207 — ao8. 

Fièvre  pourprée.  (Voyez  Fièvre  putride.) 

Fièvre  pourprée  des  femmes  en  couche,  (de 
la)  Tom.  IV  , pag.  207 — ai3. 

Fièvre  puerpérale  , ( de  la  ) Tom.  IV  , pag.  ai3 — 
ai8. 

Fièvre  putride  , maligne  , pourprée  , ou  pé- 
téchiale, (delà)  Tom-  II,  pag.  ai8 — 289. 

Ce  que  l’évanouissement  annonce  dans  les  lièvres  pu- 
trides , ""  - . _ . 

ment 
ibid.  _ 

Fièvre  quarte  , ( ce  qu’on  entend  par  ) Tom.  Il , 
pag.  88.  (Voyez  Fièvres  intermittentes.) 

Fièvre  quotidienne  , ( ce  qu’on  entend  par  ) idem, 
ibid.,  (Voyez  Fièvres  intermittentes.) 

Fièvre  rémittente,  (delà)  Tom.  II,  pag.  a5r— a58. 

La  fièvre  du  rhumatisme  aigu  est  ordinairement  rémit- 
tente quotidienne  , Tom.  III  , pag.  174. 

Fièvre  rouge.  C’est  la  même  cnose  que 
scarlatine.  (Voyez  FiÈVRE  SCARLATINE.) 

Fièvre  scarlatine  , ( de  la)  Tom.  II,  pag.  Sai— 
324. 

Fièvre  scarlatine  bénigne  , ( de  la  ) idem  , peg. 
3zi — 324. 

Fièvre  SCARLATINE  maligne  ,( de  la)  i4/em,pag. 

3a3 — 324. 

Fièvre  secondaire  de  la  petite  vérole,  (ce 
u’on  entend  par  ) Tom.  II  , pag.  271 , note.  Traitement 
e cette  fièvre  , pag.  281.  Temps  que  dure  la  fièvre  se- 
condaire , d’autant  plus  funeste , qu’on  a tenu  le  ma- 
lade plus  chaudement , ibid , dans  le  courant  de  la  note. 

Fie^vrb  siNGULTUEüSE.  ( Voycz  Tom.  II,  pag.  117, 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Fièvre  syncopale.  [Voyez  idem  ,page  ii8  , note.) 

Fièvre  tierce,  ( ce  qu’on  entend  par)  Tom.  II, 
pag.  88.  (Voyez  Fièvres  imtebmittbntes.  ) 

Fièvre  typhooes..  ( Voy«a  Tou.  11,  pag.  118, 
note.  ) 


Fibi're 
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PlËVKES  en  général , (des)  iâctn  , pag.  66 — 80. 

FiÈVBES  ( des  diverses  espèces  de)  idem  , pag.  68 — 70. 

Fièvres  , ( généralilos  sur  le  traitement  des  ) idem  , 
fa  g.  70—86. 

Fièvres  întbrmittentes  ; (des)  telles  que  la  Fièvre 
Quotidienne , la  Fièvre  tierce,  la  Fièvre  quarte,  la 
Fièvre  double  tierce  , la  Fièvre  double  quarte,  les  Fiè- 
vres d'automne  et  de  printemps  , idem  , pag.  87 — 116. 

Trailoment  de  révanouissement  qui  succècfc  à un  ac- 
cès de  fièvres  intermittentes  , Tom.  IV,  pag.  S07. 

FIGUES.  Fruits  communs  , sur  - tout  dans  les  pays 
chauds,  et  que  tout  le  morde  connaît. 

Prescrites,  Tom  II,  pag.  122  , ia5  , 14?,  873,387, 
390',  49a  ; Tome  ni , pag.  87  , 275  ; Tom.  I v , pag.  164. 

Figues  grasses,  nom  qu’on  donne  aux  grosses  figues 
jaunes  de  Provence  , de  Languedoc  et  de  Barbarie  , sé- 
chées au  soleil  ou  à la  chaleur  du  four. 

Prescrites  , Tom.  II , pag.  876  ; Tom.  Ill , pag.  83. 

FIGUIER.  Arbre  qui  porte  le  fruit  apj.elo  Figtte.  ^ 

Le  lait  des  feuilles  de  figuier , prescrit  pour  être  appli- 
qué sur  la  piqûre  des  insectes,  Tom.  III , pag.  647. 

FILET  DE  LA  LANGUE.  (Voyez  ce  que  c’est  , et  c« 
qu’il  faut  faire  lorsque  l’enfant  l’apporte  en  venant  aia 
monde  , Tom.  IV  , pag.  190.  ) 

FILLES.  En  <juol  doit  consister  rhabillcment  des  pe- 
tites filles  , Tom.  I,  pag.  33.  Il  ne  faut  pas  que  leur» 
habits  soient  trop  précieux  , pourquoi  ? pag.  ibid.  Com- 
bien est  nuisible  l’édneation  vntgairc  des  ules  , pag.  68. 
Quelle  devrait  être  l’éducation  des  filles  , pag.  69. 11  «st 
necessaire  que  les  filles  soient  instruites  de  bonne  heure 
de  ce  qu’elle»  doivent  éprouver  lors  de  l’apparitioti  de» 
règles  , Tom.  IV  . pag.  127  , note.  CoinbieD  il  est  im- 
portant que  leS  filles  jouissent  d’un  bon  air  et  fassent 
«e  l’exercice  , ihij.  Suites  funestes  de  l’indolence  chei  IftS 
filles,  pag.  128-  Maladies  qui  sont  les  suites  delamau-’ 
vais*'  nourriture  d«a  filles  , et  dos  drogues  pour  lesquelle» 
elles  sont  ordinairement  passionnées  , ri/d.  JÛc  la , tris-, 
tesse  et  de  la  mélancolie  auxquelles  elles  ont  de  la  dis- 
position , pag.  129.  n faut  leur  faire  un  devoir,  de  la_ 

gaieté  et  de  Ta  dissipation  , ihidj  Combien  tps  cQTps.de 
altinc  sont  dangeréirx  aux  filles  , sur-tout  rets  !c  temps' 
ail  elles  doivent  être  réglées  , ihid.  Ce,  qu’il  faut  donner,, 
au  Heu  de  drogue»,  à une  fille  arrivée  au  temps  où  !ef, 
règles  doivent  paraître,  pag.  i3o.  Les  filles  sont  plu» 
sujettes  au  carreau  , que  les  garçons  , pag.  344- 
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FILTRATION  , se  dit  de  l’action  de  passer  un  fluide 
à travers  un  iilire , pour  en  séparer  les  parties  indisso- 
lubles. 

FILTRE  , instrument  dont  l'utilité  a fait  imaginer 
bien  des  especes  : le  plus  simple  , et  celui  qui  suffit  dans 
les  filtrations  en  petit , est  une  feuille  de  papier  Joseph 
ou  gris  , posé  sur  une  serviette  ou  dans  un  entonnoir  , 
apres  qu’on  l’a  plié  en  sac  conique,  pour  lui  faire  pren- 
dre la  forme  de  l’entonnoir.  Un  autre  filtre  également 
simple  et  utile  , est  un  jjeu  de  colon  , dont  on  bouche 
le  fond  de  l’entonnoir.  En  versant  une  liqueur  à filtrer 
sur  le  papier  ou  sur  le  coton  , elle  passe  claire  dans  le 
vaisseau  placé  pour  la  recevoir.  'Tout  le  monde  sait 
que  le  sable  fin  et  lavé,  est  le  filtre  ordinaire  de  l’eau 
de  rivière ,,  etc. 

FILTRE  , FILTRÉE  , liqueur  , boisson  qui  a été  cla- 
rifiée par  le  mt^cn  d’un  filtre. 

FISTULE.  On  donne  ce  nom  , en  chirurgie  , à iiu 
ulcère  dont  l’entrée  est  étroite  , et  le  fond  plus  large  , 
accompagné  le  plus  souvent  de  duretés  et  de  carnosi- 
tés  : son  nom  vient  de  ce  qu’il  a une  cavité  longue 
et  étroite  , à peu  près  comme  une  flûte  , appelée  en  latin 
Toutes  les  parties  du  corps  sont  exposées  aux 
fistules  ; mais  l’anus  et  les  angles  des  yeux  sont  les  par- 
ties qui  en  sont  attaquées  le  plus  souvent. 

Fistule  a l’.vnus.  (delà)  Tom.  IV,  pag.  3q6 — 

*^?"ISTCLE  L.\CRYMALK,  (de  la)  idem,  pag.  Sqq— 
400. 

FLANELLE.  Les  jeunes  gens  bien  porlans  ne  doi- 
vent point  porter  de  flanelle  , Tom.  I , pag.  aSr.  Pres- 
crite , pag.  341  , et  Tom.  Il,  pag.  336.  Importance  de 
là  flanelle  autour  du  cou  dans  les  maux  do  gorge  , pag.- 
3'6g  , 370  , 371 , 37S  , 387 , 089  ; autour  de  la  ceinture  , 
pour  préserver  de  la  colique  nerveuse  , pag.  4, 5,*)  ; sur  la 
peau  , pour  favoriser  la  transpiration  , dans  le  cours  de 
ventre,  pag.  482,  489;  dans  le  diabètes,  pag.  Soa  ; 
dans  la  (fysenterie  , Tom.  III  , pag.  46.  Précaution  avec, 
laquelle  il  faut  la  quitter  , ibid.  Quelle  que  soit  la  ma- 
ladie'pour  laquelle  on  porte  de  la  flanelle,  il  ne  faut 
jamais  la  quitter  que  dans  le  temps  chaud,  ibid.  Pres- 
crite dans  l’hydropisie  , pag.  i33,  141  ; dans  la  goutte, 
pag.  160  ; dans  le  torticolis  , pag.  180;  dans  le  rhuma- 
tisme chronique,  pag.  184,  186;  sur  les  tumeurs  scro- 
phuleuses,  pag.  217  ; dans  l’asthme , pag.  24.L  L’usage 
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abusif  de  la  flanelle  occa.^ionne  la  constipation  , et  l’en- 
tretient, pag.  *74.  Circonstances  où  elle  est  nécessaire 
aux  personnes  neiveuses,  pag.  .‘5oo  ; dai.s  la  paral^'sie  , 
pag.  3*8;  dans  les  engorgemens  et  les  ob.striictions  , 
pag.  453  ; pour  garantir  les  tumeurs  cancéreu.ses  des 
impressions  de  l’air  , pag.  4.58,  459.  FlaiicÜé  imbibée 
d’huile  sur  la  partie  mordue  par  un  chien  enragé  , pag. 
53a  ; sur  les  engelures  , Tom.  iV  , pag.  284  ; prescrite 
pag.  3i3. 

PLATRER.  C’est  appliquer  un  fer  rouge  sur  le  front 
d’un  chien.  Dans  les  campagnes,  on  croit  préserver  un 
chien  de  la  rage  par  celle  operation  ; mais  elle  est  il- 
lusoire. (Voyez  Tom.  Ilf , pag.  5a8.  ) 

• FLATUOSITES  , ou  Vents.  (Voyez  Vent.s.  ) 
FLEURS  CHIMIQUES.  ( Oxides  métaniques.'J^  On 
donne  , en  général , ce  corn  , en  chimie  , aux  parties 
très  - tenues  , très-fines,  qui’sc  sont  séparées  des  sub- 
stances dont  elles  dépendent  , soif  naturellement,  soit 
par  quelque  opération  de  l’arl.  Mais  il  est  affecté  partit 
culièrement  aux  subsfanècs  solides  volatiles  , réduites 
en  parties  très-fines  , ou  en  une  espèce  de  fnrir.e  , par 
la  sublimation;  telles  sont  les  fleurs  d’antimoice  , de 
benjoin,  de  soufre  , dç  zinc  , etc. 

Fleurs  de  soufre  sublimâ J.  On  donne  ce 

nom  au  produit  de  la  sublimation  du  soufre.  ( Voyez  le 
Dictinnn.  Je  Chimie.  ) Par  cette  operation  , le  soufre 
devient  très-pur,  et  s’emploie  intérieurement  avec  plus 
de  sûreté  que  sous  la  forme  ordinaire. 

Prescrites  , Tom.  111,  pag.  rq,  io3  , 2a3  , 5o2. 
Fleurs  de  zinc  f oaiJe  Je  zinc  sublimé ).  ( Voyez 
Zinc.)  • 

Fleurs  des  végétaux.  Tout  le  monrle  connaît  ce» 
parties  des  plantes  , si  distinctives  par  leurs  couleur* 
particulières  , et  le  plus  souvent  par  leur  odeur  agi  éabler 
FLUCl'ÜATION.  Agitation  d’une  humeur  épanchée 
dans  quelque  cavité  du  corps , ou  dans  un  abcès  , qu’oii 
rend  sensible  au  moyen  de  la  pression  qu’on  fait  , soit 
avec  les  maiiis  , comme  dans  l'ascile  , soit  avec  les 
doigts  . comme  dans  un  abcès  , etc. 

ÎLUF.UHS  BLANCurs  ( ce  qui  distingue  les)  de  la 
gonorrhée  virulente,  Tcm.  IV, pag.  12  et  i55. 

Flcfurs  blanches,  (.les)  (maladie  de  femmes). 
Tom.  IV’ , png.  i52-.ri.'>8. 

FLUIDE.  ( Voyez  CO  qu’on  entend  en  médécinè  par 
ce  mol  , Tom.  I , pag.  60  , note.) 
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Fluide  nerveux.  C’eat  1«  ménip  chose  qu\Esprits 
animau-T,  (\oyez  Esprits  animaux.) 

FLDX  ccZLiAQUB  » ( Ju  ) Tom.  lll , pag.  58  — 6i. 

Flux  dysentérique.  C’est  la  mcmc  chose  que  Z>j-r 
senteriej  ( Voyez  DYSENTERIE.  ) 

Flux  hxcessif  d’urine.  C’est  la  même  chose  que 
Diabètes.  (Voyez  DiabÈTES.) 

Flux  hémorbhoidal.  C’est  la  ménic  chose  qu’Zfes 
snorrhoîdes  Jfuentes.  ( Voyez  RÉMORRHOIDES  FLUEN- 
TES.  ) . . . > ' 

Corabien  il  est  important  de  l’exciter  dans  la  fréné* 
aie  , Tom.  H,  pag.  846. 

Flux  hépatique,  ( du)  Tom.  III,  pag.  53  — Sy. 

çpi-  ( 


Flux  menstruel.  ( Voyez  Uèules.  j 

Flux  mésentérique,  (du)  Tom-  Ul  , pag*.  S7  — 
58. 

Flux  de  sanu.  Evacuation  dont  la  mati'c^e  est  san-< 
guinoTente.  Ainsi  le  llux  hépatique  , le  ilux  Miéseptcrw 
que,  le  flux  dysentérique  , sont  autant  dc./7«x  de  sang. 

Flux  de  sang  ( des  diverses  espèces  de  ) ïoro.  lll , 
pae.  41  — 58. 

Flux  de  ventre  , ou  vulgairement  débordement  de 
bile.  C’est  la  même  chose  qise,Dt>k>oiement.  ( Voyea 
Pétoiemekt.) 

* FLUXION  , dépôt  d’humeurs , qui  se  fait  prompte^ 
jnent  sur  quelque  partie  du  corps  ; tels  sont  le  catarrhe  , 
l’asthme  , la  péripneumonie  , le  rhume  ^ ta  tous  humide  , 
les  fluxions  , sur  les  jones  , sur  les  dents  , sur  les  oreil« 
les  , sur  les  yeux  , etc. 

Fluxion  sur  les  de.vt.s.  (Voyez  Mal  de  dents.) 

Fluxion  de  poitrine.  C’est  la  même  chose  qu« 
fèripneumciiiie.  (Voyez  PÉRIPNEUMONIE.) 

Fluxion  scorbutique  , ( de  la  ) Tom.  III , pag.  zo5 
•—  ' 

FÇETÜS.  Nom  que  les  médecins  donnent  à l’enfant 
tant  qu’il  est  dans  le  sein  de  sa  mère,  üii  lui  donne  mcm« 
ce  nom  quand  il  sort  de  la  matrice  avant  terme  , c’est-, 
à-dire,  avant  que  les  neuf  mois  4c  la  grossesse  soient 
expirés.  Le  foetus  , qui  croit  et  se  développe  dans  la 
pnatrice  , est  environné  d'un  fluide  , au  miheu  duquel  il 
nage.  Ce  fluide  c.st  conteru  dans  un  sac  .sphérique , 
composé  de  deux  memhranes  , appelées  Amnios  etCho^ 
pion.  Le  tout  est  renfermé  dans  la  matrice  , dont  l’ori- 
fice SC  ferme  J CD  général , l'instaut  de  la  concepts 
tiqn, 
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Circulation  du  »ang  dan»  le  fœtus  , Tom.  I , pag.  27  , 
note.  Le  fœtus  ne  respire  point , pag.  27  et  28.  Corn* 
ment  le  sang  circule  clans  le  foie  du  fœtus  , ibid. 

FOIE.  Viscère  fort  gros  , situé  dans  l’hypocondre 
droit , qu’il  occupe  tout  entier  , s’avançant  jusqucs  dan» 
l’hypocondre  gauche.  Il  est  placé  sous  la  cloison  qui  sé- 
pare la  poitrine  du  bas-ventre  ; il  est  collé  et  attaché 
à cette  cloison  , qu’on  nomme  Diaphragme.  La  subs- 
tance du  foie  est  composée  de  deux  lobes  principaux  , 
lear[Hots  SP  divisent  en  lobes  plus  petits  , qui  finissent 
par  des  lobules  infiniment  petits.  Le  foie  est  destiné  & 
la  Séparation  delà  bile.  Ce  que  c’est  que  la  bile  du  foie  , 
Tom.  I , pag.  i36,  dans  le  courant  de  la  nOte. 

Foie.  (Inflammation du)  ( Voycè  INFLAMMATION  DU 
J'OIE.  ) 

Foi e , ( Symptômes  de  I’Engoroement  du  ) Tom.  III, 
pag.  450. 

Foie  d’antimoine  C oxide  d’antimoine  sulfuré  J, 
nom  que  porte  le  produit  de  la  détonna^on  de  l’anti- 
moine avec  son  poids  égal  de  nitre  , et  poussé  à la  fonte. 
On  trouve  au  fond  du  creuset  deux  matières  différen- 
tes , qu’on  sépare  facilement  l’une  de  l’autre  au  moyen 
d’un  coup  de  marteau.  La  première  est  une  scorie  sa- 
line, à peu  près  de  même  nature  que  le^  scories  ordi- 
naires d'antimoine;  c’est  un  vrai  foie  de  soufre  antimo- 
nié  , mélé  d’une  certaine  quantité  de  tartre  vitriolé.  La 
seconde  est  le  foie  d’antimoine,  substance  compacte, 
opaque , cassante , rougeâtre  et  pesante.  On  lui  donne 
le nonn  de  Foie , à cause  de  sa  couleur,  qu’on  acrurc^ 
sembler  à celle  du  foie  d’un  animal. 

Foie  de  soüfbe  ( sulfur  atkalin  J.  On  donne  ce 
nom  à la  combinaison  du  soufre  avec  quelques  matières 
alkalines.  (Voycx  \e  Dictionn.  de  Chimie,  j 

FOLIE,  (de  la)  et  DE  LA  Manie,  Tom.  III,  pag. 
3o3— 3i5. 

FOLLICULE,  membrane  qui  renferme  une  cavité, 
d’où  part  un  conduit  excrétoire  : c’est  une  glande  des 
plus  simples,  en  forme  de  petite  vessie,  dans  laquello 
ae  dépose  une  humeur  particulière  qui  y séjourne  plus 
ou  moins  de  temps  , et  y contracte  un  caractère  qui  lui 
est  propre , pour  en  sortir  ensoite. 

Follicule  de  séné.  ( Voyez  Séné.) 

FOMENTATION.  On  donne  ce  nom  à un  remède 
esterna  , composé  de  subataucos  bouillies  ou  infusées 
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dans  de  l’eau  , du  lait,  du  vin,  de  l’huile  , etc.  L’eau 
seule  , froide  ou  chaude  , ou  mêlée  avec  du  vin  ou  du 
lait  , est  elle-méme  une  fomentation.  « Le  but  qu’on  a 
a en  employant  ce  remède,  est  de  calmer  les  douleurs , 
d en  détruisant  la  tension  et  le  spasme  , ou  de  fortifier, 

<r  et  de  donner  du  ton  aux  parties  sur  lesquelles  on 
« l’applique.  On  remplit  pour  l’ordinaire  la  première 
•r  inaication  avec  de  l’eau  chaude  seule , et  la  seconde 
cr  avec  de  l’eau  froide,  aussi  seule.  Cependant  il  est  d’u- 
« sage  de  joindre  à l'eau  , dans  ces  mêmes  vues , des 
•r  sunstances  émollientes , anodynes,  aromatiques,  astrin- 
a gentes , etc.  Nous  allons  donner  la  recette  de  quel- 
a ques-unes  des  fomentations  les  plus  usitées.  » ( B } 

Fomentation  anodyne. 

Prenez  de  têtes  de  paaot  blanc  , six  décagrammes  ‘ 

( deux  onces  ) ; 
de  fleurs  de  sureau,  seize  grammes  ( demi- 

once  ) ; 

d’errw,  trois  demi -litres  ( trois  chopines  j.** 
Faites  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  qu’un  litre 
( pinte  ) ; passez.  Cette  fomentation  , comme  l'êpithèle 
le  porte  , est  d’usage  pour  calmer  les  douleurs  aiguës 
et  violentes.  ( B.  ')  - ’i  ^ 

Fomentation  aiiomatiqde. 

Prenez  Ac’ powre  de  la  Jamaïque  , seize  grammes 

( demi-once  ) ; 

de  vin.  rouge,  un  demi  - litre  ( chopine  ). 
Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  j passez.  Cette 
fomentation  est  d’usage,  non-seulement  pour  les  mala- 
dies externes,  mais  encore  pour  donner  du  ton  aux  par- 
ties internes;  cette  même  fomentation , appliquée  chaude 
sur  le  bas-ventre  et  sur  la  région  de  l’estomac , calme 
très-souvent  les  douleurs  des  intestins  qui  accompagnent 
la  dysenterie  , le  cours  de  ventre,  les  coliques  venteuses , 
les  douleurs  d’estomac,  les  envies  de  vomir,  etc.  (B.) 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  477, 5o6;  Tom.  III  , pag. 

' 187,  827;  Tom.  IV,  pag.  261  et  262. 

Fomentation  commune. 

Prenez  de  sommités  A'ahsinthe  , 

de  fleurs  de  ca/«omé//o, sèches, 

A'eau  commune,  deux  litres  (deux  pinte.s  ). 
Faites  bouillir  quelque  temps}  passez. On  peut  ajouter 
de  l’esprit-de-vin  ( alcoholj  à cette  fomentation,  en 


de  chaque  six 
décagrammes 
(deux onces); 
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telle  quantité  que  les  circonstances  l’exigent  ; mais  cela 
n’est  pas  toujours  nécessaire.  ( B.  ) 

Prescrite,  Tom.  II  , pag.  ixj  , 147,  aSi  , 338, 884, 
426 , 43i  , 436 , 437  , 444,  462 , 464  , 468  , 469,  486  , 
49T  , 495 , 5i2  , 5i6 , 532;  Tom.  II! , pag.  87 , 128, 
169  , 247  , 355 , 359  , 367 , 481  ; Tom.  IV  , jjag.  2r  , 
41 , 5g  , 199  , 347  , 386 , 387 , 388 , 401. 
Fomentation  u’eau  froide. 

Prescrite,  Tom.  III,  pag.  40;  Tom.  IV,  pag.  148. 

. Fomentation  d’oxycbat. 

Prescrite,  Tom.  III,  pag.  40  j Tom.  IV,  pag.  igS. 
Fomentation  de  QuiNguiN a. 

Prescrite  , Tom.  II  , pag.  280,  33g. 

Fome.ntation  de  vin. 

Prescrite,  Tom.  IV',  pag.  19S. 

Fomentation  de  vinaigre. 

Prescrite,  Tom.  III  , pag.  40  ; Tom.  IV,  pag.  19.5. 
Fomentation  é.moljliente.  Manière  de  la  préparer. 
Tom.  II , pag.  146.  Dangers  des  i'omentation.'i  , même 
émollientes  , dan.s  l’érysipelc.  Pourquoi  ? pag.  335  , note. 

Prescrite , Tom.  II  , pag.  338 , 426  , 464  , 5i  a ; Tom. 
ni , pag.  62  , i3o  , 247,  355  , 35g  , ^2,  481  , 490  , 
55j  ; Tom.  IV  , pag.  21  , 54 , 58,  i r6  , 187 , 146 , 199 , 
aoi  , 2o3,  260,  286,  .347  , 35o , 426,  55o. 
Fomentation  fortifiante. 

Prenez  d’écorce  de  chêne , trois  décagrammei  ( une 

once ) ; 

d'écorce  de  grenade , seize  grammes  ( demi- 

once  ) ; 

d’u/un  ( sulfate  d'alumine  ) , huit  grammes 

( deux  gros 

d’ctm  de  forgerons  , trois  demi-litres  f trois 

chopincs  ). 

Faites  bouiHir  les  écorces  dans  l’eau , jusqu’il  ce  qu'il 
n’eu  reste  plus  qu’un  litre  ( une  pinte);  passez;  ajoutez 
l’alun.  Cette  fomentation  est  .sur-tout  d'u.’iage  pour  for- 
tifier extérieurement  les  parties  faibles.  Ou  peut  aussi 
l’employer  intérieurement.  ( B.  ) 

Prescrite  , Toqi-  IÇ  pag.  338;  Tom.  IV  , pag.  igS  , 42b. 
Fomentation  sèche.  Elle  est  moins  avantageuse 
dans  la  pleurésie  que  la  fomentation  commune  , Tom. 
Il , pag.  147. 

Fomentation  sPiaiTOECSE.  Comment  elle  sc  com- 
pose, T<jin.  Il  , pag.  338,  477;  Tom.  lïl  , pag.  20, 
137  j Tom.  rV,  pag.  401  , 404,425,  468. 


a5o  Médecikk  Domestique.  Table  des  Matières. 

FONCTION.  On  entend  par  ce  mot,  toute  opéra- 
tion , toute  action  du  corps  nuniain , qui  tend  , soit  à 
sa  conservation  , soit  à son  bien-être.  De<là  les  fonc- 
tions ont  été  divisées  en  Vitales  , en  Naturelles  , at 
an  Animales.  ( Voyez  chacun  de  ces  mots.) 

Fonctions  animales.  On  donne  ce  nom  é celles 
que  !c  corps  exécute  par  le  moyen  de  Famé  ; telles  sont 
les  sensations  , les  mouvemens  volontaires  , etc. 

Fonctions  naturelles.  C’est  ainsi  qu’on  appelle 
celles  par  lesquelles  les  alimens  sont  convertis  en  notre 
propre  substance,  et  par  lesquelles  les  pertes  que  nous 
faisons  sans  cesse  , sont  réparées  ; telle  est  l'action  des 
organes  de  la  digestion,  des  vaisseaux  chylifères,  etc. 

Fonctions  vitales.  Ce  sont  celles  sans  lesquelles 
l’animal  ne  peut  exister  ; telle  est  l’action  du  coeur  , des 
poumons,  etc. 

FOND.4NS  , épithète  qn’on  donne  aux  remèdes  qui 
fondent,  dissolvent  les  humeurs  épaissies,  et  les  rendent 
propres  à circuler. 

FONDEURS  : qualités  de  l’air  qu’ils  respirent.  Ma- 
ladies auxquelles  ils  sont  exposés  ; moyens  qu’ils  doiveut 
employer  pour  les  éviter  , Tom.  I,  pag.  oa  et  suiv. 
Tom.  Iir,pag.  341. 

FORGERONS  : maladies  auxquelles  ils  sont  exposés;* 
moyens  de  les  prévenir,  Tom.  I , pag.  1046!  surv. 

formation  des  eaux  , ( ce  qu^n  appelle  ) (/nns 
le  traeail  de  t accouchement , Tom.  IV  , pag.  lyq. 

formule.  Exposition,  par  écrit,  de  la  matière  et 
de  la  forme  d’un  médicament  quelconque  ; de  la  manière 
de  le  préparer  ; de  la  quantité  ou  dose  à laquelle  on  doit 
le  faire  prendre , et  de  toutes  les  circonstances  qui  peuvent 
faire  varier  son  administration  : c’est  la  même  chose 
que  Recette. 

FORTIFIANT,  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
«rut  ont  la  vertu  de  fortifier  , de  ranimer  et  d’augmenter 
les  forces.  ^ 

Prescrits,  Tom.  Il,  pag.  5oa , 5o6  ; Tom.  III,  pag. 
141 , i5i  , aSr.  y 

FOSSES  d’aisance  :(  moyens  de  détruire  l’air  mé- 
phitique des)  air  qii’nn  appelle  communément  Plomb., 
Toui.  IV,  pag.  490 — 493. 

Fosses  orbitaires.  ( Voyez  Orbite.  ) 

FOUDRE  , ( secours  qu’il  faut  administrer  à ceux 
çui  sont  suffoques  par  la)  Tom.  IV,  pag.  484 — 48S,. 
533. 
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F OUGÈRE  MALE  , Filix  non  rantosa  , dontata  , 
V..  Bal  II.  et  Türnef.  FiliTvulgo  mai  dicta  ^ sive  non 
ranwsa  , J.  BaUM.  Polypndium  Filix  mas  ,Jrons  kipin- 
nota  ^ pinnis  obtusis  , crenatis  , LiNN.  C’est-à-dire, 
Fougère  sans  tige  y dentelée  y selon  C.ISP.  Bauh.  et 
Tournefort.  Fougère  y vulgairement  appelée  mâle  y 
ou  sans  tige  , selon  J.  Bauhin.  Fougère  màléy 

dont  les  feuilles  ont  deux  ailes  , obtuses  , crénelées  , 
seloo  Linné.  Cette  plante  est  de  la  seizième  classe  , 
première  section,  premier  genre  de  Tournefort  ; de 
1%  cryptogamie  des  fougères  de  Lin  NÉ  ; de  la  cinquième 
famille  des  fougères  d’AoANSON. 

Sa  racine  est  épaisse  , branchtie  , noirâtre  au  dehors  , 
pâle  en  dedans  , garnie  de  plusieurs  appendices  ; d'uiio 
saveur  douceâtre  d’abord  , ensuite  amère , un  peu  astrin« 
gente  ; sans  odeur.  Elle  jette  au  printemps  plusieurs 
jeunes  jmusses  , recourbées  d’abord  , couvertes  d'un  du- 
vet blanc  , lesquelles  se  changent  dans  la  suite  en  autant 
de  feuilles  larges  , hautes  d’un  pied  et  demi , deux  pieds , 
droites , cassantes  ; d’un  vert  gai  ; qui  sont  composées 
de  plusieurs  autres  petites  feuilles , placées  alternative- 
ment sur  une  côte,  garnio  d’un  duvet  brun  ; chaque 
petite  feuille  est  découpée  en  plusieurs  lobes  ou  crêtes 
larges  à leur  base,  obtuses  et  dentelées  tout  autour: 
il  regiie  une  ligne  noire  dans  le  milieu  des  feuilles  , et 
chaque  lobe  est  marqué  en  dessus  de  petites  veines , et 
en  dessous  do  deux  rangs  de  petits  points  de  couleur  de 
rouille  de  fer  : ces  points  sont  les  fleurs  et  les  fruits  de 
la  fougère.  Elle  est  très  - commune  aux  environs  de 
Paris  , dans  les  bois  , etc. 

La  racine  de  la  fougère  prescrite  , Tom.  IH  , pag.  104. 

FOULURE.  ( Voyez  Entorses.  ) 

FOURMIS.  ( Voyez  Aceidens  causés  par  le  venin 
des  J 

fractures,  ( des  ) Tom.  IV,  pag.  411—453. 

fraise  , P'raisier.  Tout  le  monde  connaît  cc  fruit 
agréable  pour  l’odeur  et  excellent  pour  le  goût  : il  est 
lourni  par  une  petite  plante  nommée  en  botaniqu*  Ern-. 
garia  ru/garis  , C.  B AUH.  et  Tu HNBF.  Fragaria  Jèrens 
.fraga  rubra  , J.  Bauh.  Fragaria  vescis  , LlNN.  C’est- 
à-dire,  <row/m«n,  selon  Casp.Babhin  et  Toi'i- 

NEPort.  E'/vj^ier  qui  porte  des  fraises  rouges  y selon 
J-  B.au  rtlN.  Frauier  qui  porte  des  fruits  bons  à manger  ^ 
.selon  Linné.  Cette  plante  est  delà  sixième  dusse', 
huiiicuie  section  , septième  genre  da.Tot'RKEFORT  ; d» 
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l’icoaandrle  polygynie  de  LiVNÉ;  de  la  quarante-unième 
famille  des  rosiers  d’AoANSON. 

Les  fraises  bien  mûres  prescrites  , Tom.  III  , pag.  48  , 
et  npie  ; 203  , ao5. 

FRAMBOISE,  Framboisier,  ou  Ronce  do  Mont 
Ida.  Il  n’est  personne  qui  ne  connaisse  les  framboises  . 
qu’on  mange  comme  les  fraises  , dont  les  propriétés  sont 
à peu  près  les  mêmes  , et  dont  on  se  sert , sur-tout , pour  ^ 
parfumer  les  confitures , les  sirops  , etc.  Le  framboisier  . 
arbrisseau  (uii  porte  ce  fruit , s’appelle  Rubus  Idaeus  spi^ 
nosiis,  C.  BaUH.  Turnbf.  et  Linn.  Rubus  Idceus  sp^k 
Twsus  , fructu  ruhro  et  alèo  ^ J.  BaOH.  C’est-à-dire, 
Ronce  d‘Jda  épineuse  y selon  C.  Bauhin  ,Tournefobt 
et  Ll  N N Ê.  Ronce  d’Ida  épineuse  , à fruit  rouge  et  blanc  , 
selon  J.  Bauhin  ; et  communément  Framboisier. 

Prescrite  , Tom.  II  , pag.  lai  ; Tom.  iii  , pag.  200. 

FRAYEUR  , ( mala  oies  que  peut  occasionner  la  ) 
Tom.  I,  pag.  3o8.  Suites  funestes  de  l’habitude  où  sont  -, 
les  enfans  de  s’effrayer  les  uns  les  autres  ; et  les  nourrices , 
les  valets  , etc.,  de  ne  jouer  avec  les  enfans  qu’en  1rs 
effrayant , pag.  3oo.  Rien  ne  tend  plus  à rendre  mortelle 
une  maladie  putriue , que  la  frayeur  du  malade  , Tom. 
III , pag.  4S. 

FRELATER,  se  dit  de  l’action  de  mélanger  le  vin 
et  les  médicamens  avec  des  drogues  qui  les  gâtent  et 
les  rendent  malsains.  (Voyez  FALSIFICATION.) 

FRELO^iS.  ( Voyez  Accidens  causés  par  la  piqûre 
des  J . 

FRENE.  Fraxinus  rulgatior , J.  B.\UH.  Fra.rinus 
excelsior,  C.  Bauh.  Turnef.  et  Linn.  C’est-à-dire  , 
Frêne  tris-commun  , selon  J.  Baurin.  Frêne  très-êBlfé  , 
selon  C.  Bauhin  , Tournefort  et  Linné. 

Le  frêne  est  un  arbre  fort  élevé  , droit , quelquefois 
gros  , souvent  médiocre  , dont  l’écorce  est  tendre, cen- 
drée , et  le  bois  blanc  , lisse^,  dur  et  ondé.  Ses  branche* 
sont  opposées.  Celles  qui  sont  jeunes  et  tendres  , ont 
quelques  noeuds,  et  renferment  une  moelle  blanche  et 
fongueuse  ; mais  celles  qui  sont  vieilles  sont  toutes  li- 
gneuses , sans  nœuds  et  sans  moelle.  Scs  fouilles  sont 
composées  de  quatre  , cinq  et  six  paires  de  feuilles  , 

* terminées  par  une  impaire,  rangées  sur  une  côte  : elles 
sont  oblongues  , larges  , scmblanles  à celles  du  laurier  , 
mais  plus  molles  , d’un  vert  gai , sans  aucune  odeur  , 
dentelées  légèrement  à leur  bord  , d’une  saveur  un  peu 
amère  , âcre  et  piquante.  II  sort  des  jeunes  bi  anches  et 
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tout  près  (le  l’aisselle  des  ieuilles  , quelqucNi  pcdiculer 
nTtiiiciuu  et  pciidans  , qui  portent  plusieurs  petites  Heurs 
sans  pétales  , garnies  de  deux  étamines  et  d’un  pistil  à 
deux  cornes  , qui  devient  un  l'ruit  aplati , membraneux  , 
oblong  , étroit  , semblable  à la  langue  de  quelques 
oiseaux  ; long  d’un  demi-pouce  , large  de  trois  lignes, 
brun  , qui  contient  une  graine  de  meme  figure  , rou- 
geAtre  , blanche  en  dedans,  qui  rcnl'erinc  une  amande 
amère  et  d’une  odeur  de  drogue.  Les  racines  de  cet 
arbre  s’étendent  de  tout  ctUé  sur  la  superficie  de  la  terre. 
Il  vient  naturellement  en  France  , où  il  est  très-commun  , 
même  aux  environs  de  Paris. 

Les  feuilles  de  frêne  sont  purgatives  , et  purgent  plus 
doucement  que  le  séné  d’Alexaudric  ; mais  il  est  néces- 
saire (te  donner  ces  feuilles  à un  tiers  de  plus  qu’on  ne 
donne  celles  de  séné,  c’est-à-dire  , douze  grammes  pour 
huit  , ( trois  gros  pour  deux  ) , etc.  Les  évacuation^ 
qu’elles  procurent , disent  les  auteurs  des  Estais  de  Ma- 
tière médicale  indigène,  cités  Tom.  H.  pag.  toi  , note  , 
n’ont  pas  été  moins  abondantes  que  celles  qu'on  obtient 
du  séné  ; et  une  remarque  que  nous  avons  faite  sur  (lualre 
personnes  , c’est  que  tes  selles  ont  été  plus  rapproenées  , 
et  que  l’action  totale  de  ce  purgatif  a été  plus  tôt  ter- 
minée ; ce  qui  serait  un  avantage  à ne  'pas  négliger. 
Mais  ceci  pourrait  tenir  à d’autres  circonstances  qui  nous 
sont  échappées,  et  nous  ne  serions^asétounés  que  cette 
observation  ne  se  renouvelât  pas.  Nous  avons  administré 
dix  lois  les  feuilles  de  frëue  en  tisane  purgative  , de  la 
meme  manière  et  aux  mêmes  proportions  que  les  feuillés 
du  BACUENAl'DiEa.  ( V’oyez  ce  mot.  ) Elles  ont  toujours 
produit  l’cfTct  désiré  avec  autant  de  promptitude  et 
d’énergie  que  le  séné  , et  nous  ne  nous  s<>mmes  aperçus 
d’aucun  inconvénient  qui  puisse  empêcher  de  les  lui  Subr4 
tituer.  Ce  n’est  pas  seulement  par  les  selles  que  reë 
feuilles  opèrent  ; elles  ont  encore , par  les  urines  , l’effet 
le  plus  marqué  ; et  l’on  n’eu  sera  pas  surpris  , si  l'on  se 
souvient  que  c'est  d’elles  que  les  cantharides  empruntent 
la  ^lus,grj(iide  partie  de  leur  nourriture. 

FRENESIE  , ( de  la  ) ou  Inflammation  du  Cerceau  ^ 
Tom.  ,11,  pag.  341 — 348. 

FREQUENT,  (pouls)  (V'oyez  Pools.) 

FRICTION  ; frottement,  ou  l'action  de  frotter  le 
corps,  ou  quelques  parties  du  corps. Il  y a des  frictions 
sèches  et  des  frictions  humides.  Les  premières  se  font 
avec  la  mainj  avec  des.  morceaux  de  linge  ou  d’étuife. 
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cbaufies  ; arec  des  brosses  , etc.  Les  anciens  en  fai- 
saient beaucoup  d'usage  pour  la  conservation  de  la 
santé  : elles  formaient  une  partie  de  la  gymnastique. 
On  les  emploie , en  médecine  , pour  ouvrir  les  pores 
de  la  peau  , faciliter  la  transpiration  , accélérer  le  mou- 
vement du  sang  et  des  antres  fluides,  et  dissiper  les 
buQieurs  ralenties  à l’habitude  du  corps.  Les  frictions 
humides  se  font  avec  de  l’eau  chaude  , des  décoctions 
de  plantes  émollientes  ^ mucilagineuses  ; des  huiles , des 
linimens,  des  onguens,  etc. 

FaiCTIONS  HUILEUSES. 

Prescrites,  Tom.  II , pag.  42  a , note;  444,  460; 
Tom.  III  , pag.  53a. 

Frictions  humides. 

Prescrites,  Tom.  Il , pag.  426 , 5o6;  Tom.  III,  pag. 
3a7 , 369 , 39a,  444;  Tom. IV  , pag. a5i  ,460 , 496 , S20. 

Frictions  mercurielles. 

Prescrites,  Tom.  III,  pag.  4i3  ; Tom.  IV,  pag.  a8, 
39  , 37  , 42  , 73.  Méthode  de  guérir  la  vérole  par  la 
mo^en  des  J'rictions  mercurielles,  pag.  73-*- 79  ; pres- 
oritcs , pag.  107  , 33i. 

Frictions  sèches. 

Prescrites,  Tom.  II,  pag.  3i8,  436,  440,  477,502; 
Tom.  III,  pag.  71,  74,  130,  iM,  141  , 1^  , r86, 
a36 , 389 , 247 , a6S , 3oi , 3ai , 827 , 867 , 40a  ; Tom.  IV, 
pag.  141 , Jo3,  184 , 186  , 384,  3i3,  468,  480  , 494; 
496,499, 5o3,5i7,  5aa. 

Frictions  pour  la  rage.  Le  moyen  le  plus  simplif 
et  le  plus  sûr  de  faire  ces  frictions,  ou  l’application  dei 
la  pommade  mercurielle,  est  de  se  servir,  pour  cet  effet, 
d’une  plume  , ou  plutôt  d’un  pinceau  de  charpie  que  l’On 
chargera  de  pommade.  Par  cette  manu-urre , on  ne 
produira  nulle  irritation  ; et  s’il  y a plusieurs  plaies , on 
pourra  diviser  assez  la  quantité  de  pommade  employée 
chaque  fois  , pour  en  appliquer  par-tout  où  cela  sera  né'-l 
cessaire.  ^’^oyez  Tom.  111 , pag.  5aS,  584.) 

FRISSON.  Les  médecins  entendent  par  ce  mot,  iw 
refroidissement  douloureux  , accompagné  d’agitation  do 
tout  le  corps.  On  lui  coiinait  trois  degrés- 

L.”  ÏJ  horripilai  ion  , ou  le  simple  refroidissement. 

a.®  L'Aorror,  ou  le  frision  proprement  dit. 

3>®  Le  rigor,  ou  le  frisson  accompagné  de  cla<piement 
de  dents. 

FROID , ( des  accidens  mortels  causés  par  le  tri-s- 
grand)  Tom.  IV,  pag.  493  — 499.  r. 
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FROMENT  , ou  Blé  , plante  cultivée  *ur  une 
grande  partie  du  globe  : elle  produit  le  grain  appelé 
dont  on  fait  le  pain.  fVoyea  Tom.  I,  pag.  190, 
dan*  le  courant  de  la  note.)  La  farine , Vamidon , le 
son  qu’on  tire  du  blé , sont  d’usage  en  médecine. 

Le  froment  est  appelé  par  les  botanistes  , Triticum 
Hybernicum  y aristia  cartnt , C.  BaVH.  et  TORNEF. 
Triticum  Hybernum , LiNN.  C’est-à-dire  ^ Froment 
d'Irlande  , dont  les  épis  n'ont  point  de  barbe , seloa 
Casp.  Baühin  et  ToüRNEPORT.  rf'/Wrtrtrfe, 

selon  LntKÉ.  Cette  plante  est  de  la^inzièrae  classe, 
troisième  section  , premier  genre  de  TouriteforT  ; de 
la  triandrie  digynie  de  LiMMÉ;  de  la  septième  famille 
des  graminée*  J’Aj>amsos.  ( Voyez  Blé.  | 

Les  personnes  constmées  ne  doivent  point  manger  da 
pain  de  froment  pur , Tom.  LU , pag. 

FRUITS.  Combien  les  fruits  verts  sont  préjudiciables 
à la  santé  , et  partieulièrement  à celle  des  enfans  , Tom. 

1 , pag.  jov  Excellentes  qualités  des  fruit*  bien  mflre  , 
ihid.  Les  fruits,  même  bien  mûrs,  occasionnent  quel-» 
qaefois  de*  tranebée*  , quand  on  les  mange  immédia'» 
temant  au  sortir  de  l’arbre,  pag.  5o  et  5i  ) ce  qui  n^ar- 
rivc  pas  si  on  attend  douze , vingt-quatre  heures  aprè» 
qu’il*  ont  été  cueillis,  ibid.  Avantage*  des  fruits  pour 
les  soldats  et  les  armées,  pag.  ii3  et  Le*  frnitc 
verts  sont  sur-tout  nuisibles  quand  on  a chaud , pag. 
3âd.  Prescrits,  Tom.  11 , pag-  tS4,  *44.  11  faut  s’ab- 
stenir de  mauvais  liuits  dans  Ta  convalescence  de  la  fiè- 
vre bilieuse  , Szy.  Les  fruits  prescrits , pag.  845.  Ue 
sont  dangereux  aux  personnes  sujettes  à l’innaimnation 
dn  bas-ventre , pi^.  4^.  Prescrits  à grande  dose  , pag. 
^45, 467,  470;  Tom.  III,  pag.  48.  Préjugés  relative- 
ment aux  fruits  qu’on  croit  cause  df  la  dvsenteric  , ibid. 
Ils  en  sont  le  remède  , pourquoi  ? ibid.  Observation  sur 
l’importance  de*  fruit*  dans  cette  maladie  , ibid.  Quels 
sont  les  fruits  prescrits  comme  préservatifs  du  scoH>ul, 
pag.  ao5.  Tons  les  fruits  bien  mûr*  sont  d'excellens  anti- 
scorbutiques, Prescrits  dans  l’asthme,  pag.  2.^; 

«ontre  la  ronsonoptien  , pag.  >75  ; dan*  la  mélancolie  , 
etc.  , pag.  3o8.  Les  fruits  bien  mûrs  doivent  être  la  base 
de  la  nourriture  des  épileptiques,  pag.  SSy. 

Fruits  gelés.  Maniéré  de  les  dégeler.  ( Voyez  Tom. 
IV,  paf;.,^4.  ) 

FUMEE  DE  TABAC.  (Voyez  Tabac.) 

FüMETERRE,  on  Fiel  de  iv.t.a^.Fumaria  qff- 
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ciitar.  Dioscorid.Jlore  purpureo  , (].  BAUH.et  TukNEF. 
d'unuiria  vulgaris  , J.  Bauh.  Fumaria  pfficinatis , cauH 
diJjusQ , Linn.  C’est-à-dire,  Furneterre  des  Boutiques 
et  de  Dioscoride  ^ à Jteurs  purpurines  ^ selon  C.  BauH. 
et  TournePOBT.  Fumeterre  commune  ^ selon  J.  Baü- 
MIN^  Fumeterre  d'usage , dont  tes  tiges  sont  éparses, 
selon  Linné.  Cette  plante  est  de  la  onzi«?me  classe, 
première  section  , troisième  genre  de  Toorneport  ; 
de  la  diadelphie  hesuodrie  deLiNNÉ;  de  la  cinquante- 
troisième  i'ainiile  des  pavots  d’AoANSON. 

Sa  racine  est  menue  , blanche  , peu  fibreuse  , plongée 
pei nendiculaircinent  dans  la  terre.  Sa  tige,  haute  d'un 
pieu.,  est  partagée  en  plusieurs  branches  anguleuses  , 
creuses,  lisses,  de  couleur  en  partie  pourpre,  et  en 
partie  d’un  blanc  verdâtre.  Ses  feuilles  iriféricures  sont 
portées  sur  de  longues  queues  , un  peu  larges  et  an- 
guleuses : elles  sont  alternes  , d’un  vert  de  mer , fine- 
luenl  découpées.  Los  fleurs  ramassées  en  épi,  sont  pe- 
tites, oblongues,  semblables  auv  fleurs  légumineuses  j 
composées  de  deux  feuilles  , qui  forment  une  manière 
de  gueule,  à deux  mâchoires  : à chaque  fleur  succède 
un  petit  fruit  arrondi , qui  renferme  une  petite  graine 
t'ouue  , d’un  vert  foncé , d’une  saveur  amere  et  désa- 
gréable. La  fumeterre  est  fort  amère  : elle  rient  na- 
turellement dans  les  campagnes,  dans  les  jardins  , etc. 
Les  feuilles  sont  d’usage. 

Prescrites,  Toni.  II  , pag.  t83  et  184,  note  ; Tom. 
IIÎ,  pag.  2o3,  3ia;  Toni.  IV,  pd^.  27,  note;  281  , 
54t. 

FUMIGATION,  action  de  faire  recevoir  au  corps, 
ou  à quelque  partie  du  corps,  la  fumée  ou  la  vapeur* 
de  quelques  substances  , telles  que  telle  de  l’eau  , de 
plantes  aromatiques  , de  gommes  , de  minéraux  , etc. 
( Voye*  Chaise  pumiga toire.  ) 

Fcmigations  mercurielles  , prescrites  , Tom.  IV, 
pag.  72.  Méthode  d'administrer  les  Fumigations  mer- 
curielles , conjointement  avec  les  Frictions , pag.  78  ; 
seules  , pag.  79 — 82. 

Fumigations  résineuses  , prescrites  contre  la 
Pulmonie  , Tom.  Il,  pag.  iqS,  dans  le  courant  de  la 
note.  , 

FUNER.\ILLES  , Funéraire.  L’usage  d’inviter 
beaucoup  de  monde  aux  funérailles,  est  un  moyen  de 
propager  la  contagion,  Tom.  1,  paç.  290.  Dangereux 
afiéts  des  sonneries  funéraires  , pag.  3i2. 

FUREUR 


I 


Digilized  by  GoogI 


FURE  *©ANG  iSy 

FUREUR  üTÉHiwE , ( de  la  ) Tom.  IV  ^ pag.  aa6— 
a3o. 

FURONCLE  : c’est  la  même  chose  que  Clou..(  V. 
«e  mot.  ) 


G A I A GANG 

< 

G AIAC,  Bois  saint.  Gaïacum  officinarum  y Ligmtm 
tanctum  ; Lignum  indicum  ; Lignum  vitœ  ; Gaïacum 
A.mericanorum.  C’est-à-dire,  Gaiac  des  Boutiques  ; Bois 
saint;  Bois  d'Inde  ; Bois  de  rie;  Gaiac  des  Améri- 
cains.' 

C’est  un  bois  solide  , compacte  , pesant , résineux  , 
d’un  vert  sale  , noirâtre  , ou  entremêlé  de  vert , de  brun 
«t  de  noir  dans  sa  partie  interne  , qu’on  appelle  la 
matrice  ou  la  moelle.  Sa  partie  extérieure,  ou  l’aubier, 
est  de  couleur  du  buis , ou  d’un  jaune  pâle.  Ce  bots 
est  d’un  goût  -un  peu  amer  et  légèrement  aromatique  , 
d’une  odeur  non  désagréable  lorsqu’il  est  chauffé  et 
qu’on  le  brûle  : il  est  couvert  d’une  écorce  ligneuse  , 
mince  , compacte  , luisante  , brillante  , un  peu  résineuse  , 
et  comme  formée  de  plusieurs  petites  lames  très-minces. 

On  doit  préférer  le  bois  qui  est  récent , pesant , ré- 
sineuse , le  plus  noir  , auquel  l’ecorce  est  attachée  for- 
tement, qui  s’enflamme  aisément,  et  qui  , par  la  cha- 
leur du  feu , se  fond  en  partie  en  un  marc  résineux.  Il 
faut  rejeter  celui  qui  est  pâle  , trop  sec  et  sans  suc  , 
carié  et  insipide. 

On  trouve  chez  les  apothicaires  du  gaïec  en  écorce, 
du  gaïae  râpé  , et  du  gaïae  en  poudre. 

Prescrit , Tom.  II , pag.  4S3  , note  ; Tom.  IV  , pag. 
37 , 108  , 1,10. 

GAIETE  , Amusement  , Dissipation  , etc.  Ses 
avantages  dans  les  maladies  , Tom.  H , pag.  186  , 201  , 
344,  48S  , 49S  ; Tom.  III , pag.  a6  , 118  , 198  , a33  , 
^4 , 3i3 , 340  , 363 , 38i , 393  , 40a  , 462 ^8 , 469  ; 
Tom.  IV,  pag.  139,  i36,  167,  326. 

GALE,  (delà)  Tom.  III , pag.  220  — 229. 

Gale  humide.  (Voyez  Tom.  III , pag.  23i.) 

Gale  SÈCHE,  ouGraielle,  ou  Gale  de  chien. 
(Voyez  idem,  ihid.) 

. GANGLIOj^.  Oa  doime  ce  nom  à rendarcissamwat 

Terne  V,  ^ 
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(l'un  nerf,  endurcissement  qui  existe  sans  causer  de.tinu- 
Icurs  , et  sans  procurer  de  changement  de  couleur  à la 
peau.  11  dt-pend  de  la  concrévon  du  suc  nerveux  , pro- 
duite par  la  lésion  de  ses  fibres,  qui  ont  été  otreiisees 
par  quelcpje  cause  extérieure  , comme  un  coup  , une  tinp 
grande  pression  de  nerf,  etc. 

Ganglion.  Les  anatomistes  appellent  aussi  Ganglions, 
de  petits  nceuds  ou  pelotons  nerveux  , de  furme  olivaire  , 
répandus  de  distance  en  distance  , particulièrement  dans 
toute  la  route  du  nerf  ititercostaf  , et  à la  sortie  de 
chaque  nerÇ  q^ue  produit  la  moelle  de  l’épine. 

GANGRÈNE.  Lorsqu’une  partie  du  cuips  n’a  plus 
qu’une  chaleur,  un  ressort  extrêmement  afl'aiblis  ; lors- 
que la  couleur  de  cette  partie  est  changée  , qu’elle  est 
brune,  livide,  noire,  et  qu’il  se  forme  sur  la  Surface 
de  petites  ampoules  ou  cloches  , pleines  d’une  eau  brun* 
Ou  noire,  cet  état  est  une  mort{/ication  commencée,  qu'on 
appelle  Gangrène.  Si , par  le  progrès  du  mal , la  parti* 
n’a  plus  de  chaleur  , ni  de  sentiment , ni  de  ressort  ; si 
elle  cède  à la  compression  , et  se  relève  très-faiblement  ; 
si  elle  se  déchire  en  lambeaux  , ou  si  elle  se  racornit , 
cet  état  est  une  mortification  confirmée  , appelée  Spha~ 
cèle.  Astruc,  Traité  des  Tumeurs tom.  j , pag.  56. 

Signes  qui  indiquent  qu’elle  est  dans  les  reins  , Tom. 
II , pag.  461  ; dans  le  foie  , pag.  467.  Traitement  du 
hoquet  causé  par  la  gangrène  , Tom.  III , pag.  355.  C* 
qu’il  faut  faire  lorsque  la  gangrène  est  menaçante  dans 
l’inflammation  du  prépuce,  Tom.  IV,  pag.  58;  lors- 
(ju’elle  existe  déjà  , ibid.  Signes  q^ui  annoncent  la  gan- 
grène de  la  matrice  , pag.  198.  Ce  qu’il  faut  faire  dan* 
la  dentition  , lorsqu’on  craint  la  gangrène  , pag.  3o6. 
Signes  qui  annoncent  qu’une  tumeur  inflammatoire  ex- 
terne se  termine  par  la  gangrène  , pag.  846. 

Gangrène,  (delà)  Tom.  IV,  pag.  358—364. 

GANGRENEUX  , épithète  qu’on  donne  aux  ulcères  , 
aux  plaies  <tui  sont  accompagnes  de  gangrène. 

GARG.ARISME  , nom  que  porte  une  espèce  de  re- 
mède fait  pour  être  sucé,  remué  dans  le  fond  de  la 
bouche,  dans  la  gorge  , ou  pour  laver  tontes  les  partie* 
iiitéricuies  de  la  bouche.  « Quoique  cette  classe  de  re- 
B medes  ne  paraisse  pas  d’une  grande  importance , oe- 
« peudant  Us  ue  sont  pas  à négliger.  Ce  sont  rarement , 
B à la  vérité,  des  remèdes  euratifs;  mais  souvent  il* 
B pallient  les  symptômes  , tels  que  les  excoriations  de 
<•  la  bouche  , Us  malpropretés  (le  la  langue  , etc.  : ils 


GARG  'GARG  a59 

tr  sont  sur-tout  utiirs  dam  les  fièrres  et  dans  les  maux 
« de  gorge.  Dans  ce  dernier  cas  , un  gargarisme  appro- 
« prie,  guérit  (|uel(|uefois  la  maladie:  et  dans  le  pre- 
« micr , c’cst-à-^lirc  , dans  les  fièvres  , il  n’est  rien  d’aussi 
« agréalile  pour  le  malade , rien  qui  le  rafraîchisse  da- 
« vantagc  c^u’un  gargarisme  delersif,  adoucissant , dont 
« on  lui  fait  souvent  laver  la  bouche.  Un  des  grands 
« avantages  de  ces  remèdes  , c’est  qu’ils  sont  faciles  k 
« préparer.  On  peut  trouver  par-tout  de  l’eau  d‘orge 
« et  du  miel  : sron  ajoute  à ces  deux  substances  autant  de 
» vinaigre  qu’il  en  faut  pour  procurer  une  acidité  agréa- 
«t  ble  , on  aura  un  gargarisme  très-convenable  pour 
* adoucir  et  dèterger  la  bouche.  La  meilleure  manière 
« d’administrer  les  gargarismes  , est  de  les  injecter  arec 
« une  seringue.  » (B.j 

Gargarismk  attknoant-incisip. 

Prenez  d’eau  commune , deux  hectogrammes  ( six 

onces); 

de  miel , trois  décagrammes  ( une  once  ) ; 

de  nitre  f nitrate  de  potasse  J six  grammes 

( un  gros  et  demi  ). 
Mêlez.  On  emploie  ce  gargarisme  , soit  dans  l’es- 
quinancie  inflammatoire , soit  dans  les  fièvres  , pour 
nettoyer  la  langue  et  la  gorge.  (B.  ) 

Prescrit,  Toin.  II,  pag.  2j5  , Syo , 38a. 
Gargarisme  commun.  ' 

Prenez  d’eau  rase  , deux  hectogrammes  ( six  onces  ) ; 

de  sirop  de  girnjle  , seize  grammes  demi- 

once); 

d’esprit  de  vitriol  ( acide  sulfurique  étendu 
d'eau  quantité  suffisante  pour  donner 
au  tout  une  acidité  agréable.  ' 

Mêlez.  Ce  gargarisme  , non-seulement  nettoie  la  langue 
et  la  gorge  mais  encore , en  qualité  de  doux  répercus- 
*if , il  enlève  quelquefois  les  maux  de  gorge  légers.  (B.  ) 
Prescrit , Tom.  II , pag.  290. 

Gargarisme  détersik. 

de  gargarisme  émollient  f demi-litre  (chopine)  ; 
de  teinture  de  myrrhe  , trois  décagrammes 

f une  once  ) ; 

de  miel  ^ six  décagrammes  (deux  onces). 
Mélfz.  Ce  gargarisme  convient  lorsqu’il  est  besoin  de 
nettoyer  les  ulcérés  , ou  d’exester  l’excrétion  d'une  salive 
visqueuse.  ( B.  ) 

— Prescrit , Tom.  II , pag.  3yo  ; Tom.  IV , ^*8-  ^44- 
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Gargarisme  émollient. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  , trois  décagrammes  , 

( une  once  J ; 

Ji gués  grasses  , deux  ou  trois. 

Faites  bouillir  dans  un  litre  ( une  pinte]  d’eau,  jusqu’à 
réduction  de  moitié  ; passez.  Si  ou  ajoute  à ce  garga- 
risme trois  décagrammes  ( une  once)  de  miel , et  seize 
grammes  ( demi-once  ) d’esprit  de  sel  ammoniac  ( am- 
moniaque J , on  aura  un  excellent atténuanU 
incisij.  Il  est  avantageux  dans  les  fièvres  accompagnées 
de  rugosités  et  d’excoriations  sur  la  langue;  il  adoucit 
ces  parties,  et  excite  l’excrétion  de  la  salive.  Pbinclb 
observe  que  , dans  l’esquinancie  inflammatoire  , et  dans 
les  maux  de  gorge  qui  menacent  de  suffocation , les 
gargarismes  ordinaires  sont  d’un  très-petit  avantage; 
que  ceux  qui  sont  acides  font  plus  de  mal  que  de  bien, 
en  ce  qu’ils  resserrent  les  émonctoires  de  la  salive  et  du 
mucus  , et  qu’ils  épaississent  les  humeurs  ; qu’une  dé- 
coction de  ngues  dans  du  lait  et  de  l’eau,  a un  effet 
contraire  , sur-tout  si  on  y ajoute  quelque  peu  de  sel 
ammoniac  , parce  qu’il  incise  la  salive  et  facilite  l’ex- 
crétion des  glandes  ; effet  qui  ne  manque  pas  de  con- 
tribuer à la  guérison.  ( B. ) ( Voyez  Tom.  III,  pag.  387.] 
Garg.arismes  pour  les  gencives.  (Voyez  Tom.  111, 
pag.  207. 

Garou  , Thtmélée  de  Montpellier  , Lin  sau- 
vage ou  BATARD,  Trentanel.  Thymelaeajoliis  Uni ^ 
C.  BaüH.  et  Tornef.  Thymelcea  Monspeliaca  , J, 
Saub.  Daphné  Gnidium  Jbliis  linearibus  , lanceola- 
tis , acuminatis , Ll  N N . C’est-à-dire , Thy mêlée  à feuilles 
de  lin  , Selon  C.  Baubin  et  ToüRNEFOHT.  Tkymélém 
de  Montpellier , selon  J.  Bauhin.  Laurier  de  Gnide  y 
à^feuilles  de  lin  y lancéolées  y pointues  y selon  LiNNÉ. 

La  racine  de  cet  arbrisseau  est  longue , grosse , dure  , 
ligneuse , grise  ou  rougàtre  en  dehors  , blanchi;  en  de- 
dans , couverte  d’une  'écorce  épaisse , forte  et  tenace  , 
d’un  goût  doux  d’abord  , mais  ensuite  âcre  , brûlante  et 
caustique.  Klle  pousse  uu  tronc  souvent  gros  comme  le 
'pouce,  haut  d’un  pied  et  demi,  deux  pieds,  divisé  en 
, plusieurs  branches  menues  , droites,  revêtues  de  feuilles 
'toujours  vertes,  assez  ressemblantes  à celles  du  lin  , 

, niais  plus  grandes  , plus  larges  , plus  pointues  , un  peu  vis- 
queuses , ou  gommeuses  au  toucher  ou  sous  la  dent.  Les 
fleurs  naissent  aux  sommités  des  branches  , ramassées 
plusieurs  ensemble  comme  en  grappes , petites , blaa- 
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chas,  formant  chacune  un  tuyau  cylindrique,  fermé 
dans  le  fond,  évasé  par  le  haut,  et  découpé  en  quatre 
parties  , opposées  en  croix  , avec  huit  étamines  à sona- 
mets  arrondis.  A ces  fleurs  succèdent  des  fruits , gros 
à peu  près  comme  ceux  du  myrte , plus  longs  , oviues, 
charnus  , remplis  de  suc , verts  au  commencement . puis 
rouges  comme  du  corail , qui  contiennent  une  seule  se- 
mence oblongue , couverte  d’une  pellicule  noire , lui- 
sante , fragile  , sous  laquelle  est  cachée  une  substance 
ou  moelle  blanche  d’un  goût  brûlant. 

Cet  arbrisseau  croit  naturellement  en  Italie  , en  Es- 
pagne , dans  les  départemens  du  midi,  aux  lieux  bas  , 
rudes,  incultes,  escarpés,  parmi  les  broussailles,  pro- 
che de  la  mer.  Il  fleurit  en  messidor  ( juillet  ) , et  quel- 
quefois durant  tout  l’automne.  On  le  cultive  dans  les 
jardins. 

Les  fruits  du  garou  sont  un  purgatif  très>violent , dont 
les  anciens  se  servaient , à défaut  d’autres  , sous  le  nom 
/ de  Granum  cnidium  , mais  dont  nous  devons  nous  abs- 
tenir. I^ous  ne  faisons  usage  que  de  l’écorce  des  bran- 
ches , dont  nous  nous  servons  comme  de  vésicatoire  , 
ou  pour  entretenir  l’écoulement  d’un  véaicatoire  qu’on 
doit  garder  long-temps.  (Voyez  Tom.  IV,  pag.  441*) 

GASTRIQUE  , nom  que  porte  le  suc  ou  la  liqueur 
légère,  transparente,  écumeuse,  savonneuse  et  saline, 
qui  découle  continuellement  des  glandes  de  l’estomac  , 
et  dont  l’usage  est  de  servir  à la  dissolution  et  au  mé- 
lai^e  des  alimens.  <■ 

Gastrique.  On  donne  encore  cette  épithète  à tous 
les  vaisseaux  de  l’estomac  : ainsi , on  dit  les  veines  gas- 
triques , les  artères , les  nerfs  gastriques , etc. 

GAZ.  (Voyez  ce  que  c’est,  Tom.  IV,  pag.  462, 
note.  ) ' . 

Gaz  azotique.  ( Voyez  Moffettks  , ou  Mouffet- 
tes. ) 

Gaz  acide  carbonique.  (Voyez  Air  fixe,  Air 

MÉPHITIQUE.  ) 

Gaz  OXIGÈNE:  c’est  Voir  pur,  vital,  déphlagistiqud. 

GÉLATINEUX  , sé"  dk  de  tout  ce  qui  a rapport  ou 
ressembl,e  à la  gelée. 

GELÉE  animale.  On  donne  ce  nom  à la  substance 
muqueuse  des  animaux,  privée  de  son  eau  surabondante-: 
elle  doit  être  consistante  et  transparente. 

Gelée  animale  , ( On  donne  encore  le  nom  de  ) à 
des  préparations  mucilagiaeuses  qu’on  fait  avec  des  sue* 
- R 3 
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de  fruit»  et  des  parties  animales,  et  t^ui  pre.nnent  une 
consistance  de  colle  lorsqu’elles  sont  bien  préparée*  et 
refroidies.  ( Voyez  le  mot  Extrait,  pour  la  manière 
de  les  préparer;  et  le  mot  Viande.) 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  186,  38i;Tom.  III,  pag. 
14,  56 , 369  ; Toni.  IV , pag.  170  , 4S4 , 5o3. 

Gelée  végétale,  ou  de  fruits,  comme  de  gro- 
seille , de  pomme  , etc.  ( Voyez  le  mot  Extrait  , Ex- 
tractif, dont  une  gelée  quelconque  ne  diffère  qu’en 
ce  qu’elle  est  plus  liquide,  plus  transparente,  et  édul- 
corée avec  du  'sucre  , de  la  cassonade  , etc. 

GENCIVES  ( Manière  de  scarifier  le»)  dans  la  Denti- 
tion difficile,  Tom.  U,  pag.  41a,  note. 

GENÊT  COMMUN.  Genista  angvlosa  et  scoporia , 
C.  BaüH.  Genista  nnguinsa  trifolia , J.  Bauh.  Cytiso- 
Genista  scoparia  vulgaris , Jlore  luteo  , Tu  H NEF.  C’est- 
à-dire  , Genêt,  dont  les  tiges  sont  anguleuses  , et  dont 
on  se  sert  popr  faire  des  halçis,  selon  C.  Bauhin.  Ge- 
nêt a iguleu.T  , à feuilles  rangées  par  trois,  selon  J. 
Bauhin.  Genêt  commun  à fleur  jaune,  dont  on  fait 
des  balais,  selon  Tournefort. 

C’est  im  arbrisseau  qui  s’élève  de  quatre  à cinq'  pieds. 
Sa  racine  est  dure  , ligneuse  , pliante  et  flexible  ; jaune  , 
garnie  en  quelcpies  endroits  de  fibre»  oblique».  Ses  tiges 
sont  grêles , ligneuses  : elles  jettent  plusieurs  menues, 
verge»  anguleuses  , verte»  , flexibles,  que  l’on  peut  plier 
et  entrelacer  facilement;  qui  servent,  dans  beaucoup 
de  cantons,  à faire  des  balais.  Sur  ces  verges  naissent 
de  petite»  feuille»  pointues,  vel.ies,  d’un  vert  foncé, 
dont  le»  premières  sont  trois  à trois  , et  les  autres  seules 
à seule».  Les  fleurs , qui  naissent  sur  les  verges  , sont 
d’une  belle  couleur  jaune , légumineuses  , garnies  d’é- 
tamires  , recourbées  : à ce»  fleurs  succèdent  de»  gousset 
aplatie»  , larges  , noirâtre»  quand  elles  sont  mûre»  , à 
deux  cosses  , remplies  de  graines  plates  , dures  , rous- 
sâtres , et  en  forme  de  rein.  Cette  plante  vient  commu- 
nément clans  les  environs  de  Paris.  Se»  tiges  , ses  fleur»  , 
et  sur-tout  les  cendre»  de  cette  plante  brûlée  , sont  d’u- 
sage. 

Prescrites  , Tom.  III,  pag.  i35  , i36. 

GENiKVRE,  GENEVRIER.  Juniperus  rulgaris  fru- 
ticosa  , C.  Bauh.  et  Tuhnef.  Juniperus  rulgaris, 
haccis  parois  purpureis  , J.  BauH.  Juniperus  commu- 
vis  ,fnliis  ternis  haccâ  Inngiorilms  , LiKN.  C’est-ii-dire  , 
Genei’rier  commun,  arbrisseau,  selon  C.  BauhiN  et 
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ToUKNKFQRT.  Genenrier  commun  , dmii  les  haies  sont 
petites  et  purpurines  , sc\un  à . ÜKVHXtt  .Grnerrier  com- 
mun , dont  les  feuilles  sont  rangées  par  trois,  et  plus 
longues  (jue  les  haies , selon  Lin  NÉ. 

Le  genévrier  est  un  arbrisseau  très-commun  dans  toute 
l’Eurofre.:  il  naît  dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes. 
Ses  racines  sont  nombreuses  , étendues  de  tous  côtés,  et 
quelques-nnes  sont  plongées  profondément  dans  la  terre. 
Son  tronc  est  quelquefois  de  la  hauteur  de  cinq  pieds 
et  demi  y peu  gros,  mais  branchu , fort  toufiii.  Sou 
écorce  est  raboteuse,  rougeâtre,  sur-tout  quand  il  est 
sec;  d’une  odeur  agréable  de  résine.  Ses  feuilles  sont 
fort  pointues  , très-étroites,  longues  d’un  pouce,  quel- 
quefois moins  , roides,  picpiantes  , toujours  vertes  , ran- 
gées te  plus  souvent  trois  par  trois  autour  de  chaque 
ixrud^  Ses  fleurs  sont  des  chatons  qui  paraissent  au  prin- 
temps dans  les  aisselles  de.s  feuilles,  longues  de  deux  ou 
trois  lignes  , panachées  de  couleur  pourpre  et  de  safran, 
formées  dé  plusieurs  écailles , dont  la  partie  jiiR*rieure 
est  fournie  de  trois  ou  quatre  bourses  plus  petites  que 
la  graine  de  pavot , remplies  d’une  poussière  dorée  tres- 
fine.  Ses  fleurs  sont  stériles.  Les  truits  sont  en  grand 
nombre  , et  naissent  sur  une  autre  variété  de  genevrier 
qui  n’a  pas  d’étamines. 

Ces  fruits  sont  des  baies  sphériques  , vertes  d'ahord  , 
trè  (-petites , enveloppées  dans  un  calice  composé  de  trois 
feuilles  frè.s-petites.  Ces  baies  noircissent  en  mflrissant , 
et  se  coiivrent  d’une  poussière  bleue.  Elles  sont  remplies 
d’nno  pulpe  roussâtre,  d’une  saveur  âcre,  aromatque, 
réitineuse  , douce,  contenant  trois  osselets  oblongs,  an- 
guleux , durs  , dans  lesquels  se  trouve  une  graine  oblon- 
gue.  Les  baies  de  genevrier  ne  sont  mûres  qlie  l’année 
auivante  ; et  l’on  voit  quelquefois  sur  le  même  arbre  les 
fruits  de  trois  années.  ( Voyez  E.tu  DE  GEMÈVBR  DK 
RoLt.ANDE.  ) 

Prescrit,  Tom.  Il  , pag.  ii5  , dans  le  courant  de  la 
note  ; ; Tom.  III , pag.  i33,  1.37,  20a  , 291, 846  , S'tS. 

GENRE  NERVEUX  , expression  dont  se  servent  les 
médecins  pour  signifier  les  nerfs  considérés  collective- 
ment. Ainsi  , quand  on  dit  , cette  personne  a le  genres 
nerveux  très-irritable,  c’est  comme  si  on  disait,  elle  a 
tous  les  nerfs  très-irritables.  C’est  dans  cc  meme  scn< 
qu’on  dit.  Genre  vasculeux  , Genre  membraneux  , pour 
signifier  tous  leS  vaisseaux , toutes  les  membranes  di^ 
' torps , etc. 
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GENS  DE  GUERRE,  ( des)  Tom-  1,  pag.  ii3  — 

Il  5. 

Gens  de  lettres,  (des)  idem.  pag.  i33 — ir)6. 

Gens  de  lettres,  ( des  maladies  urdiuaires  aui  ) 
idem,  pag.  i35 — 140. 

Gens  de  lettres  ^de  la  manière  dont  les)  doivent 
se  comporter  en  étudiant,  idem,  pag.  141 — t'Hi 
lorsqu’ils  sont  attaqués  ou  disposes  à quelques  maladies 
nerveuses,  Tom.  III,  pag.  40S. 

Gens  de  lettres  , [ de  l’exercice  des  ) Tom.  I , pag. 
145 — 153. 

Gens  de  lettres  ,(  des  alimens  des)  idem,  pag. 
iS3  — i56. 

Gens  de  mer  , ( des  ) idem  , pag.  iiS  — lai. 

Gens  sédentaires  : ce  qu’on  doit  entendre  par 
cette  dénomination,  idem  , pag.  121  et  12a  , note. 

Gens  sédentaires  , ( des  ) idem  , pag.  121  — 133. 

GENTIANE.  Gentiana  major  lutea , C.  Baur.  et 
TurNEF.  Gentiana  major  vulgaris  , hellebori  albi  Jo~ 
lio  , J.  Baur.  Gentiana  lutea  , Linn.  C’est-à-dire  , 
Grande  Gentiane  à Jleurs  jaunes  , selon  C.  BaUBIN 
et  TourNBFOT.  Grande  Gentiane  commune  à Jeuil- 
les  cf  ellébore  blanc , selon  J.  BaUHIN.  Gentiane  à 
Jleurs  jaunes , selon  LiNNÉ. 

La  racine , seule  partie  de  cette  plante  qui  soit  d’u- 
sage , est  longue  d’un  pied  et  plus  , épaisse  d’un  ou 
deux  pouces.  Elle  se  partage  en  plusieurs  branches  , 
fongueuses  , brunes  en  - dehors  , d’un  jaune  i.oussàtre 
en  - dedans  , d’une  saveur  fort  amère  : elle  pousse  des 
tiges  qui  ont  deux  et  trois  pieds  de  haut.  Ses  feuilles 
sont  en  grand  nombre  près  de  la  racine  telles  sont 
placées  viç-à-vis  l’une  de  l’autre  le  long  de  la  tige, 
qu'elles  embrassent  en  se  réunissant  par  leur  base.  Ces 
feuilles  res.semblent  à celles  de  l’ellébore  blanc  j mais 
elles  en  diffèrent  en  ce  qu’elles  ont  cinq  nervures  comme 
celles  du  plantain  ; qu’elles  sont  unies  , luisantes.  Les 
tiges  portent  des  fleurs  disposées  en  manière  d’anneau 
d’une  seule  pièce  , en  forme  de  cloche  , découpées  eu 
cinq  parties  , d’un  jaune  pâle.  A la  fleur  succédé  un 
fruit  membraneux  , ovale  , terminé  en  pointe  , n’ayant 
«ju’une  loge  qui  s’ouvre  à deux  panneaux  contenant 
plusieurs  graines  rondes  , aplaties  , rougeâtres,  et  bor- 
dées d’un  feuillet  membraneux. 

On  nous  apporte  la  racine  de  gentiane  des  Alpes, 
des  Pyrénées  et  de  la  ci  - devant  Auvergne.  Il  fiiut 
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rejeter  celle  qui  est  trop  ridée , moitié  et  noirâtre  en- 
dedans. 

Prescrite,  Tom.  II , pag.  9a  , 100,  114,  aoi  j Tom. 
III  9 piig'  79  « , 166,  a8o  , 3oa  , 846. 

GÉRÇÜKE  ( de  la  } des  mamelons  , ou  bouts  des 
mamelles  , Tom.  IV  , pag.  ao5  — aoy. 

Gerçures,  (des)  maladie  des  enfans  , Tom.  IV, 
pag.  a5a  — , 

GERMANDREE,  ou  petit  Chêne,  ouChenette. 
Chamoedris  minor , repenti  Casp.  BjtUH.  et  TCRNBF. 
Teucrium  Chamoedris  foliis  ofotis  , incisis  , crenatis  , 
petiolatis  , ^florihus  ternis  , cauUbus  procumbentibus  , 
subpilosis  , Ll  N N.  C’est  - à - dire  , Petite  Germandrée 
rampante,  selon  C.  BaüHIN  et  Tourhefort.  Tem- 
crium  Germandrée  dont  les  ^feuilles  sont  ovales , dé- 
coupées , crénelées  , portées  sur  des  pétioles  dont  les 
Jleurs  sont  trois  par  trois  , et  dont  les  tiges  légère- 
ment velues  , sont  rampantes  , selon  Linné.  Cette 
plante  est  de  la  quatorzième  .classe , quatrième  sec- 
tion , premier  genre  de  ToURNP.fort  ; de  la  didy- 
namie  gymnospermie  de  Linné  ; de  la  vingt-cinquième 
famille  < des  labiées  d’.^D.ANSON. 

- Ses  racines  sont  fibreuses  , traçantes  , et  poussent 
de  tous  côtes  des  tiges. couchées  sur  terre  , quadran- 
gulaires  , velues  , sur  lesquelles  naissent  des  feuilles  deux 
à deux  et  opposées , d’un  vert  gai  , longues  d’un  demi- 
pouce  , larges  de  deux  ou  trois  lignes , étroites  à leur 
oase,  crénelées  depuis  leur  milieu  jusqu’à  leur  extré- 
mité , terminées  en  pointe  , amères  et  un  peu  aroma- 
tiques. Les  fleurs  qui  naissent  des  aisselles  des  feuillet 
sont  d’une  seule  pièce  , en  gueule  , purpurines  , sans 
lèvre  supérieure,  à la  place  de  laquelle  sont  les  éta- 
mines et  le  pistil.  Le  fruit  formé  de  la  base  du  pistil , 
contient  quatre  graines  arrondies. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette  plante  sont  d’u- 
sage. Elle  vient  communément  dans  le  bois  de  Bou- 
logne , près  Paris.  Elle  s’ordonne  avec  les  autres  Fxam- 
tes  amères.  (Voyez  ces  mots.) 

GINGEMBRE  , racine  tubéreuse  , noueuse  , bran- 
chue , un  peu  aplatie  , dont  la  substance  est  légère- 
ment fibreuse  , pâle  ou  jaunâtre  , couverte  d’une  pel- 
licule brunâtre  dont  on  a coutume  de  la  dépouiller 
lorsqu’elle  est  récente  , et  avant  qu’on  nous  l’apporte  ; 
d’une  saveur  très-âcre  , brûlante  , aromatique  comme 
le  poivre  , et  d’une  odeur  agréable. 
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On  nous  l’apporte  de '^la  Cbir.e  , du  Malabar  et  de 
l’ile  de  Ceylan.  Celle  de  la  Chine  eut  moins  iibreuse^ 
et  passe  pour  la  meilleure.  ’*  jt'T 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  io5 , 455  ; Tom.  Ill,“pag. 
»8o , 1 , 327  , 37.3 , 374. , 375.  - J.  'J 

GIK.AH  D-KOTJîSSlN.  ( Voyez  CAB.\RET.j  ^ - . 

GIROFLE,  ou  Cloü-de  girofle,  truit  desséché 
«Tant  sa  maturité  , connu  de  fout  le  monde  par  le 
grand  usage  qu’on  en  fait  dans  la  cuisine.  L’arbre  qui  le 
porte- s’appelle "*  C’ory'ripÀ/V/»/ J arornaticus  , f 'ructu  ch- 
longe  ^ C.  Bach.  C’est-à-dire  , Ciro/lier  aromatique  à 
^fruit  ohlong  y selon  C.  Bauhin.  C’est  une  espère  de 
laurier  qui  croit  naturellcaieift  dans  les  Moluques  , et 
que  lies  nollandais  oultiirent  à Ternale.  Le  girolle  entre 
dans  beaucoup  de  préparations  pharmaceutiques. 

■ GLACE  , ( eau  froide  ,-  même  à la  ) prescrite,  Tom. 
II  , pag.  355  ; Tom.  lll  , pag.  33  , 3iz  et  3i3  ; Tom. 
IV  , pag.. 424,  a8i- 

Glace,  ( application  de  la  ] prescrite  , Tom-.  Il  ; 
pag.  348.  •C7î''“  1 < .n  u-îtif  . 

GL.-yRR  , terme  employé  communément  pour  dé-i 
signer  ure  humeur  gluante , visqueuse  , muqueuse  ^ 
engendree  daii«  les  intestins  , dans  l’estomac,  ou  dans 
toute  autre  partie  du  corps  par  une  cause  moi hifîque. 
. Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  les  glaires  occasionnent  la 
suppression  ou  la  rétention  d’urine  , Tom.  II  , pag. 
5l3.  Avant^e  du  vin  d’absinthe  dans'  les  glaires  de 
l’estomac  , Tom.  III,  pag.  28t.  > ^ 

..GLAIREUX  , GLAIREUSE,  épithète  qu’on  donne  aux 
humeurs  , aux  crachats  , à la  salive  , aux  selles  ou 
deiections  qui  sont  gluans  , visqueux  et  muqueux. 

(iLAND  , nom  que  porte  le  bout  de  la  verge  de 
l’homuie  , ou  cette  partir  qui  est  couverte  par  le  pré- 
puce. Ce  nom  lui  vient  de  sa  conformité  prétendue 
avec  le  gland  , fruit  du  'chêne.  ( Voyez  Phimosis  et 
Par APHiMosis:  ) 

GLANDES.  On  donne  ce  nom  à des  corps  formés 
par  l’entrelacement  des  vaisseaux  do  tout  genre  , recou- 
vnirts  d'une  membrane  , et  destines  à séparer  de  la 
masse  du  sang  quelque  humeur  particulière,  ou  simple- 
ment perfectionner  la  lymphe.  Celles  qui  séparent  du 
sang  quelque  liqueur  particuli'ere  , sc  nomment  Con- 
glomérées; ainsi  les  rems  qui  séparent  l’urine  du  sang  , 
sont  des  glandes  conglomérées  icelles  qui  servent  à pei- 
fectiouner  la  lymphe  , le  chyle  , etc. , s’appclleut  glaudei 
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Conglobées  ; telle*  ^nt  le*  glande*  de*  aines,  des  ais- 
selles, du  mesentcrc , etc. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqii’après  que  l’inHammation  de 
la  gorge  est  dissipée  , les  glande*  restent  gonflées  , 
dures  , et  calleuses.  ( Voyez  Toin.  II  , pag.  389  et 
390.  ) 

Glandes  amygdales  , ainsi  nommées  parce  gu’ell'es 
ont  ta  forme  d’amandes  , en  latin  nmygdalcr.  Ce  sont 
deux  corp*  rougeâtres  qui  occupent  chacun  l’interstice' 
des  demi-arcades  latérale*  de  la  cloison  du  palais  , l’un 
à droite,  l’aulrc  à gauche  de  la  base  de  la  langue. 

('it.  ANDF.s  CONGLOBÉFS.  ( Voyez  Gl  AN  DES.  ) 
Glandes  conglomérées.  (Voyez  Glandes.) 
C/LANDEs  LYMPHATIQUES.  Ce  sont  des  glande*  con- 
globée»  , qui  servent  à perfectionner  la  lymphe.  Elles 
sont  répandues  dans,  toutes  les  parties  du  corps. 

Glandes  maxillaires.  On  donne  ce  nom  aux 
glandes  qui  apprartiennent  à la  mâchoire  ; elles  servent 
à perfectionner  la  salive. 

Gl.ANDES  parotides.  Grosses  glandes  salivaire*  , 
blanchâtres  ,*'ivrégulières  , situées  chacune  entre  Po- 
reille  externe  , et  la  branche  postérieure  et  ascendante' 
de  la  mâchoire  inférieure. 

Glandes  salivaires,  nom  générique  que  portent 
toutes  les  glande*  ^i  servent  à préparer  et  à perfec- 
tionner la  salive.  On  voit  qu’elles  doivent  être  situées 
dans  la  bouche  et  dans  les  parties  voisines. 

(rLANDES  TYROiDES.  Ce  sont  doux  glandes  lympha- 
tiques situées  à la  partie  inférieure  du  larynx  , pr'e.s' 
du  cartilage  tyroïde.  ' *' 

(JLANDULKUX , glanduleuse,  Se  dit  des  par-- 
lie.*  dans  Ies([uetle8  se  trouvent  des  glandes  , qui  sont 
fournies  de  glandes  , ou  qui  appartiennent  aux  glandes.^ 
GLOTTE  , nom  que  ]>orte  ta  feiité  ou  l’ouverturé’ 
qu’on  observe  au  milieu  du  larynx  ; ouverture  par  la-- 
quelle  l’air  entre»  dans  la  traehee-artère.  Lll  glotte  esf 
le  principal  organe  de  la  voix  : elle  est  cemverfe  et 
défendue  par  un  cartilage  en  forme  de  feuille  de  myrte  , 
mince  et  mobile  , qu’on  appelle  Epif/ntlc. 

GOMME  , suc  végétal  concret  qui  suinte  à travers 
l’écorce  de  certains  arbres  , ou  qu’rin  en  tire  par  une 
incision  faite  à ces  arbres  , et  qui  durcit  ensuite  par 
l’évaporation  de  son  eau  surabondante.  Les  gommes 
sont  de*  substances  purement  mucilaginenses  , qui  , 
dissulublos  dans  l’eau  , ne  le  sont  point  dans  l’huile  , 
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ni  dans  aucune  substance  spiritueuae  ; en  quoi  elles  dif- 
fèrent essentiellement  des  résines  qui  ne  sont  dissolublet 

?[ue  dans  les  liqueurs  spiritueuses , et  nullenient  dans 
’eau  , à moins  qu’on  n’emploie  quelque  inlei  niède  spi- 
ritueux. ( Voyez  Résine.  ) 

Gomme  adragakt  blanche,  ou  tragacant  : 
suc  qui  est  tantôt  en  filets  longs  cylindriques,  tortillés 
de  différentes  manières,  ressemblant  à de  petits  vers; 
tantôt  en  grumeaux  blancs , transpareus  , secs.  Cette 
gomme  ressemble  assez  à des  égouttures  de  cire  blanche: 
elle  n’a  ni  goût  ni  odeur. 

On  nous  l’apporte  de  l’ile  de  Crète  , de  la  Grèce  et 


de  l’Asie.  Il  faut  choisir  celle  gui  est  blanche  , et  re- 
jeter celle  qui  est  rou8s.ttre  , noirAtre  , etc 

Prescrite  , Tom.  III  , pag.  5r  ; Toin.  IV  , pag.  z66. 

Gomme  ammoniac  : suc  concret  qui  tient  Te  mi- 
lieu entre  la  gomme  et  la  résine  ; qui  , jeté  sur  des 
charbons  ardens  , s’enflamme  ; qui  se  dissout  dans 
le  vinaigre  , ou  dans  l'eau  chaude  ; qui , mis  dans  la 
bouche  , s’étend  sous  les  dents  comme  la  cire  , et  y de- 
vient plus  blanc  ; qui  enfin  s’amollit  et  devient  gluant 
entre  les  doigts  ' ’ n le  manie. 


l’une  qui  est  la  meilleure , et  préférable  pour  l’usage 
intérieur  , est  en  larmes  de  différentes  grosseurs  , quel- 
quefois rondes  , anguleuses  , d’un  jaune  foncé  et  presque 
brun  extérieurement  , d’un  jaune  clair  et  blanchâtre  inté- 
rieurement ; l’autre  espèce  est  en  grosses  masses  formées 
de  grumeaux  roussàtrcs  ou  bruns  , ou  d’autres  couleurs  , 
méfée  ordinairement  de  sable  et  de  matières  étrangères  , 
ce  qui  force  à la  purifier. 

L’odeur  de  la  gomme  ammoniac  est  assez  pén^ 
trante  et  désagréable  : sa  saveur  est  légèrement  rési- 
neuse , avec  un  peu  d’amertume  dont  on  ne  s’aper- 
çoit pas  d’abord.  On  ne  connaît  point  l’arbre  qui  fournit 
cette  gomme , qui  nous  vient  d’Afrique  et  du  royaume 
de  Barca. 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  iSo  , i68  , 187  ; Tom.  III, 
pag.  aSi. 

Gomme  arabique  : suc  gommeux  qui  découle  de 
l’écorce  du  tronc  de  différons  acacias,  et  entr’autres  de 
celui  qui  est  connu  sous  le  nom  à’ytcacia  d'Egypte. 
On  trouve  cette  gomme  en  larmes  de  différente  gros- 
seur : leur  figure  varie  également  ; les  unes  sont  pres- 
que rondes  et  un  peu  anguleuses  ; Us  autres  sont  r«- 


On  en  trouve 


sortes  chez  les  apothicaires  : 
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p)iée6  sur  elles-mêmes.  On  trouve  de  ces  larmes  claires  , 
transparentes  , presque  blanches  ; elles  sont  les  plus  esti- 
mées : d’autres  ont  la  couleur  du  succin  , avec  beaucoup 
de  brillant  dans  l’intérieur.  La  gomme  arabique  n’a  pas 
d’odeur  et  presque  point  de  saveur.  On  doit  rejeter  les 
morceaux  de  cette  gomme  qui  sont  meles  de  paille , 
de  terre  et  d’autres  parties  hétérogènes. 

On  observera  que  plusieurs  arbres  de  nos  vergers  , 
de  nos  campagnes  , tels  que  les  cerisiers  , les  pommiers, 
les  pruniers  , etc.  , fournissent  une  gomme  qui  parait 
être  de  même  nature  que  la  gomme  arabique.  Il  est  très- 
probable  qu’on  pouiTait  s’en  'servir  aux  memes  usages. 

Prescrite  , Tom.  II  , pag.  148  , S26  ; Tom.  III  , pag. 
39  , Si  , 390  , 359  ; Tom.  IV  , pag.  30  , a6  , 3a  , 96  , 
307 , 221. 

Gomme  de  gaïac.  C’est  fort  improprement  qu’uix 
donne  le  nom  de  gomme  à cette  suostance  : c’est  unei 
vraie  résine  , soit  qu’elle  découl,e  naturellement  de  l’ar- 
bre , soit  qu’on  la  prépare  dans  les  boutiques.  La  pre- 
mière espèce  serait  un  peu  plus  gommeuse  , parce  que, 
découlant  naturellement  du  gaiac , le  peu  de  suc  mu- 
cilagineux  que  peut  contenir  cet  arbre  , se  condense 
avec  la  résiné  et  ne  forme  qu’un  tout  avec  elle  ; mais 
celle  qu’on  prépare  chez  les  apothicaires  ne  l’est  en 
aucune  manière  , parce  qu’ils  la  tir^t  du  bois  de  gaïae 
par  le  moyen  de  l’csprit-dc-vin.  Quoi  qu’il  en  soit , ce 
suc  résineux  est  léger  , très  - friable  , se  cassant  en 
petits  éclats  re.ssemblant  à du  verre  , très-transparens , 
tantôt  roussâtres  , tantôt  verddtrcs  ; presque  sans  odeur 
Otant  froid  , mais  exhalant  une  odeur  agréable  de  ré- 
sine lorsiju’il  est  chauffé  ou  brûlé. 

Prescrite  , Tom.  Il , pag.  SyS  ; Tom.  III , pag.  178  , 

â8i.  . 

Gomme  gdtte  : suc  gommo-résineux  sec  et  solide, 
compacte  , dur , brillant , opaque  , inflammable  ; d’une 
couleur  de  cire  jaune  foncée  , à laquelle  il  ressemble 
assez  au  premier  coup  - d’oeil , sans  odeur.  La  gomme 
gutte  ne  se  dissout  entièrement , ni  dans  l’esprit-de- 
vin , ni  dans  l’eau  , quoiqu’elle  la  rende  laiteuse  , ou 
plutôt  trouble  et  jaune  ; car  par  le  repos  elle  tombe 
peu  à peu  au  fond  du  vase  , et  laisse  l’eau  claire  et 
limpide.  Mise  dans  la  bouche  , elle  parait  d’abord  n’a- 
voir que  peu  de  saveur  ; mais  bientôt  cette  saveur  devient 
Acre  .et  cause  beaucoup  de  sécheresse. . 
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On  nous  l’npporle  du  rnyauRie  de  Siam  , de  la  Chine  , 
et  de  qiielquis  prtiviiTfcs  de  l’Ameiique. 

Prescrite,  Tom.  ili  , pa^.  io5. 

(ioMMES-RÉSIN  ES  , OU  GoMMO-tlÉ.SIXES  : nom  qne 
poi teiii  les  sucs  en  partie  niucilagineux  et  en  partie 
nuileux  , détenus  concrets  par  l’évaporation  de  leurs 
]>arties  fluide.s  les  plus  tenues  : elles  ne  peuvent  en  con- 
séquence etic  dissoutes  que  dans  un  mélangé  d’eau  et 
d huile  , ou  d’esprit-de-vin  ; niais  leur  dissnluiinn  est 
laiteuse,  à cause  de  l’eau  qui  empêche  la  partie  spiri- 
lueii.se  de  se. mêler  intimement  avec  la  résine.  v 

Gümme.s,ou  Tuwkl’rsgommeusf.s  ; nom  qu’on  donne 
à des  tumeurs  vénériennes  qui  ont  la  consistance  de 
somme  , parce  qu’il  n’y  {i  dans  ces  tumeurs  aucune 
numeurepanchee  , ni  anciine  dureté.  Aussi  la  membrane 
épaissie  qui  les  rcpouvre  , conscrvc-t-cllc  sa  couleur 
et  son  état  naturel  : elle  est  compacte  , homogène  , sem- 
hlahle  , ijuand  on  la  coupe  , à du  lard  , à du  savon  , etc. 
( Astrvc.  ) 

(îOMMKUX  , GOMMEUSE,  épithète  qu’on  donne  aux 
substances  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  gommes. 

GONAGKK  , nom  qu’on  donne  à la  goutte  qui  attaque 
les  genoux.  ( Voyez  'Tom.  III  , pag.  154.  ) 

GONFLEMENT  des  testicules,  ( du  ) Tom.  IV, 
pag.  40—4:1.  , 

Gonflement  et  Dureté  du  ventre  , maladies  des 
enl'ans  : c’est  la  même  chose  que  Carreau.  (Voyez  Car- 
reau.). 

GONORRHEE  simple  , ( de  la  ) ou  non  virulente  y 
Tom.  IV,  pag.  34 — .39. 

Gonorrhée  virulente,  (delà)  appelée  vulgaire- 
ment Ch  aude-pisse  , idem  y pag.  9 — 33. 

Symptômes  qui  distinguent  les  Üueurs  blanches  de  la 
gonorrhée.  Tom.  IV,  pag.  i55. 

GOUDRON  , Poix  noire  liquide,  Bray  liquide: 
substance  résineuse  noire,  d’une  consistance  molle  et 
tenare  , d’nn  odeur  loi  le  et  empyreumatique.  On  la  tire 
du  sapin  , du  méiose  , sur-tout  des  pins  appelés  rouges, 
en  faisant  brûler  les  branches  de  ces  «rbies.  Le  meilleur 
nous  vient  du  Nord,  sur-tout  de  Norwège.  ( Voyez  Eau 
DE  goudron. ) . . 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  45o;  Tom.  III,  pag.  300, 
2.'}0  , note. 

GOUT,  sens  au  moyen  dutpicl  on  éprouve  la  saveiv 
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des  corps  iatroduitf  dans  La  bouche,  et  en  contact  avec 
la  langue  , le  palais  , etc. 

«Affinité  qui  existe  entre  le  Goût  et  \ Odorat , Toin.  III  , 
pag.  4[lo. 

Goût  , ( des  maladies  de  l’organe  du  )Tom.  lil , pag. 
43 1 — 4i>3. 

Goût  { du  ) dépravé  , appelé  Pica  et  Ma/acitf.  Toro. 
IV  , pag-  — 141. 

GOLiTTE(  causes  de  la  ) chez  les  Gens  de  lettres, 
Tom.  I,  pag.  i35.  Traitement  de  la  Toux  ^ symptôme 
avant-coureur  de  la  Goutte  , Tom.  H , pag.  3i3.  Le  Hul 
hémorrhoidal  est  singuliéi  ement  salutaire  dans  la  goutte , 
Tom.  lll  , pag-  16. 

Goutte  aEottuiÈRE , ( de  la  ) Tom.  lii  , pag.  i53 — 
167. 

, Goutte  remontée,  ( Traitement  de  la  diarrhée 
causée  par  la  ) Tom.  II,  pag.  486;  du  vomissement 
causé  par  la  Goutte  remontée  , pag.  491. 

Goutte  remontée  , ( de  la  ) ou  irrégulière, 
Tom.  ill,  pag.  167 — 171. 

Goutte-rose,  ( de  la  ) on  Couperose,  maladie  , 
Tom.  IV  , pag.  536 — S41. 

Goutte-sereine.  Elle  est  quelquefois  un  symptôme 
de  la  fièvre  maligne  , Tom.  II , pag.  az6. 
Goutte-sereine  , ( de  la  ) Tom.  III , pRg.  41 1 — 414. 
Goutte  V.sgüe.  (Voyez  ce  qu’on  entend  par  cette 
expression  , Tom.  III,  pag.  177.  ) 

Gouttes  d’Angletertve  , ou  Gouttes  anodynes 
d’Angleterre,  ou  de  Sydenham. 

de  chaque  trois 
décagrammes 
( une  once  ) } 
de  sel  volatil  de  corne  de  cerf  ^ rectiHé  , quatre 

grammes  f un  gros  ) ; 
de  bois  d’n/oés,  seize  grammes  ( demi-once); 
A'opium  , douze  grammes  ( trois  gros  ) ; 

à' esprit-de-vin  , un  demi  - kilogramme  ( une 

livre  ). 

Mettez  toutes  ces  substances  digérer  , à froid  , dans  un 
matras  , pendant  trente  ou  qu^Rnte  jours  , ou  au  bain 
de  sable  pendant  cinq  ou  six  jours  ; passez. 

Prescrites,  Tom.  III,  pag.  a68,  note;  35i  , 891, 
Dote. 

Gouttes  jésuitiques  , ou  des  Jésuites'.  ( Voyez 
»aüme  vulnéraire.) 


Prenez  d’écorce  de  sassafras  , 

de  racine  d'asarum  ou  cabaret 


aya  Médkcimb  Domestique. 

Gouttes  de  Touklincton.  ( Voyez  Baume  tel-» 

KÉB  . - < • 

GOUTTEUX , épilhète  qu’on  donne  à ceux  qui  »otit 
atta(|ués  de  la  goutte. 

Alimen*  dont  doivent  user  les  goutteux  , Toin.  I , 
pag.  197.  Observation  sur  un  goutteux  guerU  par  un 
)eûne  austère,  Tom.  111 , pag.  164  , note  ; par  la  pau- 
vreté , i65  , note.  Attention  que  doivent  avoir  les  gout- 
teux aux  plus  légers  symptômes  de  la  goutte  , pag.  171  ; 
et  ceux  qui  , ne  l’ayant  pas  eue  , ont  lieu  de  la  craindre  , 

» ,f  . 

GRAINE  de  Paradis.  (Voyez  Safran  batard.  ) 
GRAISSE  , substance  onctueuse , de  consistance  fluide 
ou  molle , qui  se  trouve , non-seulement  dans  les  folli- 
cules du  tissu  qui  lui  est  propre  , sous  presque  toute 
l’étendue  des  tégumens  de  la  surface  du  corps  de  l’homme 
et  de  la  plupart  des  animaux  , mais  encore  dans  les  cel- 
lules des  membranes  qui  enveloppent  les  muscles  , qui 
pénètrent  dans  les  interstices  des  fibres  musculaires 
qui  recouvrent  la  plupart  des  viscères  ; tels  que  les  reins  , 
le  cœur  , les  intestins  , etc. , et  principalement  dans  le 
tissu  cellulaire  des  membranes  qui  forment  le  mésen- 
tère , l’épiploon  , etc.  - << 

grands  remèdes.  Cette  expression  est  consacrée 
au  traitement  de  la  maladie  vénérienne  confirmée. 

GRASSES  , (Alimens  dont  doivent  user  les  personnes) 
Tom.  1,  pag.  196.  -Zi.: 

GRATELLE.  (Voyez  Galf.  sèche.  ) 

GRATIOLE , Herbe  a pauvre  hommé.  Gratiola 
pfficin.  Digitalis  rninirna  , Gratiola  dicta  ^ TüRNEF. 
Gratiola  centauroïdes , Casp.  B.vüH.  Gratiola  yi . Bauh. 
Gratiola  officinalis , LlNN.  C’est-à-dire,  Gratiole  des 
Boutiques  ; petite  Digitale  y appelée  Gratiole  y selon 
Tournefort.  Gratiole  qui  approche  delà  Centaurée  y 
selon  C.  BaUHIN.  Gratiole  , se  on  J.  BaUUIN.  Gratiola 
d'usage  y selon  Linné. 

Ses  racines  rampent  obliquement  ; elles  sont  blanches  , 
noueuses  ^ garnies  de  plusieurs  fibres  perpendiculaires. 
Ses  tiges  sont  droites  , fort  noueuses  , longues  d’un  pied 
et  plus.  Ses  feuilles  naissent  deux  à deux , opposées.  Elles 
sont  longues  d’un  pouce  et  plus  , larges  d’un  demi-pouce , 
lisses  y veinées  et  fort  amères.  Ses  fleurs  naissent  des 
aisselles  des  feuilles  , seules  à seules.  Elles  sont  d’une 
aeule  pièce  en  tuyau  , percées  à la  partie  postérieure  , 
jaunâtres  et  marquées  de  lignes  brunes,  recourbées 

comme 
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comme  une  corne,  longues  de’  huit  lignes,  larges  de 
trois  , ouvertes  en  manière  de  gueule  en-devaut , et 
partagées  en  deux  lèvres  d’un-  pourpre  clair.  La  lèvre 
supérieure  est  en  forme  de  coeur  ^ rélléchie  vers  le  haut , 
et  l’inferieure  est  divisée  en  trois  parties.  Leur  calice  est 
d’une  seulç  partie,  partagé  en  cinq  quartiers;  du  fond 
de  ce  calice  s’élève  un  long  pistil  , qui  se  change  en 
une  capsule  roussftlre  , arrondie  , terminée  en  pointe  , 
partagée  en  deux  loges , et  remplie  de  menues  graines 
roiissàtres.  Cette  plante  croit  par'^tout  dans  les  prés 
humides.  Elle  fleurit  en  été.  Ses  graines  sont  formées 
aux  mois  de  thermidor  et  fructidor  ( août  ot  septembre  }v 
La  racine  et  les  feuilles  de  cette  plante  sont  d’usage. 

Les  feuilles  de  gratiolc  s’emploient  à la  dose  de  quatre 
grammes  jusqu'à  dou/e  ( un  gros  jusqu’à  trois  ) , in- 
fusées dans  un  verre  d’eau  sur  des  cendres  chaudes  , et 
édulcorée  avec  du  sucre  ou  du  miel.  « Sept  fois,  disent 
» les  auteurs  des  £ssais  de  Matière  médicale  indigène  , 

« cités  Tom.  II , pag.  toi  , note  , nous  nous  en  sommes 

• servis  pour  purger  des  (cdcmatiqucs , et  l’elfet  hydra- 
K gogue  s’en  est  suivi  sans  irritation  et  sans  fatigue.  Noua 
« avons  administré  cette  infusion  aqueuse  à douze  per- 
« sonnes  de  diScrens  âges  , sexes  et  constitutions  , alla* 

« quées  de  saburre  pituiteuse  , de  fièvre  erratique  , tl’hy- 
« aropisie  et  de  vers.  Nous  nous  sommes  bien  trouvés 

• de  l’addition  d’un  gramme  jusqu’à  quatre  ( dix- huit 
■I  grains  jusqu'à  un  gros  ) de  racine  de  la  même  plante  , 

■ «ans  celte  infusion  , pour  les  bydropiques.  Mais  nous 
« nous  sommes  abstenus  de  prescrire  cette  racine  en 
« poudre,  à raison  de  l’état  d’anxiété  et  de  mal-ais« 

« qu’elle  communique  aux  malades,  par  de  fausses  en- 
« vies  de  vomir.  » 

Les  feuilles  de  gratiole  sèches , à la  dose  de  huit  gram- 
mes ( deux  gros  l , sont  employées  fréquemment  de  préfé- 
rence iL\iSéné,  clans  les  potions  purgatives-hydragogues, 
avec  la  manne  , le  sel  végétal  et  le  sirop  cie  noirprun  , 
par  un  médecin  de  réputation.  Il  nous  a assuré  plusieurs 
Fois  qu’il  en  obtenait  d'aussi  bons  effets  que  des  méde- 
cines où  il  faisait  entrera  leur  place  les  feuilles  de  Séné. 

La  gratiolc  parait  être  de  toutes  les  plantes  qu’un 
peut  substituer  au  Jalap  , celle  qui  en  approche  le  plus. 
Elle  en  a toute  l’énergie  , dans  tous  les  cas  où  l’on  a 
coutume  d’employer  cette  racine  exotique.  Il  serait  bien, 
à désirer  qu’on  la  prescrivit  dans  les  Campagnes , où  il 
est  si  difficile  de  rencontrer  du  bon  jalap  : cll’usagede 
Terne  y.  ' S 


*74  MÉDBCrNK  UoMBSTipUK.  Tohtè  des  MAtièrfS. 
l’herb«  à pauvre  homme  justiKrrait  sa  dénomination  ^ 
puisque,  croissant  autour  de  presque  tous  les  villages,  elle 
deviendrait  réellement  utile  aux  pauvres. 

GRAVELLE  , ( de  la  J Tom.  Il , pag.  5i8 — S3i. 

GRAVEURS , ( Maladies  auxquelles  sont  exposés  les  ) 
comme  gens  sédentaires  : moyens  de  les  prcve^iir  ,Tom. 
1,  pag.  122  et  suiv. , note. 

GRAVIER.  ( Voyez  Gr.wellk.  ) t. 

GREN.VDE  , Grenadier  ; Grenadier  domesti- 
que A FLEURS  SIMPLES.  Punica  , quoe  malum  gratut- 
turn  Jert , 'TvZ'üV.V . Malus  punica  satira  , C.ASP.  Üauh. 
Malus  punira  J J.  BaUH.  Punica  granatum , Jbliis 
lanceolaiis , coule  arboreo.  Lin. N.  C’est-à-dire,  Grena- 
dier qui  porte  des  Grenades  , selon  7'oUB.NErORT.  Gre- 
nadier cultivé  f ou  domestique , selon  C.  Bauhi.n.|t^ 
Grenadier,  selon  J.  ïi  iV  niK . Grenadier  à fruit  les  lan- 
céolées , et  dont  la  tipe  est  en  arbre,  selon  Lin  N B. 
Cet  arbrisseau  est  de  la  vingt-unicme  classe,  huitième 
section  , cinquième  genre  de  ToüRNEFORT;  do  l’ico- 
sandrie  monogyniede  Linné  ; de  la  quatorzième  fainillc 
des  myrtes  d’ÀDANSO.v. 

Les  branches  du  grenadier  sont  menues  , anguleuses  , 
couvertes  d’une  écorce  rougcAtre,  partagées  en  rameaux, 
armées  d’épines  roides  , onlongues  , droites.  Ses  ièiiillc.s 
sont  placées  sans  ordre  , re.sseinblantes  à colle  du  myrto 
ou  de  l’olivier  , moins  pointues  , d’un  vert  luisant , portées 
sur  des  queues  rougeâtres  , garnies  de  veines  rouges  qui 
les  traversent , et  de  côtes  en-dessous  , d’une  odeur  forto 
lorsqu’on  les  froisse  entre  les  doigt.s.  Les  Heurs  sortent 
des  aisselles  des  branches;  elles  sont  en  rose,  de  couleur 
d'ecarlatc  pâle  , à cinq  pétales.  Le  calice  se  change  en 
un  fruit  sphérique  , de  diverse  grosseur , au  moins  comme 
la  plus  grosse  pomme.  a 

L’écorce  de  ce  fruit  est  médiocrement  épaisse,  dure  , 
ridée  extérieurement , d’une  couleur  rouge  dans  sa  ma- 
turité , jaune  dans  l’intérieur , et  dontia  saveur  est  acerbe  ; 
l’intérieur  de  ce  fruit  est  garni  de  cellules  d’une  couleur 
rouge  plus  ou  moins  foncee , et  rempli  d’un  suc  , dont 
la  saveur  est  acidulé,  souvent  vineuse  et  agréable.  Le  f 
grenadier  vient  naturellement  dans  nos  départemens  mé- 
ridionaux , en  Italie , en  Espagne  , etc.  On  le  cultive 
dans  nos  jardins. 

Écorce  de  grenade,  prescrite,  Tom.  111  , pag.  440. 

GROSEILLES  noirb.s.  ( Voyez  Cassis.  ) 
G&oseilles  houcss  , Groi>kii.leh  eouge.  Tout  la 
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monde  connaît  ce  fruit  et  l’arbrisseau  qui  le  porte.  Le» 
botanistes  l’appellent  Grossu/ariâ , multip/ici  acino,' 
sivc  non  fpinosti , hortensis  , rubra  , C.  Badh.  et  TUR- 
NEf.  Riben  vulgaris  , aciiius  rriber , J.  Bauh.  Rihes 
rubrum  , inernie  , Lin  N.  C'est-à-dire,  GroseiUer  dont 
les  fruits  ont  beaucoup  de  pépins  , ou  GroseiUer  sans 
épines,  des  jardins  , à fruits  rouges,  selon  C.  BaüKJ’J 
et  TüURNKFORT.  GroseiUer  commun  , <1  fruit  acids 
rouge,  selon  Jkan  .GroseiUer rougesans  épines, 

selon  Linné. 

Prescrites  , Tom.  U , pag.  121^  128,  laS,  142,163', 
dans  le  courant  de  la  note  ; 167  , 18S  , a3o  , 274,  270  , 
277  ,•  34.5  , 370  , 376  , 3g3  , 418  ; Toni.  111 , pag.  48  , * 
181 , 198 , 2o5  , 274. 

' GROSSESSE.  ( Traitement  de  la  Tou.t  , symptfime 
de  la  ) Tom.  11 , pag.  418  ; du  V omissement  , symptôme 
delà  grossesse  , pag.  492.  Le  vomissement  de  la  grossesse 
cesse  ordinairement  de  Ini-mfnne  à quatre  mois  ou  quatre 
mois  et  demi  ; il  n’a  besoin  irue  de  régime  , pag.  498. 
Traitement  de  l’iilcontincnce  d’urine  , causée  par  la  gros- 
sesse , pag.  5o6.  De  la  suppression  et  de  la  rétention 
d’urine  , qui  ont  la  Wcme  Cause,  pag.  S14.  Caractères 
qui  distinguent  l'ascite  , ou  hydropisie  du  bas-ventre, 
de  la  grosSe'Sse , Totb.  III,  pag.  129,  note.  Comment 
se  termine  l'ascifé  nui  accompagne  la  grossesse  , pag. 

7 32.  Symptômes  de  l’nÿdropisie  de  la  matrice  , compliqnéfe 
de  grossesse,  pag.  147.  Traitement  de  l’hydropisie  dé 
la  matrice  , accompagnée  de  grossesse  , pag.  i5o.  Il  nè 
faut  pas  donner  le  ihorcure_^datis  les  dermers  mois  de  là 
grossesse,  Tont.  IV,  pag.  112.  Méthode  de  traiter  là 
maladie  vénérienne,  qui  convient  aux  femmes  grdssès', 
png.  ihid.  Avânt  de  traiter  la  suppression  des  tègles  , 
de  quelque  cause  qu’elle  dépende  , il  faut  s’assurer  sl'dllé 
ne  dépend  pas  de  la  grossesse  , pag.  184. 

(î  BOSSESST. , ( dé' la  ) Tom.  IV,  pag.  162 — 167. 

Temps  de  là  grossesse  où  arrive  l’avortement,, Toin.tVj 
pag.  167.  Moyen*  dfe  prévenir  pendant  la  gTOSsessb’,Ta 
lièvre  m'diaire  des  femmes  en  co'ucbc  , pag.  3o8.  Symp- 
tômes que  présente  l’enfaht  hé  d’unfe  femme  qui  a pallié 
la  vérole  pendent  sa  grossesse,  pag.  827  et  828.  Avan- 
tage de  la  méthode  des  lavemens  antivénériens,  poift 
tfaiter  l.a  vérole  pendant  la  grossesse,  pag.  33o  et  33i. 

GRUAU.  On  donne  ce  nom  à de  l’avoine  pilée  légère- 
ment et  nettoyée  de  scs  envcloiincs.  On  fait  également 
du  gruau-arec  de  l’orge,  du  bV , etc.  Cependant  lé 
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plus  commun  est  celui  tl’avoino  , qui  nous  vient  de  Bre* 
ta^nc , de  Touraine  ; etc. 

Prescrit , Tom.  II , pag.  91 , 92  , 97,  lai  , i23, 149  , 
167 , 1^6  , 207  , 208  , 214  , 2.'lo , 244  ) 245 , a63,  iTi  y 
288  I 384 } 845  y 35a  J 334,>  ^77  9 ^ 4^^  j 4^7  î s 

433  , , 441  , 443 , 467 , 476 , 482  , 488 , 491  , 527  ; 

Tom.  III , pag.  2j,3o,  35 , 5o  , laa  j 178 ,181,  276  , 
3io , 485  , S40  ; Tom.  IV  , pag.  i3 , 17 , 24 , 58 , 170 , 
175  ^ , 196 , 199  , 233 , 289 , 556 , 565. 

des 


*) 


( Voyez  ÀCCIOENS  causés  par  la  piqûre 


DE  CHÊNE.  On  donne  le  nom  de  Gui  à une 
plante  parasite  , espece  de  petit  arbrisseau  qui  vient  sur 
plusieurs  espèces  d’arbres  , et  dont  celui  de  chêne  ne 
diffère  pas  essentiellement.  On  l’appelle  P'iscum  baccis  * 
albis , C.  BaUH.  et  Turnkf.  Viscus  quercût  et  ca:fe- 
rarum  arhorum  , J.  B.\UH.  'Viscum  album  , LlNN. 
C’est-ii-dirc  , Gui  à baies  blanches  , selon  C.  BauhiN 
et  ToüRNEFORT.  Gui  de  chêne  et  des  autres  arbres, 
selon  J.  Bauhin.  Gui  blanc , selon  Linné.  • 

Cet  arbrisseau  croit  à la  hauteur  de  deux  pieds 
•ur  un  grand  nombre  d’arbres  ; et  quoiqu’il  porte  gé- 
néralement le  nom  de  Gui  de  ehene  ,>  on  emploie  indif- 
féremment celui  des  autres  arbres  , aucun  ne  méritant 
de  préférence  sur  l’autre.  Toutes  les  tiges  du  gui  for- 
ment une  masse  régulière  , ronde.  Chaque  tige  est  grosso 
comme  le  petit  doigt , noueuse  , d’un  vert  brun  ou  foncé 
en-dehors  , et  d’un  blanc  verdâtre  en-dedans.  Elles 
jettent  beaucoup  de  rameaux,  ligneux,  plians  , souvent 
entrelacés  les  uns  dans  les  autres^  plus  gros  par  les  deux 
bouts  , par  lesquels  ils  sont  articulés  ensemble , cou- 
verts d’une  écorce  verte  , un  peu  inégale  et  grenue.  Ses 
feuilles  sont  opposées  deux  à deux  , assez  semblables  à 
celles  du  gros  buis,  plus  longues  , veineuses  , arrondies 
par  le  bout  , d’un  vert  jaunâtre  ou  pâle  j d’un  goût 
amer  , âcre  , astringent  ; d’une  odeur  faible  , désagréa- 
ble. Les  fleurs  sont  en  cloche  , et  forment  des  bouquets. 
A ces  fleurs  succèdent  des  baies  blanches  , rondes , 
molles  , un  peu  plus  grosses  que  des  pois  , assez  res- 
semblantes à des  groseilles  blanches  \ remplies  d’un  suc 
visqueux. 

Prescrit  , Tom.  III , pag.  846  , 847.  • 

GUIMAUVE.  Altha-a  Diosc.  et  Plinii  , C.  Bauh. 
et  Tornef.  Althæa  seu  Bismalva  , J.  Bauh.  Althœa 
ctfficinalis  yfoliis simplieibut , tomentosis , Linn.  C’est- 
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Ji-dire  , Guimaupe  de  Dioscoride  et  de  Pline  , «elua 
Casp.  Bauhin  et  ToüRNEFORT.  Guimauve  , ou  Pi- 
mauve^  selon  J.  Bauhin.  Guimauve  d'usage,  à Jeuil~ 
les  simples,  cotonneuses  , selon  LiNNB.  Cette  plante 


est  de  la  première  classe  , sixième 


section  , deuxieme 


fenre  de  Tournbfort  ; de  la  monadelphie  polyandrie 
e Linné  ; de  la  cinquantième  famille  des  Mauves  d’A> 
SANSON. 

La  racine  de  Guimauve  , partie  de  cette  plante  la 
plus  usitée  , est  grande  , dirisée  en  plusieurs  branches  , 
cendrée  au-dchors  , blanchâtre  intérieurement , mucila- 
gineusc  et  inodore.  On  trouve  dans  le  centre  un  cœur 
ligneux  , gros  à peu  près  comme  une  plume  à écrire  , ^ 
-«dur  , ne  contenant  point  de  mucilage;  aussi  , dans  l’u- 
sage de  cette  racine , doit-on  l’enlever  et  le  jeter.  Les 
tiges  qu’elle  pousse  s’élèvent  à la  hauteur  de  trois  oa 

Quatre  pieds  , grêles  , rondes  , velues  , creuses  en-de- 
ans  , garnies  de  feuilles  alternes  , pointues  à leurs 
extrémités  , et  larges  à leur  base  , cotonneuses  , lon- 
gues de  trois  pouces  , blanchâtres , dentelées  , mollasses  , 
ondées,  et  portées  sur  une  longue  queue.  Des  fleurs 
naissent  des  aisselles  des  feuilles  : elles  sont  en  cloche  , 
échancrées  en  cinq  parties  , d’un  blanc  tirant  sur  le 
rouge.  Le  pistil  devient  un  fruit  aplati  et  arrondi , com- 
posé de  plusieurs  capsules  , disposées  en  anneau  , ai^ 
rangées  autour  de  leur  placenta  , qui  occupe  le  centre. 
Ce  fruit  est  de  la  même  forme  que  celui  de  la  rose 
d’outremer,  ou  le.trémier,  que  tout  le  monde  connaît 
pour  être  un  des  ornemens  de  nos  jardins.  La  Guimauve 
est  commune  aux  environs  de  Pans.  On  la  trouve  dans 
les  marais,  le  long  des  ruisseaux  , etc.  La  racine  et  les 
heurs  sont  d’usage. 

Prescrite  , Tom.  II  j psg*  189  , 3i6 , 408 , 4«5 , 482  , 
4.59  , 5i6  , 521 , 526  ; 'Tom.  Ill , pag.  17, 89 , 62  , 104, 

1 17 , 170  , 200  , 286  , 43s  , 481  , 485 , 557  ; Tom.  IV  , 


pa 


Gymnastique  , partie  de  la  médecine  qui  con- 
cerne le  mouvement , et  qui  dirige  toutes  les  espèces 
d'exercices  du  corps  , pour  la  conservation  et  le  réta- 
blissement de  la  santé.  (Voyej  Tom.  I , pag.  aaq.y 
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Habillement  ( del’  ) des  enfans  , Tom.  I , pag. 
ai  — 36. 

HABITS,  ( dos  ) on  général  , idrm  , pag.  a.5o  — 261. 
Il  est  dangereux  de  porter  1rs  habits  des  malades  , 

Farce  qu’ils  peuvent  communiquer  la  contagion  , Tom. 

, pag.  290.  11  faut  auparavant  qu'ils  aient  été  purifiés 
par  le  soufre  , pag.  29a. 

Habits  mouillés  , ( des  ) considérés  comme  cause 
de  maladie,  Tom.  1 , pag.  346 — 847. 

Habits  de  saison,  (Avec  quelle  préraufionil  faut 
changer  d’ ) Tom.  I , pag.  2S1.  Moyens  d’éviter  les 
erreurs  dans  le  changement  d’habits  de  saison  , ihhi. 

H.'VLEINE , souffle  qui  sort  de  la  bouche  , air  que 
poussent  ou  rejettent  les  poumons. 

IL\UT-MAL  ; c’est  la  meme  chose  Epilepsie. 


.^oyez, -Etique.) 

?^ovez  Étisie.  ) 

HELMINTliOCORTON  ; c’est  la  même  chose  que 
Coralline  de  Corse.  (Voyez  Coralline  de  Corse.) 

HKMATOCÈLE.  ( Voyez  ce  que  c’est,  Tom.  IV,  pag. 

4^  2.  f 

HEMIPLEGIE  , espèce  de  paralysie. 

Elle  est  la  suite  ordinaire  de  l’apoplexie,  Tpm.  IFI , 
pag.  262 , 267.  Ce  que  c’est  qtie  l’hémiplegie  , pag.  3i6. 
Symptômes  favorables  d^  l’hémiplégie  , paralysie  la  plus 
commune  , pag.  3i8. 

Hémiplégie  ,(  Traitement  del’) Tom.  III,  pag. 3a6 — 

3*8. , 

HEMOPTYSIE;  c’est  la  même  chose  que  Crache- 
ment^ de  sang.  ( Voyez  CRACHEMENT  DE  SANG.) 

hémorrhagie  , éruption  involontaire  de  sang  de 
quelque  partie  du  corps  que  ce  soit  , causée  par  la  rup- 
ture , l’ouverture  ou  l’érosion  des  vaisseatix  sanguins. 

Hémorrhagies  ( des  ) en  général  ,Tom.llI,  pag. 
1—7- 

Ceux  qui  , dans  leur  jeunesse  , ont  éprouvé  de  fré- 
qiientes  hémorrhagies  , sont  exposés  aux  hémorrhoïdes  , 
Tom.  III  , pag.  1.5.  Comment  il  faut  s’y,  prendre  pour 
arrêter  l’hémorrhagie  occasionnée  par  une  blessure  , 
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lor*quc  cette  hémorrhagie  est  conaidérablc  , Totn.  IV  , 

*’*Aém^orbhagie  db  la  matrice.  (Voyez  Perte  de 

*^HEM0RRH0IDES.  Il  ne  faut  point  arrêter  le  *ai- 
|;nement  de  nez  qui  suppléé  aux  hèmorrhoides  , ion». 

Hemorrhoïdes  en  général  , ( des  ) Tom.  III , pag. 

^\es*  substances  laxatives  conviennent  aux  personnes 
sujettes  aux  hemorrhoïdes,  Tom.  Ili , pag.  271. 

Hemorrhoïdes  fluentes  , ou  hLUX  uemukrhoi- 
DAL.  Importance  du  flux  hémorrhoidal  dans  la  trene- 
sie.  Moyen  de  l’exciter , Xom.  II,  pa?- 

HÉMORRHOÏDES  FLÜENTES,  (dcs)  OU  FlüX  HEMOR- 

.BHOÏDAL,  Tom.  III,  pag.  „ L-mnrrW 

En  quoi  le  flux  b^alique  diSere  du  flux  hemorrhtn- 

‘'“hemITrhoTd^es ^FLÜENTES  , ( de  la  suppression  des  ) 

^*Maladie!t^qu  elle  peut  occasionner  , Traitement 

de  l’asthme  dû  à la  suppression  des  heniorthoides  , pag. 
253.  Traitement  de  l’ahatlement  et  du  decouragemeiit 
causés  par  la  suppression  des  hemorrhoïdes , pag.  379. 

Hemorrhoïdes  sèches  , (des)  fermkes  ou  aveu- 
gles; c’est-à-dire  , 9"*  iont  sans  écoulement  de  sang  : 
ou  Gonflement  rariqueux  des  vaisseaux  hémor,  hoidaux^ 

Tom.  III,  pag.  iqr— 21.  . 

HEMVE,  nom  que  porte  dans  quelques  endrpits , 
sur-tout  en  Suisse  , la  Nostalgie  vulgairement  appe- 
lée Maladie  du  païs.  (Voyez  Nostalgie.) 

HEPAR  SULPHO  bis  ( sulfure  ).  Ces  deux  mots  latins , 

adoptcsparleD.'NAViER  , signifient  FoiB  DK  soUFBE. 

(Voyez  ce  mot.)  .1  7.  ^ 

Hepar  sui.phuris  alkalin  ( sulfure  alkaUn  ) , ou 
simplement  Hepar  alraliN.  Il  se  prépare  tout  sim- 
plement, en  faisant  fondre  ensemble  parties  égales  de 
ioufreetdeselalkalifixc-.c’estle  foie  de  soufre  ordinaire. 

Hepar  sulphüris  calcaire  ( .««//ùre  tçrreux  ) y 
ou  Hépar  calcaire  par  détonsation. 

Prenez  de  sel  de  nitre  purifié  {nitrate  i de  chaque 

de  potasse  ) , /•  quatre  gi  ara. 

de  soufre  commun  , J ,(u"  gro*  ) ; 

de  poudre  A'écailles  d'huîtres  non  calcinées  , 
neuf  décigrammes  ( dix-huit  grains  J- 

S A 


afio  MkdECIN*  DoMBSTIQTJI.  Tahla  de»  IStntière». 
Rt'duises'  le  tout  en  poudre  , et  jetez  peu  à peu  , et  par 
petitca  pincée*  , dans  un  creuset  placé  sur  des  charbon* 
ardens.  H en  résulte  une  niasse  d’un  gris  blanc  , qui  a 
une  légère  sareur  d'hépar.  Si , au  lieu  d écaillés  d’hui- 
tre*  , on  emploie  la  même  quantité  de  coquilles  d’œufs  , 
l’hépar  calcaire  devient  plus  fort  \ et  si  on  ajoute  , à 
cette  quantité  de  cnauilles  d’œufs  , la  même  quantité 
de  sel  alkali  de  souae,  bien  pur  et  bien  sec,  on  a un 
Tiépar  calcaire  alkalin  plus  abondant  que  les  deux  pre- 
miers. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  481 , Soo  , S04 , S06  et  5oj. . 

HePAR  SULPHORIS  CALCAIRE  , OU  HÊPAR  CALCAIRl 
TAR  FÜSION. 

Prenez  de  chaux  vive  , trois  parties  ; 

de  Jleurs  de  souj're  ( soufre  sublimé  ) , une 

' -■Jkmi*. 

Mettez  dans  un  matras  ; versez  peu  à peu  de  l’eau  de 
pluie  , jusqu'à  ce  que  la  chaux  soit  bien  gonflée  ; alors 
étendez  la  masse  dans  cinq  ou  six  fois  son  vmume  d’eau  de 
pluie  ; faites  bouillir  légerenent  ce  liquide  , sur  un  bain 
de  sable  ; filtrez  encore  chaud  , à travers  le  papier. 

Prescrit  , Tom.  III  , pag.  478 , 489 , 5oo , 004,  5o6 
-•t  507. 

HBPAR  .SVLPHURIS  MARTIAL  , QU  HÉPAR  MARTIAL 
TAR  DÉTONNATION. 

Prenez  de  soufre , J de  chaque 

de  nitre  [nitraie  de  potasse'),  > parties 
de  limaille  de.  fer  , bien  pure  , j égales. 
-Réduisez  le  tout  en  poudre , et  jetez  peu  à peu  , et  par 
petites  pincées  , dans  un  creuset  placé  sur  un  feu  ar- 
dent. Lorsque  la  détonnatinn  est  finie  , il  faut  retirer 
promptement  le  vaisseau  du  feu  , et  le  couvrir  exacte- 
ment. Cette  attention  est  essentielle  , autrement  toute 
la  partie  sulfureuse  se  dissiperait , ce  qui  détruirait  l’hé- 
par. Il  résulte  , de  cette  opération  , une  masse  très-dure  , 
noire  , d’un  goAt  salin  d’hépar  fort  âcre.  Si  on  ajoute 
un  peu  d’écailles  d’huîtres  , ou  de  coquilles  d’œufs  , aux 
substances  ci-dossus  , on  aura  un  hépar  beaucoup  plus 
actif,  et  dont  la  solution  est  claire  et  beaucoup  moins 
désagréable.  Le  D.'  Navier  s’est  assure  que  cet  hépar 
fnRrtial  câleaire  était  beaucoup  meilleur  que  l’hépar 
glkalin  , meme  que  l’hépar  martial  simple. 

Prescrit  y Tom,  U1 , pag.  486  , 490  , âoo  , 504 , 5o( 
Pt  5.07, 
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ÜKPAR  SVLPRORIS  MARTXAZ.  , OU  HÉPAR  MARTIAL 
/AR  FUSION.  ‘ 

Prenez  de  soufre  en  poudre , ] de  chaque 

de  sel  alkali  détartré  ( carbo-\  huit  gram. 

note  de  potasse)  , ) (deux gros); 

de  limaille  de  for , nonrouillée  , quatre  gram- 
mes ( un  gros  ). 

Mêlez  exactement  ; mettez  dans  un  creuset  couvert , 
posé  sur  un  feu  doux  , pour  y laisser  fondre  les  subs- 
tances mélangées.  U est  très-important  , dans  ce  pro- 
cédé , de  Teuler  à ce  que  le  creuset  ne  rougisse  pas  ; 
car , sans  cette  attention  , il  arriverait  une  décomposi- 
tion bien  contraire  au  but  qu’on  se  propose  : 1.°  le  mé- 
lange en  combustion  perdrait  beaucoup  du  soufre  qui 
se  dissiperait  : 2.°  le  1er  achèverait  de  le  détruire  par 
son  alRnité  connue  avec'  l’acide  sulfureux  ; de  sorte 

3u'9u  lieu  du  soufre , si  essentiel  à l'hépar  qu’on  vou- 
rait  obtenir  , on  aurait  un  vitriol  martial,  nuisible  dans 
les  circonstances  auxquelles  on  destine  cet  hépar  mar- 
tial. Lorsque  le  mélange  est  suffisamment  fondu  , on 
retire  le  creuset  du  feu  ; on  le  verse  sur  une  table  de 
marbre  un  peu  huilée  : la  masse  étant  refroidie  , on 
la  casse  par  morceaux  ; on  la  renferme  dans  une  bou- 
teille , bien  sèche  et  chauffée  , pour  en  écarter  l’air  qui 
aurait  pu  apporter  de  l’humidité.  Si  l’on  met  fondre  une 
portion  de  cette  matière  dans  quatre  onces  d’eau  de 
pluie  bouillante,  il  en  résulte  un  hépar  liquide,  extrê- 
mement chargé,  qui  a l’odeur  , la  saveur  et  la  couleur 
jaune  d’hépar  , à un  degré  supérieur.  Ces  difierens  hé- 
pars  sont  les  contre-poisons  de  V Arsenic  , du  Sublimé 
corrosif  ( muriate  de  mercure  corrosif)  > Vert-de- 
gris  ( oxide  de  cuivre  vert)  et  du  Plomb  ; contre-poi- 
sons découverts  par  le  D.'  Natikb. 

Prescrit , Tom.  111 , pag.  481 , 482 , 486 , 489 , 498  , 
5oo  5, 504 , 5o6  et  S07. 

HEPATIQUE  TERRESTRE  ; Hép  atique  des  Fleu- 
ristes, la  belle  Hépatique  , Herbe  delà  Tri- 
nité ; Trinitaire  , Hépatique  des  bois  ; Trèfle 
HÉP.ATIQüE  , etc.  Raniinciilus  tridentatus  , flore  cœru- 
leo  et  purpureo  , TuRNEF.  Trifolium  Hepaticum  ^ flore 
simplici  cceruleo  , C.  B AU  H.  Trifolium  Hepaticum  , 
sivo  Herha  Trinitatis  ^ flore  cceruleo  ^ J.  BaUH.^/jc- 
mone  Hepatica  , foliis  trilohis  integerrimis  , Linn. 
C’est-à-dire  , Renoncule , dont  les  fouilles  ont  trois  lo- 
l>ts^  à fleurs  bleues  et  pourpres  ^ selon  Tournefort. 
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Trèfle  Hépatique  à fleurs  sirrtples  , bleues  , rclon  C. 
B A U H IN.  Trèfle  Hépatique  , ou  Herbe  de  la  Triniti^^ 
<)  Jleur  bleue  , »p|on  J.  B.AUHIN.  Anémone  Hépatique , 
d Jeu  nies  à trois  lobes  , très-entiers  , »p1oii  Lin  NÉ. 

Les  racines  de  ccMc  plante  paraissent  être  un  amas 
de  fibres  d'un  rouge  noirâtre  , entortillées  d’une  ma- 
nière surprenante,  au  point  de  n’en  pa.s  voir  les  têtes  , 
dont  il  sort  d’abord  des  Heurs  , ensuite  des  feuilles  , 
qui  sont  velues  et  repliées  , lisses  miand  elles  sont  éten- 
duus  , d’un  vert  foncé  en-dessus,  plus  pâles  en-dessous  , 
fernnes , à trois  lobes  , comme  le  trèfle  qni  est  sur  les 
cartes  à jouer , entières  à leurs  bords , portées  sur  des 
queues  longues,  il  sort  des  mêmes  facines  plusieurs 

f:edicules  greles  , plus  courts  que  les  queues  des  fèuil- 
es  , nus  , oui  portent  chacun  une  belle  fleur  en  rose  , 
composée  (le  su  ou  huit  pétales  bleus  : au  milieu  est 
un  pistil , qui  se  change  en  une  petite  tête  , sur  laquelle 
sont  entassées  plusieurs  petites  graines  pointues  , à la 
manière  des  renoncules.  On  cultive  cette  plante  dans 
nos  jardins  à cause  de  ses  fleurs  , qui  paraissent  dans 
le  c<rur  de  l’hiver. 

Prescrite,  Tom.  III  , pac.  Si8. 

HERBE  A Pabis  , ou  Raisin  de  renard.  Herba 
Paris  fifflcin.  C.  BaUH.  et  ToRNEE.  Solar.vm  quadri- 
Jnlium  haccijerum  , J.  B.ADH.  Paris  quadrijoîia  ^ Linn. 
C’est-à-dire  , Herbe  à Paris  des  Boutiques  , selon  C. 
Bachin  et  TodeneFORT.  Solanum  à quatre  Jenilles  y 
qui  porte  des  baies  , selon  J.  BaUHIN.  Herbe  à Paris  , 
d quatre Jeuilles  y selon  LiNNÉ. 

La  racine  de  cette  plante  est  menue  , longuette, 
noueuse  et  articulée  , rampante  obliquement , poussant 
d’autres  ti^es  par  intervalle.  îia  tige  est  simple,  cylin- 
drique , solide  , haute  d’un  pied , rouge  près  de  la  terre  , 
verte  vers  le  haut.  Scs  feuilles  sont  au  nombre  de  (qua- 
tre vers  le  sommet  elles  partent  comme  d'un  centre 
commun  , et  sont  disposées  symétriquement  en  forme 
de  croix  , étroites  dans  leur  principe  , larges  ensuite  , 
et  enfin  terminées  en  pointe,  ridees  , veinees,  ertières 
à leur  bord  , luisante.s  en-dessous,  noirâtres  en-dessus. 
Du  milieu  de  ces  feuilles  , il  s'élève  une  Heur  en  croix  , 
composée  de  quatre' pétales  longs  , fort  étroits,  fort 
pointus  , verdâtres  , et  huit  étamines  , longues  , poin- 
tues , vertes  , surmontées  de  sommets  le  plüs  souvent 
jaunâtres , quelquefois  blanchâtres  , et  d’un-caliw  formé 
«le  quatre  feuilles  un  pou  larges , pointues  et  verdâtres , 
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an  milieu  diujuel  est  un  pislil  ou  l’eml)i)<>ii  du  fruit  , 
qui  porte  un  style  court.  Cet  embryon  se  rhange  ensuite 
en  un  fruit  ou  baie  presque  sphérique  , de  couleur  de 
pourpre  foncé  , partagée  en  quatre  loges  , de  l’oeil  do 
îaquellc  s’élèvent  quatre  filets  de  même  couleur.  Ces  loges 
contiennent  beaucoup  de  petites  graines  oblon^ucs  , 
blanchâtres  , do  la  grosseur  de  celle  de  pavot.  Tout* 
cette  plante  a une  odeur  puante  et  désagréable  ; elle 
vient  d’clle-tnéme  dans  les  environs  de  Paris. 

La  racine  de  V Herbe  à Paris  est  vomitive.  LiNNli 
est  le  premier  qui  l’ait  indiquée  comme  un  substitut  à 
l’ipécacuanha  , prise  à double  dose  de  la  racire  du 
Brésil. nel’avons  administrée,  disent  les  auteurs 
des  Essais  de  Matière  médicale  indigène  , cités 
Tom.  II,  pag.  loi,  note,  qu’à  trois  malades  attaqués 
de  flux  de  ventre  et  de  coliques  ; elle  a opéié  à notre 
satisfaction.  Nous  la  considérons  comme  un  émétique 
très-doux  , pnisqu’cHe  n’excite  des  vomissemens  ordinai- 
res qu’à  la  dose  de  dix-huit  à vingt-cinq  décigrammes 
( trente-six  à cinquante  grains  ).  Nous  croyons  que  son 
Action  , aiguisée  de  celle  du  tartre  stibié  ( tartrile  de 
potasse  aritimonié) , aurait  plus  d’elfet  , et  qu'il  serait 
meme  utile  , dans  quelques  occasions,  d'y  en  ajouter  un 

§eu.  Nous  avons  donné  demi-décigramme  (un  grain) 
'émétique  à un  hermite  , et , un  quart-d’heure  après , 
vin^t  déclgrammes  ( quarante  grains  ) de  racine  d’herbe 
à PAris  ; et  cet  homme  robuste  , dans  la  vigueur  de 
l’Age,  vomit  quatre  fois  vssez  copjieusemcni  ; c’était  le 
lendemain  d’une  indigestion.  Trois  Fois,  à ce  qu’il  non* 
dit,  on  avait  essayé  en  vain  de  le  faire  vomir  avec  l’é- 
métique ; une  double  dose  meme  n’avait  autrefois  pro- 
duit son  effett  que  parle  bas. 

Herbe  a pauvre  homme.  ( Voyez  Gr  atioi.e.  ) 

Herbe  a Robert,  ouGer.aine,  ou  Géranium, 
ou  Roberte.  Geraniurfi  Bol>erlianum ^ ririda  , C.Bauk.  ' 

cl  TüRTJEF.  Géranium  Robertianum  murale  , J.  B.VÜH. 
Géranium  Robertianum  ^ pedunculis  biftnris , calicihus 
pilosis  , decem  angulatis.,  Linn,  C’est-à-dire,  Geraine  , 

OU  Bec~de~grue  y ou  Herbe  à Robert,  à fouille  verte 
selon  C.  BaUHIN  et  ToORNEFOKT.  fferbe  à Robert  y 
'€fui  croît  sur  lès  murailles  , selon  J.  B-AUHIN.  Herbe 
à Robzrt  , dont  lés' pédicules  portent  de’i.-r  foeurs  , et 
dont  le  calice  est  velu  , et  à dix  angles  ,^);elon  LiNNÉ. 
Cette  plante  est  delà  sixième  classe  , septième  section  , 
buitième  genre  de  Toubnëfort  ; de  la  monadelphie 
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dccanclrie  de  Linné;  de  la  quarante-neuvième  famille 
des  Geraines  ou  Géranium  d’AoANSON. 

Sa  racine  est  menue,  de  là  couleur  du  buis.  Ses  tiges 
sont  hautes  , velues  , noueuses  , rougeâtres  , sur-tout 
près  des  nœuds  et  de  la  terre  , branchues  et  garnies  de 
quelques  poils.  Ses  feuilles  sortent  en  partie  de  la  racine 
et  en  partie  des  nœuds  : elles  sont  velues  , portées  par 
une  queue  rouge  , velue  , découpées  presque  comme 
celles  de  la  matricaire  , n’ayant  que  trois  segmens  prin- 
cipaux ; de  l’odeur  du  panais  , quand  on  tes  écrase  ; 
d’une  saveur  astringente  ; un  peu  rouges  à leurs  bords  , 
quelquefois  entièrement  rouges.  Ses  fleurs  sont  rayées 
de  pourpre  clair  , à cinq  pétales  , disposés  en  rose  , ren- 
fermés dans  un  calice  velu  , d’un  rouge  foncé  , partagé 
en  cinq  parties  , garnis  dans  leur  milieu  d’étamines  jau- 
nes. A ces  (leurs  succèdent  des  foiits  en  forme  de  bec 
pointu , pleins  de  graines.  Toute  la  plante  a une  odeur 
îbi  te,  mais  aeréable. 

Prescrite , 'Toin.  II,  pag.  184,  daus  le  courant  delà 
note. 

Herbe  AU  Charpentier.  { VoyezMir.LK-FEUiLLE.  ) 

Herbe  aux  cinq  côtes,  petit  Plantain  , Plan- 
tain étroit  , Pla.n'Tain  long,  etc.  Ptantago  an- 
gustifnlia  major,  Casp.  Bauh.  et  Tur.NEF.  Plan- 
ta go  lanceolata  , J.  B AU  H.  Plantago  lanceolata  ,_foliis 
lanceolatis  , Linn.  C’est-à-dire,  Le  plus  grand  des 
Plantains  à petites fiuilles  , selon  Casp.  BaUHIN  et 
TourxEFORT.  Plantain  à , feuilles  lancéolées  , selon  J. 
BaüHIN.  Plantain  lancéolé^  à Jeuilles  lancéolées  , 
selon  Linné. 

Les  feuilles  de  cette  espèce  de  plantain  sont  longues  , 
étroites,  pointues  , légèrement  dentelées  , velues  , mar- 
quées de  cinq  nervures  ou  côtes  , qui  ’ parcourent  leur 
longueur,  et  dont  trois  sont  plus  marquées  que  les  deux 
autres  , au  revers  de  chaque  feuille  ; d’une  saveur  un 
peu  douce  , mêlée  d’astriction.  Il  s’élève  d’entre  lc.s 
feuilles  plusieurs  tiges  , à la  hauteur  d’un  pied  , menues  , 
anguleuses  , cannelées,  qui  portent  à leur  sommité  des 
épis  plus  courts  que  ceux  du  grand  plantain.  Cet  épi  est 
composé  de  petites  fleurs  pâles , tres-serrées  , ayant  de 
longues  étamines  , d’un  blanc  jaunâtre  , qui  se  mon- 
trent d’abord  dans  le  bas  de  l’épi , et  par  gradation 
jusqu’au  haut.  Cet  épi  , avant  de  fleurir' , est  noirâtre  , 
au  lieu  que  , dans  les  antres  espèces  de  plantains  , il  est 
rerdâtre.  Aux  fleurs  succèdent  des  coques  membrane  t . 
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us  , qui  renferment  des  semences  menues  , oblongues  , 
plus  grandes  que  celles  des  autres  plantains.  Cette  plante 
est  des  plus  communes  ; on  la  voit  par-tout.  Elle  fleu- 
rit au  commencement  de  l’été.  On  l’emploie  indiflerem- 
ment  avec  le  grand  plantain. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  184,  dans  le  courant  de  la 
note;  Tom.  III,  pag.  645  ; Tom.  IV,  pag.  148. 

HbBBE  aux  fUlI.LÈHB.S.  ( Voyez  COCHLÉARIA.) 

HbkBB  AUX  ECUS,  ou  Nummulaire.  Nummularia  , 
major  ^ lutea  , C.  BaUH.  Lysimachia  humifusa  ^_foUo 
rotundiore , flore  luteo  ^ TuRNBP.  Lysimachia  Num- 
mularia  , floliis  subcordatis  , coûte  repente  , Lin». 
C’est-à-dire  , grande  Nummulaire  , à fleur  jaujie  , selon 
C.  BauhiN.  Nummulaire  rampante  , à Jeuille  ronde 
et  à fleur  jaune  , selon  Tournefort.  Nummulaire  à 
feuilles  en  forme  de  cceur , dont  la  tige  est  rampante  , 
selon  Linné. 

La  racine  de  Cette  plante  est  traçante  , menue , 
fibreuse.  Elle  pousse  plusieurs  tiges  , longues  , grêles, 
anguleuses,  rameuses  , qui  rampent  et  serpentent  sur  la 
terre.  Ses  feuilles  sont  opposées  deux  à deux  , rondes  , 
larges  d’un  doigt  . un  peu  crêpées  , d’un  vert  jaunâtre  , 
rangées  très-près  les  unes  des  autres  , représentant  assez 
mal  des  pièces  de  monnoie  rangées  en  compte.  Elles 
ont  un  goût  fort  pstringent  et  dcssiccatif,  sans  mordi- 
cation.  Des  aisselles  des  feuilles  sortent  des  fleurs  jau- 
nes , formées  en  rosette  , d’une  seule  pièce  , pointues  , 
attachées  à des  pédicules  courts.  A ces  fleurs  succèdent 
de  petits  fruits  sphériques  , qui  renferment  des  semen- 
ces si  menues,  qu’elles  sont  à peine  visibles.  Cette  plante 
croit  à la  campagne  , dans  les  lieux  humides , le  long 
des  fossés  et  des  chemins  , sur  le  bord  des  ruisseaux. 
Elle  fleurit  depuis  le  mois  de  floréal  ( mai  ) jusqu’au 
milieu  de  l’été. 

Prescrite  , Tom.  Il , pag.  184  , dans  le  courant  de  la 
note. 

Herbe  aux  poux  , Staphis-aigre  , Herbe  a la 
PITUITE.  Staphis-agria , Casp.  Bauh.  et  J.  Bauh. 
Delphinium  , platani  folio  , Staphis-agria  dictum  , 
Turnef.  C’est-à-dire  , Staphis-aigre  , selon  Casp.  et 
J.  Bauhin.  Pied  d’ Alouette,  'à  feuilles  de  Platane  , 
dit  Staphis-aigre  , selon  Tournefort. 

Sa  racine  est  longue , ligneuse  : elle  pousse  une  tige 
à la  hauteur  de  deux  pieds  , droite , ronde  , velue  ,' ra- 
meuse. Ses  feuilles  sont  grandes  , larges , découpéei 
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profondément  en  plusieurs  parties  , velues  , ressemblan* 
tes  à celles  du  ricin  , du  ijlatane  , ou  de  la  vigne  , atta- 
chées à de  longues  queues.  Ses  Heurs  naissent  aux  som- 
mités de  la  tige  , des  rameaux  , et  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Elles  sont  composées  chacune  de  cinq  feuilles 
inégales  , disposées  en  rond  , d’un  bleu  foncé,  sembla- 
bles à celles  du  pied  d’alouette  , niais  beaucoup  plut 
amples  , dont  la  supérieure  s’alongc  postérieurement. 
Aux  Heurs  succède  un  fruit  compose  de  trois  ou  quatre 
graines  verdâtres  , qui  s’ouvrent  selon  leur  longueur  , 
et  qui  reiiferinent  plusieurs  semences  j grosses  comme 
de  petits  pois,  -de  ligure  triangulaire  , ridées,  rudes, 
unies  ensemble  , noirâtres  extérieurement , blanchâtres 
ou  jaunâtres  en-dedans  , d’un  goût  âcre  , brûlant , amer  , 
fort  désagréable.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  som- 
bres et  chauds  des  départemens  du  midi,  d'où  un  nous 
apporte  la  graine  sèche.  Il  faut  la  chtiisir  récente  , nette 
et  bien  nourrie. 

Prescrite  , Tom.  III  , pag.  70. 

Heiibs  cu.ntkk  J-Es  vkus.  ( S^iyezSBMKN-CONtRA.  ) 

Herbe  de  Jean.  ( Voyez  Lierre  terrestre.  ) 

Herbe  de  la  Trjnjtk.  ( Voyez  Hépatique  ter- 
restre.) 

Herbe  dorée.  ( Voyez  Cétérac.) 

ilERBUS  ÉMOLLIENTES.  ( VoyeZ  PLANTES  ÉMOL- 
LIENTK.S.) 

Herbes  potagères.  ( Voyez  quelles  sont  les  plantes 
de  ce  nom  , et  leur  importance  dans  le  Scorbut  ^ Tom. 
111  , pag.  198 , aoi  , 204. 

Prescrites,  Toni.  11  , pag.  461  ; Tom.  111 , pag.  z33, 
373,  274. 

IILRMODACTE  , Hermodactylus.  C’est  une  racine 
dure  , tubéreuse  , triangulaire  , ou  représentant  la 
ligure  d’un  ca-ur  coupé  par  le  milieu  ; aplatie  d’un 
côté , relevée  en  bosse  de  l’autre  , et  se  terminant 
comme  par  une  pointe  ; avec  un  sillon  creusé  de  la 
base  k la  pointe  sur  le  dos  , d’un  peu  plus  d’un  pouce 
de  longueur;  jaunâtre  en-dehors,  blanche  en-dedans, 
(jui  , étant  pilée  , se  réduit  facilement  on  une  substance 
iarineuse  , d’un  goût  visqueux  , douceâtre , avec  une  très- 
legcre  acrimonie. 

Il  faut  choisir  les  Hermodactes  blanches  , grosses  , 
pleines  , compactes  et  non  cariées.  Il  n’en  est  question 
dans  cet  ouvrage  que  comme  entrant  dans  la  compo- 
sition de  la  Bénédicte  lax.\tive.  ( Voyez  ce  m^t.  ) 
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HERNIE  , mot  synonyme  en  médecine  avec  Des- 
CENTE.,rVoycz  ce  mot.) 

HETEROGENE  , dissimilaire  , qui  est  de  difTércnte 
nature.  Ce  terme  est  opposé  à celui  ü’HomogÈne.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

HIERA-PICRA  , nom  que  porte  une  poudre  com- 
posée à’Atoés  succotrin  , de  racine  de  Serpentaire  dm 
l’irginie , et  de  Gingembre  , dans  la  proportion  d’un 
hectogramme  trois  decagrammes  ( quatre  onces  ) du 
premier  de  ces  médicamens  , et  seize  grammes  ( dei 
mi-once)  de  chacun  des  deux  derniers.  ( B.  ) (Voyez 
Tei.nture  S.\CRÉE.) 

Prescrite  , Tom.  II,  pag.  4o8  ;Tom.  III , pag.  loa; 
Tom.  IV,  pag.  idq. 

I HOCHET.  Dangers  des  hochets  de  métal  , Tom. 
I , pg.  4:<. , 

-..HOMOGENE  , similaire  , composé  de  parties  'de 
même  nature.  Ce  mot  est  opposé  à Hétérogène.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

HOPITAL,  HOPlT.s^ux.  Utilité  du  Ventilateur  daoa 
les  hôpitaux , Tom.  1 , pag.  214.  Il  est  absolument  né-< 
cessaire  d’y  renouveler  souvent  l’air  , pag.  aai.  Lep 
médecins  et  les  chirurgiens  en  retireront  eux>mémeS 
de  l’avantage  , pag.  222.  Importance  de  la  propreté  dan* 
les  hôpitaux  , pag.  287.  Négligence  de  ceux  qui  soat 
à la  tète  des  hôpitaux  , relativement  aux  malacliesaoD.fr 
tagieuses  qui  y sont  le  plus  souvent  épidémiques  , -pagv 
292.  Les  hôpitaux  qui  sont  dans  de  sein  des  villes,  yr 
répandent  la  contagion.  Moyens  qu’il  faudrait  cmployeq 
pour  la  prévenir,  pag.  294.  Presqcre.totis  les  hôpkauq 
pèchent  par  leur  forme  et  par  le  local , ihid.  Geat 
aux  médecins  et  aux  physiciens  qu'il  appartient  de  fixee 
l’emplacentent  d’un  hôpital , et  d’en  ordonner  la  coms-l 
truction , pag.  295.  Les  hôpitaux  doivent  être  propret, 
^bien  aérés,  et  bâtis  hors  du  sein  dus  villes  , pag.  3oo. 
«Causes  pour  lesquelles  ils  sont  propagatenrs  de  la  eoo-> 
tagiùn  , pag.  ibid.  Les  maladies  contagieuses  des  hô- 
pitaux sont  dues  à la  mauvaise  adiniiiistration  , â la 
malpropreté  , etc.,  pag-  3oo  et  Soi.  Comment  doit  être 
construit  et  administré  un  irôpital,  pag.  3o2  et.  3o3. 
Les  hôpitaux  devraient  être  plot  nombreux.  Pourqstoi^ 
pag.  804.  Ëlfets  funestes  de  la  crainte  de  la  mort  iiu* 
pirée  dans  les  hôpitaux,  pag.  3i2.  L’air  malsain  et 
corrompu  , rend  les  fièvres  putride»  et  malignes  com- 
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munes  dans  les  hôpitaux  , les  prisoos  , etc. , Tom.  Il  ^ 

du  1 Tom.  III,  pug.  353  — 377. 

HOKLOGëKS  (les  ] sont  exposés  à toutes  les  mala* 
dies  des  gens  sédentaires  , Tom.  I , pag-  12a  et 
suivantes  ; et  en  outre  à la  pulmnnie  , Tom.  II  , pag. 
171  , note.  ( 

HORRIPILATION  , premier  degré  du  Frisson. 

( Voyez  Frisson.  ) 

• Hospices.  ( Voyez  Hôpitaux.  ) 

- HOUBLON  , qu’on  peut  appeler  Salsepareille 
INDIGÈNE.  Lupulus  mas  et  Jcemina.  Casp.  Bauh., 
Turnef.  et  J.  Bauh.  Humulus  lupulus , Li N n.  C’est-à- 
dire  , Houblon  mâle  et  Jemelle  ^ selon  Casp.  Bauhin  , 
Tournefort  et  Jean  Bauhin.  Houblon  , scion 
Linné. 

Les  racines  do  cette  plante  sont  uienucs , entrela- 
cées les  unes  dans  les  autres.  Il  en  sort  des  tiges  fai- 
bles , très-longues  , tortillées  , rudes  au  toucher  , an- 
guleuses , velues  , creuses  , purpurines  , sans  vrilles  , 
embrassant  étroitement  les  perches  et  les  arbres  sur  les-' 
«^uels  elles  grimpent.  Les  feuilles  sortent  des  nœuds  des 
tiges  , deux  à deux  , opposées  , portées  sur  de  longues 
queues , rudes  , et  quelquefois  rougeâtres  : tantôt  elles 
imitent  les  feuilles  du  mûrier,  et  sont  entières , termi- 
nées en  pointes  ; le  plus  souvent  elles  sont  découpées 
en  trois  ou  cinq  parties  qui  ont  autant  de  pointes  , den- 
telées à leur  bord  , soit  d’un  côté  , soit  de  l’autre.  L’es- 
pèce qui  porte  les  Heurs  n’a  point  de  graines  ; et  celle  qui 
porte  des  graines  , n’a  ni  étamines  , ni  fleurs.  Les  fleurs 
naissent  sur  le  houblon  mâle  , de  l’aisselle  des  feuilles  : 
elles  sont  en  grappes  comme  celles  du  chanvre  , de  cou- 
leur d’herbe  pâle  , sans  pétales , composées  de  plusieurs 
étamines  , et  d’un  calice  à cinq  feuilles  : elles  sont  sté- 
riles. L’espèce  femelle  porte  des  fruits  qui  sont  assez  . 
ressemblans  aux  pommes  de  pin  , composés  de  plusieurs/ 
écailles  membraneuses  , peu  serrées  , de  couleur  pâle , 
ou  d’un  vert  jaune  , attachées  sur  un  pivot  commun. 

A l’aisselle  de  ces  écailles  , naissent  de  petites  graines 
aplaties  rousses , amères  , de  l’odeur  d’ail , et  enve- 
loppées d’une  coiSe  membraneuse.  Cette  plante  est  très- 
commune.  Les  fruits  sont  employés  par  les  brasseurs 
dans  la  préparation  de  la  bière. 

Mais  tes  raeines  de  houblon  peuvent  être  substi- 
tuées 
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* tiiép»  à celles  de  la  saUepareitle  dont  ejles  ont  toutes 
' tet*ve*rtus.  Nous  devons  encore  cette  découverte  aux 

* auteurs  des  Essais  de  Matière  médicale  indigène  , 
cités  Tom.  II,  pag.  loi , note;  découverte  à laquelle 

^ ils  sont  parvenus  d’une  manière  trop  intéressante  , et  qui 
fait  trop  d’honneur  à leurs  connaissances  et  à leur 
» ïèle , pour  ne  pas  en  donner  ici  le  détail. 

« Depuis  environ  douze  ans  , disent  ces  auteurs  , 

« un  herboriste  Ircs-cntendu  , associé  à une  femme 
■*  « également  intelligente  en  catte  partie  , débitaient  et 
« vendaient  dans  notre  département  une  raciue  longue  , 

« rampante,  revêtue  d’une  écorce  noirâtre  , brune  ou 
« rougeâtre  , blanche  en  - dedans  , se  fendant  facile- 
• ment , dont  la  grosseur  excède  quelquefois  la  pluma 
« d'oie  la  plus  forte  , d'un  goût  ligneux  et  légèrement 
V douceâtre.  Ils  en  faisaient  de  petits  fagots  à l’imi- 
’ “v  tation  de  la  salsepareille  de#  droguistes,  et  la  com- 
' « merçaient  pour  cette  racine  médicinale  avec  laquelle 
<r  la  leur  avait  beaucoup  de  ressemblance.  La  modicité 

* » du  prix  fit  que  les  apothicaires  et  les  épiciers  de  ca 
« département  s’en  approvisionnèrent  ; car  la  salsepa- 
c reille  exotique  se  vend  six  à huit  francs  le  demi- 
« kilogramme  ( la  livre),  tandis  que  le  dcmi-kilo- 
« gramme  ( la  livre  ) de  l’indigène  se  donnait  depuis 
« soixante  jusqu’à  cent  vingt  centimes  ( depuis  douza 
« jusqu’à  vingt-quatre  sous  ) ; aussi  en  avaient-ils  ua 
« débit  considérable. 

B Curieux  de  connaître  cette  plante  indigène  qui 
*B  semblait  si  exactement  remplacer  la  salsepareille  , 

B nous  fîmes  diverses  tentatives  auprès  de  ces  herbo- 
B ristes  : leurs  réponses  simulées  et  captieuses  nous  fî- 
f»  rent  comprendre  que  nous  attaquions  un  secret  qu’on 
O était  résolu  de  ne  pas  exposer.  . . . Nous  promîmes 
B une  récompense  honnête  ; ce  moyen  n’eut  pas  plus 
a de  succès.  Nous  ‘n’insistâmes  pas  davantage  ; noua 
a comprimes  que  le  meilleur  de  leurs  connaiesadees 
a botaniques  (levait , en  quelque  sorte  , leur  rester  ex- 
a clusif.  Cependant  notre  curiosité  , et  l’envie  de  nous 
B instruire  , revendiquaient  leurs  droits  : nous  tentâmes 
a d’autres  voies  pour  parvenir  à notre  découverte.  Nous 
B consultâmes  rénumération  des  végétaux  qui  crois- 
a sent  dans  ce  département,  pour  tâcher  de  juger  par 
B analogie.  En  conséquenee  nous  déracinâmes  le  petit 
a lis  des  vallées  , qui  s’appelle  une  feuille , le  grand 
a liseron  J sarrasindes  buissons , etC.Totttes  ces  plante*  • 
Tome  r.  ' . 
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m furent  soumises  à nos  spéculations  et  à l’examen  ; 

K mais  leurs  racines  ne  nous  fournirent  aucun«'appa- 
« rence*de  salsepareille. 

« Dégoûtés  de  ces  recherches  inutiles  dont  nous  abré- 
« geons  la  nomenclature  , nous  essayâmes  auprès  de 

■ nos  herboristes  de  nouvelles  propositions  pécuniaires... 

« Pas  plus  de  succès  que  les  précédentes.  Nous  pous-  . 

■ sâmes  notre  opiniâtreté  en  proportion  de  la  leur. 

« L’objet  de  notre  curiosité  nous  en  fait  un  mérite  : il 
« tend  à la  découverte  d’une  chose  utile  à la  société... 
m Nous  formâmes  donc  la  résolution  de  vaincre  les 
« difhcitltés  , de  suivre  de  loin  les  démarches  de  nos 
• herboristes  obstinés , et  de  nous  assurer  des  lieux 
« où  ils  recueillaient  ces  raciqfs , et  des  saisons  où  ils 
« en  faisaient  la  récolte. 

« Nous  parvînmes  d’abord  à reconnaître  qu’ils  re- 
« cueillaient  leur  salsepareille  sur  la  fin  de  l’été-  et 
« pendant  l’automne.  Sur  cette  première  indication  , 

« nous  arrivâmes  plus  facilement  à la  seconde.  Nous 
U les  trouvâmes  plusieurs  fois  qu’ils  revenaient  avec  • 
a des  hottes  chargées  de  leur  récolte.  C’était  toujours 
ar  près  des  haies,  des  villages,  des  habitations,  quel- 
« quefois  près  de  la  rivière , des  lacs  , des  étangs  , des 
« fossés  et  des  lieux  marécageux  que  se  bornaient  leurs 
« excursions. 

« Dès  ce  moment , nous  conçûmes  le  projet  d’aller 
« au  printemps  suivant  mettre  à contribution  les  plantes 
« aquatiques  des  marais  et  des  haies , parmi  lesquelles 
« nous  comprimes  les  roseaux , les  joncs , les  souchets 
« et  plusieurs  autres  graminés.  Cette  saison  étant  ar- 
« rivée  , bientôt  toutes  ces  familles  végétales  furent 
« mises  hors  de  terre  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  biei% 

« des  fatigues  et  des  peines  que  nous  reconnûmes  enfin 
« cette  fausse  salsepareille  , digne  en  tout  d’étre 
« substituée  à la  vraie , et  qui  n’est  autre  chose  que  la 
« racine  de  houblon. 

» Quant  aux  vertus  des  racines  de  houblon  et  de 
« Persic.MRE  AQUATIQUE  , ( Voyez  cc  mot)  prises  en 
« décoction , nous  osons  protester  avec  toute  la  can- 
« deur  que  l’intérêt  de  l’humanité  exige  d’un  homme 
« de  l’art  qui  avance  une  semblable  assertion  , que 
et  nous  les  avons  vues  réussir  dans  tous  les  cas  de  dartre, 

« de  gale  opiniâtre , et  autres  maladies  cutanées;  qu’é- 
<i  tant  substituées  en  Lorraine,  et  sur-tout  à Nanci, 

K depuis  long-temps  à la  salsepareille  étrangère  , elles 
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c ont  opéré  des  eGTett  que  l’on  attendrait  peut  - être 
« inittilcaient  de  cette  dernière  racine , et  qu’il  n’est 
U aucun  de  ceux  qu’on  attribue  et  qu’on  reconnaît  à la 
U salsepajeille  , que  celle-ci  n’uit  opérés  sous  les  yeux 
« des  médecins  qui  les  ont  prescrites  , et  que  l’ideii- 
« tité  des  succès  n’a  jamais  engagé  à se  douter  de 
<■  cette  substitution.  » 

Ces  auteurs  ont  préparé  trois  espèces  extraits  avec 
ces  plantes  ; un  extrait  aqueux  , un  extrait  résineux  , 
et  un  extrait  gommo-résineux.  Un  hectogramme  trois 
décagrammes  ( quatre  onces  ) de  racine  de  houblon  re- 
cueillie en  automne  , séchée  , hachée  et  découpée  me- 
nue , houillie  à quatre  reprises  difFérentes  dans  un  litre 
(une  pinte)  d’eau  cha(|pe  fois^  pour  en  tirer  toute  la 
partie  gommeuse  , ont  donné  deux  premières  décoc- 
tions d’un  rouge  clair,  la  troisième  d^un  rouge  foncé, 
et  la  quatrième  très-peu  chargée.  Ces  quatre  décoc- 
tions mêlées  ensemble  , filtrées  au  papier  gris  , ensuite 
évaporées  au  hain  de  sahle  , d’une  chaleur  égale  et 
bien  ménagée  , ont  fourni  trois  décagrammes  ( une 
once  ) d'extrait  d’un  beau  rouge  noirâtre  , d’une  sa- 
veur douceâtre  , ensuite  un  peu  âcre,  et  en  tout  sem- 
blable à celui  de  la  salsepareille  exotique.  , ^ 

Trois  décagrammes  ( une  once  ) de  la  première  ra- 
cine grossièrement  pulvérisée  , mise  en  infusion  pen- 
dant plusieurs  jours  dans  un  demi-kilogramme  ( une 
livre)  d’esprit-de-vin  ( alcohol)  , a donne  une  teinture 
d'un  beau  rouge  , qui , filtrée  au  papier  joseph  , et  sou- 
mise à l’évaporation  , a procuré  dix  grammes  ( deux 
gros  et  demi  ) d’extrait  résineux , d’une  acrimonie  ou. 
astriction  plus  manifeste  que  l’extrait  pécédent , ayant 
d’ailleurs  une  certaine  affinité  avec  le  cachou  purifié.'. 

Six  décagrammes  ( deux  onces  ) de  cette  racine  en 
poudre  grossière  , soumise  à une  légère  ébullition  ^ 
qui  a été  répétée  à deux  di^érentes  fois  avec  un  demi-, 
litre  ( une  chopine  ) de  bon  vin  blanc  pour  chacune  , ont^ 
produit  vingt-nuit  grammes  ( sept  gros  ) et  quelques  déci-* 
grammes  (quelques  grains  ) d’extraitde  très-bonnequalité. 

La  persicaire  amphibie  , comme  plus  mucilagineuso 
que  le  houblon  , a fourni  un  huitième  de  plus  dTcxtrait. 
gommeux  ou  aqueux  , un  sixième  de  moins  d’extrait 
résineux , et  de  l’autre  à proportion. 

Ces  extraits  ont  eu  un  succès  étonnant  contre  les 
écoulemens ^onorrhoîques,  à la  dosedesept  décigrammes 
et  demi  (quinze  grains  )matin  et  soir , avalant ^ar-dessus 
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une  tasse  d’une  forte  décoction  des  mêmes  racines  , ^nous 
préférons  à cet  usage  , disent  les  auteurs  , celui  de  la 
prrsicaire  amphibie  , ) édulcorée  avec  un  peu  de  sucre, 
il  faut  continuer  ce  remède  de  la  sorte  pendant  quelque 
temps  , suivant  les  circonstances , le  tempérament  du 
malade  et  l’intensité  de  la  maladie. 

Ces  evlraits  se  donnent  en  pihilcs  de  la  manière 
suivante  : 

Preuc2  de  l’extrait  aqueux  ou  gommo-résineux  de 
houblon  , ou  de  persicaire  amphibie  , 
seiae  grammes  ( quatre  gros  ). 
Faites  une  masse  pilulaire  avec  une  quantité  suffisante 
de  poudre  préparée  avec  égale  partie  de  cette  mémo 
racine  et  ae  gomme  de  gaïae  X divisez  en  pilules  de 
deux  décigrammet  et  demi  à trois  décigrammes  (cinq  k 
six  grains  ) ; saupoudrez  de  réglisse. 

HUiLË  PAH  EXPRESSION  , f huile  Jixe ) substance 
ordinairement  liquide , très-connue  pour  l'usage  qu’on 
en  fait , soit  en  aliment , soit  dans  les  arts. 

Toute  huile  est  un  composé  de  phlogistiaue  , d’a- 
cide , d’eau  et  de  terre.  Elle  est  tres-peu  aissoluble 
dans  l’eau  , et  susceptible  de  brûler  avec  une  flamme 
accompagnée  de  fumée  et  de  suie  : elle  laisse  un  ré- 
sidu cha^onneux  après  la  distillation. 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  87. 

Huile  camphrée. 

Prenez  de  camphre  , trois  décagrammes  ( une  once  ) ; 

A'huile  d'oUre  , six  décagrammes  (deux  onces). 
Triturez  le  tout  dans  un  mortier  jusqu’à  ce  que  le  cam- 

Shre  soit  entièrement  dissous.  On  emploie  ce  liniment 
ans  les  douleurs  opiniâtres  de  rhumatisme , et  dans 

3uelques  autres  accompagnées  de  tension  considérable 
ans  la  partie  malade.  ( B.  ) 

'Huile  d’amandes  douces.  Pour  faire  cette  huile,  ■ 

{Tenez  telle  quantité  d’amandes  douces  que  vous  voudrez. 

I faut  qu’elles  soient  nouvelles , et  suffisamment  séchées 
à l’air.  Frottez  dans  un  linge  neuf  et  rude , pour  emporter 
la  poussière  jaune,  rougeâtre  , qui  se  trouve  à la  surface 
de  leurs  enveloppes ^ pilez  dans  un  mortier  de  marbre, 
avec  un  pilon  de  bois  , jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites 
en  pâte:  mettez  dans  un  morceau  de  toile  serrée  , et 
soumettez  à la  presse , au-dessous  de  laquelle  il  y aura 
un  vase  pour  recevoir  l’huile  qui  s’en  exprimera.  Cette 
huile  est  un  peu  trouble  , lorsqu’elle  vient  d’être  exprimée  ; 
nais  elle  s’éclaircit  en  peu  de  jours , an  formant  un  dé- 
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pdt  au  fond  du  vase.  La  bontie  huile  d’amandes  douces 
est  4’autant  plus  claire  > qu'elle  est  plus- vieille. 

Cette  huile  est  souvent  falsifiée  avec  celle  d’adllet  y 
i{ui  n’est  autre  chose  que  l’huile  de  pavot  ; et  cette  fraude 
est  difficile  à reconnaître.  Cependant  la  bonne  huile 
d’amandes  douces  ne  se  fige  que  par  un  ft-oid  de  dix 
degrés  et  plus , au-dessous  de  la  congélation  du  ther- 
momètre de  RJaumur  ; au  lieu  que  l’huile  d’oHve  , égale- 
ment bonne,  fige  à dix  degrés  au-dessus  de  la  con- 
gélation du  même  thermomètre. 

L’huile  d’amandes  douces  prescrite , Tom.  II , pag. 
III,  147  , s5o,  3i7 , 403,  et  note  ; 427,  43i , 460 , 485; 
Tom.  111,  pag.  85,  376,  427,  431  , 435,  483,  490  > 
Tom.  IV,  pag.  14 , 54 , 106 , 204,  2i6  , a55  , 347 , 38o. 

Huile  de  castor.  ( Voyez  Hdilb  de  Palma- 
Chhisti.  ) , 

Huile  de  castoreum. 

Prenez  do  castoreum  nouveau  et  mou  , six  décagrammet 

( deux  onces  1 ; 

de  y/n  nmge , un  hectogramme  ( trois  onces  ) ; 

H'huile  d’olive  , quatre  hectogrammes  ( douze 
^ onces  ). 

Coupez  menu  le  castoreum  ; mettez  dans  une  cucurbite 
de  verre , avec  l’huile  d’olive  et  le  vin  ; couvrez  le  vais- 
seau , et  laissez  digérer  au  bain-marie , pendant  vingt- 
quatre  heures,  en  l’agitant  de  temps  en  temps:  alors  , 
faites  évaporer  l'humidité , au  meme  degré  de  chaleur  ; 

S assez  avec  expression  , ou  conservez  , sur  son  marc 
ans  une  bouteille  qui  bouche  bien.  Cette  huile  est 
d’une  couleur  rouge  brune , et  elle  a bien  l’odeur  du 
castoreum.  ( Codex  , et  les  Elémens  de  Pharmacie  de 
Baumé.  ) 

Huile  de  graine  de  lin.  Elle  se  prépare  comme 
celle  d’AMANDES  douces.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Prescrite  , Tom.  IV  , pag.  a 10. 

Huile  de  noix.  CettcThuiie  , d’un  usage  très-fréquent, 
se  prépare  de  la  même  manière  à peu  près  que  celle 
d’olives  , avec  le  fruit  sec  du  noyer  , que  tout  le  monde 
connaît. 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  451  , note  ; Tom.  111 , pag. 


112. 

Huile  de  Palma-Christi , Huile  de  Ricin,  et 
selon  les  Anglais,  Huile  de  Castor.  Tous  ces  noms 
SC  donnent  à une  huile  grasse,  pitronnée,  qu’on  tire, 
par  ezjgression,  d’une  espece  ù'oveline  produite  par  uh 
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arbre  appelé  Ricin  , ou  Palma-Christi  , ou  Castor , selon 
quelques  auteurs  anglais  , et  grand  Palma-Christi  , à 
tiges  vertes  , selon  les  habitans  des  Islcs  Françaises. 
(Voyez  Ricin.  ) 

Cette  hui),e  est  un  purgatif  doux  , qui  est  d’une  grande 
utilité  quand  on  sait  l'cnqploycr.  D’après  l’autorité  de 

fçens  instruits , dit  le  D.'  Canvanb,  médecin  de  Bath, 
’huile  de  Palma-Christi  est  indiquée  toutes  les  fois 
qu’on  peut  avoir  quelque  intérêt  de  purger , dans  les  cas 
«e  tension  , soit  inflammatoire  , soit  convulsive  j dans 
les  cas  d’bémorrhagie , de  vomissement  de  sang,  d’bé- 
moptysie , etc.  ; mais  il  faut  qu’elle  soit  trcs-fraiche  : 
rance  et  acrimonieuse  , elle  occasionne  des  maux  de 
gorge  et  des  douleurs  d’entrailles. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  nous  trouvions  souvent  cette 
huile  rance  dans  les  boutiques  , parce  que  les  apothi- 
caires la  font  venir  d’Amérique.  Il  serait  donc  à désirer  , 
comme  nous  le  disons  au  mot  Ricin  , ( Voyez  Ricin.  ) 
qu’on  multipliât  cette  plante  en  France  , où  elle  se  plait , 
et  fournit  tfes  semences  en  grande  quantité  , ou  qu’au 
moins  on  imitât  les  Anglais  , qui  font  venir  les  semences 
du  Mexique  , et  en  expriment  l’buile  chez  eux  : nous 
serions  certains  de  l’avoir  toujours  très-fraiclie  et  très- 
douce  ; car  la  préparation  de  cette  huile  exige  une  atten- 
tion dont  les  Américains  paraissent  manquer  très-souvent  ; 
c’est  de  dépouiller  les  semences  de  leur  écorce  , qui  est 
d’une  âcreté  qui  va  jusqu’à  la  causticité.  Voilà  la  source 
de  la  diversité  d’opinions  où  sont  encore  la  plupart 
des  médecins  , sur  le  compte  de  l’huile  de  Castor.  Ce- 
pendant on  ne  peut  révoquer  en  doute  les  expériences 
faites  récemment  en  Angleterre,  à Genève  , et  même 
à Paris  , comme  nous  l’avons  observé  Tom.  111 , pag. 
102,  note  , et  pag.  107. 

ÏI  est  certain  que  les  personnes  nerx’euses  et  irritables  , 
qu’il  est  difficile  et  quelquefois  dangereux  de  purger 
avec  les  médicamens  ordinaires , le  sont  très-bien  avec 
l’huile  de  Palma-Christi , qui  réunit  de  plus  l’avantage 
de  n’avoir  aucune  saveur  désagréable.  On  peut  la  pres- 
crire de  la  manière  suivante,  modifiée  cependant  selon 
les  circonstances.  Cette  recette  est  de  feu  Mac-Mahon  , 
D..M.  P. 

Prenez  à'huile  de  Palma-Christi décagrammes 

( tme  once  ). 

Mêlez  avec  un  jaune  d’œuf. 

Ajoutez  , d’euu  commune  , un  verre  ; 
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û'eau  de Jleurs  d'orange  , huit  gramnips  ( deux 

. ros);' 

de  sirop  de  capillaire , trois  decagrammes 

( une  once  ). 

Battez  le  tout  ensemble.  Prenez  , en  une  fois. 

Le  D.'  Joly  , mon  ami  , médecin  de  Genève  , m’a 
mandé,  qu’on  avait,  éprouvé  d’excellens  effets  de  celte 
huile  contre  le  TœÀia,  ou  V er  solitaire.  On  la  donne  , 
me  dit-il,  pure,  sans  aucun  mélange,  par  cuillerée  à 
bouche  , d’heure  en  heure , jusqu’à  ce  que  l’effet  soit 
assuré.  Mais  on  observera  qu’elle  ne  dispense  pas  de 
l’usage  de  la  racine  de  fougère , qui  est  le  vrai  spéciff* 
que  contre  ce  ver.  On  la  donne  seulement  comme  pur- 
gatif adjuvant  , sur-tout  aux  personnes  faibles  , délicates, 
et  nerveuses  , à qui  les  purgatifs  résineux  , que  prescrit 
M.“'  Noffer  , deviendraient  dangereux.  On  peut  con- 
sulter le  Journal  do  Médecine . juillet  1777  , pag.  88  ; 
janvier  1778,  pag.  44;  et  avril  même  annce  , pag.  333 
et  suivantes. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  45o , 486;  Tom.  III , pag. 
102  , note  ; 107. 

Huile  de  Palme,  huile  épaisse  comme  du  beurre, 
d’une  couleur  jaune  dorée  , d’une  odeur  assez  agréable, 
qu’on  tire  par  décoction  et  par  la  pression  de  l’amande 
d’un  fruit  nommé  Aouara , qui  vient  sur  une  espèce  de 
palmier , au  Sénégal , au  Brésil  et  en  Afrique.  Quelques* 
personnes  imitent  cette  huile  , en  mêlant  de  la  graisse^ 
de  porc  et  du  suif  de  mouton  , avec  un  peu  d’irjf  de 
Florence , pour  lui  donner , à peu  près , l’odeur  qu’a  cette 
huile  de  Palme  , et  on  colore  ce  mélange  avec  la  racine 
de  curcuma.  ( B.  ) 

HüILEDERlCIN.(VoyezHuiLEDEPALMA-CHRlSTI.)  . 
Huile  d’œufs. 

Prenez  des  œufs  durcis  ; séparez  - en  les  jaunes  , q^ue 
TOUS  ferez  sécher  dans  une  poêle  de  fer  , sur  un  reu* 
deux  , en  les  remuant  sans  discontinuer , et  les  écrasante 
pour  les  diviser  et  émietter.  Lorsqu’ils  seront  bien  secs  , 
augmentez  la  chaleur  , prenant  garde  de  les  faire  roussir. 
Ils  se  gonflent  beaucoup  en  se  liquéfiant.  Lorsque  vous 
les  aurez  tenus  sur  le  feu  , pendant  quelques  minutes  , 
liquéfiés  , mettez  - les  promptement  dans  un  sac  de  toil» 
forte,  et  soumettez  - les  à la  presse  entre  des  plaques 
de  fer  chauffées  dans  de  l’eau  bouillante:  il  sort  ui1> 
huile  d’un  jaune  doré  , d’une  odeur  agréable  , et  d’une 
saveur  très-douce.  De  cinquaBte  jaunes  d’œufs , on  tire 
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ordinairement  un  hectogramnic  six  decagrammes  ( cinflf 
onces  ) d'huile.  ( Élémens  de  Pharmacie  de  B.4UMÉ.  )■ 

Prescrite  , Tom.  ITI , pag.  6a  ; Tom.  IV  , pag.  aS5. 

Ht'ItE  n’OLiVES,  huile  dont  {'usage  est  le  plus  fré- 
quent , sur  - tout  comme  aliment  : elle  ne  se  prépare 
qu’en  grand.  Les  départeniens  du  Midi  sont  ceux  qui 
fournissent  la  meilleure  et  la  plus  estimée.  Voici  comme 
on  la  prépare.  On  amasse , aux  mois  de  brumaire  et 
frimaire  ( novembre  et  décembre  ) , une  grande  quan- 
tité d’olives  bien  mOres  : on  les  met  en  tas  pour  qu'elles 
s'échauffent  et  perdent  de  leur  hmuidité  aqueuse;  ensuite 
on  les  écrase  sous  la  meule  , et  on  les  met  dans  différent 
paniers , qu’on  place  les  uns  sur  les  autres  au  pressoir. 
La  première  huile  qui  en  sort,  s’appelle  Huile  vierge. 
On  arrose  les  olives  dVau  chaude;  et  en  les  pressant 
de  nouveau  et  assez  légèrrnJtnt  , il  en  sort  une  huile 
qui  est  encore  très-bonne.  On  agite  ensuite  les  olives  ; 
on  y verse  do  nouveau  de  l’eau  chaude  ; on  les  presse 
plus  fortement , et  il  en  découle  une  huile  chargée  de 
lie,  et  la  moins  bonne  des  trois  espèces.  Ces  huiles  so 
séparent  facilement  de  l’eau , parce  qu’elles  nagent  dessus. 
(Vojfez  Huile  d’amandk.s  douces  pour  savoir  à quel 
degré  l’huile  d’olive  se  fige,  et  parce  que  c’est  un  moyen 
assez  sflr  de  reconnaître  sa  pureté.  ' Toutes  les  fois  que 
dans  cet  ouvrage  la  qualité  de  l’huile  n’est  pas  spécifiée  , 
c’est  de  celle  d’olive  dont  il  est  quistion. 

Prescrite,  Tom.  H,  pag.  i3o  147 , 374  , note  ; 444 , 
4S4  ;Tom.  III,  pag.  76 , 85 , 86 , 92  , toz , 263 , 276 , 277  , 
283  , 355  , 426  , 476 , 480  , 484 , 5o2  , 509  , 532  , 540  , 
541 , S46 , 547  , 552  , 5Ü1  , Tom.  IV  , pac.  20 , 4t , 45 , 
1 15  , 190  , 206 , 207  , 260  , 38o  , 38i , 364 , 386  , 5oo  , 
fin  , 558. 

Huile  essentielle,  f HuUe  volatile)  O donne  ce 
nom  à toutes  les  huiles  qui  ont  , dans  un  degre  marqué  , 
l’odeur  des  végétaux  dont  elles  sont  tirées  : elles  sont 
toutes  volatiles  , et  montent  dans  le  récipient  au  degré 
de  chaleur  de  l’eau  bouillante  : aussi  la  plupart  s’obiien- 
nent-ellcs  par  distillation. 

Huile  essentielle  d’anis.  Réduisez  en  pâte  la 
quantilé  que  vous  voudrez  de  semences  d’anis  , en  les 
pilant  dans  un  mortier  de  marbre;  exposez  cette  pâle, 
posée  sur  un  tamis,  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante. 
Lairsqu’ellc  est  bien  imbibée,  on  la  met  dans  une  toile  , 
et  nn  la  soumet  à la  presse  , entre  des  plaques  de  fer 
bien  cbauficcs. 
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^ Pretcrite  , Tom.  III,  pa^.  4i3. 

Hoilb  esskstieIaLE  de  citron,  appelée  vulgaire» 
ment  Essence  de  citron.  Cette  huile  se  prépare  sans 
UistillatioD  et  par  la  dittillation.  La  première  manière, 
celle  qui  est  usitée  dans  les  départemens  du  Midi , con» 
serve  à l’essence  une  odeur  beaucoup  plus  agréable  ; 
mais  l’huile  est  moips  fluide  ^ et  elle  se  conserve  moins 
long-temps.  Le  procédé  est  tres-siuiple.  On  a des  espèces 
de  râpes,  sur  lesquelles  on  frotte  l’écorce  jaune  des 
ckrons , ^squ’à  ce  qu’elle  soit  emportée  entièrement. 
Une  grande  partie  ’de  l’huile  essentielle  coule  déjà  na» 
turellemenl  dans  une  rigole  qu’on  a pratiquée  à dessein  , 
et  on  la  reçoit  dans  une  bouteille.  Si  l’on  n’a  pas  assez 
de  cette  huile , on  ramasse  tonte  la  pulpe  , eomposée 
des  écorces  jaunes  râpées  : on  la  presse  entre  deux  glaces, 

Eouren  faire  sortir  le  reste  de  rhuile  essentielle;  onia 
lisse  reposer , et  on  la  tire  à dair. 

Quant  à la  manière  d’obtenir  cette  huile  par  la  dis- 
tillation , nous  renvoyons  au  mot  Distillation.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que,  parce  dernier  procédé  , 
elle  est  plus  limpide , et  se  conserve  plus  long-temps , 
parce  qu’elle  est  mivé»  d’une  plus  grande  quantité  de 
mucilage  par  la  distillation. 

L’hude  essentielle  de  citron  prescrite  , Tom.  III , 
pag.  aa3. 

Hdile  essentielle  de  MACi8.£liese prépare  comme 
celle  d’anis.  , 

Prescrite,  Tom.  III,  pag.  2’jS. 

Huile  essentielle  de  menthe. 

Prenez  de  menthe  sèche , autant  que  vous  voudrez  ; 
jetez  de  l’eau  sur  cette  menthe , jusqu’à  ce  qu’elle  en 
soit  couverte  ; laissez  macérer  pendant  quelques  jours  ; 
distillez;  séparez  l’huile  qui  surnage,  f Pharmacopée 
d'Edimbourg.  J 

Prescrite , Tom.  III , pag.  3jS. 

Huile  essentielle  de  noix  muscade.  Prescrite  , 


Tom.  II,  pag.  45o. 

Huile  essentielle  de  romabin.  Elle  se  prépare 
comme  celle  de  menthe.  ^ 

Prescrite  , Tom.  II,  pag.  450. 

Huile  essentielle  de  TéRisENTHiNE. 

Prenez  de  térébenthine  f la  quantité  que  vont  voudrez  ; 
mettez  dans  six  fois  autant  d’ean  ; distillez.  La  première 
liqueur  qni  passe  est  ce  qu’on  appelle  Esprit  de  térében- 
tliine  ; il  est  légèrement  acide  : ce  qui  passe  ensuite  est 


298  M ÉDKCINE  Domestiqde.  Table  des  Matières. 

l’huile  de  térébenthine^  qu'on  appelle  encore  Etwnce  de 
térébenthiiie. 

Huile  fixe.  ( Voyez  Huile  par  expressioti.  ) 

Huiles  animales  ( Huiles  volatiles  animales  ) , 
nom  que  portent  les  huile*  tirées  des  substances  animales. 
L’huile  animale  de  Dipel  , n’est  autre  chose  qu’une 
huile  animale  quelconque , rectifiée  plusieurs  fois , rendue 
très-claire  , et  privée  , autant  qu’on  le  peut , de  sa  mau- 
vaise odeur. 

HUILEUX  , HUILEUSE.  Epithète  qu’on  donne  au* 
remèdes  dont  la  base  est  une  huile  quelconque. 

Prescrits , Tom.  II , pag.  109.  Lee  huileux  sont  con> 
traires  dans  la  pulmonie  , pag.  188.  Seuls  cas  qui  indi- 
quent les  remèdes  huileux  : fautes  que  l’on  commet  tous 
les  jours  dans  l'emploi  de  ces  remèdes  , pag.  408 , et  note  ; 
ils  sont  contraires  dans  la  coqueluche,  pag.  418;  avan- 
tageux contre  les  vers,  Tom.  -IIl , pag.  loa  ; dans  la 
constipation  , pag.  ayS.  Prescrits  , pag.  S^y. 

HUITRES,  coquillage  connu  de  tout  le  monde. 

Avantages  tirés  de  l’usage  des  huitres  dans  la  pulmo- 
nie, Tom.  II  , pag.  186  , note  ; dans  le  vomissement, 
pag.  498,  note;  496,  note;  dans  le  diabètes,  pag.  5oi. 

IIuiTRES.  On  prépare  avec  leurs  écailles  calcinées, 
une  eau  de  chaux  , nui  est  même  plus  active  qu’avec  > 
la  chaux  ordinaire.  ( Voyez  Eau  DE  CHAUX.) 

Ecailles  d’huîtres , prescrites  en  poudre  , 'Tom.  III , 
pag.  zqo. 

HUMECTANT  , épithète  <jui  emporte  sa  significa- 
tion avec  elle.  La  base  des  remedes  humectant  est  l’eau , 
à laquelle  on  joint  les  ingrédient  propres  à lui  procurer 
quelque  viscosité  , et  l’empêcher  de  s’écouler  trop 
prorapteçieBt  hors  du  corps. 

HUMERUS  , nom  que  porte  l’os  du  bras. 

HUMEURS  FROIDES.  (Voyez  Ecrouelles.  ) 

HUMIDITE.  Maladies  causées  par  l'humidité  des  ha- 
bits , Tom.  I , pag.  846  ; des  pieds  , 847;  des  lits  , pag. 
35©  ; des  maisons,  pag.  8Sa.  * • 

HYDROCELE.  Ce  que  c’est,  Tom.  III,  pag.  412. 

HYDROCÉPHALE  , (del’)  ouHvdropuje  de  la 
TÊTE  , Tom.  IV  , pag.  3ai  — 824. 

HYDROMEL  , liqueur  dont  on  connaît  deux  espè- 
ce* , V Hydromel  simple  , et  V Hydromel  vineux.  Le 
premier  se  prépare  en  dissolvant  du  miel  dans  de 
l’eau.  On  met  plus  ou  moins  de  miel  , suivant  le  goût 
du  malade , et  l’efièt  qu’on  veut  qu'il  produise.  Cette 
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boisson  peut  tenir  lieu  de  toute  autre  tisane.  Hydro- 
mel vineux  est  de  l’eau  et  du  miel  qu’on  a fait  fermen- 
ter ensemble.  C’est  un  véritable  vin. 

Prescrit , Tom.  III  , pag.  ayS. 

HYDROPHOBIE.  C’est  la  même  chose  que  la  Rage. 

( Voyez  Ragf.  ) 

HYDROPISIE  ( 1’  ) est  un  efiet  nécessaire  des  li- 
queurs enivrantes  , -Tom.  I , pag.  268. 

Hydropisie  be  la  matrice  ^ ( de  1’  ) Tom.  III, 
pas.  146-61  i5o. 

Hydropisie  DE  L.\  tête.  C’est  la  même  chose  qu’.fijr- 
drocéphale.  ( Voyez  Hydrocéphale.) 

Hydropisie  de  l’épiploon  , ( de  1’  ) Tom.  III , pag. 
146  et  1S2. 

Hydropisie  de  poitrine  , ( de  1’  ) Tom.  III , pag. 
141  — 146. 

Les  gens  qui  boivent  jusqu’à  s’enivrer  , finissent  par 
l’hydropisie  oe  poitrine  , Tom.  I , pag.  272. 

Hydropisie  dd  bas-tentrb.  C’est  la  même  chose 
que  V Ascite.  ( Voyez  AsciTE.) 

Hydropisie  DU  cerveau.  (Voyez  Hydrocéphale.) 

Hydropisie  du  péritoine  , ( de  1’  ) Tom.  III , pag. 
146  et  i5i. 

Hydropisie  des  ovaires  , ( del')  idem  , pag.  146 
et  i5o.  s 

Hydropisie  des  trompes  de  la  matrice  , (del’) 
idem  , pag.  146  et  162. 

Hydropisie  enkistée,  (del’l  idem,  ibid^ 

Hydropisie  générale.  C’est  la  même  chose  que- 
\' A nasarque.  \y oyez  An.SS  arque. _) 

Hydhopisies  , ( des  diverses  especes  d’ ) Tom.  III , 
pac.  124  — i5z. 

HYGIENE , partie  de  la  médecine  qui  prescrit  les 
moyens  de  se  conserver  en  santé  , et  de  prévenir  les 
maladies.  Tel  est  le  but  de  la  1.'*  Partie  de  la  MÉDECINE 
Domestique,  renfermée  dans  le  I.”  Vol.  de  notre  Tra- 
duction. 

HYPOCONDRES.  On  donne  ce  nom  aux  régions 
latérales  et  supérieures  du  bas-ventre.  Ces  régions  sont 
régardées  comme  le  siège  d’une  maladie  qu’on  appeUe  , 
pour  cette  raison.  Affection  hypocondriaque. 

HYPOCONDRIACIE  , ou  Hypocondrie.  C’est  la 
même  chose  qu’A^ection  hypocondriaque.  ( Voyez  AF- 
FECTION HYPOCONDRIAQUE.) 

HYPOCONDRIAQUE  , épithète  qu’on  donne  aux . 


t 
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Jiersonnes  attaquées  de  V Affection  hypocondriaque.  Oa 
a donne  encore  quelquefois  à oeux  qui  sont  tristes , 
difficiles  , chagrins,  mélancoliques,  etc. 

HYJPOG  ASTRE,  nom  que  porte  la  partie  inférieure 
du  bas-ventre.  Elle  comprend  le  pubis  et  les  aines.  On 
appelle  encore  cette  partie  du  bas-ventre , Région  hy- 
pogastrique. 

HYSSOPE  ou  Htsopb.  Hyssopus  qfficinar.  carulea 
«PU  spicata  , C.  Bauh.  et  Turnuf.  Hyssopus  vu1ga~ 
ris  , spicatus , angustifolius  ,Jlore  cceruleo  , J.  Badh. 
C’est-à-dire  , Hyssope  des  boutiques  , d fieur  bletse  , ou 
à épi  , selon  C.  Bauhin  et  TourMEFort.  Hyssopa 
commun  à épi  ^ à petites  feuilles  , et  à fleurs  bleues  , 
on  J.  BaEHIN. 

,;^a  racine  de  cette  plante  est  ligneuse,  dure,  fibrée, 
de  la  grosseur  du  doigt.  Ses  tiges  sont  hautes  d’un  pied  , 
figneuses  , cassantes  et  brancniies.  Ses  feuilles  naissent 
deux  à deux , et  opposées  , longues  d’un  pouce  ou  d’un 
pouce  et  demi , larges  de  deux  lignes  , pointues  , lisses  , 
d’un  vert  foncé  , âcres  , et  d’une  odeur  agréable.  Les 
fleurs  viennent  au  sommet  des  rameaux  , en  grand  nom- 
bre y disposées  en  manière  d’anneaux  , surde  longs  épis  , 
tournées  presque  toutes  du  même  côté  ; elles  sortent 
de  calices  cannelés , partagés  en  cinq  segment  pointus  : 
elles  sont  en  gueule  , grandes  et  bleues.  La  lèvre  supé- 
rieure est  redressée  , arrondie  , partagée  en  deux  , et 
l’inférieure  en  trois  parties.  Le  calice  fournit  quatre 
petites  graines  arrondies,  brunes  , cachées  dans  la  cap- 
sule de  ce  calice.  U Hyssope  fleurit  en  floréal  et  prai- 
rial ( mai  et  juillet  ).  On  cultive  cette  plante  dans  nos 
jardins  : elle  est  toute  d’usage. 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  i83  , note  ; 894 , 416 , 419  ÿ 
Tom.  IV,,  pag.  «87,  note.  - ^ 

HYSTERIQUE  , nom  d’une  maladie  partieidière  aux 
femmes. ( Voyez  Affkctioiï  hystérique.). 

Hystérique.  On  donne  également  cette  épithète  aux 
personnes  attaquées  de  cette  maladie.  • 

Commentil  faut  traiter  les  femmes  hys?ér{qu4M,  atta- 
quées d’itaasarque  à la  suite  d’une  fièvre  continue  , Tom. 
III , fMig.  140  ; attaquées  d’asthme  , pag.  a53.  Précau- 
tions avec  lesipuelles  il  faut  administrer  le  mercure  aux 
ftmmes  hystériques,  Tom.  IV  , pag.  ii3.  Ce  qu’il  faut 
faire  à une  accouchée  qui  éprouve  des  douleurs  hysté- 
riques, pag.  197.  i . 
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ICHOREUX  , ICHOHBDSB  , épithète  qu’on  donne  au 
pu«  , aux  humeurs  et  aux  déjections  claires  , séreuses  , 
qui  découlent  des  ulcères  , des  abcès  , des  boutons  de 
la  petite  rérole  de  mauvais  caractère  , etc. 

ICTÈRE. C’est  la  même  chose  que  Jaunisse.  ( Voyex 
JaUNISSB.  ) 

Ictère  NOIR  , ou  Javnisse  noire.  (Voyez ca~ 
ractères  de  /'IctÈhe  noir  , Toin.  III  , pag.  114.) 

ICHTHYOCOLLE  , ou  Colle  de  poisson  , espèce 
de  colle  faite  avec  les  parties  niucilagineuses  d’un  gros 
poisson  , dont  on  n’est  d’accord  , ni  sur  la  forme  , ni 
sur  l’espèce  , mais  qui  se  trouve  communément  dans  les 
mers  de  Moscovie.  Les  Anglais  elles  Hollandais  en  font 
le  commerce.  Pour  qu’elle  soit  bonne  , il  faut  nu’ello 
soit  blanche,  transparente  et  sans  aucune  odeur.  On  en 
trouve  chez  les  apothicaires,  en  bâtons  tortillés. 

Cette  substance  mérite  attention  , et  pour  l’utilité 
dont  elle  est  dans  les  arts  , et  pour  la  propriété  qu’on 
vient  de  lui  découvrir  dans  la  vérole  confirmée  , lors- 
c^u’un  traitement  méthodique  et  suivi  n’a  pas  guéri  en- 
tièrement cette  maladie. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  5oa  ; Tom.  IV  , pag.  96. 

ID10SYNCR.\i>IE.  { Voyez  ce  qu’on  doit  entendre 
par  ce  mot,  Tom.  T , pag.  3a8. ) 

ILEON , nom  que  porte  le  troisième  des  intestins  grê- 
les : il  commence  à la  fin  du  jéjunum  , et  aboutit  au 
ccecum.  ( Voyez  INTESTINS.) 

IMMERSION  , dans  une  rivière  , dans  la  mer  , etc.  , 
prescrite,  Tom.  îll , pag.  3i5.  > 

IMPRIMEURS.  Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés 
commôouvrierssédentaircs. Moyens  qu’ils  doivent  mettre 
en  usage  pour  les  prévenir,  Tom.  I , pag.  laa  et  suiv. 

INACTION  . ( Effets  funestes  de  1*)  Tom.  I , P«g- 
aay.  Maladies  ocs  gens  inactifs  , p^g-  a3o  et  zSi.  Dan- 
gereux pouvoir  de  l’inaction  , pag.  a38.  Rien  ne  coi^ 
tribue  oavantage  k prolonger  une  fièvre  intermutente  , 
que  de  céder  au  penchant  qui  nous  porte  à l’inaction  , 
Tom.  II  , pag.  93.* 

INCISIF,  epilhète  qu’on  donne  aux  remèdes  propres 
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à diviser  , à atténuer  les  humeurs  visqueuses  et  gros- 
sières. 

Prescrits,  Tom.  Il,  pag.  149. 

INCISION , coupure  faite  avec  un  inslrnmeat  tran- 
chant , à dessein  de  donner  issue  , soit  au  sang  , soit  à * 
la  matière  purulente  d’un  abcès. 

Recommandée  dans  l’épilepsie  , sur  le  lieu  où  se  -fait 
sentir  le  premier  sentiment  de  l’accès , Tom.  III,  pag. 

341. 

Prescrite  , Tom.  IV,  pag.  3Sr , 355,  357  , 455. 

INCONTINENCE  d’urine,  (de  1’)  Tom.  Il,  pag. 

S04  — 5o8. 

\JUva-ursi  a guéri  l’incontinence  d’urine  survenue 
après  l'opération  de  la  taille  , Tom.  II,  pag.  Sag.  Trai- 
tement de  l’incontinence  d’urine  causée  par  la  grossesse  ^ 

Tom.  IV,  pag.  j6S. 

INCRASSANT  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
qui  épaississent  le  sang  et  les  humeurs'.  Les  remèdes  in- 
crassans  sont , comme  on  voit , opposés  aux  incisifs  et 
aux  atténuans. 

Modèle  de  boisson  incrassantc  , Tom.  Ill , pag.  3g. 

INCUBE.  C’est  la  même  chose  que  Cauchemare.  : 
( Voyez  CauchfMare.)  ’ ' 

IN^DICATION  ; c’est  la  connaissance  de  ce  qu’on 
doit  faire  flans  telle  ou  telle  circonstance  d’une  maladie. 

INDIGÈNE  , qui  est  du  pays.  Ce  terme  se  dit  des  plan- 
tes qùî  croissent  chez  nous.  Il  est  opposé  à Exotique. 

( Voyez  ce  mot.  ) - I 

Indigeste.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  substan- 
ces que  l’estomac  a de  la  peine  à digérer.  ( Voyez  Di- 
gestion. J 

INDIGESTION.  Manière  de  traiter  le  romissement  1 
causé  par  l'indigestion  , Tom.  Il , pag.  491.  . 

Indigestion  , (del’)  Tom.  III,  pag.  a8a  — a85.  ’ 

INDOLENCE.  Malheureux  effets  de  l’indolence  , 

Tom.  I , pag.  238.  Elle  est  une  des  sources  des  mala-  * 

dies  de  nerfs , Tom.  III  , pag.  406.  Suites  funestes  de  , 

l’indolence  chez  les  filles,  Tom.  IV,  pag.  128.  • 

INFLAMMATION.  En  physique  et  en  chimie  , c’esf  * * 

l’état  d’un  corps  qui  brûle  avec  flamme  : en  médecine  , 
c’est  une  augmentation  de  chaleur  dans  une  partie  , ou  ' 

^ans  la  totalité  du  corps  , jointe  à une  douleur  plus  ou 
moins  vive  ; symptômes  qui  sont  accompagnés  d’une  I 

tumeur , d’une  rougeur  sensibles  , sur-tout  dans  les  in- 
flammations externes  , et  d’une  fièvre  plus  ou  moins  ' 
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marquée  relativement  à l’intensité  de  la  douleur.  L’in- 
flammation générale  porte  le  nom  de  Phlogose  : celle 
qui  est  . particulière  ou  locale  pôrte  des  noms  relatifs  aux 
parties  qu’elle  occupe  ; par  exemple  , celle  des  yeux 
s’appelle  Ophthalmie  ; celle  do  la  plèvre  , Pleuré- 
sie; celle  des  poumons.  Péripneumonie  ; celle  delM 
gorge  , ËSQUINANCIE  , etc.  On  donne  le  nom  de 
Phlegmon  ou  Clou  à celle  qui  vient  sur  la  peau.  (Voy. 
tous  ces  mots.  ) 

Degré  de  chaleur  que  doivent  avoir  les  boissons  dans 
toute  inflammation  locale  , Tom.  II  , pag.  469.  Ré- 
flexions sur  l’inflammation  des  viscères  au  nas-ventre  , 
pag.  470.  Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  l’inflammation  est 
commençante  dans  l’empoisonnement  occasionné  par 
les  substances  minérales,  Tom.  III , pag.  480.  Moyens 
de  remédier  à Tinflammation  , suite  des  etfets  de  l’ar- 
senic pris  intérieurement , pag.  490  ; des  eflTets  du  su- 
blimé corrosif,  ibid.  , 

Inflammation  de  bas-tbntre,  ( del’)  ou  des  in- 
testins , Tom.  11  , pag.  428 — 487. 

Inflammation  de  la  gorge.  ( Ce  qu’il  faut  faire  à 
J’  ) qui  survient  dans  la  petite  vérole  , Tom.  II  , pag. 
a8o. 

Inflammation  delagobge  , { de  1’) ouEsqüinan- 
CIB  inflammatoire,  Tom.  II,  pag.  361  — 377. 

Inflammation  de  la  matrice  , (de  1’)  Tom. IV, 
pag.  197 — 199. 

Inflammation  de  la  vessie,  (de  1’)  Tom. II,  pag. 
463  — 464.  ' 

Inflammation  de  l’estomac  , ( de  1’  ) idem , pag. 
422  — 428. 

Traitement  du  hoquet  causé  par  l’inflammation  de 
l’estomac,  Tom.  III,  pag.  355. 

Inflammation  de  poitrine.  ( Voyez  Pbripneo- 
JtONIE.) 

L’inflammation  de  poitrine  est  due  à la  boisson  de 
liqueurs  fortes,  Tom. I,  pag. 267;  a l’ivrognerie  , pag. 
372. 

Inflammation  des  intestins.  (Voyez  Inflamma- 
tion DE  BAS-VENTRE.) 

Inflammation  db»  mamelles,  (del’)  Tom.  TV, 
pag.  3oS  — 207. 

Inflammation  DBS  poumons. ( Voyez  Péripneu- 
monie.) 

Inflammation  des  reins  , (del’)ouIiÉPiiRÉ$iE, 
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ou  Colique  néphrétique  , Tom.  II  , pag.  45S— 
46a. 

Inflammation  des  testicules,  ( de  1’) Tom. IV, 


pag.  40  — 44. 

Inflammation  des  yeux  ( Ce  qu’il  faut  faire  à l!) 
qui  survirnl  dan*  la  petite  vérole  , Tom.  II , pag.  290. 

Inflammation  des  yeux,  (del’)ou  OprthalhiE, 
Tom.  Il,  pag.  849  — 36o. 

Inflamm.ation  des  yeux,  essentielle,  { de  1’) 
Tom.  Il  , pag.  849  — 357. 

Inflammation  des  yeux,  symptomatique,  (del*) 
idem , pag.  867  — 36o. 

Traitement  de  l'inHammatiot\des  yeux  qui  accompa- 
gae  le*  écrmielle* , Tom.  III,  pag.  ai6  et  *17. 

Inflammation  du  canal  de  l’urèthre  ( de  I’) 
comme  cause  delà  stranguric , Tom.  IV  pag.  53.  ( Voy. 
Urèthre.) 

Inflammation  du  cerveau  ; (de  I’)  c’est  la  même 
cliose  que  ( Voyea  FrÉNESIE.) 

La  boisson  de  liqueurs  fortes  est  une  des  causes  de 
l’inflammation  du  cerveau,  Tom.  I,  pag.  267. 

Inflammation  DU  COL  de  la  vessie  (de  l’]eomma 
cause  de  la  strangurie , Tom.  IV,  pag.  53  et  55.  ( VoyeN 
Vessie.) 

Inflammation  du  diaphragme  , (del’)  ou  Para- 
frénésie  , ou  Fièvre  ch  aude,  Tom.  Il,  pag.  iSy — 158. 

Cette  maladie  est  souvent  occasionnée  par  les  coups- 
de-soleil , et  le  peuple  l’appelle  alors  Fievre  chawic  , 
Tom.  IV  , pag.  526.  f 

Inflammation  du  pote  , ( de  I’)  ou  Colique 
Fatique  , Tom.  11 , pag.  464 — 471. 

La  boisson  de  liqueurs  enivrantes  est  une  des  causes. 


de  l’inflammation  du  foie  , Tom.  I , pag.  267. 

Inflammation  du  prépuce.  (Voye*  Phimosis.  ) 

Inflammation  externe.  { Voyez  Tumeurs  ufLi 
ïlammatoihes  externes.) 

INFLAMMATOIRE,  épithète  qu’on  donne  aux  ma- 
ladies qui  présentent  les  symptômes  de  I’Infl  ammatiok 
( Voyez  ce  mot  ) , êt  aux  causes  qui  sont  capables  de  la 
produire. 

INFUSER  , se  dit  de  l’action  de  laisser  , plus  ou  moins 
de  temps  , des  médicamens  dans  des  liqueurs , soit  aqueu- 
ses , soit  spiritneuséa  , soit  chaudes  , soit  froides  , pour 

Îu’ils  communi^ent  leurs  vertus  à ces  liqueurs.  ( Voyez 
NFOSION.  ) 

INFUSION.. 
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IJ^FUSION.  On  donne  ce  nom  à une  boisson  impré- 
{[née  des  vertus  d’un  ou  plusieurs  œédicamens  , sans 
avoir  bouilli  , quelqu^ois  sans  avoir  eu  besoin  de  feu  ; 
en  quoi  l’infusion  ditfére  essentiellement  de  I4  DÉCOCTION 
(Voyez  ce  mot).  Pour  faire  une  infusion  , il  suffit  de 
jeter  sur  les  substances  dont  on  veut  extraire  les  vertus, 
une  liqueur  , ou  aqueuse  , ou  spiritueuse  , soit  bouil- 
lante , soit  froide  , et  de  les  laisser  digérer  plus  ou  moins 
de  temps  , relativement  à la  nature  de  ces  substances  , 
et  de  la  liqueur  qu’on  a employée.  On  voit  qu’il  y a 
des  infusions  à efiaud  , et  des  infusions  à froid  ; nous 
avons  eu  soin  de  les  spécifier  dans  le  cours  de  l’ouvrage. 

« Les  végétaux- .donnent , à peu  près,  les  mêmes  pro- 
iMt  prictés  à l’eau  par  infusion  que  par  décoction  ; et 
cr  quoique  les  infusions  exigent  plus  de  temps  , cepen- 
w dant  elles  ont  plusieurs  avantages  sur  les  décoctions  , 

V parce  qu’en  faisant  bouillir  certaines  substances  amè- 
« les  et  aromatiques  , J’ébullition  en  fait  évaporer  les 
(t  parties  les  plus  volatiles  , sans  en  extraire  une  plus 
« grande  quantité  de  principes  médicamenteux.  L’au- 
a teur  du  nouveau  Dispensaire  observe  qu’on  peut  très- 
r Jsien.  obtenir  de< riches  infusions  de  végétaux,  même 

V 4rèt-faibles  «n  vertus , en  reversant  plusieurs  fois  la 

« ' ilqueur.  sur  de  nouveaux  végétaux  de  la  mém^c  espèce  ^ 
SI,  pow  qu’elle  se  charge  , de  plut  en  plut , de  leurs  par- 
« ties' actives  ; et  que  ces  infusions,  ainsi  chargées, 
« soittdss'remèdes  puissans  , parce.qu’elles  cbntieaâéDt 
.•^slM-ipriocipes  les  plus  subtils  ,* les  plus  volatils  et  tes 
{Vfdtis  actifs  des  végétaux  , sous  un  petit  volume  , et 
4^a0us  une  forme  qui  les  rend  trèe-misoiblesaux  Jluidea 
■l^du  corps  humain.  ».(B-)  ' ‘ ' >’-t' 

I«»CSlOïfi'  AMÈRE.  , JP'  . 

•O  Prenez  de  sommités  de  petite,  oan- } de  Chaque  trois 
; J i,.>  tau  née , •.  > décagrammes  . 

. V-!  • de  fieurs  de  ea/nçmiile  4 *y(  une  once  ) ; 

delà  pellicule  jaune  de  l’écorce  1 de  chaque 
_ . . de citnw» Cf  d’or<m^,séq)arée( espèce  huit 

. . avec  soin  de  la  partie  blanche  f grammes** 

à-laq«ellc  elle  est  unie,  | (deux 
Coupe»  le  tout  très-menu  ; faites  infuser  dans  un  Utrai 
(une  pinte)  d'eau  bouilianta-  J ^ 

■i  On  fait  prendre  nae  tasse  à'icafié  thrcMW  infhkien , 
deux  ou  trois  fois  par  joar  , .daps  les  mauvaises  diges-^ 
fions  , les  faiblesses  d’estomac  , la  manque  d’appétit  ei 
etc.  (B.) 

Tomt  V. 


V 


r ■ 
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Infusion  antiscorbdtiqüb.  ( Voyez  Infusion 

CONTRE  LA  PARALYSIE.) 

Infusion  contmî  la  paraljtsie. 

Prenez  de. racine  de  ra[f6tt  sau-  j de  chaque  un  hec- 
yag-e  , râpée  , i tograinnie  trois 

de  graine  de  moutarde  , J decagranitncs 
pilée  , ' ) ( quatre  unccs  ) ; 

de  l’extérieur  jaune  de  Ik  pelure  à'orange  , 
trois  décagrauimes  (une  once). 
Faites  infuser,  pendant  vingt-quatre  heures  , dans  deux 
litres  ( deux  pintes  ) d’eau  bouillante , le  vaisseau  étant 
Isicn  couvert. 

On  peut  donner  une  tasse  de  cette  infusion  échauf» 
fante  et  stimulante  , trois  ou  quatre  fois  par 'jour , dans” 
les  attaques  de  paralysie  ; elle  excite  l’action  des  soli- 
des, provoque  les  urines  ; et  , si  le  malade  est  tenu 
chauoement , elle  favorise  la  transpiration.  Si  , au  lieu 
de  la  moutarde  , on  emploie  deux  ou  trois  onces-dc 
fsuilles  sèches  de  trèfle  d’eau  , on  aura  Vinfutien  an- 
tiscorbutique. ) ( B.  ) 

Infusion  de  chardon  béni. 

Preuez  de  feuilles  sèches  de  chardon  béni  , .trois 

décagrammes  ( une  once  ). 
Faites  iufuser  , pendant  six  heures,  dans  un  demi-litre 
(une  ebopine  ) d’eau  froide  ; passez  à travers  le  papier 
gris. 

Ou  peut  donner  de  cette  infusion  dans  les  faiblesses 
d’estomac  . lorsque  les  amers  ne  peuvent  pas  patser. 
Un  la  rend  , si  l’on  veut , agréable , en  y ajoutant  de 
la  caqelle  ou  toute  autre  substance  aromatique.  ( B.  ) 

Infusion  de  graine  de  lin. 

Preuez  de  graine  de  lin  , deux  cuillerées  ; 

de  réglisse  , épluchée  et  coupée  menue  , seize 
grammes  ( demi-once  ) ; 

, d’eau  bouillante  , trois  demi-litres  ( trois  cho- 

pines  ). 

Laissez  infuser  devant  le  feu , pédant  quelques  heu- 
res \ passez.  Si  on  ajoute  à ces  substaqces  trois  déca- 
»ammcs  ( once  ) de  feuilles  de  pas>i^Ane  , on  aura 
Vlrifusifin  pectorale.  Toutes  deux  sont  émollientes  , mu- 
cilaginouses  : elles  sont  salutaires,  comme  boisson  or- 
dinaire , dans  les  difficultés  d’uriner  , dans  les  rhumes 
et  autres  maladies  de  poitrine.  ( B.  ) 
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IxVOSION  DE  QUriTQDlNA. 

Prsiiez  àequinquina  , en  poudre  , troia  décagramniea 
t * ( une  once  ) j 

ù'eau-cie-vie  , quatre  ou  cinq  cuillerées. 

Laitaez  infuser  , deux  ou  troia  jours  , dans  un  demi-litre 
(une  cbopine  ) d’eau  bouillante.  Cette  infusion  est  un 
des  meilleurs  remèdes  qu’on  puisse  prescrire  contre  les 
faiblesses  d’estomac. 

On  en  donne  une  tasse  à café  , deux  ou  trois  fois 
par  joiir  , dans  tous  les  cas  où  il  est  nécessaire  d’em- 
ployex  les  vertus  corroborantes  du  quinquina.  ( B.  ) 

Infusion  de  khubakbe. 

Prenez  de  rhubarbe  concassée  , seize  grammes  ( demi- 
* onee ) ; 

d’enw  bouillante  , un  double  décilitre  ( demi- 

... 

a eau  de  canelle  spiritueuse  , trois  décagram- 

mes  ( une  once  ). 

Faites  infuser  la  rhubube  dans  l’eau  bouillante  , le  vais- 
seau étant  couvert , pendant  une  nuit  : passez  ; ajouter 
ToAu  de  canellc  spiritueuse.  ( Pharmacopée  d‘Edim-r 
bourg.  J ■ . .. 

Infusion  de  roses.  ^ 

prenez  de  roses  sèches  , seize  g;raDnmes  ( demi-once  ) ; 
d’enn  bouillante  , un  litre  ( une  pinte  ) ; 

à! acide  vitrioliqup  ( acide  sulfurique  J , deuA 
' grammes  ( denod-gros  ) ; 
de  sucre  fin,  trois  décagrammes ( une  once  ). 
Jetez  l’eau  sur  les  roses , et  laissez  infuser  , pendant 
quatre  heures  , dans  un  vaisseau  de  terre  qui  ne  soi'é 
point  vernissé  ; ensuite  ajoutez  l’acide  ; passez , et  mettez 
le  sucre. 

- On  donne  une  tasse  de  cette  infusion  légèrement  as> 
tringente  , dans  les  règles  excessives  , dans  les  pertes  j 
dans  le  vomissement  de  sang  , et  dans  les  autres  hé- 
morrhagies ; .on  réitère  cette  tasse  toutes  les  trois  ou 
quatre  heures.  Cette  infusion  est  aussi  un  excellent 
gafgarisme.  Comme  les  roses  , vu  la  petite  quantité  pres- 
crite pour  cette  infusion , peuvent  n’avoir  cpie  très-peu 
et  métré  aucun  efiet , on  aura  un  remède  également 
avantageux , dans  les  hémorrhagies  dont  nous  venone 
de  parler , si  lk>n  mêle  simplement  ensemble , sans  faire 
infuser  , l’eau , l’aoid*  et  le  sucre.  (B.) 
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Infüsion  DF.  suc  d’Espagne.  ‘ ’ 

* Prenez  de  suc  <f  Espagne  ( jus  de  réglisse  ) , coupé 

mrtiu,  trois  décNgramtnes  (une  once); 
de  sel  de  tartre  ( carbonate  de  potasse  J,  douze 
grammes  ( trois  gros  )!. 
Faites  infuser,  toute  la  nuit,  .dans  un  litre  ( une  pinte  ) 
d’eau  bouillante  ; passez.  V 

Ajoutez  de  sirop  de  pavot ^ trois  décagrammes  (une  once). 

On  prescrit  cette  infusion  avec  succès , dans  les  rhu- 
mes récens,  dans  la  toux~' accompagnée  de  crnchats 
clairs  et  limpides , dans  les  difficultés  de  respirer.  La 
dose  est  d’une  tasse  à café  , trois  ou  quatre  fois  par 
jour.  (B.  ) 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  408. 

Infusion  db  tamarins  et  de  séNÉ» 

* Prenez  de  ramur/ns  , trois  décagrammes  (une ftnee  ) ; 

de  séné , ) de  chaque 

de  sel  de  tartre  (^carbonate  de  >huitgrammes 
potasse  ) , ^ ) ( deux  gros  ). 

Faites  infuser  pendant  quatre  ou  cinq  heures  , dans  unç 
chopine  d’eau  bouillante;  laissez  reposer;  ajoutez  trais 
ou  SIX  décagrammes  ( une  once  ou  deux  ) de  teinture 
aromati^ie.  On  peut  supprimer  , ou  les  tamarins , ou 
ie  sel  de  tartre  , lorstpie  le»  personnes  sont  faciles  à pur- 
ger. Cette  infusion  est  un  purgatif  rafraîchi  saut , agréa- 
ole  : on  en  prend  une  tasse  toutes  les  demi-heures  , 
jusqu’à  ce  qu’elle  opère;  ellé  peut  suppléer  à la  décoc- 
tion de  tamarins  et  de  séné  ordinaire.  (B.) 

Prescrite,  Tom.  IV  ,‘pag.  18,  .56i.  . • 

' Infusion  diurétique  de  l’hôpital  de  Londres. 
( Voyez-on  la  préparation  et  l’indication  , Tom.  111  ,pag. 
137.  ) 

Infusion  pectorale. (Voyez Inéusion de gr aine 

»K  LIN.),  ' • 

^ INGREDIENT  , terme  générique  sous  lequel  on  com- 
prend tout' ce  qui  entre  dans  la  composition  des  méUi- 
camens , tant  internes  qu’externes. 

INJECTION  , action  par  laquelle  on  fait  entrer,  avec 
une  seringue  , des  médicaniens  liquides  dans  le  corps  ; 
comme  dans  l’anus  , le  vagin  , l’urèthre  ; dans  les  plaies  , 
les  ulcères,  les  fi.stules  , les  veines  , etc. 

* IniBGTKIN.CB  nom>uc  donne  paiement  aux  liquidés 
qu’oii  injecte  ; les  lavemens  sont'^es  injections  , etc.  . 

Injections  vitrioliques.  Prescrites  , Tom.  IV, 
pag.  14,  i5,  note. 
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• INOCULATEURS  , ceux  qui  pratiquent  rioocula- 
ticn. 

Ü’où  dépend  le  succès  des  inoculateurs  , Tom.  II, 
pag.  29.3  et  3io. 

INOCULATION  dk  la  petite  térole  , (de T) 
Tom.  II,  pag.  aqi — 3ii.  • 

Inoculation  de  la  rougeole.  Différentes  métho- 
des de  faire  cette  opération  , Tom.  II,  pag.  3ao , note. 

I.NOCULATiON  DU  VACCIB. ( Voyez  V ACCINE.  )•  ■ 

INSOMNIE,  prwation  du  sommeil , veille  immodé- 
rée, impossibilité  de  dormir. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’une  femme  en  couche  éprouve 
une  insomnie  opiniâtre,  Tom.  IV,  pag.  196  et  197. 

INSPIRATEURS,  épithète  qu’on  donne  aux  muscles 
qui  servent  à l’inspiration.  (Voyez  Inspiration.) 

INSPIRATION.  (Voyez.ee  que  c’est,  Tom.  I,pag: 
9a,  note.  I t 

Les  asphyxiés  meurent , ainsi  que  les  noyés  , dans 
Tinspiration  , Tom.  IV  , pag.  484. 

INSPIRATOIRE  , instrument  très  - nécessaire  , au 
moyea  duquel  on  peut  faire  passer  par  l’inspiration  , 
non-seulement  dans  la  gorge,  \nais  encore  danslatra- 
■ebée-artère  et  dans  les  poumons,  un  air  chai^gé  de  va- 
peurs humides  , ou  de  particules  propres  à guérir  ces 
parties  de  differentes  maladies.  . 

Nôus  avons  promis  , à la  pag.  398  du  Tom.  IV, 
note  , de  donner  la  description  de  cet  instrument  j 
nous  allons  tenir  notre  parole.  Nous  aurions  fort  désiré 
pouvoir  ^indrç  ici  la  ngurc  ; mais,  comme  nous  n’en 
avons  pas  mis  dans  cet  ouvrage  , nous  allons  tâcher 
d’y  suppléer  de  manière  que  tout  le  monde  puisse  faci- 
lement en  liaisir  la  construction  , et  le  faire  faire  d’après 
notre  description.  Au  reste,  on  en  trouvera  chez  le  C.** 
Mineau,  ferblantier  à Paris,  rue  des  Frondeurs  Saint- 
Honoré.  , 

L’inspiratoire  est  formé  principalement  d’une  boite 
cylindrique  , semblable  à ces'  boites  à poudre.de  fei^> 
blanc  ; eacepté  que , dans  l’iqspiratoire  , le  couvercle  est 
soudéavecle  rcstedela  boite. Cette  boite  aquatre  pouces 
et  demi  de  haut , sur  quatre  pouces  de  diametre.  On  peut 
la  faire  faire  en  étain  , en  fer-blanc  , en  argent , comme 
on  veut  U cela  est  indifférent  pour  s«>n  ob;et.  Nous  ve- 
nons de  dire  que  lèxouvercle  tenait  avec  le  corps  «Je 
la  boîte  , et  c’est  comme  cela  dans  ceux  qui  viennent 
d’Angleterre  ; cependant  il  serait  mieux'  au  contraire 

, _ "^9  3 
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«pie  ca  couvercle  pût  s’ôter  à volonté  , afin  de  pouvoir 
nettoyer  l’intérieur,  ou  y mettre  plus  facilement  les  in- 
grédiens  et  les  plantes  emollientes  dont  on  se  propose 
de.  charger  la  vapeur  cpi’on  veut  faire  respirer  aux  ma- 
lades. 

■ Sur  le  couvercle  , il  y a trois  ouvertures  circulaires, 
qui  ont  chacune  à peu  près  un  pouce  de  diamètre  : elles 
sont  toutes  trois  vers  sa  circonférence;  deux  se  trouvant 
prè^l’une  de  l’autre  , et  la  troisième  à la  partie  opposée  j 
-ou  À peu  près  , du  diamètre  qiii-qjasse  entr’cHes.  La 
première , que  j’appellerai  P , est  surmontée  d’une  es- 
pèce de  petit  entonnoir  d’un  pouce  de  haut^  dant  lequel 
est  placée  une  petite  balle  de  liège,  pour  faire  fonction 
de  soupape  : on  en  verra  l’usage  dan.s  un  inomeut.  Cet 
entonnoir  est  environné  d’un  petit  couvercle  soudé  à la 
4)o1te  , ayant  de  petits  trous  , pour  que  l’air  puisse  pas- 
ser au  travers  sans  que  la  petite  bulle  puisse  en  sortir. 
De  la  seconde  ouverture , que  j’appelle  .f,  descend  dans 
l’intérieur  de  la  boite  , uu  tuyau  qui  s’approche  à un 
demi-pouce  de  son  fond.  Cette  ouverture  est  surmontée 
ifune  petite  virole  ou  anneau  d’un  pouce  de  haut , sur 
lequel  on  met  un  petit*  couvercle  qui  a des  trous  au- 
dessus  , mais  qui  n’est  pas  soudé  arec  la  boite  , et  que 
l’on  peut  ôter  et  remettre  à volonté.  Enfin  la  troisième 
ouverture,  que  j’appellerai  T,  et  qui  est  à l’opposite 
de  ces  dèux-ci , est  pareillement  surmontée  d’un  cercle 
ou  anneau  d’un  pouce  de  haut , qui  sert  h recevoir  un 
des  bouts  d’iiq  petit  tuyau  de  euir  , dont  l’autre  est 


Sarni  d’une  petite'-embouchure  d’ivoire,  pourlemettro 
ans  la  bouche  quand  on  fait  usage  de  l’inspiratoire. 
On  ôte  et  on  remet  ce  tuyau  à volonté.  Il  «est  flexible 


■ par  le  moyen  connu  d'un  fil  de  métal  en  h^ce  qui  est 
dans  l’intérieur.  La  construction  de  d’inspiratoire  bien 
entendue , voici  comment  on  s’en  sert. 

On  verse  de  l’eau  chaude  dedans  , par  l’ouvcrtme 
dans  laquelle  on  fait  entrer  le  tuyau  de  cuir , et  on  l’em- 
plit ■jusqu’à  peu  près  aux  deux  tiers  ; on  enveloppe  en- 
•uite  l’inspiratoire  d’une  serviette  , et  on  le  met  dans  le 
lit  du  malade  , près  de  son  aisselle.  Avant  d’en  respirev 
la  vapeur,  il  faut  qu’il  attende  que  l’eau  soit  parvenue 
à une  chaleur  modérée. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  que  l’on  conçoive  sans 
peine  comment  on‘se  sert  de  cet  instrument,  et  comment 
il  fait  son  effet.  Cependant  , pour  qu’on  l’entende  en- 
core mieux,  nous  ferons  remarquer  que  le  tuyau. étant 
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d«Di  U bouche  du  malade,  à chaque  inspiration  il  "inn- 

Firera  l'air  de  l’inspiratoire  , mêlé  avec  la  vapeur  de 
eau  chaude  qu’il  renferme  , et  que  cet  air  sera  inees- 
sainmcnt  su^  pléé  par  l’air  extérieur  , qui  est  entre  ^ar 
le  tuyau  de  l’ouverture  S , et  tjui  passe  travers  i’eau 
par  l’action  de  la  colonne  d’air  extérieur  , qui  presse 

I>our  remplir  le  vide  résultant  de  l’inspiration.  Quand 
’expiratioo  se  fait , l’air  qui  est  exprimé  et  force  dans 
le  tuyau  , sort  par  la  preiq|^rr  ouverture  P , en  seule-» 
vant  la  petite  bai|^  de  liège  , que  nous  avons  dit  faire 
fonction  de  soupape. 

De -cette  mHiiitre  , on  voit  que  les  deux  mouvemens 
der  la.  respiration  , l’inspiration  et  l’expiration  sont  cn- 
tièrea)Cfit  libres  , et  que  , par  le  premier  , le  malade 
aspiré  la  vapeur  bienfaisant  e propi  e à ramollir  , à adou- 
cir rintlammation  des  paities  du  canal  de  la  respira- 
tion , à travers  lequel  passe  celte  vapeur.  Il  s’ensuit 
encore  un  autre  eilet  : c'est  que  cette  machine  étant 
dans  le  lit  , la  vapeur  , qui  roi  t par  l’expiration  , se  ré- 
^odant  entre  les  draps  , produit  , au  bout  de  quelque 
tnnps  , au  malade  une  douce  transpiration.  Supposons  , 
par  exemple  , que  le  majade  ait  une  toux  récente  , il 
inspirera  la  vapeur  de  cet  instrument , en  se  couchant , 
perdant  vingt  minutes  ou  une  demi-hctiro  t il  ne  man- 
quera pas  d’étre  soulagé  , et  tout-à-fait  guéri  le  jour 
^^ivant.Que  ai  la  toux  est  plus  ancienne  et  plus  opiniâ- 
tre , il  continuera  ce  remède  plusieurs  nuits  de  suite.  Il 
fst  facile  de  voir , par  cette  description  , qu’on  peut 
xbaj^èr  .cette  eau  de  parties  projf es  ' à donner  k sa 
vapeur'encore  plus  d’emcacité.  ' .4  > ' 

Tel  estl’inspiratoire  dont  Mudge  , habile  chirurgien 
de  Plymdbth  ,.afbit  un  usage  très-heureux  dans  un  grand 
nombre  d’occasions,  r Mais  telle  est  l’indrlFérence  des 
hommes  ponr  les  choses  qui  leur  sont  les  plus  salutai- 
rr.s  , qu’une  machine  fort  rcfssemblante  , et  qui  est  dé- 
crite aans  les  Machines  de  l’Académie  des  Sciences  pour 
l’année  1754  , a été  entièrement  négligée  ou  ignorée  dans 
ce  pays-ci  ; au  moins  n’avons-noiu  pas  appris  qu’on  en 
ait  fait  usage.  • - 

n y a encore  d’autres  inspiratoires  , roais'd'une  cons- 
truction bien  moins  commode  parce  qu’il  faut  que  la 
personne  qui  en  fait  usage  , soit  debout  ou  assise.  Ce 
sont  des  espèces  de  grandes  cafetières  fort  hautes  ; et 
dont  l’extrémité  étant  coudée  , pour  se  présenter  plus 
faeilemeat  à la  bouche  , est  fornaée  par  une  espèce  de 
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petit  pavillon,  comme  celui  d’une  trompette.  On  plact 
la  bouche  et  le  ne7  dans  cette  embouchure  , et  on  res- 
pire la  vapeur  de  l’eau  et  des  plantes  émollientes  qui 
sont  dans  la  cafetière.  11  y a un  petit  tuyau  qui  monte 
le  long  de  cette  cafetière , et  dont  l’ouverture  est  vert 
le  fond,  pour  laisser  échapper  l’air  qui  sort  par  l’expi- 
ration , et  en  fournir  dans  l’inspiration.- 

^ous  connaissons  plusieurs  personnes  qui  se  sont  ser- 
vies de  ces  inspiratoires  pour  des  maux  de  poitrine  , et 
qui  s’en  sont  très-bien  trouvées.  Nous  ne  pouvons  donc 
trop  recommander  l’usage  de  ces  inspiratoires,  comm4 
noos  l’avons  dit  dans  la  note  citee  au  commencement 
de  cet  article  : car  Hippocrate,  Boerhaave  , et  Irt 
plus  grands  médecins  modernes , ont  tous  tecommandé 
de  tâcher  de  porter  , dans  les  maladies  des  poumons, 
du  canal  de  la  respiration  et  de  la  gorge  , des  remedes 
locaux  , et  oui  agissent  immédiatement  sur  ces  parties. 
Nous  conseillons  en  conséquence  à tout  le  inonde  d’a- 
voir de  ces  inspiratoires  chez  soi  , comme  on  a des 
seringues  pour  des  lavemeos.  Car  on  n«.e<nirait  croire 
l’embarras  , la  dilHcuItu  , et  meme  l’impo.ssibilite  do 
faire  respirer  aux  malades  , dans  des  esquinancies  , des 
fluxions  de  poitrine  , ou  autres  maladies  de  ce  genre  , 
la  vapeur  oc  l’eau  simple  , ou  chargée  do  particules 
émollientes  : dans  ces  momens  critiques , comme  nous 
l’avons  TU  plusieurs  fois  , on  perd  la  tete  ; le  temps  passe  , 
et  le  malade  n’est  pas  secouru. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’ajouter  à ce  sujet, 
qu’il  serait  fort*à  souhaiter  , en  attendant  que  l’usage 
de  ces  machines  devienne  plus  commun  , que  les  apo- 
thicaires eussent  chez  eux  de  ces  inspiratoires  , pour 
que  les  malades  pussent  en  faire  usage  dans  l’occasion, 
comme  autrefois  ils  avaient  des  seringues  , avant  que 
l’usage  en  fût  devenu  si  général , que  tout  le  monde  en 
ait  dans  sa  maison. 

L’usage  de  l’inspiratoire  prescrit , Tom.  11 , pag.  i6i , 
376  ,-383  , 394;  Tom.  lll  , pag.  70,  note  ; R3  ; Tom. 
IV  , pag.  a86,  398 , 399 , 480 , 5i3. 

INSIJFFLATION  D’.tiH.  Introduction  de  l’airpar  le 
moyen  du  souffle  dans  la  bouche vdans  les  narines,  etc. 

Proscrite , ,Tom.  IV,  pag.  i8.3  , 184. 

INTEMPFiRANCE , ( de  1’  ) Tom.  I , pag.  36a  — 
47a. 

INTJÎRMISSION  ; intervalle  u|ntre  deux  aCcès  , ou 
reboublemens  de  iievre  ou  de  toute  autre  maladie  , pen« 
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dairt  lequel  le^  mala»le*  se  trouvent  soulagés.  ( Voye* 
FiÈVHES  INTFRMITTENTF.S.  ) 

INTERMITTENC^K  ; ce  mot  s’explique  assez  «le  hiî- 
méme;  il  signiüe  Cessation.  Ainsi  on  dit  qu’il  y a inter-^ 
mittence  dans  une  fièvre , quand  , au  lieu  d’étre  conti- 
nue , elle  laisse  au  malade  quelques  hcaires  , quelques 
jours  de  libres.  Orl  se  sert  encore  du  mot  Intermittence, 
à l’égard  du  pouls  , lorsqu’il  n’a  pas  ses  battemens  dan« 
des  intervalles  ^nux.  ( Voyez  PouLS.  ) 

INTERMIT’rtlUT  , intermittente  , épithète 
qu’on  donne  à une  espèce  de  pouls  et  de 'fièvre.  (Voyez 
Pouls  et  Fièvres  intermittentes.) 

INTESTINAL,  intestinale  , »e  dit -de  tout  ce  qui 
a rapport  aux  Intestins.  ( Voyez  ce  mot.  )■ 
INTESTINS.  On  donne  ce  nom  à la  totalité  des 
boyaux  : ils  commencent  à l’orifice  inférieur  de  l’esto- 
mac , et  finissent  l’anus.  On  divise  lesint.stins  en  deux 
parties  principales  , dont  l’iinc  s'appelle  Intestins  grêles, 
ou  Petits  intestins , et  l’autre  Gros  intestins.  Les  intes- 
tins grêles  sOUt  subdivisés  en  trois  autres  parties  : la 

ftrèmicre  s’appelle  Duodénum,  la  seconde  Jéjunum  , et 
a troitième  Iléon  : les  gros  intestins  sont  également  di- 
visés en  trois  ; le  premier  s’appelle  Coecum , le  second 
Colon  , et  le  troisième  Rectum.  ( Voyez  Inel'amm.vtioiv 
DES  inte.stins.)  • • 

Symptôrpcs  de  l’engorgement  des  intestins  , Tom.  Ill  , 
pag.  4^0.  Les  premières  maladies  des  enfans  ont  leur 
siège  dans  le.s  intestins  , Tom.  IV,  pag.  îSi.  Symptô- 
mes des  nphtbos  dans  les  intestins,  pag;  242.  Il  faut  se 
bâter  de  faire  rentrer  l’intestin  dans  les  descentes  , pag. 
4.30. 

Intestins  grêles,  ou  petits  intestins.  ( V«fjrez 
Intestins.) 

INTUS-SUSCEPTION.  ( Ce  qu’on  entend  par  cette 
expression  , Tom.  MI , pag.  100.  ) 

iPÉCACüANHA,  ou  Racine  du  Brésil.  On  con- 
naît trois  especes  de  racines  qui  portent  ce  nom  : l’ipé- 
caeuanha  gris  , le  brun  et  le  blanc.  Le  plus  estimé , et 
celui  dont  on  doit  faire  usage,  est  l’ipécacuanha  gris, 
appelé  par  les  botanistes  ipecacuanha  rinerea , Ipecet— 
cuonha  Pcrut'iana , officinar.  C’est-à-dire,  Ipécacuç.nTia 
c«ndré  , Ipecacuanha  du  Pe'rou  , des  boutiques. 

C’est  une  racine  épaisse  do  deux  ou  trois  lignes  , for-J 
tueuse  et  comme  entouaée  de  rugosités;  d’un  brun  clair 
«U  cendré  ; dense  , dure  , cassante  , résineuse  ; ayant 
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dan*  toute  la  longueur  de  «on  înt6ricur  , un  filet  qui  lui 
tient  lieu  de  mo^le  , mais  dure  lorsque  la  racine  est 
«èche.  Cette  racine  c*t  d’un  goût  un  peu  âcre  et  anner  , 
d’une  odeur  faible  : les  Espagnols  nous  l'apportent  du 
Pérou  , où  elle  croit  naturellement  aux  environs  des  mines 
d’or.  Cette  racine , dit  Vogel  , est  le  plus  doux  et  le  plus 
sûr  des  émétiques.  On  ne  sera  pas  étonné  de  le  voir 
prescrire  si  souvent  dans  cet  ouvrage  , puisque  c’est  le 
seul  émétique  qui  ne  puisse  point  nuire  , lorsqu’il  ne 
s’agit  que  d’évacuer  les  matières  qui  embarrassent  l’es- 
tomac ; indication  que  présentent  nombre  de  maladies  , 
sur-tout  les  fièvres  intermittentes  dans  leurs  commen- 
cemens.  En  général , l’ipécacuanha  doit  être  le  vomitif 
des  p^sonnes  faibles  et  délicates  , et  de  la  plupart  des 
femme«.(VoyezBRYOKK,CABAEET, Herbe  a Paris, 
Tjthymale  et  Violette;  plantes  qui  ont  les  vertus 
émétiques  et  purgatives  de  l’ipécacuanna  , et  qu'on  peut 
lui  substituer.  ) 

Prescrit , Tom.  U , pag.  94,  et  note  ; 119 , 168 , note; 
209  , 256 , 2S7  , note  ; 38a  , 408 , 409  , note  ; 416 , 421  « 
482 , 491  ; Tom.  III , pag.  5o  , 55 , 60  , 90 , 1 18  , 120, 
184 , 248  , note  ; 262  , a54 , 203  , 398,  note  ; 533  ; Tom. 
IV  , pag.  58 , 167 , 216 , 233  , s57,  258 , 264,  266,  299 , 
447  ' 5o5 , 563. 

IRIS  , partie  du  milieu  de  l’œil  , ronde  , composée 
d’un  cercle  de  différentes  couleurs , tantût  vert , tantôt 
bleu , et  percé  d'un  trou  , qu’on  appelle  Pupille  ou  Pru- 
nelle. L’iris  est  la  partie  colorée  de  l’œil.  { Voyez  (Eit. ) 

Iris  de  Florence  , plante  qui  croit  naturellement 
en  Toscane,  et  dont  on  nous  apporte  la  racine  «èche  , 
en  morceaux  oblongs  , genouillés  , un  peu  aplatis  , de 
l’épaisseur  d’un  ou  deux  pouces , blancs  , dépouilles  de 
leur  écorce  et  de  leurs  fibres  ; ayant  une  odeur  de  vio- 
lette bien  marquée  , et  une  saveur  peu  piquante.  La 
plante  se  nomme  Iris  alha  Flnrentina  , C.  B.AUH.  et 
TüBNEE.  Iris  flore  albo  , J.  BaUH.  Iris  Florentiaa  , 
Ll  N N.  C’est-à-dire  , Iris  blanche  de  Florence  , selon  C. 
Bauhin  et  ToüRNBFORT.  Iris  à fleur  blanche  , selon 
J.  Badhin.  Iris  de  Florence  ^ selon  LiXNÉ.  Elle  est  de 
la  neuvième  classe , deuxième  section , troisième  genre 
de  Tou  R N KFO  RT  ; de  la  triandrie  raonogynie  de  Linné  ; 
de  la  huitième  famille  des  liliacées  d’ÀoANSON.  On  la 
cultive  dans  des  jardins  de  botanique. 

Prescrite , Tom. ,111  , pag.  55,  204,  268,  note. 

IRRITABILITE  , terme  dont  se  servent  les  médecins  , 
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dNiprc»  Glisson  et  r>EH.tf,i.ER  , pour  designer  un mod« 
lieu)  1er  de  contractibilité  générale  des  parties  orga» 
niques  des  animaux. 

IRRITABLE  , se  dit  des  parties  du  corps  suscepti* 
blcs  d’irritabilité.  f 

IRRITANT  : ce-qiii  excite  ou  met  en  jeu  l’irritabilité. 

IRRITATION  : afTcction  qu’éprouvcr.l  les  parties  irri- 
tables à raison  de  leur  contractilité  ou  -sensioilité  ; ou  • 
ce  qui  rerient  au  ménae , sensibilité  réduite  en  actet.  *■ 

ISCHüRIE  , ou  Suppression  et  Rétention  d’ü- 
BINE.  { de  I’  ) Tom.  Il , pag;  Soi) — S17. 

IsCHURlE  RÉNALE.  ) /j  i,  % .... 

IsCHUftlE  VÉ.SICALB.  \ ^ idem,  ihtd. 

IVRESSE  , (de  I’  ) 'lom.  IV^ , pag.  Soq — 5ia. 

IVROGNERIE  ( I’  ) est  une  des  causes  de  la  con- 
somption., Tom..  I , pag.  268.  Elle  ruine  la  santé  et 
conduit  à riinbécillité , pag.  270.  Vices  afiieiix  dont  l’i- 
rrognerie  est  la  source,  pag.  271.  Maladies  qui  sont  Iqr 
suites  de  l’ivrognerie  , ibid. 
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»TaCPE.  Jarea  migra  pratemais , laHfalia,  C.  BaTH.  » 
et  ’J'l'ENEF.  Vemtnurea  Jacea.  LlNN.  C’est-à-dire,  ./nree 
nnire  des  prés  à lomgues  J'fiiilles  , selon  C.  BAUfl.  et 
'VoVi'KV.TDV.T.  Crnfnurée  Jacée  , selon  LiNN É.  Elle  est 
de  la  douzième  classe  , .seconde  section  , troisième  genre 
de  ToüKNEroRT  ; de  la  syngcnêsie  polygamie  frustanée 
de  Linné  ; et  de  la  vingt-sixième famitle  des  composées 
d’AnANSON. 

8a  racine  est  ligneuse  , ridée  , épaisse  , fibreuse;  ses 
tiges  s’élèvent  à la  hauteur  d’un  pied  et  demi  enviro’.i  ; 
elles  sont  droites,  anguleuses,  cannelées, fermes, remplies 
de  moelle.  Ses  feuilles  sont  attachées  alternativement 
le  long  de  la  tige  ; les  premières  sont  entières , dentées 
irrégiilièrement  , sans  épines  , sinuées  ; celles  qui  naissent 
ensuite  perdent  peu  à peu  leur  dentelure.  Dtss  aisselles 
des  feuilles  sortent  des  rameaux  , au  bout  desquels 
naissent  des  Heurs  rougeâtres  ou  riol.-ttes  , qui  sont  des 
amas  de  fleurons  herimiphrodites  , portées  par  un  calice 
couvert  d'écaUles  soyeuses , ran|;ées  comuie  les  tuiles 
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d!uu  toit.  Elln  est  commune  : on  la  trouve  dans  les  prés  y 
et  dans  les  liruk  incultes  et  ombragés..  ^ 

Prescrite,  l’om.  IV',  pag.  276 

JALAP.  Jolapa  officia.  ,^fructu  rvgoso  y TUENElf. 
Bryonia  wechoacana  nigricams  , Tel  Solanum  Me.ri~ 
canum y C.  BaI'H.  Cnnao/t'ulus  Americanus  , Jalapium 
dictas  y R.\T  , hist.  C’est-à-dire,  Jalap  des  hnutiques  y 
àjruit  plein  de  rugosités  , selon  ToURNKPORT.  Brynne- 
knéchoacan  noirâtre  y ou  Sàlanum  du  Mexique , selon 
C.  BaUHlN.  Convoh’ulus  d'Amérique  y appelé  Jalap  y 
selon  Ray.  ^ 

Il  faut  choisir  cette  racine  résineuse,  compacte , dure 
au  point  de  se  casser  plutôt  avec  le  marteau , que  de 
céder  à l’action  seule  des  mains  ; noire  à l’extérieur  , 
brûlante  dans  l’intérieur,  et  non  blancbAtrc , Farineuse 
et  vermoulue  , comme  on  la  rencontre  quelquefois  che* 
les  apothicaires.  Ce  n’est  pas  qu'en  cet  état  elle  soit 
moins  purgative  , c'est , au  çontraire  , parce  qii’alors  elle 
l’est  trop  ; car  les  vers  ne  touchent  point  à la  résine, 
qui  est  la  seule  partie  qui  purge  dans  cette  racine.  On 
sent  qu’on  serait  embarrassé  sur  la  dose  , parce  qu’il  est 
dffhcilc  de  calculer  la  quantité  de  la  partie  gommeuse 
^ mangée  par  les  vers. 

Le  jalap,  bien  choisi , purge  très-bien  seul  : mais  il 
ne  convient  pas  à tout  le  monde  , sur-tout  aux  personnes 
dMicates,  dont  il  irriterait  les  libres,  et  à c^ui  il  occa- 
e sionnerait  des  convulsions.  Voici  une  maniéré  sûre  de 
l’administrer  à ces  mêmes  personnes  , recommandée  par 
Likütaud. 

Prenez  de  racine  de  jala_p  y en  pmidre  , douze  deci- 
grammes  (vingt-quatre  grains). 
Pai^agez  en  trois  prises  égales;  mettez  une  de  ces  prises 
>.  dans  un  verre  d’eau  de  veau,  de  poulet  ou  de  tisane; 
avalez.  Une  heure  après,  prenez  une  seconde  prise  de  la 
même  manière  ; et  une  heure  après,  la  troisième.  Quel- 
ques personnes  sont  purgées  à la  seconde  ; d’autres  ne  le 
sont  pas  même'  à la  troisième.  Il  faut  alors  qu’elles  en  pren- 
nent une  quatrième,  mais  peu  sont  obligées  d’en  venir  à 
une  cinquième.  On  peut  prendre  chaque  dose  de  cette 
poudre, délayée  dans  une  cuillerée  d’eau , et  boire  immé- 
diatement après  , le  verre  d’eau  de  veau  , de  poulet  ou  de 
tisane.  Pour  les  personnes  qui  ont  les  entrailles  trèe- 
ir/'itables  , on  peut  ajouter,  à chaque  dose  , la  huitième 
ou  douzième  partie  d’un  demi- decigramme  ( d’un 
grain  ) d'opium,  ; 
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Le  jalap  en  poudre  , mêlé  avec  un  peu  de  sucre , est 
un  purgatif  très-  commode  , et  d’un  usage  très-commou 
pour  les  enfaiis  , auxquels  on  en  donne  aepuis  un  demi- 
décigramme  jusqu’à^  un  décigramme  et  demi  ( depuis 
un  grain  jusqu’à  trois  ) , proportionnément  à l’Age  et  à la 
constitution.  Par  exemple,  on  peut  en  faire  prendre 
demi-décigramnie  ( un  grainl  à un  enfant  nouveau-né; 
un  décigramme  ( deux  grains  ),  à eelui  qui  a passé  un  an  ; 
un  décigramme  et  demi  ( trois  grains  ) , à celui  qui  a deu< 
ans  , etc.  Le  jalap  se  donne  encore  dans  les  potions  pur- 
gatives ; mais  nous  conseillons  do  n’en  faire  usage,  de 
cette  manière  , que  d’après  l’ordonnance  d’un  médecin  , 
ou  d’après  celles  du  D.'  Bochan.  Quant  à la  résine  de 
jalap  , c’est  un  remède  violent , qui.  ne  peut  être  pris  que 
d’après  l’avis  d’un  médecin  éclmré.  ( Voyea  Belle-db- 
NuiT,  et  Gratiolb  ou  Herbe  a padvbe  homme; 
plantes  indigènes  uu’on  peut  substituer  au  jalap  , et 
dont  l’usage  est  plus  sûr  , parce  qu’elles  ne  sont  pae 
exposées  à être  sophistiquées.  ) 

Le  jalap  prescrit,  Tom.  II,  pag.  96 , 288, 484,  .^55^ 
note  ; Tom.  III,  pag.  101 , 109  , 110  , 184,  146  ; Tom. 
IV , pag.  18  , 828. 

Jalap  d’Europe.  ( Voyez  Bellb-de-kuit.  ) 
JARDINAGE.  Importance  du  jardinage  pour  la  con- 
servation delà  santé,  sur-tout  des  ouvriers  sédentaires  , 
• Tom.  I ,jpag.  i3i  etsuiv.  ; contre  les  vents  de  l'oetornav, 
^ Tom.  111,  pag.  91  ; dans  la  mélancolie,  la  nostalgie 
et  la  folie  , pag.  808.  vst  • 

JAR.RETIEUES.Oangers  des  jarretières  trop  secréra^ 
Tom.  I , pag.  2S7  nt  a58. 

JAUNISSE,  (delà  ) Tom.  111 , pag.  114 — ia3.  ; 

jAUKiSSE  NOIRE,  ( caractères  dc  la  ) <1^0/71  , ‘pag.  1141 
JEJUNUM,  nom  que  porte  le  second  des  intestine 
grêles,  parce  qu’on  le  trouve  toujours  moins  plein  que. lee 
autres  à l’ouverture  des  cadavres  : il  commence  au  duoi« 
dénum  et  finit  à l’üéon.  ( Voyez  INTESTINS.  )• 

JEU , ( idée  qu’on  doit  sc  faire  du  ) Tom.  1 , pag.  286  ; 
ses  inconvénieus , pag.  287. 

JEUNE.  Il  ne  convient , ni  aux  jeunes  gens,  ni  au* 
vieillards, Tom. 1 , pag.  199. Observation  sur  un  goutteux 
guéri  par  Un  jeûne  austère  , Tom.  111  ^ note< 

JOUBARBE.  ( grande  ).  St-tiurn  mùjus  vnlf^are  , C. 
•r  Bauh.  J.  Bauh.  elTuRNEF.  Sempfir  yivum  tectorurn  ^ 
I.INN.  C’est-à-dire,  Grande  Joubarbé  commune  ^ selon 
C.  BaUUIN  , J.  BaUHIN  Cl  ToubNCEOBT.  Joubarbm 
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BiB  MÉDtClNK  DoklESTIQUE.  Tabie  lies  Mahéreitif 
■yipace  , qui  vient  vur  les  toits  ^ splon  LlNN^.  EHc  est 
de  ia  sixième  classt}^  septième  section  , preinfer  genre 
de  TüURNEroRT  ; on  la  dodécandne  clo*LiillMÉ;  de  la 
trentc-troisiènia  famille  des  joubarbes  (1^\DA^SUM. 

La  racine  de  cette  plante  est  petite,  fibreuse.  Elle 
pousse  plusieurs  fenilles  oblongaes  , grosses,  grasses  ^ 
pointues,  charnues,  plaines  de  suc,  attachées,  contre 
terre  à leur  racine,  rangées  circulairetnent  en  forme  de 
^etil  globe,  à peu  près  comme  celles  du  fruit  de  l’arti- 
chaut ,'  convexes  en-dehors  , aplaties  cii-doduns  , tant 
soit  peu  velues  en  leurs  bords.  Il  s'élève  de  leur  milieu 
une  tige  d’un  pied  et  plus  do  haut  j droite , assez  grosse  , 
rougeâtre,  moelleuse,  revêtue  do  feuilles  semblables  k 
celles  d’er.-bas,  mais- plus  étroites  et  plus  pointues , qui 
la  rendent  comme  écailleuse  : cette  lige  so  divise,  vers 
' Km  sommet , en  quelques  rameaux  réflcchis,  qni  portent 
une  suite  de  fleurs,  à cinq  pctales  en  roses,  ou  étoilées, 
4ie  couleur  purpurine  , avec  dix  étamines  , à sommets 
arrondis  : lorsi|ue  ces  Heurs  sont  passées  , il  leur  succède 
des  fruits  composés  de  plusieurs  graines,  ramassées  en 
manières  de  tètes  , et  remplies  de  semences  fort  menues. 
Cette  plante  croit  sur  les  vieux  murs,  sur  les  toits  des* 
maisons  ou  chaiftirières.  Elle  fleurit  en  messidor  (juillet  J, 
et  sa  tige  se  sèche  en  automne  quand  ta  graine  est  mdr^. 

Il  y a ^ux  autres  espèces  de  ^ubarbe , qu’on  emploi* 
indifféremment  avec  la  grande. 

Prescrit*  , Tom.  1,  pag.  220  ; Tom.  IV,  pag.  246.  ' .• 
JOURNALIERS.  ( des  ) Maladies  auxquelles  ils  sont 
*xpotés  : moyens  de  les  prévenir  , Tom.  1 , pag.  io3-iia. 

JOURS  CRiTigUKs.  Ou  romme  ainsi  les)ours^ù  se 
font  les  crises  dansirs  maladies  aiguës.  ( Voyez  Ckisk.) 
On .obseiA'era  que, les  jours,  en  médecine,  doivent  ee 
compter  , dans  les  maladies  aiguës , par  redoubicmenf'; 

3u’en  conséquence  ils  peuvent  avoir,  ou  moins,  ou  plu* 
e vingt-quatre  heures. 

Jour  où  se  décide  la  fièvre  continue  aigud,Tom.  11^ 
pag.  i3o. 

JUGUL.AIRE  EXTERNE,  nom  que  porte  une  veui* 
•aillante  de  la  gorge  , qu’on  aperçoit  le  long  du  cou  , 
sur-tout  dans  les  personnes  qui  sont  dans  une  forte  action, 
qui  sont  en  colere.  Le  peuple,  dans  ce  cas,  donne  la 
nom  de  Corde  à cette  veine.  ( Voyez  Veines  judu- 
Iaires.  ) 

JULEP.  On  appelle  Julep  un  médicament  liquide  , • 
dont  la  base  est  l’eau  dbmmuRe,  ou  uao  eau  distilléd 


Di. 
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«mple , à laquelle  oo  joint  un  tiers  ou  un  quart  d’eau 
dutillée  spiritueuse,  et  autant  de  sucre  ou  de  sirop  qu^l 
est  uécessaire  pour  rpndie  cette  mixture  agréable  : quel- 
quefois 00  l’acidule  avec  des  acides  , soit  végétaux  , soit 
minéraux  ; d’autres  foison  y joint  d’autres médicatneos 
appropriés  à l’indication  qu’on  a à remplir.  ( B.  ) 
JVLBP  CAMPHRÉ,  OU  DE  CAMPHRE. 

Preuex  de  camphre,  quatre  grammes  (un  gros); 
de  gomma  arabique  , seize  grammes  ( demi- 

once  ' 


il 


de  sucre , trois  décagrammes  ( une  once  i • 
vinaigra  , un  demi-litre  ( une  chopine  ). 
«riiez  le  camphre  avec  quelques  gouttes  d’esprit-de-vin 
( ^cohol ) rectifié  , jusqu’à  ce  qu’il  soit  devenu  mou  • 
alors  ajoutez  la  gomme  que  vous  aurez  auparavant  foit 
dissoudre  dans  seize  grammes  ( une  dfemi-once  ) d’eau  • 
et  pilez  le  tout  ensemble  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit 
parfaitement  uniforme  ; Versez  ensuite  peu  à peu  le 
vinaigre  , dgps  lequel  vous  aurez  fait  fondre  le  sucre, 
en  continuant  toujours  de  piler.  * ■■■'-.■•  ‘ 

On  donne  une  cuillerée  à bouche  de  cejulep , une  eu 
deux  fois  par  jour  , même  plin  souvent  si  Pestomac  peut 
le  supporter , dans  les,  affections  hystériques  , et  dans 
les  autres  maladies  qui  exigent  l’administration  du  cami 
l^hre.  ( B-  ) 

^ JOLBP  CORDIAL. 

Prenez  à'eauJe  canelle  simple , un  hectogramme  trois 
' décagrammes  ( quatre  oocm  ) ; ' 

d’eau  de  poivre  de  la  Jamaïque  ,i\%  décagram- 

mes  ( deux  onces 

* > d'esprit  volatil  aromatique  ) de  chaque 

• d'esprit  composé  de  lavande , f/H”  8''“*"‘nes 

...  U g''*’*  ) î 

, de  sirop  d écorcé  d'orange , trois  décagrammes 

■ . . . ( once  ). 

Mêle*.  Ce  julep  se  donne  à (a  dose  de  deux  cuillerées 
^ols  ou  quatre  fois  par  jour,  dans  les  plus  grandes 
Miblesses  , les  prostrations  de  forces , etc.  { B.  j 
Prescrit,  Tom.  III,  pag.  36d,  3qi. 

Julep  expectorant. 

, Ptenez  d’émulsion  de  gomme  ammoniac , un  hecto-  - 
*'  , g»'«™U>e  trois  décagrammes  (quatre  onces)  J 

V.  de  sirep  seillitique  , six  déoagrammes  ( deux 

•U.  ' • 


W J 


-V 


U * 


•< 


‘ yâô  ‘MÉDtCIVMDiOMJtSTIQVB.  Tuüe  des 

''  On  donne  dei»  cuillerées  de  Ce  julep , toutes  les  troi# 

• ou  quatre  heures  , dans'  les  toux,  dans  l’aslhtbe  et  dan* 
les  oppressions  de  p^trine.  ( B.  ) ^ , 

JoiEP  MUSQI^É  , OU^B  MUSC.  « 

Prenez  de  , • deux  grammes  ( dcdlwgros  ) ; 

' de  sucre , seize  grammes  ( demironce  } ; 

• ^ ' r J»-  • '»•  |de  chaque  six 

^ . . d’eau  de  canelifi  simple  , f décagràm- 

^ * d'eau  dp  menthe  poivrée  simple  laes  (deux 

' * J onces).;  ,* 

^esprit  volatil  aromatique  , liuit  gramfneé 
« . ' ■ " ( deux  gros.  ) , 

^ Triturez  ensemble  le- musc  et  le  sucre;  ajoutez  peu. à s 

peu  les  eaux  de  candie  et  de  menthe  poivrée  , et  Tesprit 
tolalil  aromatique.  Ce  julep  se  donne  à La  dose  de  deux 
*.  cuillerées  , toute»  les  deux  ou  trois  heures , sur  la  fin  dea 

41  . fièvres  nerveuses  , dans'  le  hoquet,  le;  convulsions  eb 

•&UU  CS  afiTections  spasmodiques.  ( B«.)  / , . . 

• Julep  salih.  ‘P-’  t'  ' • 

Prenez  de  sel  de  tartre  , ( carbonate  de  patqsse  nor^ 

^ ^ . -,  'saturé  ) huit  grammes  ( deux  gros  ). 

Faites  dissoudre  dans  im  4iectogramme  ( trois  pneps  } 

, » de  suc  de  citron  , fraichement  exprimé.  Lorsque  l’elFcr- 

vescfence  sera  cessée , ajoutez  ^ ' 

•'  • ' J,  J \i.  ■ , } de  chaqùe  slx..déa 

d eau  de  menthe  simple,  ( cagrammes  { de^  ' 

dé  eau  de  canelle  simple  , t ® \ . 

' onces  J , ^ 

. . de  sirop  commun^  trois  dccagrammes  ( une- 

• ■ L.  ..once).  • 

. ,C.ç,julcp  oalme  ,1c»  angoisses  de  l’estomac  , modère  le» 
idrmtssomcns , excite  la  transpiration  : c’est  qn  bon  rc-«. 

. ‘ mepé  dans  lei  fièvre»,  »ur-t(#ut  inflammatoires.  (B.  )■• 

, X : "Prescrit Toit».  If , pag’;  383 , 477.  • v . - . 

^,JULEP  VUMIJLF.  ‘ ^ * 

Prenez  de  tartre  stihié  ( tartrite  de  potasse  ’antim 
' . r/7onrVJ),  deux  décigram|nea(  quatrc;graius)( 

..  ^d’euu , deux  hectogrammes. >ix  décagranuttOs!;' ' 
~ ' (4  . '•  ( onoés 

Ajoute^ , • . . 1 . 

' de  sirop  d'ceillet , seize  grammes  ( demi-oncc  ).. 

On  donne  ce  julep  dans  le  commencement  den^fièlN^s 
qui  ne sontpoint accompagnées  d’inflammation  locülc,à.' 
la  dose  d'une  cuillerée  é-.}u>mhe,  tous  les  quarts-d’heure  , ^ 
jusqu’à  ce  qu'il  opipre.  Les  vomitifs  anthnoniaux  sonC.* 
Utiles  , non-seulement  pour  évacuer  les  matière»  .cob«  . 

* : . tenue* 

•t  - « 


•fULB  JUSQ  3,1 

tenues  daiw  iVstomac  , mais  encore  pour  somciter  1«» 
d.n.  irmrs  excrétions;  aussi,  dansje.s  Cevres  , ont-ils  à 
peu  pies  les  memes  etfets  «pie  la  i>nud,e  de  James.  ( B.) 

l^rescm,  iom.  II,  pag.  209  , 416. 

JUS  DK  KÊOLISSK  ; c’esl  la  meme  chose  que  Soc 
D fcSPACNE  , ou  Suc  PS  BÉCUSSK  D’EsKaONB  ( Vo»ez 
ces  mots.  ) X 7 

JUSQUIAME  NOIRE,  ou  Hanneba.nnr.  Ifyoscya- 
mus  lu/goris  vc/  niÿer,  C.  Bauh.  et  Tuhnep  Hyos^ 
cyamus  i.ulgiiris  , J,  Bauh.  Byoscvamiu  >/iger.  Lins. 
U esl-a-dirc,  Just/uia-ite  çomnnme  , selon  C.  Bauhin  et 
s OV  HHKFOh  l .Jus</uiti  'lia  cornniutia^  selon  J.  BaUHIIT 
Jusqu, urne  «oi>e,  selomLiNNK,  Cette  plante  est  de  là 
seconde  classe  premii-rc  section,  quatrième  genre  do 
I OC R.N  l'.roH  1 5 cliî  !a  peDianclrie  n>oiio^yni«  dv  Linnk  ~ 
et  de  la  vinot-sepiièine  famille  des  peisonoéet  d’ApAN- 
SON.  ^ 

ha  j-acine  est  un  pivot  garni  de  quelques  «lires , ridée 
longue,  épaisse,  brune  en-dehors , blanche  en-dedans  t 
les  liges  seléveni  d’pii  pied  et  demi  ; oîhm  sont  droites 
tj^limlriquea  , couvertes  d’ui»  duvet  épais:  les  feuillet 
soûl  grandes,  luoiles , cotouneuses.,  visijueuses  d’un 
vert  gai  v découpée  s proiondenient  et  inégalenirnt’  elles 
embrassent  la  tige  par  leur  base  , où  e:.  s se  terminent 
en  deux  tsj)cçcs,d’orcillQs  ; 1ns  rameaux  , sortis  des  ais- 
scl.es  dos  teuii.es,  poitept  à leur  sommet,  des  fleurs 
tangées  en  epi , et  enveloppées , jiour  ainsi  dire,  dans 
un  amas  de  feuilles. semblables  à celles  de  la  tige  • 
jes  cp(s  ne  s’alongcnt  qu’à  mesure  qtie  les  fruits  se  for- 
ment , et  ne  sont  bien  distincts  qu’à  leur  maturité  : las 
entonnoir  , divisées  en  cinqscgmeos  obtus 
jiuriiâires  à leurs  boids  , marquées  de  reines  purpurines  * 
mats  d un  pourpre  coirâti  e au  milieu.  Ue  l'ruu  ressemblé 
à ime  marmite  dont  le  couvercle  esf  fel-faié  exaattment  • 
il  est  rempli  en-dedans  de  plusieurs  petites  graines  cen- 
drées, arrondies,  ridées , aplaties.  Toute  cette  plante 
a une  odeiu  foi  te  et  désagréable  j elle  est  fort  commune 
aux  environs  de  Paris. 

, Les  fouilles  vertes  de  celte  plante  entrent  dans  la 
composition  du  baume  tranquille  de  Chombï..  ( Voye* 
Baume  thanquulb  de  CHOMSt  , et  Tom.  II  pag 
374,  note.  ^ 

. Prascrite  , Iom.  111,  pag.  416. 


Tome  y.  ■ 
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IC  ALI.  C’e,at  la  même  chose  que  Soude.  ( VoyezSoUDB.) 

KARABE.  C’est  la  même  chose  que  if/zcc/n.  ( Voyez 

SütCIN. ) 

, KEIRGHSWASSER . Eau-de-vie  de  merises.  Ses  dan- 
gers , Toqi.  II , pag.  424;  Tom.  III  , pag.  279. 

KERMÈS  MINÉRAL  , ( oxidè  d’antimoine  sulfuré 
rf)uge ) ou  Poudre  d’or  dES^  Chartreux  , ou  Auri- 
FiQUE  MINÉRAL.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  une  poudre 
■d’un  rouge  Driin , qui  se  précipite  après  c^u’on  a fait 
bouillir  quelque  temps  ensemble  de  l’antimoine  ré- 
duit en  poudae  très-fine  , et  de  l’alkali  fixe  ( carbonate  de 
•■potasse  ) dissous  dans  de  l’eau.  ( Voyez  les  Elémens 


de  Pharmar^  de  BaumÉ.  ) 

, Prescrit , Tom.  II  , pag.  164  , note  ; 418  ',  note  j Tom. 
III,  pag.  145;  Tom.  IV,  pag.  ai6.  * 

KINA  , ou' Kin.^kiNa  : manière  dont  quelques  aiv*  , 


,Tom.  II  , pag.  164  , note  ; 418  ',  note  j Tom. 
145;  Tom.  IV,  pag.  ai6.  * 


teurs  écrivent  le  mot'de  Quinquina.  ( Voyez  Quin- 
quina.)"* . ' • ■ 

KISTE , Capsuée,  Poche  ; sac  membraneux  dans 
lequel  est  renfermée  la  matière  de  certaines  tumeurs 
qu’on  appelle  pour  cette  raison  Tumeurs  enkistccs  : 


telle  est  une  espèce  de  tumeur  de  la  poitrine  appelée 
Vomique  ; une  espèce  d’hydropisie  du  bas-ventre  nom- 
mée Hydropiiie  enkistée  , etc.  (Voyez  Htdropisie  bn- 

S.1STÉE.  ) 
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T-iABDANUM  , ou  LadaN:UM  , suc  résineüx  de  la 
consistance  d’emplâtre  ou  d’extrait  sec,  d’üne  odeur 
de  résine  très-marquée  lorsqu’on  le  met  sur  des  char- 
bons ardens,  et  d’une  couleur  noirâtre:  il  découle  des 
feuilles  d’une  .espèce  de  cyste  qui  croit  en  Grèce , 
dans  l’ile  de  Crète  et  autres  de  l’Archipel.  Il  faut  le 
choisir  pur , mou  , gh;ant , en  grande  masse  , qui  donne 
une  odeur  agréable  et  s’ammlisse  facilement  par  la 
chaleur  ; il  faut  rejeter  celui  qui  est  en  forme  de  pain 
tortillé  , et  qu’on  appelle  par  cette  Taisou  Labdanum 


» 
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in  tortis  , qui  est  d’une  odeur  faible  et  d’une  couleur 
noire-,  parce  qu’il  est  mêlé  d’une  quantité  prodigieuse 
de  petit  sable  noir. 

Prescrit  , Tom.  III,  pag.  436. 

LABOUREURS.  Maladies  auxquelles  sont  exposés 
ces  hommes  utiles  ; moyens  de  les  prévenir , Tom.  I , 
pag.  io3  et  suiv. 

LAINE.  Ses  avantages  , Tom.  Il  , pag-  336  , 869, 
37S  , 387 , 389  ; Tom.  ill , pag.  168.  De  quelle  espèce 
de  laine  il  faut  se  servir  , et  manière  de  l’appliquer 
dans  la  goutte,  ihid.  Prescrite,  pag.  180. 

LAIT.  Tout  le  monde  connaît  cette  substance  na- 
turelle , liquide,  d’un  blanc  mat,  qui  résulte  du  mé- 
lange de  trois  principes  très-dilTérens  , et  qui  ne  sont  liés 
ensemble  que  par  une  adhérence  très-iniparfaite  : ces  prin- 
cipes sont,  i.°  une  graisse  subtile,  connue  sous  le  nom 
de  Beurre  ; 2.”  une  substance  muqueuse  appelée  Fro- 
mage ; 3.”  une  liqueur  aqueuse  chargée  d’une  matière 
saline  et  muqueuse , qu’on  nomme  Petit-lait.  On  peut 
extraire  cette  matière  saline  muqueuse  du  petit-lait, 
et  alors  on  la  nomme  Sel  ou  Sucre  de  lait.  Le  lait  em- 
ployé comme  médicament , doit  être  pris  au  degré  de 
chaleur  qu’il  a quand  il  vient  d'étre  trait:  on  ne  doit 
donc  jamais  le  faire  bouillir. 

Il  vaut  mieux  donner  à un  enfant  du  bon  lait  d'ani- 
maux, que  de  le  confier  à des  nourrices  mercenaires, 
Tom.  I , pag.  38  , note.  Le  lait  doit  être  une  des  parties 
de  la  boisson  des  enians  , pag.  49.  Le  lait  est  avanta- 

Seux  aux  doreurs  en  or  moulu  , pag.  100.  Prescrit  , pag. 

41  ;Tom.  II , pag.  129,  147  , i^.  Pourquoi  le  lait  ne 
parait  pas  toujours  convenir  dans  les  commencemens  d* 
son  usage  , Tom.  Il , pag.  i8a.  Précaution  dont  il  faut 
user  en  commençant  le  lait  comme  remède  , ibid.  11 
faut  en  faire  le  principal  de  sa  nourriture  le  plus  tût 
qu’il  est  possible,  j83.  11  ne  faut  jamais  faire  bouillit 
le  lait  , ihid.  Il  faut  avoir  attention  A la  nour- 
riture de  l'animal  qui  fournit  le  lait  , ibid,  note. 
Plantes  dont  doivent  se  nourrir  les  animaux  qui  four- 
nissent le  lait  aux  pulmoniques  , ibid.  11  n’est  pas  d’a- 
limens  supérieurs  au  lait  dans  l’épuisement  causé  par 
les  excès  avec  les  femmes  et  la  masturbation  , Tom. 
IV  , pag.  571.  Attention  qu’il  faut  avoir  en  prenant  le 
lait , pag.  S72. 

Lait  aigrs. (Voyez  ses  propriétés,  Tom  III,  pag. 

^75.) 

X % 
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Lait  ammoniac  , ou  Dissoi.ut^un  de  comme 
AM.MONIAC.  Manière  de  la  préparer  , Toui.  Il , pajj. 
l5.  Pre»crhe  ,ibid.et  pag.  188. 

Lait  d’anesse.  Ce  Lait  ne  contient  que  très-peu  de 
principes  appelés  Beurre  et  Fromage;  mais  il  abonde 
en  substance  sucrée  j ( Voyez  Lait.  ) ce  qui  le  rend  eu 
méine  temps  , et  tres-facile  à passer,  et  très-nourris- 
sant : car,  dit  Venki.  , la  sub.staiicc  sucrée  est  dans 
le  lait  la  matière  nutritive  par  excellence.  Le  fromage 
UC  mérite  que  le  second  rang , et  le  beurre  n’est  point 
nourrissant  , au  moins  le  be,urre  pur.  C’pst  par  con- 
séquent une  erreur  que  de  croire,  comme  011  le  fait 
assez  généralement , que  le  lait  le  plus  épais  est  le 
plus  nourrisfant  j puis(|uc  c’est  le  beurre  qui  le  rend 
épais  : cette  opinion  a empêché  d’essayer  l’usage  du  lait 
dresse  pour  toute  nourriture.  Le  D.^  Buchan  est 
donc  fpn^  à prescrire  celte  espèce  de  lait  à plus  grande 
dose  qu’on  ne  le  donne  ordiuairenicnt , çt  de  conseiller 
qu’il  fasse  une.  grande  partie  dq^la  noyiTifure  du  ma- 
lade dans  la  puTiponie.  ^ 

prescrit,  Tom.  Il,  Mg.  a$9’,  Siq^Toml  lH  , 
pag,  aSi , ; Topi  W , pafr  ,iSo.  ' ' 

LA17  of  bB0HB,R.  ( Voyez  Bko-rri^.^  . . ^ 

Prescrit , Tom.  I,  pag.  49  4 Tom.  U , pf g<  i55 , 181, 
jm6,  «7*,  a88,  810, 3i9,,33q,  461,470,476,  5ai; 
Ton».  III,  pag.  27’,  U7,  274  * *75  ; Tom.  IV,  pag. 
3j3. 

Lait  de  brebis.  La  qualité  de  ce  lait  le  rend 
propre  é suppléér  aux  laits  de  chèvre  et  de  vache: 
aussi  l’cmploie-t-on  aux  mêmes  usages,  dans  les  pays 
où  les  chèvres  et  le^  vaehes  ne  sont  pas  coiiiiuunes. 
( Voyez  Lait  PB  CHÈvaE  et  de  vache.) 

L-ttT  PE  ChÈV{le.  Ce  lait  est  très-analogue  au  lait 
de  vache  ; et  dans  les  pays  où  les  chevres  sont  plus 
communes  que  les  vaches  , on  use  de  leur  lait  sans 
observer  de  diflei  enccs  bien  marquées  dans  leurs  effets. 
Il  est  même  peu  évident,  dit  Vénel,  que  le  lait  do 
chèvre  soit  plus  pectoral  , plus  vulnéraire  que  le  lait 
de  vache. 

Prescrit,  Tom.  III,  pag.  3iz;  Tom.  IV,  pag.  118, 
ï5o. 

‘ ^.-AIT  de  femme.  Ce  lait  est  préférable  à tout  autro 
dans  les  maladies  , comme  le  plus  analogue  à nos  hu- 
tneurs. 

Maniéré  d*  le  prendre  comme  remède  ; observation 
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fur  ses  bons  effets  dans  la  pulmonie  , Tom.  il , pag. 

180  et  181 , note. 

, Le  lait  d’un  mcrc  saine  est  la  meilleure  nourriture 
des  enfans  , puisque  c’est  la  nature  elle -même  qui  i 
pris  soin  de  le  préparer  pour  leur  conservation  et  leur 
accroissement  , Tom.  1^  pag.  36. 'Utilité  du  premier  lait 
de  la  mère  : ce  qiio  c’est  que  ce  premier  lait  ; ses  usages  , 
pag.  38  , note.  C’est  le  purgatif  le  plus  sûr  qu’on  puisse 
administrer  aux  enfans  qut  viennent  de  naître,  ibiJ. 
Causes  du  lait  de  la  mère  dans  le  sein  , Toin.  IV,  pagj 
218.  Toute  femme  qui  a du  lait  doit  nourrir,  ou' au 
moins  se  faire  téter  , pag.  220.  Le  meilleur  remède 
lorsque  l’enfant  n’a  pas  évacué  le  méconium  dans  lé 
teinps  prescrit  , est  le  lait  de  la  mère,  pag.  236.  Ce 
qu’il  faut  faire  lorsque  la  constipation  de  l'enfajit  est 
duc  à ce  que  le  lait  de  la  mère  est  trop  épais  , pag.. 
a38  et  289. 

Lait  db  vaciie,  le  plus 'commun  de  toutes  les  es- 
pèces de  lait;  celui  dont  il  est  toujours  question  lors- 
que les  médecins  ordonnent  le  lait  , en  général  , Sans 
en  déterminer  l’espece:  il  possède  en  effet  le  plus 
grand  nombre  de.s  qualités  génériques  du  lait.  ( Voyez 
le  mot  Lait.  ) 

Moyens  de  le  rendre  léger  , Tom.  Il,  pag.  282. 
Prescrit  , ibid. , pag.  i85  , iq5  , 2i3 , 271  , 289  , 290  , 

3io  , 319  , 339 , 356  , 377 , ^4 , 413  , note  ; 417 , 4^9 , 

488 , 494 , Soi  , 5o3 , 621 , 626  ; Tom.  III , pag.  7 , 

17  , 27  , 3o  , et  note  ; 35 , 46 , 47  , 48  , note  ; 5z  , 56  , 

S7 , 68  , 87  , 1 13  , 181  , 198  , 199 , 204 , 282  , 247  ,, 

2.5i  , 27S , 3i4  , 337 , 355 , 869  , 869  , 892 , 426  , 427 , 
435;  476  , 479  , note  ; 481  , 483  , ^4  , 485  , 490, 
498,  5o3,  509,  5i8,  557;  Tom.  IV,  pag.  i3  , 14, 

20  , 41 , 48  , 5o,  note  ; 60 , ii5  , 116  , 118,  i5o,  iS?,, 

170 , 199  , 206  , 2I0 , 225 , 276 , 297 , 804 , 332 , 4i5,_ 

4S2 , 454,  504,558,  571. 

LAITUE.  'Tout  le  monde  connaît  cette  plante  po- 
tagère , dont  il  y a sur-tout  deux  espèces  : celle  qu’oi» 
appelle  Laitue  pommée , et  celte  qu’on  appelle  Laitue 
romaine  oü  Chicon  : elles  sont  désignées  clie*  les  bota- 
nistes par  les  mots  suivans  : I,®  Lactuca  satiua , capitata^  * 
J.  a.  Lactuca  satiua , foliis  rotundis  , Lis  N.  C’est- 
à-dire  , Laitue  commune  , pommée  et  cultivée , selon 
J.  Bauhik.  Laitue  tuUivée  à feuilles  ronde*  , seloa 
Linné. 

a.®  Lactùta  fb/tianà  , longa , dulcit  , J.'BaohI  et 

V *1 
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TüRNKF.  Lactuca  ^ Jblio  nbscurius  virente  , seminp 
nigro , C.  Bauu.  C’est-à-dire  , Laitue  romaine  douce 
à feuille  longue  , selon  J.  BaUHIN  et  TodRNEPORT. 
Ijoitue  à feuille  <t un  vert  obscur  et  à semencei 
noires  , selon  Casp.  Bauhin. 

Prescrite,  Tom.  II  » P®g-  5io ; Tom.  III  , pag-  56, 
aoi , ao3  , ao6  , 277  ; Tom.  IV  , pag.  229,  SSo. 

L.AMPÊS.  Acciucns  occasionnes  par  la  vapeur  des 
lampes,  des  chandelles  , etc. , Tom.  IV,  pag.  478. 

LANGUE  ,(  traitement  de  la  paralysie  de  la)  Tom. 
III  , pag.  3a6.  Mauière  de  la  nettoyer  lorsque  les  sa- 
letck  dont  elle  est  couverte  émoussent  l’organe  du  goût, 

Ï?GUE  DE  CERF.  (Voyez  SCOLOPENDRE.) 

Langue  de  chien.  ( Voyez  Cynoclosse.  ) 
L.\PIDAIRES.  Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés: 
moyen  qu’ils  doivent  mettre  en  usage  pour  les  pré- 
venir , Tom.  I , pag.  122  et  suiv. 

• LARD  { morceau  de  ) proposé  contre  la  tuméfaction 
des  paupibtes  dans  la  petite  vérole  , Tom.  H , pag.  290; 

{lour  remédier  à la  sécheresse  de  l’oreille , cause  de 
a dureté  de  l’ouïe  , Tom.  111 , pag.  428. 
LARMOIEMENT,  (du)  Tom.  lli , pag.  420 — 421.* 
LARYNX  , nom  que  portent  plusieurs  cartilages 
dont  l’assemblage  compose  la  tête  de  la  trachée  - ar- 
tère , et  qui  est  l’organe  principal  de  la  voix  : c’est  ce 
corps  qui  forme  l’éminence  antérieure  du  côu  , qu’on 
appelle  vulgairement  Nceud  de  la  gorge,  ou  Morceau 
d’Adam , et  qui  est  plus  apparente  dans  les  hommes  que 
dans  les  femmes. 

Caractère  de  l’inOammation  de  la  gorge  qui  occupe 
le  lar  Tom.  II , pag.  .363. 

LATRINES  , ( l’air  méphitique  des)  qui  tue  si  fré- 
quemment les  vidangeurs,  se  nomme  Plomb.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

LAVANDE.  La  lavande  dont  on  fait  le  plus  d’u- 
sage dans  ce  pays,  est  celle  qui  est  appelée  Lavande 
femelle  ou  commune.  Lavàndula  angustifolia  , C. 
Bauh.  et  TüRNEF.  Lauandulu  spica  ^ fuliis  lanceola- 
iis  , integris  J spicis  nudis , Lin  N.  C’est-à-dire,  La- 
vande à petites  feuilles  y selon  C.  Bauhin  et  ToUR- 
MEFORT.  Lavande  en  épi,  A feuilles  lancéolées  , entières, 
et  dont  les  épis  sont  sans  feuilles  , selon  LiNNÉ.  Cette 
plante  est  de  la  (quatrième  classe , troisième  genre  ^ 
onzième  section  de  Tou&nbfort  ; de  la  didynamic 
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gymnotpermic  de  Linné  ; de  la  vingt -cin^ièine  fa- 
mille des  labiéet  d’ADANSON. 

Sa  racine  est  ligneuse  : c’est  un  pivot  garni  de 
grosses  libres  qui  s’attachent  fortement  en  terre.  Ses 
liges  s’élèvent  de  deux  pieds  : elles  sont  ligneuses  , 
grcles , quadrangulaires  et  branchues  : les  feuilles  sont 
opposées , deux  à deux  le  long  de  la  tige  et  des  bran- 
ches , alternativement  disposées  en  croix  ; elles  sont 
longues,  étroites  , entières  et  terminées  en  pointe  ; les 
branches  sortent  des  aisselles  des  feuilles.  Les  fleurs 
naissent  au  sommet  de  la  tige  et  des  branches  , ran- 
gées en  épis , disposées  par  anneaux  , accompagnées 
à leur  base  par  des  Veuilles  florales  , quelquefois  sem-* 
blables  et  quelquefois  dificrentes  de  celles  de  la  tige  : 
ces  fleurs  sont  labiées  , c'est-à-dire , en  gueule , d’une 
seule  pièce  , bleues.  Toute  cette  plante  a une  odeur 
ifbrte , agréable.  Les  fleurs  infusées  dans  de  l’eau-de- 
'vie,  donnent  la  liqueur  vulnéraire  et  commune  appelée 
Eàurde-vie  de  lavande  ; infusées  dans  de  l’huile  d’o- 
live, elles  donnent  une  huile  nommée  Huile  de  spicou 
d’aspic  , etc.  ( Voyez  Esprit  de  lavande  simple  et 

COMPOSÉ.) 

Prescrite  , Tom.  IV  , pag.  ai3.' 

LAUDANUM  liquide  de  Sydenham,  ou  Tein- 
ture THÉBAÏQUE. 

Prenez  A'upiam  crud , six  décagrammes  (deux  onces)  ; 
ÿeau  spiritueus»  ) de  chaque  trois  hecto- 
aromatiijue , > grammes  trois  déca- 

de vin  d’Espagne  grammes  ( dix  onces 
Coupez  menu  l’opium.;  faites  digérer  dans  le  vin 
d’Espagne  à une  chaleur  douce , ayant  soin  de  remuer 
très  - souvent  , pendant  douze  ou  quinze  jours;  ajoutez 
l’eau  spirituc’use  , et  passez.  Comme  vingt-cinq  goutte» 
de  cette  teinture  peuvent  contenir  environ  un  demi- 
gramme  ( un  grain  ) d'opium  , la  dose  peut  aller  d*' 
vii^t  à trente  gouttes. (B.)  ( Voyez  OpidmJ 

Le  laudannm  est  dangereux  aux  enfans , Tom.  I , P«g. 
8S.  Prescrit , Tom.  H , jiag.  qz  , note  ; 1 1 1 , 1 12 , 356  , 

. 404 , 41 1 , 4i3  , aiq  , 433  , 444  , 447  , 4.52  , note  ; 460  j 

S 7 , 478,  ^5 , 486 , 490  , 5o3;  Tom. III , pag.  21 , 29, 

, 5i , 73 , 74 , note  ; 79  , 162 , 171 , 179  , 358 , 878 , 
3qS,  436;  Toni.  IV,  pag.  60,61,143,  211,212,245, 
aSq  , 267  , .804  , 35o. 

LAUREOLE.  ( Voyez  MbzerÏidm.  ) 

. lavement,  ou  Clystere  : nom  que  portent  toute» 
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les  espèces  de  médicamens  liquides  q\i'on  introduit  dan* 
le  bas-ventre  , par  l’aniis  , avec  une  serrngtie. 

« Cette  classe  de  remèdes  est  d'une  plus  grande  im- 
« portance  qu'on  ne  se^  l’imagine  ordinairement.  Les 
« lavemcn*  servent  , non -seulement  à évacuer  les  ma- 
« lières  contenues  dans  les  intestins,  mais  encore  A in- 
« troduire  dans  la  circulation  des  remèdes  très-actifs. 

« On  peut,  par  exemple,  administrer  l’opium  de  cette 
« manière  , dans  le  cas  où  l’estomac,  ne  peut  pas  s'en 
« accommoder  ; on  a , en  outre  , l’avantage  de  le  donner 

• à plu*  grande  dose  à-la-fois  , qu'on  ne  pourrait  faire 
« si  on  le  faisait  prendre  par  la  bouche.  Un  lavement 

• simple  est  rarement  capable  de  nuire  . et  il  est  nombre 
« de  cas  où  il  peut  faire  beaucoup  de  bien  ; même  un 
B lavement  d'eau  tiède , en  tenant  lieu  de  fomentation 
« aux  intestins  , peut  être  d’un  très-grand  avantage  dans 
B les  inflammations  de  la  vessie,  du  has-ventre,  etc.’ 
B II  y a des  substances  , telle  que  la  fumée  du  tabac  , 

B qu’on  ne  peut  introduire  dan*  les  intestins  , qu’à  la 
B manière  de*  laveinens  ; et  on  en  vient  facilement  à 
B bout  par  le  moyen  d’un  .soufflet  , auquel  on  adapte 
B un  bout  propre  à cet  effet.  L’usage  des  lavemens  ne 
B SC  borne  pas  aux  medicamen*  ; ifs  servent  encore  h 
B introduire  des  alimens.  On  a vu  dés  personnes  , qui 
« ne  pouvaient  avaler,  être  nourries  pendant  un  temps 
B considérable  par  le  secours  des  iavefneiis  composes 
B d’alimens.  » ( d.  ) 

Préjugé*  sur  le  compte  de*  lavemens,  Tom.  1 , pag. 
339.  Prescrits,  Tom.  II,  pag.  149,  ifi3,  164,  i65, 
note;  a3i  , s.Çy , 084,  note;  IJ26 , 387,  401.  Combien 
ils  sont  utiles  dans  l’inflammation  de  l'estomac , pag. 
427,431 ,443, 444,  45i  , note;  476  , 479.484  i Tom. 
III , pag.  46 , 49  , 70 , 7.3  , 104  , i-ro  , 276 , 277  , *H3  , 
2^1 , 3i3 , .^4 , .'î.'îS , 366 , ?iùé  , 479 , note  ; 481  , .lofr  , 
S.3.5,  Sün  ; Tom.  IV,  pag.  221  , 229,  286,  207,  46.1, 
480  , .558  , 562. 

Lavfmbnt  ADOrciSSAîTT.  Manière  de  le  romuoser  , 
Tom.  Il,  pag.  427  et  444.Pre*crit  . léirf.  'fom.  III  ,raz 
62:  Tom.  IV , p,xg.  22Vr 

Lavemfîst  Aici'i.sÉ.  Manière  de  le  composer  , Tom. 
r P»8-  480. 

L.aveme.nt  ANODyiT.  ( Voycï  Lavkmebt  émol- 
tlENT.  ) 

Lavement  Antiténéeien.  A qui  l'/m  doit  prescrire 
cottv  esfiècc  de  remède,  Tom.  IV,  pa’g.  83.  Métliode 
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d'administrer  le  mercure  par  le  moyen  des  lavemens , 
iriam  , ihtd.  et  l>ag.  84  et  85.  Prescrit , pag.  70 , 71 ,77, 

LavemSWT  aromatique.  ( Voyez  Tom.  Il , pag. 
5o6.  ) 

Lavement  astringent.  ( Voyez  Lavement  d’em- 
poi.s.  ) 

Lavement  carminatie.  • 

Prenez  de  Jleurs  de  camomille , trois  déURgrammes 
. ( une  once  ) ; 

• de  graine  <f  anis  , seize  grammes(  demi-once  'j. 

Faites  bouillir  dans  trois  doubles-décilitres  (trois  demi- 
seliers  ) d'eau,  jusmj’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  que  demi- 
litre  ( chopine.  ) On  administre  ce  lavement  dans  les 
aîTectiuns  hystériques  et  liypocondriaques  , au  lieu  du 
lavement  f'etide  , dont  l’odeur  est  si  désagréable  pour 
Certains  malades.  { B.  ) 

Lavement  d’empois. 

Prenez  A'empois  , un  hectogramme  trois  décagrammes 

> ( quatre  onces  ) ; 

A'Ttuile  de  lin  , seize  grammes  ( demi-once  ' . 
Fa'rtes  liquéfier  l’empois  sur  un  feu  doux  ; ajoutez  l’huile. 
On  admlni.stre  Ce  lavement  dans  les  dysenteries  et  flux 
de  sang  ,*  lorsque  les  selles  sont  ralenties,  pour  guérir 
les  ulcères  des  Intestins  , et  émousser  Vâcreté  des  humeurs 
eofrosives.  On  peut , selon  les  circonstances , y ajouter 
quarante  ou  cinquante  gouttes  de  laudanum  liquide  , et 
alors  il  rempl^it  l’indication  du  lavement  aslringenl.  (B.  ) 
Prescrit  , Aom.  III , pag.  5i  ; Tom. IV  , p.ag.  211  j’zhy. 
I.avEment  dIhuile  et  de  gros  vin.  Manière  de  le 
préparer,  Tom.  H,  pag.  451 , note.  Prescrit,  Tom.  III, 
pag.  7b. 

Lavement  de  quinquina.  Prescrit , Tom.  U , pag. 

U r. 

Lavement  de  tér-ébEnthine. 

Prenez  de  décoction  commune , trois  hectpg'-ammrs 
trois  décagrammes  ( dix  onces  ) ; 
de  térébenthine  de  T'enife  , dissoute  dans  un 
jaune  d’œuf,  seize  grammes  ( demi-once)  ; 
à'huile  diolipe  de  Provepee  , trois  décagram- 
mes ( une  once  ). 

Mêlez.  Le  lavement  diurétique  convient  dans  lés  obs- 
tructions dos  voies  urinaires  , et  dans  les  douleurs  de 
colique  qui  accompagnent  la  eravellc.  ( B.  ) 

Prescrit , Tom.  IV,  p«g.  480. 
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Lavement  de  tabac.  > 

Prenez  de  tabac  en  corde  , trois  dccagrammes  (une 

once  ). 

Faites  bouillir  dans  un  demi-litre  ( chopine  ) d’eau. 
Passez. 

Prescrit , Tom.IlI,  pag.  557  î Tom.  IV  , pag.  433  , 
447 . 46S  , 47a , S17  , 5ao , 5az. 

Lavement  de  vinaigre.  Pour  faire  ce  lavement, 
0 ne  s’agit  que  de  mêler  un  hectogramme  ( trois  onces  ) 
de  vinaigre,  avec  un  hectogramme  six  occagrammes 
( cinq  onces  ) d’eau  de  gruau  : il  peut  suppléer  au  lave- 
ment simple  ou  d’eau.  Il  a de  plus  l’avantage  d’être 
singulièrement  utile  dans  les  maladies  inflammatoires 
et.  putrides  , sur-tout  dans  ces  dernières. 

Prescrit , Tom.  111 , pag.  56  , 535  , 55a  ; Tom.  IV  , 
pag.  229. 

Lavement  oid.rbtiqce.  ( Voyez  Lavement  de 

TÉRÉBENTHINE.  ) 

Lavement  emollient. 

Prenez  A' in  fusion  de  graine  de  chaque  deux 

1 ; ° ’>hectogramines 

de  lait  frais , ( / ■ ® \ 

’ 1 ( ***  onces.  ) 

Mêlez. 

Si  on  ajoute  à ce  lavement  cinquante  ou  soixante 
gouttes  de  laudanum  liquide  , on  aura  un  lavement 
anodyn,  qui  ppurra  très-bien  suppléer  à celui  qui  porte 
ce  nom.  f B.  ) , 

De  quelle  importance  sont  leslavcmensémollicns  ,Tom. 

II , pag.  149.  Prescrits  , pag.  i58 , 162^  245 , 272 , 276 , 
3aa  , 337  , 384 , 48a  , 455  , 460  , 464 , 5i5, 5aa  ; Tom. 

III,  pag.  20,  33,  84,  35,  38,  58,  170,  178,  870, 
394 , 481 , 5o6  , 509 , 53a  ; Tom.  IV  , pag.  ao  , 48 , 53 , 
b'j  , 176  , 199 , 207  , 210  , 221 , a5o  , 260  , 286  , 3o3  , 
3i9,  3a5,356,^i5,  504 , 5 1 3 , 629  , 539* 

•Lavement  fébrifuge.  ( Voyez  Lavement  de 
quinquina.  ) 

Lavement  huileux. 

Prenez  de  décoction  commune  ^ chaque  un  hecto- 

A'huile  d-oliue  de  Pro^  deca- 

grammes  ( quatre 


vcnce , 


onces 


•T 


Mêlez. 

Ce  lavement  est  très-avantageux  pour  chasser  les  petits 
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vert  logptdansla  partie  inférienre  du  canal  alimentaire. 
Si  le  malade  est  un  enfant , ou  proportionnera  la  dos« 
à son  âge.  (B.) 

Prescrit , Tom.  II,  pag.  400  et  461 , note  ; Tom.  III, 
pag.  loa  , 377 , 481  ; Tom.  IV  , pag.  260.  ' 

Lavement  irritant.  ( Voyez  Lavement  purga- 
tif FORT.  ) , 

Lavemejit  laxatif. 


Prenez  de  lait , 
d’cflM . 


de  chaque  deux  hectogramme* 
( six  onces  ) ; 


/ 


de  chaque  six  déca-  * 


A'huile  d'oîipe , 

ou  de  Aei/rre  frais,  y ■ . 

de  cassoLda  rougr  , Jgrammes(deuxonCes.) 

Mêlez.  Si  à ces  ingrédicns  on  ajoute  trois  décagrammet 
( une  once  ) de  sel  deGlauber  sulfate  de  soude  ) , oii 
de  sel  de  cuisine  ou  marin  ( muriate  de  soude  ) , on 
aura  ce  ^u’on  appelle  un  Lavement  purgatif.  (B.  J 
Prescrit , Tom.  II,  pag.  129,  168,  note;  ar3  , 347, 
481,  4.32,460;  Tora.lll,  pag.  16 1,  247,  261,  260, 
268 , 314 , 020 , 358 , 3oi  , 533  , 537  , .55a  , 557  ; Tom. 
IV,  pag.  187,  383,43.1,  480,  488,  S39. 

Lavement  nourrissant. 

Prescrit , Tom.  II , pag.  877  ; Tom.  IV  , pag.  ara, 

^ îiAVEMENT  PURGATIF.  ( Voyez  Lavement  laxa- 
tif. ) 

Lavement  purgatif  fort  , irritant  et  stimu- 
lant. t 

Prescrit , Tom.  Il , pag.  846  , ^7.  Manière  de  le  com- 
poser , ibid.  et  pag.  401  , note  ; Tom.  III , pag.  19 , 76  , 
26.3  , 268,  814,  822  ; Tom.  IV,  pag.  5i2,  5zo. 

Laatement  spiritueux.  (Voyez  la  manière  de  le 
préparer  , Tom.  IV  , pag.  460.  ) 

N.  B.  Je  crois  inutile  de  donne*  un  plus  grand  nombre 
d’exemples  de  cette  classe  de  médicamens  , rien  n’étant 
aussi  facile  que  d’introduire  dans  un  lavement  les  in- 
’ grédiens  qui  se  trouvent  indiqués  par  les  symptômes  ins- 
tans  de  la  maladie.  (B.)  • \ 

LAURIER-CEPJbE.  Lauro-cemsus  Jhliis  oblangis  , 
erectis  , subrotundis.  C’est-à-dire,  Laurier-cerise  à 
^feuilles  oblongues , droites  et  arrondies  ; 0\x  Laurier- 
cerise  commun.  Cet  arbre  est  assez  connu  pour  nous 
dispenser  de  le  décrire.  Il  est  un  des  plus  beaux  de  ceux 
qui  gardent  leur  verdure  pitidant  l’hirer.  Il  porte  de* 
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grappes  de  fleurs  blanches  au  mois  de  floréal  ( mai  ) , 
ausquelles  snccédput  des  baies  noires. 

Les  feuilles , qui  sont  larges  et  d*un  beau  rert , sont 
iic&-amères  , et  communiquent  un  goût  agréable  au  lait  , 
iiux  créiiies,  etc.;  mais  c’est  un  poison.  ( Voyez  Tom. 
111  , pag.  5ti8.  ) 

J.AI'RIEB-CERISE.  { Voycz  AcciDENS  causés  par  le  ) 
LAXATIF,  épithète  qu’on  donne  aux  médicameus  , 
tant  simples  que  composés , qui  lAchent  légèrement  le 
ventre;  tels  sont  les  Pommes  cuites  , les  Pn;jN  eaux  , les 
Tamarins,  la  Crème  de  tartre,  I’Électuaire 
LÈNiTiF,la  Manne,  I'Infusion  légère  de  séné, 
etc.  ( Voyez  tous  ces  mots.  ) 

Les  laxatifs  prescrits  , Tom.  II , pag.  i63  » 168  , note  ; 
a3i,  347,  354,  37a,  417,  441,  444,  468,  48,‘>,  40a  ; 
Tou»,  lll , )iag.  27 , 69 , 87 , 161,  170,178,180,181, 
260, 270,  276,  35i  , 485,  5oo , 557;  Tom.  IV  , pag. 
208 , 210 , 243 , 246  , s8i  , 284  , 385  , 53i. 

LENTE.  ( fièvre  ) (Voyez  FiÈtre  lente.  ) 
LEPRE  , ( de  la  ) Tom.  111 , çag.  207. 

LESSIVE.  On  donne  le  nom  générique  de  lersive  it 
une  eau  saline  queirohque,  chargée  , parle  lavage  , des 
sels  dont  .«ont  abondamment  fournies  les  éeiidres  des  bois 
à brûler  et  des  autres  végétaux;  telle  est  la  lessive  des 
blanchisseuses,  qui  n’est  autre  chose  qu’une  dissolution 
des  sels  qui  se  trouvent  dans  les  cendres  du  bois  neuf. 

Prescrite  pour  boisson  , Tom.  111  , pag.  477  et  note; 
à l’extérieur,  Toin.  IV  , pag.  549. 

Le5.SIVE  des  savonniers;^  Dissolution  de  soude  ) 
c’est  la  même  chose  que  l’rr/An/i  caustique  dont  on  dont;e 
la  recette  Ton».  111  , pag.  Sab.  Elle  peut  enetrre  être  pré- 
parée de  la  manière  suivante.  On  prend  deux  parties  de 
soude,  de  potasse,  ou  des  cendres  gravelêes , et  une 
partie  de  chaux  vive,  ou  itarties  égales  de  sel  alkaliet 
de  chaux  vive;  ou,  selon  le  I).*  Bl.ackrib  , deux  hec- 
togrammes six  décagrammes  ( Iniit  onces  ) de  sel  de  tartre 
( potasse)  récemment  rateiné  ^ lU  un  hectogramme  six 
décaj^rammes  ( cinq  onces  ) de  chaux cf écailles d'hultres. 
On  les  met  dans  un  vasse  ; on  verse  dessus  douze  ou 
'quinze  fois  autant  d’eau  pure,  et  on  laisse  éteindre  la 
«'baux  ; ensuite  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques 
momens  : on  filtre  relie  lessive  toute  chaude  , li  travers 
le  papier  gris,  soutenu  sur  une  toile,  et  on  laisse  éva- 
porer sur  le  feu  , à tel  degré  qu’on  juge  à propos  , et 
suivant  l’usage  auquel  ou  U destine.  Le  D.'  BlackriE 
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prescrit  de  verser  seulemcDt  an  litre  ( une  pinte  ) d’eau 
bouillante  s<ir  le  tartre  et  la  chaux  aux  doses  prescritea 
ci- dessus,  et  de  laisser  infuser  pendant  vingt -quatre 
heures,  en  agitant  de  temps  en  tem^rs  la  liqueur. Fret- 
ci  ite  , T oin.  il  , pag.  Sa8. 

LEVAIN,  ou  Levübe.  Ce  que  c’est  : manière  de  t’en 
procurer  de  bon  , Tom.  1 , pag.  loa  , note.  Ce  qu’on 
entend  par  faire  lever  la  pâte  dans  la  fabrication  du  pain  , 
pag.  194.  Moyen  de  te  procurer  le  levain , Carac- 
tères auxquels  on  rcconiiait  que  la  pâie'est  assez  levée, 
ibU.  Caractères  de  la  pâte  faite  avec  la  levure  de  biere  , 

EÎ^cbPfïLEG  mÀTIE.  C’est  la  Diécne  chose  qn'Ana- 
sarque.  ( Voyez  AN.^S.\aQVK.  ) /" 

LÈVRES.  Tout  le  uiuiioe  connaît  les  lèvres , dont  est 
K,rdce  i’ouveiture  de  la  bouche  : c’eSt  par  analogie 
qu’on  appelle  également  Lèvres,  les  deux  rebords  charnus 

2ui  bordent  l’ouverture  de  la  vulve  chez  les  femmes  , les 
eux  bords  do  rouvcrtuie-d'uue  plaie  , etc. 

LÇVURE.  ( Voyez  Lkvahi.  ) 

LÉZARD,  ( le  ) recommandé  contre  le  cancer  , Tom. 
III,  pag.  464,  note,  est,  dibf  Buteur  de  l'Oui  rage  cité 
dans  cette  note,  celui  qui  , dans  V i£nc\clupédie , est 
appelé  Artolis  de  trrre  , ou  Gtibe-nwuchet  Mais,  t”.  le 
lesard  décrit  dans  l’A/îCj  e/opérft'a  sous  le  nom  A’Ano- 
lis,  DP  porte  pas  celui  ù’.inoli^  de  terre,  encore  moins 
celui  UC  Gobe-mouche  ; s“.  la  d«»cription  de  VAnoUs  A» 
Y Encyclopédie  est  celle  dfuH  Idzard  fort  commun  aux 
Antilles  : ainsi  elle  ue  peut  servir  à ceux  de  nos  cliixiats, 
Mais  heureusement  que  l’auteur  s’explique  , daiiauo  autre 
endroit  , de  manière  à lever  tdvle  incertitude.*  Les  carac- 
tères désignés  par  D.  Fi.üRî;s  , se  rencontrent , dit-il  , 
« non  pas  dans  les  gros  lé^tuds,  mais  dans  les  ]ietits.  • 
Et  plus  bas:  « En  elfel  , les  petits  /o-rtM/r  remondeut 
« héaucoup  mieux  à ceuz  qu’on  a cœp’oyâs  an  Mexique  , 
« qui  sont  Inntôt  gris,  moucl’.ctcs,  tauUtt  .entre  vert 
« 'et  or.  » Ainsi , Ic.s dont  il  est  question,  sont  les 
■peUXs  fgris  ,ordi^icdres  , uq  qonimunt , qui  ont  i5centi- 
tnètres  à peu  prés  [ cinq  à six  pouces  )rde  long  , y compris 
la  queue,  qui  est  de  la  moitié  de  cette  longueur.  Ils  ont 
le  yeulre  d’un  vert  bleuâtre  , etc.  Il  est  inutile  de  s’étendre 
davantage  sut;  la  deteription  de  ce  reptile , qui  se  ren- 
contre par-to.ut , et  qui  qift  fort  utile  ^ parce  qu’il  «ictrult 
Un  très-grand  nombre  de  xqoudtea  et  d’autiesiasactas 
incommodes  qui  se  aultiplisn.t  oxetssivement. 
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LIBERTINAGE  , f Traitement  de  la  Courbature  due 
au  J Tons.  IV  , pag.  566 — S74.  Suites  du  libertinago  , 
pag.  567. 

LIE.  ( Voyez  ce  que  c’est , Tom.  1 , pag.  i83,  dan* 
le  courant  de  la  noie.  ) 

LIEGE,  ( fiagmens  de  ) arrêtés  dans  l’œsophage  : 
moyens  tic  les  en  retirer  , Tom.  IV  , pag.  442  et  suit. 

LIENTERIE  , (de  la)  Tom.  III , pag.  58-6i. 

LIERRE  TER  B ESTR  E,  Ter  RETTE,  Herbe  de  Je.mt  , 
Rondette.  Hedera  terrestris  vulgaris.  C.  Bauh.  Cala- 
jniniha  hunülior , JliUo  rotundiote  ^ TüRîiEE.  G/ero/r/.s 
hederacea  , /(lUis  reniformibus  crenatis  , Ll  N N.  C’est- 
à-dire  , 'Xie/re  terrestre  y commun,  selon  J.  Baühin. 
Petit  Calament  y à feuilles  rondes  , selon  Toursefort. 
Lierre  terrestre  , d feuilles  en  forme  de  rein  , crénelées  , 
selon  LjHirét  Cette  plante  est  de  la  quatrième  classe*, 
troisième  section,  quatrième  genre  de  TournEFort  ; 
de  la  didynamie  gymnospermie  de  Linné  ; de  la  vingt- 
cinquième  famille  des  labiéeiT  d’ADANSON.  ’ 

Le  lierre  terrestre  se  multiplie  par-tout , le  long  des 
ruisseaux,  dans  les  haies,  dans  les  prés,  dans  les  lieux 
humides  et  ombrageux  , par  le  moyen  de  ses  jets  qua- 
drangulaires , rampans  et  garnis  de  fibres  : il  pousse 
des  tiges  quadrangulaires , petites  , basses , grêles  et 
rampantes  : ses  feuilles  sont  opposées  deux  à deux  , ar- 
rondies , larges  d’un  pouce  , un  peu  velues  , découpées 
et  creneWes  , portées  sur  de  longues  queues  : à chaque 
aisselle  des  feuilles  naissent  de  petites  fleurs  bleues,  en 
gueule  , découpées  en  deux  lèvres  : ces  fleurs  sont  rem- 
placées par  quatre  graines  sphériques  et  lisses  : il  fleurit 
en  germinal  ( avril^  Les  "fleurs  et  les  feuilles  de  cette 
plante  sont  d’usage. 

Prescrit,  Tom.  Il  , {tag.  184 , note  ; 189  ; Tom.  111  ÿ 
r.  ,70,  184,  200. 

.ilÈVRE , ( observation  sur  la  rage  communiquée  par 
un  ) Tom.  III , pag.  Su. 

LIGAMENT , partie  blanche  , fibreuse,  serrée  , qpm- 
pacte  , plus  simple  et  plus  flexible  que  les  cartilages  , 
difficile  à rompre  ou  à déchirer , ne  prêtant  presque  point 
lorsqu’on  la  tire. 

LicAMsns  RONDS  DE  LA  MATRICE.  On' donne  ce  nom 
à deux  faisceaux  vasculeux  , résultans  de  l’assemblage 
et  de  la  réunion  des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques, 
de  nerfs  , etc. , liés  et  entrelacés  ensemble , au  moyeu 
du  tissu  cellulaire  : Us  naisssnt , un  de  chaque  «ôté , des 
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Îiarties  latérales  du  fond  de  la  matrice  : ils  passent  par 
es  anneau^  des  muscles  du  bas-ventre,  et,  divisés  en 
plusieurs  portions , ils  vont  se  perdre  dans  l’épaisseur 
de  la  peau  et  de  la  graisse  qui  concourent  à former  les 
grandes  lèvres  , et  dans  les  membranes  qui  couvrent  les 
parties  supérieures  des  c'uisses. 

LIGATURE  , bande  roulée  et  serrée  autour  de  quclj- 
que  partie  du  corps. 

Rrescrite , Tom.  III,  pag.  lo , 37,  3.^,  i63  , 341, 
366 , 397  ; Tom.  IV  , pag.  iSs , 2o3.  Où  il  faut  appli- 
quer la  ligature  quand  on  saigne  , pag.  340;  prescrite, 

pafC-  377  1 42S- 

LIGNE  BLANCHE  : nom  que  porte  une  ligne  , effeefi- 
▼ement  blanche  , formée  par  la  réunioh  des  tendons  des 
muscles  obliques  et  transverses  , qui  se  joignent  au 
milieu  du  ventre  : cette  ligne  commence  au  sternum  , 
•tse  continue  dans  line  direction  droite  jtisqu’au  pubis. 
LIMAILLE  d’acier,  ou  de  fer  ; ce  n’est  autre 
, chose  que  de  l’acier  où  du  fer  réduit  d’abord  en  poudre 
grossière  par  le  moyen  d’une  lime  , ensuite  porpnyrisé, 
c’est-à-dire , broyé  entre  deux  marbres  , et  réduit  cÀi 
poudre  fine. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  irà,  note;  Tom.  III,  pag. 
37S  , 378  ; Tom.  IV  , pag.  i35  , 141. 

Limaille  de  fer.  (Voyez  Limaille  d’acier.  ) 
LIMON  et  LimoNNIER.  Limon  vu/garis,  TüRNEF. 
Malus  Limonia  acida  , C.  B ADH.  C’est -h-dire  , Limon- 
nier  commun , selon  Touhnefort.  Arbre  qui  porte  der 
Limons  acides  , selon  C.  BaüHIN.  Cet  arbre  , qui  ap- 
proche beaucoup  du  citronnier , est  plus  rare  : aussi  les 
limons  sont-ils  moins  communs  que  Le^  citrons;  ce  qui 
fait  qu’on  substitue  le  plus  souvent  ces  derniers  fruits 
aux  premiers  , ayant  essentiellement  les  mêmes  vertus 
rafraîchissantes.  Les  limons  sont  cependant  plus  acides 
que  les  citrons.  ( Voyez  Citron.  ) 

LIMONADE,  boisson  rafraîchissante  cormuc  de  tout 
le  monde.  Pour  faire  de  la  bonne  limonade,  il  faut, 
dit  Vbnel  , prendre  des  citrons  frais  et  bien  sains, 
les  partager  par  le  milieu,  en  exprimer  le  suc  en  les  ser- 
rant entre  les  mains  ; étendre  ce  suc  dans  une  suffisante 
quantité  d’eau , pour  qu’elle  n’ait  qu’une  saveur  aigre- 
lette légère,  ou  une  agréable  acidité;  passer  cette* li- 
queur sur-le-champ  dans  un  linge  très-propre  , pour  en 
séparer  les  pépins  et  une  partie  de  la  pulpe  qui  peut 
•’étre  déucoée  des  citrons  en  les  exprimant , et  qui  , 
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rn  sojournaiit  clans  la  liqueur. y pc;rU-r.ii(  une  amcituine 
désagréable  ; ensuite  un  odulcorc  la  lir|u<^ur  avec  quan- 
tité sufbsantc  de  sucre  , dont  on  aura  râpe  quelques  par- 
ties de  l’ecorce  de  ces  citrons  pour  l’aroiuatiser. 

Prescrite,  Toin.  I , pag.  loa , aaq;  Tom.  Il , pag.  3a6j 
Tom.  III , pag.  56  , ao6  , 289  , aBo , J6q,  5o6 , 55a  ; Tout. 

« P**  K-  uo , 478 , 480 , 006 , 558 ,53o,  565. 

LIN.  T.inum  sàtir'um  , C.  B.MJH.  et  Tu  U N KK. /.//<«/« 
iisitatissittwm  ,^foliis  lancenlatie  allernis  , caule  sub- 
snlitario  , Ll  N N . Cest-à-dirc  , Lin  cultivé , selon  Ç ASP. 
BaUHIN  et  TuühnefORT.  Lin  d'un  très-grand  usage  ^ 
d feuiftes  lancéolées  alternes  , dont  la  tige  est  presque 
sans  rameaux  , selun  LI^t^É.  Cette  plante  est  do  la 
luiitiètnc  darse  , premièie  section,  quatrième  genre  de 
’roURNEFOBT  ; <(c  lapeiitandrie  pontagynie  del,lN NK  ; 
delà  tiente-septième  famille  des  amarantes  tl’AUANSUN. 

La  graine  , qui  est  la  seule  partie  dont  on  fasse  usage 
en  médecine,  est  ohlongue  , aplatie,  se  Icrminaiit  d’un 
côté  en  poiirte  ; d’une  couleur  fauve  tirant  sur  le  pour- 
pre : elle  contient  un  mucilage  fort  abondant , qui  se 
ijépuse  dans  feau  chauHée  , et  nicnic  dans  l’eau  froide  , 
si  elle  y infuse  assez  long-temps  ; il  ne  faut  donc  point 
la  faire  bouillir  lorsqu’un  l’emploie  en  tisane  , parce 
qu'elle  rendrait  la  boisson  gluante  ; qualité  qu’il  ne  faut 
ounnei  qu’aux  dé(.oe.tioiis  prises  en  lavemens. 

Prescrite , Tom.  11 , pag.  190  ,.3i6 , 3q3,  4,82,  444,  S21, 
526;  Tom.  111 , pag.  479,  note  ; 480  ; Tom.  IV  , pag. 

1 4 , ao , 53 , 85  , 217. 

Lin  PURGATIF.  J.inui'i  catharticum  iiffidn.  Linum 
pratense  ^Jluribus  e.riguis^  Casp.  Bauh.  et  Turnf.F. 
Linurn  catharticum.  LiNN.  C’est-à-dire,  Lin  purgatif 
des  boutiques  ; Lin  des  prés  à Jleurs  trbs-petiler  , selon 
Casp.  Bauhin  et  Toursefort.  Lin  purgatif.,  selon 
Linné. 

Sa  racine  est  menue  , blanche , ligpeuse,  garnie  do 
quelques  fibrilles.  Scs  tiges  sont  fort  grêles , un  peu  cou- 
chées sur  terre.  Bientôt  après  elles  s’élèvent  à la  hau- 
teur d’un  pied.  Elles  sont  cylindriques,  rougeAtres  , bran- 
t lûtes  à leur  sommet  , et  penchées.  Ses  feuilles  infé- 
rieures sont  arrondies  , e.t  terminées  par  une  pointe 
mousse.  Celles  qui  sont  au  haut  des  tiges , sont  opposées 
deux  à deux,  nombreuses,  petites  , longues  d’un  demi- 
pouce  , larges  de  deux  ou  trois  ligvxts , lisses  , saos 
queues.  Ses  fleurs  sont  portées  sur  de  longs  pédicules. 
Elles  sont  blanches  , à «eillots , à cinq  pétales , pointues , 

. entières , 

« * 
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entières  , garnies  de  cinq  étamines  jaunes , renfermées 
dans  un  caiiee  à cinq  feuilles.  Les  capsules  séminales 
qui  succèdent  à la  Heur,  sont  petites,  cannelées,  et 
contiennent  une  graine  luisante  , aplatie  , oblongue  , 
•emblable  à celle  au  lin.  Toute  cette  dante  a une  sa- 
veur amère,  et  qui  cause  des  nausées. £lle  rient  d’qUe* 
même  dans  les  environs  de  Paris. 

Nous  en  avons  vu , disent  les  auteurs  des  Essais  d» 
Matière  médicale  indigène  , cites  Tom.  II , pag.  loi  , 
note  , succéder  des  évacuations  assez  fréquentes  et  assez 
copieuses  chez  un  homme  à qui  son  médecin  l’avait  pres- 
crite à la  dose  de  huit  grammes  ( deux, gros  },  pour 
«in  hectogramme  trois  décagrammes  ( quatre  onces  ) 
xTinfusion.  Cependant  , l’intention  de  celui  qui  l’avait 
prescrite,  était  de  rendre  cette  potion  diurétique;  car 
on  y avait  ajouté  seize  grammes  (demi-once)  de  sirop 
des  cinq  racines  apéritives.  Nous  n’avons  pas  répété  cette 
expérience  ; mais  nous  avons  cru  devoir  citer  cette  ol> 
servation  , pour  engager  d’autres  it  la  faire.  Plusieurs  au- 
teurs attribuent  à cette  plante  la  vertu  purgative.  Il  est 
évident  que  l’épithète  qu’elle  porte  est  conséquente  à 
l'observation  qui  en  avait  été  faite. 

LINGE.  Indifférence  qu’on  a pour  lelinge.  Raison  de 
cette  indifférence,  Tom.  I,  pag.  ayS  et  374.  Maladies 
occasionnées  parce  qu’on  ne  change  pas  assez  souvent 
de  linge  , pag.  374.  Avantages  de  changer  tous  les  jours 
de  linge , ibid.  Préjugés  sur  le  linge  blané  do  lessive , 
relativement  aux  malades,  pag.  z83.  Moyens  d’y  re- 

• rnédier,  pag.  384.  Le  linge  qui  n’a  pas  été  à la  lessive 
ne  doit  jamais  être  porté  qu’il  n’ait  été  séché  au  feu , 
pag.  35i.  Il  faut  changer  souvent  le  malade  de  linge, 
Tom.  Il,  pag.  a55,  note;  S70;  Tom.  III,  pag.  45, 
323  ; Tom.  IV,  pag.  a53  , 371. 

. LINGERES.  La  vie  sédentaire  qu’elles  mènent , et 
la  posture  dans  laquelle  elles  travaillent,  sont  contraires 
é la  santé.  Maladies  auxquelles  elles  sont  exposées  comme 
personnes  sédentaires  ; moyens  de  les  prévenir , Tom.  I, 
pag.  133  et  suiv. 

LINIMENT;  nom  que  porte  un  remède  externe  qui 

• sert  à oindre  ou  à frotter  quelque  partie  du  corps.  Lo 

• liniment  est , ou  simple  , ou  composé.  L’huile  , la  graise  , 
un  baume , etc. , employés  , cnacun  à part , sont  d^ 

’ linimens  simples.  Si  ees  substances  sont  melées  ensem- 
ble ou  avec  d’autres  ingrédiens  , on  a des  lioimeoa 
‘ composés. 

Tome  V.  , Y 
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Lirimsnt  blanc.  Use  prépare  avec  les  mêmes  sub- 
•tances  et  de  la  même  manière  que  I’Ongubnt  blanc 
( Voyez  ce  mot  ) > à l’exception  qu’il  n’y  entre  que 
trois  decagrammes  ( une  once  ] de  cire.  • 

On  s’en  sert  dans  les  cas  d'excoriation  , lorsqu’elle  a 
trop  de  superficie  pour  permettre  d’user  de  l'Onguent 
de  Plomb  ou  de  Calamine.  ( B.  ) 

LtNIMF.NT  CARMINATIF,  OU  CONTRE  LES  VENTS. 
fVovez-en.Ia  recettC‘Ct  l’indication,  Tom.  IIL,  pag, 

375.) 

LiNIMENT  CONTRE  LES  BEMORRHOÎDES. 

Prenez  A'onguent  émollient  ÿ ùx  décagrammes  (deux 
, , onces  ) ; 

de  laudanum  liquide  , seize  grammes  ( demi- 
■ . once  ). 

Mêlez  ces  ingrédicns  avec  un  jaune  d’œuf,  et  battez 
bien  le  tout  ensemble. 

Prescrit,  Tom.  III,  pag.  ai,  62.  , 

LiNIMENT  d’ail.  Maniéré  de  le  préparer  et  de  l’em> 
ployer,  Tom.  II,  pag.  419,  421. 

LiNIMENT  o’uuiLE  CAMPHRÉE.  (Voyez  Huile  cam- 
phrée. ) 

LiNIMENT  DE  Princle.  ( Voyez  Liniment  tola- 
TIL.  ) 

Liniment  spiritueux.  ( Voyez-en  la  recette  et 
l’indication  , Tom.  Il , pag.  007.)  ’ 

Liniment  volatil. 

Prenez  à’huile'  d'olive  , trois  décagrammes  ( une 

once  ) ; 

esprit  volatil  de  corne  de  cetj",  seize  gram- 
f ' mes  ( demi-ouce  ). 

Mêlez  et  battez  le  tout  ensemble.  Si  on  met  parties 
égales  esprit  de  corne  de  cerj"  et  iühuile  d'amandes 
douces,  on  aura  un  /inrmerat  très-efficace  , pourvu  que 
la  peau  du  malade  puisse  le  supporter. 

Princle  observe  que , dans  vesquinancie  ir\flam~ 
matoire  , un  morceau  de  flanelle  imbibé  de  ce  liniment , 
applicpié  sur  la  gorge  , et  re*nouvelé  toutes  les  quatre 
ou  cinq  heures , est  un  des  remèdes  des  plus  puissans. 
U ajoute , qu’après  la  saignée , il,  ne  manque  jamais  , 
soit  de  calmer , soit  d’enlever  absolument  la  douleur. 
(B.)  . 

Prescrit,  Tom.  H,  pag.  147,  374;  Tom.  III,  pag. 
87,  3ai , 327.;  Tom.  IV  , pag:  426.  < 

LIQUEUR  MIHÉRALK  ANODYNB  D’HoFFMANN  : 
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c’est  un  mélange  A'esprit-de-rin  ( alcohol  J très-recfiiié , 
ü'c‘t/ier  f éther  sulfurique ) , et  d’un  peu  d7:H/Vo  douce 
de  vitriol  ( acide  sulfiirique).  (Voyez  le  Dictinnn. 
de  Chimie.)  On. peut  se  passer,  et  plusieurs  lions  Ar- 
tistes se  passent  à'huile.  douce  de  vitriol^  et  ('onnent 
pour  liqueur  minérale-auodyne  d’HoFFMASX  , les  deux 
premiers  produits  du  bon  procédé  de  \'élher.  ( \ KSKt,  , 
Cours  de  Chimie.)  Çette  liqueur  est  très-limpide,  blan- 
che et  d’une  odeur  à'éther,  très-suaye. 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  334  i Tom.  IV  , 

pag.  ao3  , 204. 

Liqueurs  EN  fkrmentatjon. Dangers  d’entrer  dan* 
les  lieux  où  il  y a des  liqueurs  en  l'ermentation  , Tom. 
IV , pag.  477.  Ce  que  c’est  ifue  la  vapeuf  des  liqueurs 
en  iéraiontation  , ihid.  note. 

Liqueurs  EN  fermentation,  (Secours  qu'il  faut 
administrer  à ceux  qui  sont  suffoqués  par  la  rapeur 
des  J Tom.  IV,  pag.  484 — 48.1. 

Liqueurs  falsifiées.  Maladies  causées  par  ces 
liqueurs,  Tom.  I,  pag.  178,  note.  Moyens  de  recon- 
naître lorsque  les  vins  sont  falsiSés  avec  les  prépara- 
tions de  plomb,  pag.  174. 

Liqueurs  fermentées.  On  nomme  ainsi  toutes  le* 
liqueurs  qui  ont  subi  une  fermentation  quelconque.  ( Voy. 
Fermentation  et  Liqueurs  spiritu euses. ) 1 

Liqueurs  fortf.S.  On  donne  ce  nom  aux  Esprits 
tirés  ,par  la  distillation,  des  liqueurs  spiri tueuses. 
de-uie  , le  Rum  , le  Rack  , etc.  , sont  des  liqueurs 
forte*. 

Combien  les  liqueurs  fortes  sont  pernicieuses  aux  en- 
fans  , Toin.  ( , pag.  49I  On  peut  être  fort  et  robuste  sans 
boire  dé  ces  liqueurs , pag.  176.  Effets  de  l’usage  de* 
liqueurs  fortes,  pag.  176  et  177,  266,  267,  268.  Elles 
nuisent  sur-tout  aux  jeunes  gens  , pag.  271.  Dangers 
des  liqueurs  forte*  pour  se  guérir  des  üèvres  intermit- 
tentes , Tom.  II , pag.  108  ; du  rhume  , pag.  394.  Elles 
«ont  cependant  un  excellent  remède  dans  1rs  premiers 
instans  de  la  colique  venteuse  , pag.  489.  Il  faut  que  les 
goutteux  renoncent  aux  liqueurs  fortes,  Tom.  III , pag. 
166.  Elles  sont  des  poisons  pour  les  personnes  nerveu- 
ses, pag.  299  , 3o8. 

Liqueurs  généreuses  ;,nom  que  portent  les  liqueurs 
spiritueuscs  qui  sont  forte*  en  esprits  , ou  qui  , par  la 
vétusté , ont  acquis  les  qualités  nécessaires  pour  le* 
reudre  fortifiantes  et  cordiale*.  (Voyez  Liqueurs  spi- 
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BiTURt'SEs;  et  Tom.  I,  pag.  i8a,  dans  le  courant  de 
la  note.) 

Liqueurs  intestinales.  Humenrsqui  filtrent  dans 
les  intestins  , et  qui , comme  le  suc  gastrique  dans  l’es- 
tomac , servent  à la  digestion. 

Liqueurs  spiritueuses;  nom  que  porte  toute  li- 
queur qui  a subi  la  Fermentation  spiritvbuss 

1 Voyez  ce  mot  ) ; tels  que  le  Vin,  la  Bière , le  Cidre, 
e Poiré,  etc. 

Pourquoi  les  liqueurs  fermentées  et  spiritueuset  sont 
nuisibles  à la  santc,  Tom.  1,  pag.  173.  Dangers  des 
liqueurs  fermentées  trop  fortes,  pag.  17^.  Chaque  fa- 
mille devrait  préparer  elle-même  ses  liqueurs  spiritu'eu- 
ses,  pag.  180.  Maladies  occasionnées  par  les  liqueurs 
spiritueuses  souvent  répétées  , quoiqu’on  n’aille  pas  jus- 
qu’à l’ivre.sse,  pag.  a68  , 269.  Les  excès  des  liqueurs  spi- 
ritueuses conduisent  à la  pulmonie , Tom.  11 , pag.  17a  ; 
à la  consomption  , pag.  aoo  ; à la  fièvre  lente  nerveuse, 
pag.  204.  Elles  deviennent,  prises  modérément , des  ce- 
mèdes  préservatifs  de  la  fièvre  maligne , pag.  287 , 334 , 
,339 , 424  ; Tom.  lil , pag.  264  , 284 , 299  j prescrites  , 
pag.  355 , 369 , 392. 

Liqueurs  spiritueuses  (Traitement  de  la  Cour- 
bature occasionnée  par  les ) prises  as>ec  excès  , Tom. 
IV , uag.  562-563. 

LIS  DBS  VALLÉES,  f Voyez  Muguet.) 

LISERON,  (grand)  ou  Lisbt.  Conaolaulus  major  y 
ojficin.  Conaolvulus  major  albus  , C.B.aOH.  ctTüRNEF. 
ConvolaulusJ'oliis  sagittatis , posticè  truncatis  . 

C’est-à-dire,  Grand  Conaolvnlus  des  boutiques  ; grand 
Conaolaulus  blanc  y selon  C.  Bauuin  et  TourneeorT. 
Conaolrulus  à fouilles  en  forme  de  Jièches  y tronquées 
postérieurement , selon  LlNNÉ.  V 

Sa  racine  est  longue , menue , blanche , garnie  d« 
fibres , vivace , d’un  goût  un  peu  âcre.  Elle  pousse  des 
tiges  longues  , grêles  , sannenteuses,  cannelées  , qui  s’é- 
lèvent fort  haut  en  grimpant , et  se  lient , par  leuta 
vrilles  , autour  des  arbres  et  arbrisseaux  voisins.  Ses 
feuilles  sont  en  coeur,  plus  grandes,  plus  molles  et  plus 
douces  au  toucher  que  celles  du  lierre  , pointues  , lisses, 
vertes , attachées  à de  longs  pédicules.  Ses  Heurs  ont 
la  figure  d’une  cloche,  et  sont  blanches  comme  neige  , 
portées  sur  un  assez  long  pédicule  qui  sort  des  aisselles 
des  feuilles , soutenues  par  un  calice  ovale , divisé  en 
cinq  parties , avec  autant  d’étamines  à sommets  aplatis. 


Digitized  by  Gooj’lî 


LISE  LITS  341 

Quand  ces  fleura  sont  tombées  , U leur  succède  des  fruits 
presque  ronds gros  comme  de  petites  cerises  , membra- 
neux, enrelo^és  du  calice,  qui  contiennent  deux  se- 
mences anguleuses  ou  pointues,  de  couleur  de  suie  , ou 
d’un  Boir  tirant  sur  le  rougeâtre.  Cette  plante  , qui  rend 
du  lait  comme  les  autres  espèces  du  même  genre , croit 
presque  par-tout , dans  les  haies  et  parmi  les  broiis- 
saillea , aux  lieux  un  peu  humides  et  cultivés.  Elle  fleurit 
en  été , et  sa  semenC'e  mârit  en  automne. 

Le  Liseron  fournit  un  médicament  qui  peut  être  sub- 
stitué à la  Scammonée  , et  qui  n’en  a aucun  des  inconve- 
Btens.  On  pile  cette  plante , on  exprime  le  suc  , et  un 
le  laisse  évaporer  jusqu’à  consistance  d'e.r tniiL  Voilà 
toute  la  préparation  qu’elle  demande.  Nous  avons  em- 
ployé , disent  les  auteurs  des  Ssstus  de  Matière  médicale  * 
indigène , cités  Tom.  Il , pag.  loi , note , le  suc  de 
cette  plante  très-commune , evaporé,cn  extrait . ^ue 
M.  DB  Neckbr  , historiographe  ae  l’Electeur  Palatin  , 
etc. , nous  a donné  comme  un  non  purgatif  hydragoeue , 
et  ses  promesses  n’ont  point  frustré  notre  attente.  Noua 
l’avons  donné  à quatre  nydropiques  , à la  dose  moyenne 
de  douze  décigrammes  (vingt-quatre  grains)  : ils  s’en 
sont  très-bien  trouvés.  Deux  d’entre  eux  l’ont  réitéré 
trois  fois  avec  le  plus  grand  succès , et  sans  avoir  éprouvé 
le  moindre  des  inconvéniens  qu’on  reproche  à la  Scam~ 
monde.  Nous  l’avons  employé  pour  deux  femmes  âgées  , 
qui  étaient  dans  un  état  de  cachexie , à la  suite  de  vieux 
ulcères  successivement  supprimés  et  renouvelés.  Ce 
remède  a produit,  un  fort  bon  effet.  Il  est  évident  qu’on 
peut  lui  attribuer , en  l’employant  à une  dose  un  peu 
plus  considérable , toutes  les  bonnes  qualités  de  la  Scam- 
monde , et  qu’on  ne  peut  l’inculper  de  l'effet  iiVitant 
qu’on  o,bscrve  presque  toujours  dans  ce  suc  exotique. 

LISIERES,  (dangers  des  ) Tom.  I,  pag.  58. 

LITS.  Les  lits  ne  doivent  être  refaits  qu’aprèt  avoir 
è$f  exposes  à l’air  toute  la  journée  , Tom.  1,  pag.  214. 
Dangers  de  rester  au  lit  trop  long-temps  , pag.  334. 

On  ne  doit  coucher  dans  les  lits  des  malades  , qu’aprèt 
^’ils  ont  été  exposés  à la  vapeur  du  soufre , pag.  29a. 
Comment  lea  lits  deviennent  bumides , pag.  349.  Lea 
voyageurs  en  rencontrent  souvent  de  tels , pag.  35o. 
Les  lits  d’amis  sont  souvent  humides , comment  ? iiid. 
hlaladies  causées  par  les  lits  humides , i^id.  Les  per- 
sonnes délicates  ne  doivent  jamais  coucher  dans  ces 
liu.pag.  35i.  ^ • 
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Il  faut  asperger  le  lit  du  malade  avec  des  sucs  acides 
clans  la  fièvre  maligne,  Torn.  Il,  pag.  aafl.  Le  malade 
doit  se  tenir  nu  lit  dans  resqiiinaiirie , pourquoi?  pag. 
ii8i  ; dans  le  rhume,  pag.  3q3.  Comment  ^doivent  etré 
composés  les  liis  pour  ceux  qui  ont  éprouvé  la  colique 
I ephrc'tique  , ou  l'intlanimation  des  reins  , pag.  462. 
J. es  femmes  grosses  previeuneiit  assez  souvent  le  vo- 
uiisjcment  en  dejeûnant  dans  leur  lit , pag.  492.  Le  lit 
du  malade  doit  être  dur  dans  le  diabètes  , ou  flux  ex- 
lessif  d’urine , pag.  5o2  ; pour  ceux  cjui  sont  exposés  à 
la  suppression  ou  rétention  d'urine,  pag.  5t7. 

Repos  .du  lit  dans  les  hémbrrhagtes  causées  par  la 
suj'presjion  de  la  transpiration,  Toin.  III  , pag.  7 et  8.' 
Les  lits  humides  sont  une  des  causes  de  la  dysenterie  , 
pag.  44.  Le  lit  du  malade  doit  être  dur  dans  l’hydro- 
}<isie  , pag.  i33.  Dangers  , pour  les  piersunnes  nerveuses, 
de  rester  au  lit  trop  long-temps  , pag.  3oi. 

Il  faut  que  le  malade  garde  le  ht  dans  la  gonorrhée 
virulente  , pour  peu  que  l’inflammation  soit  considéra-' 
h!e , Tom.  IV  , pag.  i3;  dans  le  gonflement  des  testi- 
cules , etc. , pag.  42,  43  ; dans  les  règles  immodérées  , 
pag.  14.3.;  clarrs  les  pertes,  pag.  147.  Comment  doit  être 
ciumpusc  le  lit  dans  les  pertes  de  sang,  ihid.  Impor- 
tance du  repos  du  lit  pour  les  plaies  et  les  ulcères  des 
jamhes,  pag.  3q3;  dans  les  fractures  , pag.  4t6. 

LITHAKGE  ( oxide  de' plomb  demi-i'itretix  ).  On 
donne  ce  nom  à du  plomb  qui  a perdu  une  grtinde  par- 
tie de  son  phlogistique  par  l’action  du  frii , et  qui  est 
clans  un  él.Tt  de  vitrification  imparfaite.  Lorsqu’on  affine 
l’argent  à la  coupelle  avec  le  plomb  , ce  dernier  métal  > 
qui  se  scorilie,  et  qui  scorifie  avec  lui  les  autres  me- 
laux  allies  avec  l’argent  , sé  iransfonne  en  une  matière 
ligiiréc  en  petites  lames  brillantes,  demi-transparentes, 
qui  ont  cfucique  ressemblance  avec  du  mica;  c’est  ce 
iju'on  nomme  I.itharge.  La  litharge  est  plus  ou  moins 
bhincbâire  ou  rougeâtre,  suivant  les  métaux  qui  étaient^ 
allies  àj'argent.  ()n  nomme  la  première  , T.itharpe  d'ar- 
yen t ; cit  la  seconde  , Fàtharge  d'or.{^\  oye-s  \c  Diètionn.' 
l/c  Chimie.  ) 

La  lithnrge  est  une  préparation  de  plomb  dont  on  se 
sfrt  le  plus  souvent  pour  faisiirer  lc«  vins  , sur-tout  ceux 
<|)ii  tournent  à l’aigre.  ( Voyez  Tom.  I , pag.  174  , note;- 
rt  pag.  18.5,  dan.s  le  courant  de  la  note.) 

I.ITM.VR(j1RÉ  , épilhcle  qu'on  donue  aux  boissons' 
Spiritueufes  falsifiéçs  avec  la  litharge. 


L 1 T H ■'  '"LOT  I 343 
Les  Tins  lithargirés  sont  de  vrais  poisons,  Tom.  III , 

. 5o5.  • ' 

ITHONTRIPTIQUE  , épithète  qu’on  donne  -eux 
mcdicamens  qu’on  crqit  propres  à briser  la  /Pierre- dans 
les  reins  et  dans  la  vessie.  < ■ > < 

Les  remèdes  proposés  jusqu’il  présent  contre  la  pierre  , 
ne  sont  pas  de  vrais  lithontriptiques  , Tona.  il , pâg. 
5a8  et  San.  U n’en  existe  pas  encore  de  ce  genre,  pag.  5^9. 

LITHOTOME  ; espece  de  bistouri  avec  lequel'  o* 
faR  à la  vessie  une  ouverture  pour  tirer  la  pierre  qui 
J est  contenue.  * ‘ -i'  ' 

LITHOTOMIE,  opération  chirurgicale,  qui  est’ la 
même  que  celle 'appelée  7’/n7fe.'(  Voyea  TaÏlle.  ) ■* 
LOBE , portion  de  quelque  viscère  , comme  dv  Pou^ 
moi\  , du  Foie  , du  Cerveau  , etc.  ' 

LOBELIA.  Prescrite,  Tom.  IV,  pag.  T09.  ' 
LOBULE  , petit  lobe  , diminutif  de  lobe.  > ' . 

LOCHIES,  purgation  ou  écoulement  après  l’acCou^ 
chôment  ; vidanges  , évacuation  de  sang  et  d’humeura 
qui  sortent  de  la  matrice  , immédiatement  éprès  l’ac- 
couchement. ' -.if 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  les  vidanges  ou' lochies 'son! 
trop  abondantes  , Tom.  IV  , pag.  19S.  A quoi  tiennent 
quelquèfdis  les  lochies  trop  abondantes  , pag.  196.'  Elles 
ne  demandent  pas  toujours  des  remèdes  ; symptômes 
qui  en  indiquent , ibid.  " ' 1 . 

Lochies,  ( de  la  suppression  des  J ou  ViD.tSGKS, 
Tom.  IV  , pag.  roo — aoa. 

Causes  des  lochies  , Tom.  IV,  pag.  ai8.  Combien 
est  ridicule  l’opinion  de  ceux  qui  disent  qu’il  ne  faut 
pas  donner  à téter  à l’enfant  avant  que  les  lochies  aient 
cessé , pag.'  »36 , note.  . ■ ' ' ” - 

LOMBAIRE  , épithète  qu’on  donne  aux  parties  qtâ 
appartiennent  .aux  lombes  : ainsi'’Oli  dit  ta  Région  lom- 
baire, pour  dire  les  lombes;  les  Vertèbres  lombaire» « 
pour  désigner  les  vertèbres  qui  sont  dans  la  région  des 
lombes.  . 1 / . ’ 

LOMBES.  On  entend  par  lombes  , les  parties  posté- 
rieures et  latérales  'du  bas-ventre.  Lés  lombes  occupent 
l’espace  compris  , par  derrière  , entre  l’os  sacrum  et  Ix 
dernière  vertèbre  du  dos,  et,  sur 'les  côtés,  entre  la 
dernière  fausse-côte  et  les  os  des  hanches.  ' / . . 

LOTION  , action  de  laver.  Lotion  se  dit  encore  dO 
la  liqueur  dont  on  se  lave  les  pieds , les  maiiis  ,'là  tête  \ 
dont  on  lave  les  plaies  , les  ulcères  . etc.  ' ’ 
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LOUP , nom  que  porte  une  espèce  de  Cancer  aux 
jambes.  (Voyez  Tom.  III , pag.  456.  ) • 

Loups-cabovx  , ouLycasTheopEs.  (Voyezce  que 
c’est,,. Tom-  III , pag.  307.  ) t 
LUETTE  ; c’est  le  nom  qu’on  a donné  à une.petite 
partie  charoue , ronde,  alongce,  ressemblante  à peu 
près  k un  grain  de  raisin , attachée  par  une  espèce  de 

Juetie  à l’extrémité  et  au  milieu  du  palais  , à Ventrée 
U gosier. 

, Caractères  de  l’esquinancie  de  la  luette , Tom.  Il , 

K.  364.  Pratique  pernicieuse  du  peuple  contre  le  gon- 
lent  de  la  luette , pag.  388 , note. 

LUMBAGO,  ( du)^espèce  de  Bhomatisme  aigü  , 
Tom.  111  , pag.  172.  Symptômes  du  lumbago  , rc.s- 
semblance  qu’il  a avec  la  colique  néphrétique  , pag. 
176.  Traitement , pag.  177  et  suir.  1 
LUNDI , ( causes  qui  portent  1rs  ouvriers  de  toutes 
les  villes  de  l’Europe  à faire  Je)  Tom.  IV,  pag.  55o  et 
S6*.' 

LUNETf ES  qui  conviennent  k la  vue  courte , Tom. 
lU  , pag.  416;  à la  vue  longue  , pag.  ibid. 

I.UXATION.  Ce  qu’on  (feit- entendre  par  luxation  , 
Tom.  IV,  pag.  410. 

Luxation  de  la  cheville  du  piBD,(dela)i</em, 
pag.  410. 

Luxation  de  la  CDI.sse,  ( de  la  ) idem  ,pag.  409  — 
410. 

Luxation  de  la  machoibb,  (de  la)  idem,  pag. 
402  • — 404. 

Luxation  de  l’bpaule,  (,dela)  idem,  pag.  407 

Luxation  des  côtes  , ( de  la)  idem  , pag.  406  — 

4»7. 

Luxation  des  doigts^  (de  la)  idem,  pag.  408  — 

4®9- 

Luxation  des  orteils,  ( de  la)  idem,  pag.  409. 
Luxation  des  poignets  , ( de  la  ) idem , pag.  408 
•p-409. 

Luxation  ou  cou  , (de  la)  idem  , pag.404 — 408. 
Luxation  du  coude,  (de  la)  idem,  pag.  408. 
Luxation  du  genou,  (de  la)  idem  , pag.  409. 
Luxations  , ( des  diverses  especes  de  ) idem  , pag. 

LYiAlVrHROPlE.(  Voyez  ce  que  c’est  , Tom.  DI  , 
pag.  307.) 
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LYMPH  '.TIQUE  ^ cpitl^ètc  qu'uu  duune  aux  van- 
■caux  dan*  IcsqucU  circule  la  Lymphe, 

LYMPHE,  liuuicur  aqueuse,  limpide  , un  peu  vis- 
queuse , presque  sans  couleur , sans  odeur  et  sans  sa- 
veur ; qui  s’épaissit  par  l’évaporation  eu  une  espèce  de 
mucilage  blanchâtre  , et  qui  se  sépare  du  sang  dont 
elle  faisait  la  partie  blanche  , par  Je*  artères  lympha-K 
tiques  , pour  être  distribuée  à dib'ercns  organes  , et 
ensuite  reprise  par  le*  veines  lymphatiques  , etc.  (Voye» 
Tom.  1 , pag.  60  , note.  ) 
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Macis  , ouFleus  de  md.scade  ; c’est  ainsi  qu’on 
appelle  la  seconde  enveloppe  de  la  Nni.r  muscade  .1 
c’est  une  substance  membraneuse  et  comme  cartilagi- 
neuse , réduite  en  petits  morceaux  étroits  et  alonges, 
flexibles  , d’une  couleur  qui  approche  du  Safran , 
très-odorante  , d’une  saveur  gracieuse  , aromatique Acre 
et  un  peu  aotère,  tirant  sur  celle  AeyAnis,  1 

On  voit  que  le  Macis  ne  rossemble  en  rien  à des 
fleurs,  et  qu’à  cet  égard  il  est  mal  dénomme. ( Voyca 
Mcscadr.  ) < 

Prescrit  , Tom.  lil  , pag.  46.  • . ' • î 

Mâchoire  ; c’est  la  partie  des  animaux  où  les 
dents  sont  placées,  et  qui  sert  à mâcher  les  alimensJ 
On  la  divise  en  supérieure  et  en  inferieure , relative» 
ment  à leur  situation. 

Machoibe.  (de  la  luxation  delà)  ( Voyez  Lvx  ATI  OH 
DE  LA  WACUOIBK.  ) 

MAÇONS , ( habitude  dangereuse  des  YTom.  I , pag< 
354  et  suiv.  Il*  sont  sujets  à l'aslliine  , Tom.  III , pag. 
B40  ; aux  çoups-dc-süleil , Tom.  IV  , pag.  S*q. 

• MAGNÉSIE  BLANCHE  ( carbonate  de  magnésie  J, 
On  donne  ce  nom  A la  -terre  blanche  qui  se  précipite 
des  eaua  mères  du  nitte  et  du  sel  marin  ^ par  le 
moyen  d’un  alkali  Jire.  On  édulcore  ensuite  ce  pré- 
cipité pour  lui  enlever  tout  ce  qu’il  a de  salin.  (Voyez 
le  Dictionn.  de  Chimie.  V 

Cette  substance  est  blanche  oomme  la  Craie,  très- 
légère,  et  n’a  aucun  goût. 

Prescrite  , Total.  11 , pag.  i3o , 484,  494  ; Tom.  III, 
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ag.  166.  Manière  de  l’administrer,  pag.  290;  Tom. 
' , pag.  aSa  , a36 , 243 , 2.Ç0 , 264 , 269  , 297 , 3o3 , 3i8. 
MAILLÜ  r , ( dangers  du  ) Tom.  I , pag.  22.  La  belle 
pr<iportion  du  corps  des  cnfans  ne  dépend  point  du 
maillot,  pag.  a3.  Causes  du  danger  du  mailfn't , pag. 
24.  Ses  mauvais'  elFets  , pag.  20.  Operations  de  la  nature 
auxquelles  s’oppose  le  maillot  , pag.  26.  Le  maillot  est 
une  des  causes  des  convulsions  des  enfans  , pag.  28.  Il 
s'oppose  à l’évacuation  du  méconium  , Tom.  IV,  pag. 
287  et  238. 

M.\1SÜN  ( une)  ne  peut  être  saine,  si  l’air  n’y  cir- 
ruie  librement  , Tom.  1 , pag.  214.  Les  maisons  si- 
tuées dans  les  lieux  marécageux  , jirès  des  lacs  , etc.  , 
sont  malsaines,  pag.  218.  Iticoiivéniens  des  bois  plantés 
près  des  maisons  , cliAteaiix  , etc.  i/’iti.  Attention  qa'il 
faut  avoir  dans  le  choix  du  local  d’une  uiaison  , p»g. 
352.  Maladies  auxquelles  on  s’expose  quand  on  ha- 
bile des  maisons  nouvellement  bAties,  i/>id.  et  353.  Ma- 
nières purliculieres  dont  on  rend  les  maisons  humides 
dans  certains  cantons,  pag.  353  et  864.  Temps  qu’il 
faut  laisser  pa.sser  à une  maison  neuve  avant  que  de 
pouvoir  l’habiter  , ihij. 

MAL  , se  dit  debout  ce  qui  eSt  opposé  au  bien  phy- 
sique: il  est  synonyme  avec  Douleur,  Maladie,  IiiHr- 
Biite  corporelle  , ctc. 

M.\l  d’aventure,  (du)  ou  Panaris  de  la  pre- 
mière’espèce  , Tom.  IV  , pag.  3'4<>  -'3.72.- 

L’application  subite  de  lu  chaleur  sur  une  partie  très- 
froide,  est  la  cause  la  plus  commune  du  mal  d’aven- 
ture, pag.  498.  _ ' 

Mal-C^DUC.  C’est  la  même  chose  qu' Epilepsie: 
( Voyez  Epilepsie.  ) 

Mal  de  cœur,  mot  dont  on  se  sert  vulgairement, 
Diais  idiproprement  , pour  désigner  les  iiausecs  , les 
euvies  de  vomir,  les  soulevemens  de  l’estomac,  etc.  • 

Mal  des  comices.  ( Voyez  Epilepsie. ) 

Mal  de  dent  ,(du)  Tom.  111  , pag.  77  — 83.  * 

Mal  d’estomac.  ( Voyez  DocLEUtfs  d’estomac.) 

Mal  D’Hercule.  ) . v 

Mal  DK  Saint-Jean.  \ ( Voyez  Epilepsie. ), 

Mal  d’oreille  ,(  du)  Tom.  III,  pag.  84 — 88. 

Mal  de  la  terre.  ( Voyez  Epilepsie.) 

;Mal  de  tête,  (du)  ( Voyez  Maux  dktéte.) 

MALAClA.f  Voyez  Gout  dépravé.) 

MAL.ADË.  PrccautioDS  avec  lesquelles  doit  être  élevé 
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uVi  enfant  né  d’un  père  où  d'une  mère  malade  , Tom.’ 
I , pag.  19^  Il  faiit  que  le  soldat  malade  sort  éloigné 
de  Ceux  qui  sont  en  ianté  , pag.  114.  L’air  pur  est  le 
plus  puissant  cordial  pour  un  malade^  pag.  aiq.  Moyens, 
de  rafraîchir  l’air  que  respire  le  malade',  pag.  ibit/. 
L'air  très-froid  serait  pour  le  malade'prefèrable  à l’air 
tres-chaud,  pag.  .220.  Négligence  de  ceux  qui  soi- 

Ê tient  les  malades  relativement  h la  propreté  , pag.  28a. 

a propreté  necessaire  à toute  personne  , l’est  encore 
davantage  ait  malade  , léirf.  Elle  est  aussi  imporianl« 
pour  le  malade  que  l’air  frais  et  pur  , pag.  ibid.  Des 
efu’un  malade  est  sali , il  faut  le  changer  de  lin^e  , 
pag.  a83.  l'.é'S  visites  sont  nuisibles  aux  malades  , pag.  287. 
Dangers'de  ctiucher ’atec  un  malade,  pag.  29.I.  Il  faut 
écarter  du  oiùlade  tout  ce  qui  est  capable  de  lui  inspi- 
rer de  la  crirtnte  , pag.  814.  Le  malade  n’a  besoin  que 
d’une  garde’*'4t  (l’un  aide  quand  on  le  change  , ibiJ. 
L'usage  de  prtinostiquer  l’issue  d’une  maladie  n.e  peut 
être  que  nuismie  au  malade,  pag.  816.  Suites  funestes  chéx' 
certains  malades  de  la  proposition  dé  les  faire'  adminis- 
trer , pag.  818,  n<)tc.  Quel  moraehr  il  faut  ohoisir  pour 
faire  Cette  proposition,  et  les  porfdi^  à mettre  ordre 
à leurs  afFkires  , ibid.  ha  compassion  et  l*espéraiiCc_ 
sort  plus  utiles  au  malade  que  les  remèdes,,  pag.  819.. 

Première  attention  qii’il  faut  avoir  auprès  d’uo  msta^ 
lade,  Tom.  U , pag.  S2.  Combien  on  est  exposé  à être 
trompé  ^anS  Fc  rapport  que  le  malade  fait  de  sa  md-'* 
latlie',  pag.  aS',  note,  il  faut  dijiic  consulter  , noil-'T 
seulement  le  malade  , mais  encore  ceux  ipii  l’appro-* 
eheiit  , pag.  55  et  56.11  ne  faut  dans  l’exposé  d’une  mala- 
die que  de  la  franchise  et  de  la  vérité,  pag.  S7.  Ques-’ 
tions  ijii’il  faut  faire  au  malade  , ihid.  ^lanière  de  faire 
et  s questions  , pag.  S7  et  58,  note,  Il  faut  examincé 
l’extérieur  du  malade  , les  évacuations , l’odeur  qu’il 
exhale  , pag.  .58  et  5q.  La  propreté  est  de  la  plus  grande 
importaucc  pour  le  malade  , et  utile  à ceux  ({Ui  le 
soignent  , pag.  68.  11  faut  souvent  avoir  égard  auxdc- 
sÎM  du  malade  , pag.  80.  Précaution  avec  lacuiellc  iL 
faut  procurer  l’air  frais  aux  malades,  pag.  124.  Itungers 
de  les  surcharger  de  couvertures  , /én/.  Il  est  avanta- 
geux pour  le  malade  d’etre  de  temps  ch  temps  sur  son 
séant , et  d’avOir  la  tete  élevée , ihid.  Il  faut  mais 
prudemment  , flatter  le  goût  et  les  désirs  du  malade  , 
pag.  126.  il  n’y  a que  ceux  qui  sont  utiles  au  rna  ad* 
qui  doivent  l’approcher  , pag.  222 , noie.  Il  est  inipor- 
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tant  d«  ne  pa*  trop  contrarier  le  malade  ,ct  de  lui  accor- 
der une  partie  des  cliotes  qu’il  desire  , sur-tout  dans  les 
maladies  très-graves  , comme  la  frénésie  , etc.  , pag. 
344.  Combien  il  est  important  de  flatter  W malade  do 
l’espérance  de  guérir  , p.irticulièrement  dans  les  mala- 
dies dangereuses  , telles  que  la  dysenterie  , Tom.  LU, 

Maladie  , ( ce  qu’on  doit  entendre  par  ) Tom.  II , 
pag.  J08,  note.  , 


Régime  que  doivent  suivre  les  personnes  attaauéea 
de  quelque  maladie  particulière  , Tom  1 , pag.  198.  La 
crainte  continue  d’une  maladie  occasionne  souvent  cetto 
maladie  meme , pag.  3io.  L’usage  de  pronostiquer  l’is- 
sue d'une  maladie  ne  peut  être  que  puisible,  pag.  3i5 
et  3i6.0n  ne  doit  qu’une  réponse  équivoque  sur  Tissus 
d'une  maladie  , oag.  3i6.  Les  cas  Où  il  faut  porter  un 
jugement  décisif  d’uqe  maladie  sont  rares  , pag.  817,  note. 

Maladie  ,(  Dc.ee  qu'il  J'aut  savoir  avant  de  traiter 
une  J Tom.  II  , pag-  04  — 55.  Diverses  manières  de 
penser  des  hommef  pans  l’état  de  maladie  et  sur  leurs 


maladies , pag.  56  , note.  Toute  maladie  aflTaiblit  les 
puissances  digestives  ^ p.ag.  60  ; exception  à celte  règle  ^ 
ibid , note.  La  nature  inspire  souvent  le  godt  des  ali-; 
mens  et  des  remèdes  convenables  à la  maladie  , pag. 


80  et  81  j note.  Pourquoi  on  prescrit  plusieurs  boissons 
dg  meme  genre  dans  la  meme  maladie  , pag.  laa.  U 
njfst  pas  de  remède  exclusif  à telle  ou  telle  maladie  , 
pag.  398 , note.  Rien  de  plus  capable  de  rendre  mor- 
telle une  maladie  putride,  que  la  crainte  ou  la  frayeur 
de  la  mort , Tom.  III , pag.*45.  On  ne  doit  jamais  faire 
de  saignées  qu'elles  ne  soient  indiquées  par  les  symp- 
tômeB  de  la  maladie  , Tom.  IV  , pag.  34S.  ( Voyez 
Maladies.)  /'  . 

Maladie  accidentelle.  ( VoyezÀcCiDBiiTBLtE.  ) 

Maladie  aigue.  (Voyez  Aigu  , Aigue,  et  Ma- 
tADIE.)  ^ . 

Maladie  chronique.  ( Voyez  Chronipue.) 

Maladie  constitutionnelle.  ( Voyez  Consti- 
tutionnelle.) 

Maladie  de  mautais  c.<BACTàRB.  On  donne  ce 
nom  à toute  maladie  accompagnée  de  symptômes  alar- 
mans  , occasionnés  par  un  vice  , ou  incurable  , ou  ditb- 
cile  à guérir.  ^ . 

Maladie  du  pats  ou  Nostalgie.  ( Voyez  Mi-' 

LAHCOLIE.  ) • ' 
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Maladie  endémique. (Voyez  Endémique.) 

Maladie  épidémique.  ( Voyez  Epidémique.) 

Maladie  essentielle.  (Voyez  Essentielle.) 

Maladie  noire.  ( Voyez  Tom.  III , pag.  34 , note.) 

Maladie  sacrée  , ou  divine.  ( Voyez  Epilepsie.) 

Maladie  symptomatique.  ( Voyez  Stmptoma* 

TIQUE.  ) 

Maladie  vénérienne  , ( de  la  ) Tom.  IV  , pag.  x 

— lai. 

Maladie  vénérienne  , (Réflexions  surletraii»^ 
ment  de  lo J idem  , pag.  1 1 1 — 121. 

Maladie  vénérienne  chez  les  enfans  ,(  delà] 
idem  , pag.  3z5  — 384. 

Maladies.  Maladies  qui  seules  exemptent  d’allaiter, 
Toin.  I,'pag.  4,  note.  La  négligence  des  médecins' re- 
lativement aux  maladies  dés  enfans  , a été  cause  que 
les  bonnes  femmes  se  sont  mêlées  de  les  traiter , pag. 
la  et  i3.  Caractères  des  maladies  des  enfans,  i3.  Vraie 
cause  des  ditHcultés  qu’on  épcoüvé  dans  le  traitement 
des  maladies  des  enfans , pag.  14. 

M.aladies  ( de  V influence  des ) des  père  et  mère  sur 
tes  enjans  , Tom.  I , )>ag.  i5  — 21. 

Malbdies  occasionnées  par  les  cris 'des  enfans  , pag. 
*7-.,  Si  la  nourriture  des  ouvriers  est  trop  peu  substan- 
tielle', elle  leur  occasionne  des  maladies  ; et  quelles 
sont  ces  maladies?  pag.  110.  La  pauvreté  occasionne 
des  maladies  et  aggrave  celles  qui  existent  déjà  ^ pag.  iii. 
Importance  du  régime  dans  les  maladies,  pag. ‘iSy. 
Quelles  sont  les  causes  de  plusieurs  maladies  nouvelles, 
pag.  263.  Maladies  qu’on  prévient  en  se  lavant  souvent 
les  pieds,  pag.  28t.  Presque  toutes  les  maladies  sont 
contagieuses , pag.  286.  Les  maladies  se  communiaucnt 
par  ceux  qui  rréquentént  les  malades  , ibid.  Influence 
des  passions  sur  les  maladies  et  sur  leur  guérison,  pag. 
3o6.  Effet  de  la  peur  et  de  la  crainte  dans  les  mala- 
dies, pag.  3o8  et  809 

Maladies.  ( des  ) Titre  général  de  la  seconde  par- 
tie de  cet  Ouvrage,  qui  comprend  les  Tom.  II  , III  et  IV. 

La  connaissance  des  maladies  n’est  fondée  que  sur 
l’observation  et  l’expérience  , Tpm.  Il,  pag.  5t.  Ce 
su’il  faut  faire  pour . acuuérir  la  connaissance  des  ma- 
ladies , ibid.  Sous  quel  aspect  il  faut  considérer  les 
maladies , pag.  5a.  Les  maladies  des  enfans  et  des 
vieillards  different  essentiellement  entr’elles , pag.  53. 
Les  femmas  ont  des  maladiM  que  n’oDtpas  les  hommes. 
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et  cirmandent  à être  t/aitces  avec  plus  de  circoiisjiec- 
tion  , ihid. 

Maladies  , ( Du  traitement  général  des  ).  Tom.  Il  , 
pag.  Sa  — S4. 

Ni ALADIÉS  , ( De  ce  qu  il ^faut  saaoir  aaanf  de  trai- 
ter les  J idem  , pag.  5^  — S7. 

'Maladies,  { Du  régime  dans  le  traitement  des  J 
idem  , pag.  58  — 60. 

Maladies  , ( De  quelle  espèce  doit  être  la  diète  dans 
les  J idem  , pag..  60  —6a. 

Maladies  , ( De  Voir  dans  le  traitement  des  J 
id,eni  , pag.  62. 

Maladies  chroniques  , Ç De  l'exercice  dans  le 
traitement  des  J idem,  ibid. 

Maladies  , I"  De  la  propreté  dans  le  traitement  des  J 
idem,  pag.  63. 

Maladies  , {'De  la  supériorité  du  régime  sur  les  re- 
mèdes dans  le  traitement  des  J idem,  pag.  63  — 65. 

Les  fièvres  sont  les  maladies  les  plus  fréquentes  et 
les  plus  compliquées  , Tom.  II  , pag.  66.  Le  caraç- 
tère  des  maladies  a changé  avec  la  manière  de  vivre  , 
pag.  77  et  78  , note.  Maladies  particulières  où  la  sai- 

fnee  est  mortelle,  pag.  78.  Inspiration  de  la  nature 
ans  les  maladies  du  genre  putride,  pag.  81.  Seule 
méthode  de  guérir  sûrement  les  maladies  , pag.  107. 
La  nature  guérit  les  trois  quarts  des  maladies  aigues, 
pag.  iHd.,  note.  Habitude  dangereuse  de  traiter  de 
bagatelle  le  commencement  des  maladies,  pag.  120  , 
note.  En  quoi  consiste  le  travail  du  médecin  dans  la 
plupart . des  maladies  , pag.  ia8,  note.  Méthode  que 
suivait  Hippocrate  dan*s  les  maladies  aigués  , pag. 
184,  note.  Terminaison  ordinaire  des  maladies  aigues  , 
pag.  i35.  Loi  générale  pour  l’administration  des  remèdes 
dans  tqutes  les  maladies  aiguës  , pag.  i53,  note.  Nou- 
velles preuves  de  la  nécessité  d’être  attentif  aux  symp- 
tômes caractéristiques  des  maladies,  fautes  dans  les- 
quelles entraîne  la  négligence  de  ce  précepte  , pag. 
210  , 211  , note.  Né^igencc  ciu’on  apporte  dans  le 
commencement  de  toutes  les  maladies  , pag.  387.  Com- 
bien il  est  important  de  commencer  le  traitement  des 
maladies  graves  , sur -tout  celles  du  bas -ventre,  par 
examiner  si  le  malade  n’a  pas  de  descente , et  arec 
quelle  attention  il  faut  faire  cet  examen  / pag.  486.  , 

Maladies  qui  accompagnent  la  goutte.  Tom.  111., 
pag.  iSy.  Maladies  à la  suite  desqirelles  la  goutte  est  ' 
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mTantageusc  , pag.  i58,;  qui  peuvent  être  la  suite  de 
la  gale  rentrée,  pag.  22a. 

Maladies  qui  sont  les  suites  nécessaires  du  régime 
que  mènent  le  plus  grand  nombre  des  femmes.  Ton». 
IV  , pag.  ia3.  Le  peu  de  précautions  qu’on  apporte 
dans  les  accouchrmens  , est  la  source  d’un  grand  nombre 
de  maladies  , pag.  17a.  Il  ne  faut  pas  cependant  que 
ces  précautions  soient  portées  trop  loin,  iâid.  et  lyd. 
L’excès  des  précautions  est  nuisible  dans  toutes  les 
maladies,  pag.  1^3.  Les  premières  maladies  des  enfans  ont 
leur  siège  dans  les  intestins  , pag.  282.  Maladies  où  les 
saignées  jusqu’à  défaillance  sont  nécessaires,  pag.  341 
et  042.  Dans  les  maladies  locales  il  faut  saigner  ie  plus 
près  qu’il  est  possible  de  la  partie  alFectée  , pag.  344. 

Maladies  occasionnées  par  une  trop  grande  quan- 
tité de  nourriture  animale,  Tom.  I , pag.  i63;  par  les 
liqueurs  falsifiées,  pag.  178,  note;  par  le  vin,  pag. 
178:  par  le  défaut  d’exercice,  pag.  280  et  281;  par 
les  liqueurs  souvent  i*épétées  , quoiqu’on  n’aille  pas 
jusqu’à  l’ivresse  , pag.  268  ; par  l’ivrognerie  , pag.  271  ; 
par  la  malpropreté  , pag.  274  ; pour  ne  pas  enanger 
assez  souvent  de  linge  , pag.  ibid.  ; par  le  chagrin  , 
pag.  820;  par  la  constipation,  pag.  887  ; par  l’urine 
retenue  trop  long-temps  dans  la  vessie , pag.  848  ; par 
la  suppression  de  la  transpiration , pag.  844  ; par  les 
variations  de  l’atmosphère  , pag.  8.^  ; par  les  habits 
mouillés,  pag.846  ; par  l’humidite  des  pieds  , pag.  847  ; 
ar  le  serein  et  l’air  de  la  nuit , pag.  848  ; par  les  lits 
umides  , pag.  35o  ; par  les  maisons  nouvellement  bâ- 
ties , pag.  852  et  353;  pour  s’étre  plongé  dans  l’eau  froide 
ayant. chaud  , pag.  357. 

Maladies  chirurgicales,  (des  ) Tom.  IV,  pag. 
335  — 485. 

Maladies  CONt.agi  buses.  On  donne  ce  nom  à toutes 
celles  qui  se  communiquent  par  le  moyen  de  l’air,  de  l’at- 
touchement,.de  la  fréquentation  , etc.  { Voyez  Conta- 
gion et  Miasmes.) 

Mal.adiesconvülsiVes.  (Voyez  Accès  convulsif.) 

Maladies  cutanées  : c’est  la  même  chose  que  J\Ia~ 
Ltdies  de  la  peau. [Yoyvz  Maladies  de  la  peau.). 

M.aladies  de  la  peau.  On  pourrait  donner  ce  nom 
à toutes  les  maladies  dans  lesquelles  il  se  manifeste  des 
éruptions  sur  la  peau;  mais  on  restreint  cette  dénomi- 
nation aux  maladies  dans  lesquelles  la  peau  est  la  partie 
essentiellement  aÛ'cutee;  telles  sont  la  Gale  , les  Oar- 
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TRES  , la  Lèpre  , etc.  ( -Voyez  chacune  do  ces  mft- 
ladies.  ) 

Maladies  dr’l’esprit.  Ponvôir  de  la  médecine  sur 
ces  maladies , Tom.  i,  pag.  142. 

Maladies  de  l’oroane  de  la  vue,  (des)  ou  de* 
YEUX  , Tom.  111,  pag.  408 — 4*3. 

Maladies  de  l’organe  de  l’odorat  , ( des  ) idem , 
paff.  4:^0— 441.  . 

• Maladies  de  l’organe  de  l’ouîb  , (des)  idem  y 

fag-  424-429- 

Maladies  DE  l’organe  DD  goût,  (des)  Tom.  III, 

■ paç.  441—444. 

Maladies  DE  l’okganb  DD  toucher  , (des)  idem^ 

pag-  44^—444-  , „ 

Maladies  de  nerfs , ( des) Tom. IIF , pag. *98 — 407. 

Mal  ADIES  DE  N BRFs  , ( dos  ) en  , idem,  pag. 

*93 — 3o3.  ' 

Mal.adiks  de  nerfs  ( Réfie.rions  sur  les)  en  géné- 
ral y Tom.  Ul  , pag  404  — 407'. 

Mai.  AD  lES  ( (les  ) des.  diverses  parties  de  la  tête  y 
T«jm.  111,  pag.  63  — 76.  ' 

Maladies  de  poitrine.  Les  principales  maladies  de 
celle  classe  .sont,  la  Pleurésie,  la  PehipneumonTE  , 
la  PuLMONiE,  la  Toux  de  poitrine  , I’Asthmb,  le 
Cr-achement  de  sang  , I’Hydropisie  de  poitrine  , 
elc.(  Voyez  chacune  de  ces  maladies.) 

Maladies  des  enfans  , (des  )Tom.IV  , pag.  281 — 

334. 

Maladies  des  femmes  , ( des  ) idem  , pag.  122  — 
a3o.  • 

Maladies  des  femmes  en  .couche  , (des)  idem, 
pag.  19S  — 223. 

Maladies  des  organes  des  sens  , (des)  Tom.  III, 
pag- 408  — 444- 

Maladies  des  sens  externes.  ( Voyez  Maladies 
DES  organes  des  SENS.) 

Maladies  nerveuses.  ( Voyez  Maladies  de 
nerfs’.  ) 

Les  maladies  neiN-eiises  ne  sont  pas  des  causes  suffi- 
santes pour  exempter  d’iilUiter  , Tom.I,  pag.  4,  note. 

Maladies  pae^ticulières  aux  gens  inactifs, 
idem  , pag.  284. 

Maladies  particulières  auxcens  qui  travail- 
lent EN  PLEIN  AIR  , (dem  , pag.  io3  et  suiv. 

Maladies  particulières  aux  outjiisrs,  tant 
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FATI6UK,  qWb  SÉDEirrAÏBRS. ( Cherchez  ceimala- 
<lie«  par  le  oota  de  chaijue  profcMton.) 

^ Maladim  tapmbosMT.  ( Vojez  Maladies  os 

SERFS.) 

Maladhs  VBSTSOiBS.  (Veyez  Vents.  ) 
MACI(ÿ^K.  ( Voyez  FlÈtre  MALiCNB.) 
MALLÉOLE,  Mallecxlb  interne  Malléole 
EXTBHNB.  C’estla  Biéineclrase  que  Cheville  de  pied. 
{Voyez  ce  m«t.)  “* 

MALPROPRETE.  ( Voyez  lez  maladies  qu’elle  dc- 
Mtranue , Tdm.  1 , pae.  a^3  ^ i86.  ) M*  ' 

‘ fille  est  la ‘causé  fft-dinaire' des  chancres  non- véné- 
riens , Toni.  IV , pag.  Se.  Peut-être  doit>on  la  vérole  > 
la  Malpropreté  j ||Bg.  iiS. 

MALT\  fat-iae"^0s4l«re  qu’on  obtient  de  l’orge  que 
l’dn  a séchée  rapweniaMt au  moment  où. elle  commen- 
dSié  à genner , TtkM.  ï,  pag.  187,  dans  le  courant  de 
hr  *oté.  ( Vayee  MoüT  t»E  hiÈRB.  ) 

Prâsenrit , c«hmim  dfc  1 A plus  grande  utilité  dans  les 


voyage*  én  wer ,’  'PbM.  W,'pag.  aoa  ; comme  un  puis- 
mM  mpède  contre  hs  cancer , pag.  44^.  ~ 
^MAMELON,  nom  que  porte  le  bouton  ou  tubercule 
ni  s’élève  di^Mitre  dê  Püréole  delà  mamelle. 

AliKimt  ^be  lir  gelure  ify)  ou  BoOT  ETE  LA  MA- 
ILLE, Tom,  Wjçag.  20S — 207. 

VMA«fAQüB;  èpftlîVte  qu’on  donne  aux  personnes 
qui  sont  attaquées  de  folie  ou  manie. 

.‘ji M'ANffi%  on  ♦oLrti{;Voye«‘MéLANCOLiE.) 

■ ‘'Itlttnlfi  , site  oMnrdt  ‘ découle  naturenement  , 
ou  par  incision,  d»  tronc  et  des  branchés  du^Fréno  et 
de'i’Étué^s  qui  croisséitt  dans,  la  Calabre  , en  Scile, 
etc.  Op  trouve  , chez  les  apothicaires  , trois  espèces 
la  plut'plire- sè  nomme  Manne  en  larmes; 
(a'^ttieill^rC  pont  porg«r‘,  quoique  moins  pure  que  la 
urécédente , s’ajppoile.JIfan/^e  en  sorte  ; enfin,  la  troi- 
nètdtt  yaphcc.Ost  appèléè  Mantie  grasse , et  c’est  la  plus 
ioferiedres  t.-»  ..  •'  ».  t 

M ANNE  EN  LARMES.  Si  cette  Jlfflisne  nousvênaif  dî-- 
, Vêctnldèftt  tellé  qu’on  la  recueille  dans  le  pays  où  ell* 
croit  , elle  serait  préférable  aux  deux  autres  ; mais  , 
comme  elle  est  presque  toute  préparée  dans  lés  bouti- 
ques et  qne  le  but  est  sur-tout  de  plaire  aux  yeux , il 
•e  trouve  qu'elle  rfcst  que  belle,, et  point  ou  très-peu,, 
purgative.  ' 

Manne  en  sorte.  On  doit  préférer  cette  Manne  f 
Tome  V.  Z 
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qui , quoique  moins  blanche  , purge  micus.  Il  faut  !■  ^ ■ 

choisir  la  moins  colorée.,  la  moins  chargée  d’impureté  , 
et  sèche  , parce  que  les  corps  doux  se  cocrouipcDt  par 
l’humidité. 

La  manne  en  sorte  prescrite  , Tom.  II , pag.  8.5  , i3i  , 

210  ;aS7,  287,  note  ;3i6 , 884,  417,427,432.444,460,  - 

468;  492  , 5iS  ; Tom.  III , pag.  n 84 , 38  , 56 , 71  , 
06,170,233,264,276,  284, 3i  O,  485,  490;  Tom.  , 

. 48 , 208 , 217 , 284 , 236  , 25o,  -260 , 297 , ^ 


M ANN  BGB  ASSE  : elle  est  absolument  mauvaise , parce 
qu’elle  est  presque  tou joars  fraudée  avec  du  sucre  ;soti- 
. vent  même  il  n’entre  pas  du  tout  de  Manne  dans  cette 
espèce  -,  ce  n’est  que  du  mauvais'  sucre  , ou  du  miel  y 
qu’on  rend  purgatif  avec  de  la  scamrhonie  , ou  d’autres  *' 
purgatifs  viulens.  Si  l’on  examinait,  dit  le  C.'*  DauhÊ, 
les  accidens  qui  arrivent  par  l’usage  de  cette  sorte  dp 
Manne  y souvent  administrée  contre  l’intention  du  mé- 
’ décin  , et  contraire  à l’état  du  malade  , je  ne  doute 
nullement  que  la  police  ne  punk  sévèrement  ceux  qui 
sf  mêlent  de  faire  de  pareilles  mixtions.  ( Voyez  Èlé-^ 
mens  de  Pharmacie  , pag.  3a  , et  l'Introduction^  à cette 
Table  générale  y pag.  xxiv  de  ce  VolJ  . , '• 

MANQUE  d’apTêtit.  ( Voyez  PrâtTB  un  l'ap- 
pétit.) 

MANSTUPRATION  , ou  Manüstwkation.  (.  V.  ^ 
Masturbation.  ) 

MARASME  , extrême  maigreur,  dessèchcnient  gé- 
néral, consomption  de  tout  le  corps  : c’est  ; le  dernier 
degré  de  l’Atfophie. 

MARC  DK  RAISIN  y recommandé  dans  Iz  Paralysie ^ 
Tom.  111 , pag.  824. 

MARCHER  f Quand  il  faut  appundre  à ) aux  enfans , 
Tom.  I , pag.  5o.  Manière  naturelle  de  leur  apprendre 
à marcher , pag.  S7. 

MARCH.ANDS  de  fromage.  Maladies  auxquelles  ils 
sont  exposes:  moyens  de  les  prévenir  , Tetn.l,  pag. 

. joi  et  suiv. 

M.ARCHANDES  de  modes.  La  posture  dans  laquelle  ^ 
elles  travaillent  est  contraire  à la  santé. 

Alaladics  auxquelles  elles  sont  exposées  , comme,  per- 
sonnes sédentaires  : moyens  de  les  prévenir,  Tom.  I, 


pétucUementdes  épingles  dans  leurs  bouches , Tom. 

pag.4S2. 
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MARIAGE  Attention  qu;il  mérite  de  la  part  du 
vc.T.crtjQr.t,  relauvcmeiitàlasaijié  de*  individus 

* • 20  6t  sAD  . note.  C^nnrliiitA  J...  ** 
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ftlN.  OrigqnJliaiyolaJne,  i.fèuilUs  orales  , %btùses  , Jt 
•Sont  (es  épis  sont  presque  ronds  ^ selon  Linné.  Cotte 
plante  e»t  de  1»,, quatrième  cJa.se  , troisième  section  , 
treizième  genre  de  Tousnçtort  ; de  la  didynamie 
gymnospermre  de  Linné  j délit  vingt-cinquième  familla 
^dc*  Utuj(>es  d AoAxspjVk 

Sa  racine  est  ligneuse,  et  rameuse.  Ses  tige*  qui  s’é- 
lèvent d cuv^oii  un  pW ,,  sont  ligneuses  , greJe*  et  bran- 
chues.  Le*  fijuilles  sont  opposées  , deux  Ji  deux , le  lonz 
de  la  tige  et  des  branche*  : elle*  sont  entières , ovaje* 
obtuses,  sans  découpure* , soutenue*  par  de*  pédicule* 
très-court».;  elles  sont  eouverle*  d’un  duvet  Wanc  ; elle* 
sont  d’une  odeur  pénétrante  et  agréable , d’une  saveur 
un  peu  âcre  , un  j>eu  amère  et  aromatique.  Les  rameaux 
naissent  dans  le*  aisqiles  de» feuille»,  et  portent  les  mêmes 
caractères  que  la  tige.  Lp*  (lours  naissent  au  sommet 
des  tiges  et  des  rameaux,  disposée» 'en  épi*  courts.  Le» 
cpi»  resïclnblent  à des  tête»  écailleu»e»  , arrondie»  , 

B «errêcs  , composés  de  quatre  rang*  de  feuilles  placées 
en  manière  d’écailles  velue»  , d’entre  lesquelles  sortent 
de  très-pctJtes  fleurs  blanchâtres,  d’une  seule  pièce  en 
gueule,  dont  la  lèvre  supérieure  est  redressée,  arron- 
die , échancrée  , et  l’inferieure  divisée  en  trois  parties.  . 4 
Le  pistil  c.st  accompagné  de  quatre  embryons  , qui  s* 
changent  ensuite  eu  autant  de  petite*,  graines , arron- 
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dief  , rousses  , cachées  dans  une  capsule,  qui  servait  de 
calice  à la  fleur.  La  Marjolaine  vient  dans  nos  départe- 
mens  méridionaux.  On  la  cultive  facilement  dans  nos 

I'ardins.  On  fait  usage  de  ses  feuilles  et  de  ses  somtnités 
leuries. 

Prescrite , Tom.  III  , pag.  4.3a  ; Tom.  IV , p'ag.  aS4 , 
x56 , 461. 

MARMëLADE-db  TaoNCHiîf. 

Pranax  de  pulpe  récente  de  JJ'cfog’Se^uTj 

’ J once  et  demie  ) ; 

de  sirop  de  guimauve , trois  décagrammcs  ( une 

pnce ) ; 

A’huile  d'amandes  douces  , qu«Htlté  suffisante 
pour  faire  un  électuaire.  ~ 

On  augmente  , on  diminuée  volonté  la quanthê'd^Ai/tVs 
d'amandes  douces  , selon  qu’on  veut  que  Vélectuaire  so\z 
plus  ou  moins  mollet  et  liquide.  Quand  on  veut  rendre 
ce  remède  plus  purgatif,  oii  substitue  au  sirop  de  gui<- 
moui'e  celip  de^eur.v  de  pêcher  , ou  de  roses  solutif^ 
etc.  On  prend  une  cuillerée  b^boilthe  de  net  etectuaire  , 
le  matin  ou  le  soir , dans  les  constipations  habituelles , 
et  deux  fois  par  jour  dans  les  constipations  opiniâtres. 
Prescrite , Tom.  Il,  p||g.  33q  , 445  ; Tom.  tll,  pag. 

*^&ARRONNIER  d’I.xdb.  fftppocastanum  pulgare^ 
TdbNBF.  Æsculus  Bippocastinéisrri  . G*est-à-Jire, 

Marronnier  d'Inde  ^se\on  TotJBSteroBT  et  sélon  LtNif  B. 
Cet  arbre , qui  forme  les  belles  allées  de  nos  jardins  , 
est  si  connu , que  nous  nous  croyons  dispensés  a’endon- 
oer  la.deseriptien.  » ' ' 

A U vertu  fébrifuge  reconnue  dans  l’écbrde  du  Mar- 
rortnier , d’après  des  expériences  Réitérées , et  rapportées 
Tom.  Il,  pag.  loa  , dans  le  courant  de  la  note,  on  joint 
celle  d’être  antiseptique'.  Les'auteitrs  des  Essais  de  Ma- 
tière médicale  indigène  , cités  même  Vol.  pag.  loi  , 
note , l’ont  substituée  au  quiri'qui'na,  dans  une  menace  de 
■gangrène  au  bas  de  la  jambe  d’un  hydropique  ; et  la 
décoction , qui  en'  a été  faite  dans  le  vin  , n’a  pas  été 
suivie  de  moins  de  succès  qu’ mirait, été  celle  Ae 'quin- 
quina. Le  Marron  d'Inde  ést  astringent.  C’eit  un  bon 
stermrtatoire  contre  la  migraine  , etc.  '' 

L’écorce  'du  Mapronnier  d'Iitde  , à la  quantité  de 
trois  décagrammes  (une  once),  traitée  dans  l’eau, 'a 
fourni  une  décoction  semblable  k celle  du  quinquina  , 
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d’une  saveur  aorrbe  et  styplique , laquelle  étant  évapo- 
rée , a donné  près  de  douze  grammes  { près  de  trois 
gros  J d’exfraif.  Le  meme  poids  de  cette  écorce , ma- 
çérée  dant  Vtfsprttr  afe-  vin  /"  alcohnl)..,  a produit  dix 
grammes  ^ deux  gros  et  demi  ] d'extrnit  sec  , écailleux  , 
colorp  , luisaiit  et  transparent,  comme  celui  qu'on  ob- 
tient dyx  j^uinayina. 

MARIlUBÈ.  ri  y a deux  plantes  de  ce  nom,  en  usage 
_ep  njédcciac  : le  ^larrube  blanc  et  le  Marrube  noir  ; 
mais  le  dernier  ne  s’emploie  qu’A  l’extérieur  , à cause 
de  sou  odeur  fétide. 

M R UBB  BLA2tC.  Marrubium  album  l u^are  , Casp. 
BAUH.Pt  TüBNEF.  Marrubium  album  , J.fi^AUH.  C’est- 
-à-dire  , Marrube  blanc  vulgaire,  selon  C.  Bauhin  et 
Tour^EFUBT.  Marrube  blanc,  selon  J.  Bauhin. 

Sa  racine  est  simple  , ligneuse  , garnie  de  plusieurs 
fibres.  Scs  tiges  sont  nombreuses , hautes  de  plus  d’un 
pied,  vejucs  , quarrres,  branebues  , garnies  de  feuilles 
opposées  deux  à deux  à chaque  nœud  , arrondies , 
Dianchâtres  , crénelées  à leur  bord  , ridées  , portées 
sur  des  queues  assez  longues.  Ses  fleurs  naissent  en 
'.grand  nombre  autour  de  cliaquc  'nœud  , disposées  par 
anneaux  sans  pédicules , ou  sur  des  pédicules  très-courts. 
Le  calice  est  velu  et  cannelé  j et  chaque  cannelure  se 
termine  par  une  petite  pointe.  Ces  fleurs  sont  très-pe- 
tites, blancbétrcs  , d’une  seule  pièce  en  gueule,  dont 
la  lèvre  supérieure  est  redressée  et  à deux  cornes  , et 
l’inférieure  partagée  en  trois.  Le  pistil  , qui  s’élève  du 
calice , est  attaché  à la  partie  postérieure  de  la  fleur  , 
en  manière  do  clou,  et  comznc  accompagné  de  quatre 
.embryons,  qui  se  changent  ensuite  en  autant  de  grai- 
nes oiblbngues  , cachées  en  une  capsule  qui  servait  de 
calice  à la  fleur.  Toute  cette  plante  a une  odpiir  fotte. 
'Elle  vient  naturellement,  et  est  très-fréquente  dans  l^s 
grands  . cbumiiis  , dans  les  terres  incultes  et  sur  les  dé- 
combres. 

JNIabrcbe  nom.  Marrubium  nignim ^fertidum  , Bal- 
lote  DioscoriJis  , C.  BaüH.  Ballote  , TüRN  EF.  3Iorrw- 
hium  nigrum  , J.  BaCH.  C’est-à-dire  , Marrube  noir 
^fétide,  o\i  Batlote  , selon  C.  Bauhitt.  Ballote , selon 
’ToURNEFORT.  Marrube  noir , selon  J.  BauHIH. 

Sa  racine  est  ligneuse  , vivaee,  fibrée.  11  en  sort  plu- 
sieurs tiges  hautes  do  deux  ou  trois  pieds  , velues  et 
couvertes  d’uu  duvet  eourt  j quarrées  , creuses  , bran- 
chues  , rougeâtres  , garnies  de  feuille*  opposées  sur 
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feuilles.  Elles  sont  d’une  seule  ^icce  on  ^eülè  , fteyérft 
de  pourpre.  ( Voyez  pour  le  calice  et  la  gramè'^fc 
Marrube  BLANC.)Cettephrote  aune  odeuTtres^^nm. 
Elle  vient  naturellement  sur  les  décombres  etie lOnk  (Mb 
iiaies.  ’ ‘ . 

Le  Marruhe  est  une  des  plantes  vulnéraires  bitsami^ 
cpjes , qui  dôit  servir"  de  noùririture  b l’animai  qui  four- 
nit le  lait  aux  piilmoniques  , Tom.  II , pbg.  i83.  Leè 
ieuilles  entrent  dans  le  spécifique  contre  la  morsute 
seiment  à sonnettes  , Tom.  111 , pag.  5^5.  ' 

MARS.  C’estia  même  chose  que  le  Fer.  ( Vi^zFihl.) 

MASSE  ALIMERTAIRE.  On  donne  ce  nom  auxalimens 
qui  sont  encore  dans  l’estomac  , tels  qU*on  les  a pria^ 
nu  qui  n’ont  éprouvé  que  la  mastication  et  le  mélari^  ■ 
des  sucs  digestift  ; de  sorte  (ju’ils  ne  sont  point  éncorb 
par\'enu8  au  degré  de  ténuité  nécessaire 'pour  qu’ifei 
prennent  1e  nom 'de  ChtIsKj  (Voyez  ce  mot.  ) , 

MASTIC  ER  larMes.  Résine  «"un  jaune  cilrÀnilf, 
diaphane , en  grains  , ou  en  larmes , qui  mise  Rut  lo 
feu  , fond  ecRttne  la  cire , et  répand  une  odeur  graCieiisR. 
Elle  est  finirtiie  par  un  arbre  appelé  LrhlisijUê  , qui 
croît  dans  plusienrs  îles  de  l*Arcnipel.  I«e  Mitstic  de 
Chio  est  plus  gros  et  phis  balsamique  qoe  célui  du  Ldrant, 
qui  vient  pàr  Marseille.  Mais  noüs  ne  voyOos  guère  que 
et  dernier.  Il  faut  le  choisir  en  grosses  larmes  , blait- 
ches  , citrines  , transparentes  , 'sèches  , fragiles  / odo- 
rantes , craquant  sous  les  dcnt.s  , et  qui  , un  peo  mâchées, 
s’étendent  comme  la  cire.  Il  faut  ahsolumertit  rejeter 
celui  qu*on  appelle  Mastic  en  sorte. 

Prescrit , lom.  I , pag.  224  ; Tom.  lll  , pag.  55 , 80  , 
481 , 4^16  ; Tom.  IV,  pag.  240 , 3i3. 

MASTICATION,  action  par  laquelle  on  mâche  les 
alimens  : c’est  une  atténuation  qui  s’opère  dans  la  bou- 
che , et  par  le  broiement  des  dents  ^ et  par  le  mélang* 
de  la  sanve. 

De  quelle  importance  est  fa  mastication  pour  Tk  di- 
gestion , Tom.  I , pàgl  1S.5. 

MASTURBATION,  ou  M awstupr atiow,  on  Ma- 
RüSTtrPR  Atiow  : vice  honteux' qti’il  suffit  dé  nommer. 

• Un  auteur  anglaia  l’a  désigné  sous  le  nom  d^Onania  ^ 
dérivé  A'Onam , un  des  fils  de  Juda  , dont  if  est  parié 
dans  la  Genèse  y chap.  xnviij  9 et  10.  Tirsot  • 
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«mprunté  ce  mot  , et  a appelé  Onanism»  un  Traité 
excellent  «ur  les  maladies  terribles  qui  sont  les  suites 
de  la  Masturbation. 

Combien  les  malades  tombés  en  consomptiop  par  la 
masturbation,  tiennent  à cette  malheureuse  habitude  , 
Tom.  U,  pag.  aoa.  Observation  , La  masturbation 
est  une  des  causes  de  la  fièvre  nerveuse  , pag.  aoS  ; de 
l’incontinence  d'urine , pag.  5©4  ; et  il  est  rare  que  les 
masturbateurs  en  guérissent , pag.  So6. 

Masturbation  , jTraitriment  de  la  Courbature 
■occasinnriée  par  la  ) "rom.  IV  , pag.  566  — S74. 

MATIÈRE  MÉDICALE.  On  dopne  ce  non»  à l’ensem- 
ble , au  système  des  corps  naturels  , qui  fournissent 
•des  médicamens.  Cette  branche  de  la  médecine  embrasse 
donc  la  connaissance  de  tous  les  médicamens. 

MATRICE  , viscère  particulier  à la  femelle  des  ani- 
^ maux  , dans  lequel  se  fait  la  conception , et  où  le Joetut 
se  nourrit , croit  et  s^clève  , jusqu’à  ce  que  , ne  pouvant 
plus  prêter  à la  dilatation  , la  matrice , en  se  contrac- 
tant , expulse  ce,  foetus  qui  la  gêne.  La  matrice  , cher 
la  femme  , a la  forme  d’une  petite  poire  , aplatie  devant 
et  derrière.  Par  la  pointe  , ou  son  col  , elle  est  conti- 
guë au  vagir»;  et  par  le  fond  , qui  est  mobile  , elle  est 
retenue  dans  une  position  à peu  près  moyenne  , par  des 
cordons  ou  ligamens  , appelés  ronds  et  larges.  Elle  a 
«ncore  à son  fond  deux  espèces  de  tuyaux  flottans, 
uu’on  appelle  trompes.  Chacune  de  ses  parties  a ses 
fonctions,  dont  il  faut  chercher  les  détails  dans  les  ou- 
vrages d’anatomip  -et  de  physiologie.  La  matrice  est 
situeu  dans  le  petit  5</ssin  y entre  la  vessie  et  le  rectum  , 
de  manière  que  le  fond  .est  un  peu  éleve  , et  que  le  col 
penche  en  bas  , présentant  son  orifice  à l’extrémité  du 
vagin. 

Matrice,  ( De  I'Hydropisir  de  la  ) Tom.  III , pag. 
'«46 iSS.  . -•  • »■.  'd 

Matmce  i ( De  l’iJiri/AMMATiOM  de  la  ) Tom.  IV  , 


épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
^i  disposent  l’humeur  d’un  abcès  à se  rassembler  en-ac 
foyer , et  à suppurer. 

■ MAUVE.  Malva  vulgaais  , Jlor»  majore  y, folio  si- 
mstUo,  J.  Bauh.  et  Turmef.  Malua  sylaestris 
Msnuato  , C^  Badh.  Malva  sylvestris  , caule  erecio  , 
Jtmrhacee , JoTii*  septem  lohatit  , acùti»  , pedunculh 
paHoUegma  pilasis  , Lojrx.  C’est-à-dire  ^ Mauve  eom- 
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36o  MÉ'decixe  DüMISTIQOE.  TaSte  des  Matières, 
mune  , à grandes^fteurs , à feuilles  ondées  y <elon  Jbait 
Bauhin  et  Tourmefort.  Maui’e  saunage  , dont  Im 
tige  est  droite  , herbacée  , dont  les  feuilles  sont  décou- 
pées en  fept  lobes  , et  dont  les  pédicules  et  les  pétioles 
sont  velus  , selon  Linné.  Cette  plante  est  de  la  pre- 
mière classe  , sixième  section  , premier  genre  de  Tou  R- 
NEFORT;  de  la  mouadelphie  polyandrie  de  Linné;  de 
la  cinquantième  famille  des  mauve*  y deuxième  section 
d’ADANSON. 

Sa  racine  est  simple  , peu  fibreus^  , blanche  , plongée 
profondément  dans  la  terre , d'une  saveur  douce  et  vis- 
queuse. II.  sort,  delà  même  racine,  plusieurs  tiges  cou- 
chées et  quelquefois  rampantes  , longues  d’envu'on  un 
pied  et  demi  , rondes  , velues  , moelleuses  , garnies  de 
leuilles  découpées  en  sept  lobes  , crénelées  à leur  bord  , 
et  couvertes  d’un  léger  duvet.  Les  Heurs  sortent  des 
aisselles  des  feuillet  en  cloche  , blanchâtres  et  purpuri-  ^ 
bcs  , portées  sur  de  longa  pédicules  , greles  et  velus.  Il 
sort  du  fond  de  la  fleur  un  tuyau  pyramidal  , chargé 
d’étamines  purpurines.  Au  bas  de  ce  tuyau  est  un  pistil , 
qui  se  change  ensuite  en  un  fruit  plat , orbiculaire  ^ de 
la  même  forme  que  celui  de  la  roee  d’ontrèmer  , ou  tré- 
plier.  La  Mauve  est  très-commune.  Elle  croit  d'elle- 
même  le  long  des  haies  et  des  chemins  , dans  les  lieux 
incultes,  et  sur  les  décombres. . Scs  feuillet  et  ses  fleurs 
sont  d’un  très-grand  usage.  La  plante  suivante  etc  aussi 
commune,  et  s’emploie  de  même,  de  sorte  qu’elles  peu- 
vent se  suppléer  l’une  à l’autre. 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  146  , 149 , 4160  , Sta  ; Tom. 
III , pag.  87,  104 , 481  ; 'Tom.  IV  , pag.  4^3 , 40a.  x. 

Mauve.  ( Petite  ) Malva  vulgaris  minore  ,fnilo 

rotundo  , J.  Bauh.  et  Turnbf.  Malva  sylvestris  ,^/hlio 
rntundo  , Cas  P.  B.\UH.  Malva  rotundifolia  , caule 

£mstrato  ^ fôliis  cardato-orbiculatis , quinque  lobùtis  , 
ilN  N.  C’est-à-dire  , Mauve  commune  , à petite fleur  et 
à feuille  ronde  , selon  J.  BaURIN  et  ToURJiEFOItT. 
Mauve  sauvage , à feuille  ronde  , selon  C.  BaVHIJI. 
Mauve  à feuilles  rondes  , dont  la  tige  est  rampante  ^ 
dont  les  feuilles  , qui  sont  en  cteur  , sont  découpées 
en  cinq  lobes  , selon  Linné. 

Cette  Mauve  ne  difiêre  de  la  précédente,  que  parce 
que  toutes  ses  parties  sont  plus  petites , ^e  ses  feuiilee 
sont  plus  arrondies  , et  qu’elles  ne  sont  découpées  qu’eu 
cinq  lobes  , au  lieu  que  celles  de  l’autre  le  sont  en  sept. 
MAUX  d’avbnturb.  ( Voyez  Mal  o’avkmtu&s.  ) 
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Maox  DR  caoR.  ( Voyez  Mal  ok  ccsub.  ) 

Maux  d’estomac,  (uesjToui.  111,  pag.  09  — 94. 

Maux  de  corgb  gangreneux  rt  avec  ulcère», 
(des  ) ou  £sQ01N  ANCIE  MAAIGME,  Toni4  H , pag.  378 — 

iltteaûon  qu’il  faut  avoir  aux  maux  de  gorge  des 
eufans.  Ton».  IV  , pag.  x8q  , acte.  Ce  qui  distingue 
l’eaquinanoie  nialigue  , ou  les  maux  de  gorge  gangré- 
neux, do  la  croup  , pag.  »85. 

Maux  de  gorge  simples  , (des)  ou  Fausse  £s- 
QUINAMaiB  , Tom.  Il  , pag.  38.S  — 396. 

Maux  de  tête,  ( Des  diOereus  ) Ton».  III  , pag. 

63-76. 

MÉAT  auditif.  Méat  vient  de  meatii*  ^ mot  latia 
qui  yeut  dire  Conduit , Trou  , etc.  Le  méat  auditif  est 
donc  le  trou  de.  l’oreille  , comme  le  méat. urinaire  est 
, l’ouvertur»  du  canal  de  i’iirètlKe , par  lequel  passent  l« 
urines.  , » 

MÉCONIUM.  ( Voyez  ce  queo’est  ,,Tora.l , pag.  38  , 
note.  ) ' 

Mécosiuh,  ( Des  Maladies  cacsres  par  le)  m- 
4enn  ,daHt  les  inbestint , Tom.  IV,  pag.  a36  — z38>  i 

MEDËClNFi,  ou  Purgation  V ou  motion  furg.v 
VITE.  Ce%  trois  termes  sont  synodyaics.  ün  dit  d’une 
perMune  qui  a été  purgée  , qu’elle, a pris  médeoi»e, 
ou  «qe  purgation.  ( Voyez PoxiON  .pvroativk. ) 

, MÉDiCAiVlËNT.  C’est  la  méme.cbose  queMeMÊoB. 
( Voyiez  ce  mot.  ) . > 

MEDICAMENTEUX  , se  diltÉM  adimeiM  qui  ont 
des  qiialitâe  (}Ui  les  rapprocheotz  ou  <FÎ  « dàre  certai- 
nes cjrconstHnces.  les  égalent  aux  méairamenek 

MÉLANCOLIE,  (deU)Tom^4U,  Mg.  3o3 -urSiS. 
• Maladies  qui  sont  les  suites  de  la  oféiaucolie , k la- 
quelle las  tilles  n’ontque  trop  de  disposkioa,  T«m<lV , 
pag.  i»9.< 

Mélancolie  rbligiicuse  , ( delà  ) Tom.  I , pag.da6 

MELASSE  , matière  grasse  et  IiuileuSe , mais  flmde , 
qui  reste  du  sucre  après  le  raffinage  , et  à laquelle  on 
ne  peut  donner  qii’unt  conMstaUce  de  sirop  ; aussi  l’ap- 
pclle-t-on  quelquefois  Sirop  de  sucre.  On  on  tire  une 
Mu-d«-vie  peritiçieuse.  ( Voyez  Tam.1',  pag.  aéq , note.  ) 

Preacrite,  Tom.  II , pag.  fc3.  ■ • • r . 

. MELISSE  DE»  sardine  , Citronnelle  , Piment 
SK».RUCii-Wi.,  Ou  DBS  HOUCBBR  A-  UiUi..  AI oUs*»  kor- 
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tensis  , C.  Bauh.  etTuRNFF.  Métissa  vu/garis  , adore 
citri ^ J.  Baüh.  Métissa  rjficinalis  , LiNN.  C’est-à-dire  , 
JAélissedes  jardins  , selon  C.Bauhin  et  Toubnefort. 
Métisse  comtnmne  , à odeurde  citron  , selon  J.  BaUHIN. 
Mélisse  d’usage,  selon  LiNNÉ.  Cette  plante  est  de  la 
cniatrièmc  classe  , trowieme  section  , troisième  {^enre 
«le  Tournefort;  de  la  didynamie  gymnospermie  de 
Linné;  de  la  vingt-cinquième  famille  des  labiées  d’A- 
DANSON. 

Sa  racine  est  ligneuse  , ronde  , longue  , fibreuse,  pro- 
fonde. Elle  pousse  des  tiges  hautes  d’un  pied  et  plus  , 
quarrées  , presque  lisses  , rameuses  , rudes  , roides  , fra- 
giles. Scs  feuilles  sont  oblongues  , d’un  vert  brun  , assee 
semblables  à celles  du  Calament  ,ouAa  Baume  des  jar- 
dins ; luisantes  , hérissées  d’un  petit  poil  follet , dente- 
lées sur  leurs  bords  ; d’une  odeur  de  citron  fort  agréable^ 
et  d’un  gofit  un  peu  âcre.  Des  aisselles  des  feuilles  sor-  , 
tent  des  fleurs  vertncillées , ^ui  ne  forment  poiiit  d’an- 
neaux entiers  autour  de  la  tige  : elles  sont  en  gueule  , 
petites , blanches , ou  d’un  rouge  pâle.  A celte  fleur 
succèdent  quatre  semences  jointes  ensemble  , presque 
rotules , ou  oblongues  , enfermées  dans  le  calice  de  la 
fleur.  On  la  cultive  dans  les  jardins  , et  quelquefois  on 
la  trouve  dans  les  haies  aux  environs  de  Paris.  Elle 
fleurit  enété.  Sa  racine  ne  périt  point  l’hiver.  Ses  feuil- 
les sont  d’usage  ; mais  il  faut  avoir  soin  de  les  cueillir 
le  printemps , avant  la  fleur;  car  , passé  ce  temps  , elles 
sentent  la  punaise. 

Prescrite  , Ton».  III  , pag.  8x7. 

MEMBRANE. (•  Voyea  ce  que  c’est  , Tom.  II  , pag. 
i38,  note.) 

Membrane  aoipbusr  , tissu  composé  des  cellules 
qui  contiennent  la  graisse , et  quF  est  situé  immédiatement 
au-dessus  des  muscles  , et  au-dessous  ’ de  la  peau.  Le 
tissu  cellulaire  des  muscles  , n’est  mémo  qu’un  prolon- 
gem^t  et  une  continuation  de  celui-ci. 

MkNINGES:  c’est  la  même  chose  que  Pie-mbrr  et 
Durk-mÈrb.  ( Voyez  ces  mots  , et  Tom.  II , pag.  i38  , 
note.  ) 

MENSTRUE  , se  dit  d'une  liqueur  qu’on  emploie 
pour  dissoudre  en  entier  , ou  pour  extraire  seulement 
quelques  substances  d’un  corps.  Il  y a plusieurs  espèces 
de  Menstrues , savoir  ; i.*  les  aqueux  , comme  l’eau  sim- 
ple , les  eaux  distillées  : ces  Menstrues  dissolvent  les 
gommes  ^ les  sels , les  extraits  aqueux,  les  savons , etc.^ 
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».*  Ip*  menstrup*  apiritucux  , commo  l’esprit-de-vin  et  le» 
eaux  spiritueuses  aromatiques:  ils  dissolvent  les  savons, 
les  résines  , et  plus  ou  moins  les  matières  huileuses  ; 
3.*  les  menstrues  huileux , gui  dissolvent  les  résines  , le 
sonfre  , etc.  ; 4.®  le  feu  , i^i  fond  et  dissout  les  métaux  , 
les  minéraux  , etc. 

Menstudes  , mot  synonyme  avec  les  parce 

que  les  femmes  les  ont , en  iténcral , tous  les  mois,  f Vover 
le  mot  Rf.ct.es.)  =>  ’ t 7 

MENTHE  AIGUE,  Menthe  a épi  , Menthe  de 
Notre-Dame,  Menthe  romaine,  etc.  Montha  an- 
gustifidhi^  spicata  , C.  B AU  H.  et  TürVEF.  Menth» 
spicatn  ,Joïio  longiore  , ocuto  , nigrinri  , J.  Bauh". 
Mentha  viridis , Linn.  C’est-à-dire,  Menthe  à petite» 
^feuilles  et  à épi,  selon  C.  Bauhin  et  Tournefort. 
Mentfie  à épi  , à ^feuilles  longues  , aigues  , d'un  vert 
noir  , selon  J.  Baohin.  Menthe  verte  , selon  LlNN#. 
Cette  niante  est  de  la  quatrième  classe  , deuxième  sec- 
tion , oixicme  genrede'l'ounNEFOisT  ; de  la  didynamift 
gymnospermie  de  Linné  ; de  la  vingt-cim[uièine  famille 
des  labiées  d’ADANSON. 

Sa  racine  est  un  pivot  simple  , articulé  , garni  de  pT» 
sieurs  fibres  rameuses  h chacune  de  ses  articulations. 
Ses  tiges  s’élèvent  d’environ  deux  pieds:  elles  sont  droi- 
tes , quadrangiilaircs  et  rameuses.  Les  feuilles  sont  op- 
posées , deux  à deux  , le  long  de  la  tige  , oblongiies  , 
pointues  , d’un  vert  brun  , un  peu  velues  et  dentelées 
en  leurs  bords.  Les  fleurs  forment  au  haut  de  la  tige  , 
des  branches  en  épi  assez  long  : elles  sont  petites  , en 
gueule , à deux  lèvres  , blanchâtres  , semées  de  petits 
points  rouges  , soutenues  par  des  calices  faits  en  cor- 
nets , et  dcnteléestout  autour.  chaque  fleur  succèdent 

?[uatrr  semences  menues  , oblongiies  , renfermées  dant 
e calice  de  la  fleur.  On  la  cultive  dans  les  jardins:  elle 
a une  odeur  forte  et  très-agréable  ; sa  saveur  est  Acre 
et  aromatique.  Elle  fleurit  l’été. 

Prescrite,  Tora.  If,pag.  184,  note  ; 245,365,  3i6, 
3Sa , .383 , .3o3  ,^4  , 45q  , 496  , 5o6  ; Tom.  III , pag. 
a68 , 3o8 , 369  ; Tom.  IV  , pag.  3o3  , So3  , 5i  i. 
Menthe  poivrée  , Menthe  d’Angleterre  , Poi- 

TRETTE.  Men/An  , spicis  breviorihuS  et  habitiorihus  , 
Jhliis  Mentkev  Juscæ  , savnre  fervido  pi  péris  , R.AT  , 
Hist.  Mentha  piperita  , LiNN.  C’est-à-dire,  Menthe, 
dont  les  épis  sont  courts  et  bien  fournis  , dont  les  fouil- 
les ressemblen  t à celles  de  la  Menthe  à épi  , et  qui  « 
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une  sofeur  brûlante  de  poivre  , selon  Ray  , Hist.  3 , 
234ttom.x,  f.  2.  yLenthe  poivrée  , selon  LlNJiÉ. 
]cUe  plante  , quy  les  Anglais  cultivent  depuis  un  temps 
iniinéino^ial  , est  nouvelle  en  France.  Elle  se  plait  clans 
un  terrain  Iiumide  et  léger.  Les  sécheresses  lit  font  pc- 
Vir;  et  quoiqu’on  la  ranime  par  les  arrosemens  , elle 
fie  donne  plus  qu’une  lieihc  maigre  et  courte  , quand 
elle  est  attaquée  par  le  hâle. 

Sa  racine  est  un  pivot  médiocre  , garni  de  nombreu- 
ses fibres  rameuses.  Les  tiges  s’élèvent  d’environ  un 

Îiied  et  demi  : elles  sont  clroile.s,  quadrangujaires.  Les 
ouilles  sont  opposées  , deux  à deux,  le  long  de  la  tige: 
elles  sont  portées  par  des  pétioles  courts  , sillonnés  dans 
leur  longueur.  Leur  forme  est  ovale,  tprroinée  en  pointe, 
et  dentelées  assez  régulièrement  tout  autour.  Les  ra- 
jne.aux  sortent  des  aisselles  des  feuilles , et  portent  les 
méiues  caractères  que  la  tige.  Les  (leurs  naissent  au 
sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  , rangées  en  épix  courts 
;Bt  verticillé»  : elles  sont  petites  , en  gueule  , à deux  lè- 
.tres  Incgalcs  , d’un  rouge  pAle.  A chaque  fleur  succè- 


dent quatre  semenrjcs  semblables  à celles  des  autres 
Menthes.  ( Voyez  Eau  de  Menthe  foivbkk.  ) 

MENUISIERS.  Majadi(;4  auxquelles  ils  sont  exposés, 
.comme  ouvriers  sédentaires.  Moyens  de  les  prévenir  , 
Tom., I,  pag.  122  pt  suiv. 

MEPHITIQUE  , épithète  qu’on  donne  aux  exhalaisons 
, Vénéneuses  , telles  que  celles  des  mines , du  charbon  , 
etc-,  et  À l’qlr  imprégné  de  ces  exhalaisons.  ( Voyei 
Tom.  IV,  pag.  477,  Vote.  ) 

MERCUR^  , substance  métallique  , presque  toujours 
fluide  , très-pesante  , qui  a l’éclat  de  l’argent  j cl  qti’oh 
appelle  vulgairement  y if -argent.  Le  Mercure  qu’on 
emploie  en  médecine  , doit  avoir  été  pnriflé  , et  on  uc 
doit  jamais  se  servir  oue  de  celui  que  les  apothicaires 
tiennent  sous  le  nom  tfe  Mereufe  revivifié  de  Cinabre. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  4<3.5  ; Tom.  111  , pag.  848, 
^6,  5ao,  S36,noic;  Tom.  IV,  pag.  22,  26  , 27,82  , 
37  ,.42, 44,  46,  49, SS,  56, 59,61 ,64,  84,  94,  toi, 
T07 , III,  1 13  , 1 16  , 1 18 , 121  , 247  , 323. 

M EBCORE  nou.X  ( muriate  mercuriel  doux  J.  C’est  le 
sublimé  corrosif  ( muriate  de  mercure  corrosif)  saturé 
de  mercure  crud  , et  privé  , par  ce  moyen  , de  sa  qualité 
corrosive. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  107  , note  ; ai6 , 435  ; Tom. 
JV  , pag.  67, 79,  81..' 
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MeRCDRE  COMMRUX  SOÜS  forme  LK/DIUE.  ( Voycj- 
en  la  préparation,  Tom.  IV,  pag.  26.  ) 

Prescrit,  idem  , et  pag.  27. 

Mercure  gommeux  sous  forme  skche.(  Voyez-en 
la  préparation  , Torn.  IV,  pag.  27,  note.  ) 

Prescrit , idem  , pag.  26. 

Mercure  insoluble  , ou  Pilules  mercurielles. 
( Vofez  Pilules  mercurielles.) 

Méthode  d'administrer  le  Mercure  insoluble  dans  la 
maladie  vénérienne  ^ Tom.  IV,  pag.  67 — 72. 

Mercure  SUBLIMÉ  corrosif  ( muriate  de  mercure 
corrosif).  (Voyez  Sublimé  Corrosif,  ) 
MERCURIALE  male  , Foirolk  , Vicnolk  ou  Vi- 
gnette. Mercurialis  testiculata  , sivc  mas  j C.  Bauh. 
et  TurnEF.  Mercurialis  mas  , J.  Bauh.  Mercuriali.^ 
annua  y Lin  N.  C’est-à-dire,  Mercuriale  qui  parle  de^ 
testicules,  ou //7<î/e,  selon  C.  Bauh  IN  et  Tournefçrt, 
Mercuriale  mâle  , selon  Jean  Bai;HIN.  Mercuriale 
annuelle,  selon  Linx  É.  Cette  plante  est  de  la  uuiuzjctrt^ 
classe  , sixième  seetiou , troisième  genre  de  Tourn^ 
FORT  ; de  la  diœcie  eunéandric  de  I.INNÉ  ; de  la  qua-- 
rante-cinquicme  famille  des  tithymales  d’.\OANSO.N. 

Sa  racine  est  tendre,  fibreuse,  annuelle  : elle  pousse 
des  tiges  qui  s’élèvent  d’environ  un  pied  , anguleuses, 
geoouillées  , lisses  et  rameuses.  Ses  feuilles  ressemblett) 
assez  à celles  de  la  pariétaire  : elles  sont  oblongues  , 
unies  . d’un  vert  brun  et  luisant , un  peu  larges  , poinlucf  , 
dentelées  sur  leurs  bords  , d’une  saveur  nitreuse,  up  peu 
^haude  et  nauséabonde.  Des  aisselles  des  feuilles  sorteqt 
des  pédicules  courts  , menus  , qui  portent  de  petites 
bourses  en  forme  de  testicules,  ou  des  fruits  à deux 
capsules  aplaties  , rudes  et  velues , qui  contiemreiit 
chacune  une  petite  semence  ova.le  ou  ronde.  Cette  plante 
croit  par-toul , le  long  des  chemins , dans  les  cimetières , 
dans  les  potagers  , les  vignobles  , et  autres  lieux  humides 
et  ombrageux.  Elle  est  une  des  plantes  émollientes  , ainsi 
que  la  suivante,  qui  a absolument  les  mêmes  vertus,  et 
qu’on  appelle  : 

Mercuriale  femelle,  ou  a épi,  Mercurialis  spi- 
cüta , sive  Jemiria  , C.  Bauii.  et  Turnkf.  Mercurialis 
femina  J.  B AU  U.  C’est-à-dire,  Mercuriale  à épi,  ou 
femelle,  selon  C.  Bauhin  et  ToURNEFORT.  Mercu- 
riale femelle  , selon  J.  Bauhin.  Cette  espèce  est  ab- 
solument semblable  à la  précédente  , par  sa  racine  , se* 
tiges  et  scs*  feuillet.  La  seule  diflércuuo  , c’est  qu’ello 
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porte  des  fleurs  ; ce  qui  devrait  la  faire  appeler  uiAl« 
de  préferêneo  à l’autre. 

Prescrite  , l’ubc  ou  l’autre  , Tom.II , pag.  S29  ; Tom. 
in , pag.  274. 

MERE.  L’ordre  de  la  nature  est , que  toutes  les  mères 
allaitent  ellcs-m£>mes  leurs  enfaus.  Ton».  1,  pag.  3.  Quelles 
sont  les  mères  qui  doivent  être  exceptées  , ibid.  Causes 
pour  lesquelles  certaines  nièrds  ne  peuvent  nourrir,  pag.  4. 
Toutes  les  autres  doivent  remplir  ce  devoir.  Avantages 
qui  résulteraient  , si  toutes  les  mères  nourrissaient  leurs 
enfans , pag.  7.  Le  devoir  des  mères  ne  se  borne  pas  k 
tiourrir  , pag.  8.  -\utrcs  devoirs  des  mères  envers  leurs 
enfans  , ibid.  Ignorance  des  mères,  relativement  aux 
soins  qu’elles  doivent  à leurs  enfans  , pag.  9.  Plaintes  de 
Tacite , sut  la  conduite  des  mères  romaines  envers  leurs 
enfans  : plaintes  du  lieutcnaiit-genéral  de  police  de  L^on  , 
sur  celle  des  mères  de  cetté  ville  , ibid.  Délicatesse  des 
mères,  cause  des  maladies  des  enfans,  pag.  16. 

Conseils  aux  mères  qui  tombent  dans  la  pulmonie 
^mptomatique  , pour  allaiter  trop  long-temps  , et  ré- 
flexions sur  ce  conseil,  Tom.  II  , pag.  198,  et  note. 
Preuves  que  les  mères  doivent  nourrir  elles-mêmes  leurs 
enfans  , pag.  aoo.  Combien  est  exposée  une  mère  qui 
allaite,  n’ayant  pas  eu  la  petite  vérole  , et  dont  le  nour- 
risson vient  à avoir  cette  maladie  , pag.  3oo.  Les  mères 
et  les  nourrices  transmettent , arec  le  lait,  les  écrouelles 
aux  enfans  , Tom.  III , rag.  209.  A quel  temps  de  la 
couche  on  peut  entreprendre  de  traiter  une  mère  ayant 
la  vérole,  Tom.  IV  , pag.  882.  L’enfant  se  guérit  eix 
même  temps  que  la  mère  , ibid.  Avis  aux  mères  au  sujw^  . 
des  masturbatrices  , pag.  674. 

MERIDIENNE.  Ce  qu’on  doit  penser  de  la  méridienne , 
Toin.  l,  pag.  248.  Qui  sont  ceux  qui  peuvent  en  retirer  ^ 
de  l'avantage , pag.  244.  Qui  sont  ceux  à qui  la  méri- 
dienne serait  nuisible  ou  inutile,  pag.  246.  Circonstances 
qui  rendent  la  méridienne  nécessaire  à tous  les  individus  , 
ibid.  et  246.  Temps  que  doit  durer  la  méridienne,  pag. 

246.  Position  dans  laquelle  il  faut  la  faire  , ibid.  Il  faut 
être  à son  aise,  et  se  défaire  de  tous  les  liens  qui  em- 
barrassent , pag.  247. 

MESENTERE  , corps  gras  et  membraneux  , ainsi 
appelé  parce  qu’il  est  situé  au  milieu  des  intestins.  11 
«St  d'une  figure  irrégulière  , partagé  en  deux  portions  , 
dont  l’une  est  très-large  et  plissée  ; elle  attache  les  in- 
testins grêles  : l’autre,  qui  est  très-longue  et  coatournée  ,. 
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«ttach*  les  gros  intestins.  Par  la  maniôre  dont  le  Mé~ 
sentère  attache  les  il  cnipechc  les  circonvo- 

lutions du  canal  intestinal  de  s’embarrasser  les  unes 
les  autres  , de  s’entortiller , ou  de  s’étrangler  parleurs 
différentes  rencontres.  Il  leur  permet  aussi  un  frottement 
doux,  et  en  même  temps  borné  par  ces  attaches.  Ces 
deux  portions  du  Mésentère , ne  sont  autre  chose  que  la 
continuation  delà  lame  membraneuse  éea  péritoine  re- 
doublée sur  elle-même.  Elles  formentensemble  une  espece 
de  rouleau  spiral,  plus  ou  moins  plissé  par  sa  circon- 
férence.La  première  de  ces  portions  a retenu  particulière- 
ment le  nom  de  Mésentère^  l’autre  est  appelée 

Symptômes  des  engorgeroens  et  tumeurs  squirrheuses 
du  mésentère,  Toin.III,  pag.  450. 

MESLIN.  Sorte  de  pain  de  seigle,  Tom.  III , pag.  2^4. 

MKSOCOLON  , nom  que  porte  la  seconde  portion 
du  Mésentère  , et  qui  attache  les  gros  intestins.  (Voyez 
IdÉSRNTÈRE.  ) 

METAL  , MÉTAUX , substances  pesantes  , dures',  écla- 
tantes , opaques , qui  deviennent  fluides  et  prennent 
une  surface  convexe  dans  le  feu,  mais  qui  reprennent 
leur  solidité  lorsqu’elles  sont  refroidies  , et  qui  s’étendent 
sous  le  marteau:  qualités  que  les  différens  métaux  ont 
dans  des  degrés  différens.  On  compte  ordinairement  six 
métaux,  savoir  : l’Or,  V Argent,  le  Cuivre,  le  Fer, 
\' Étain,  et  le  Plomb;  mais  on  en  a découvert  un  septième, 
que  l’on  nomme  Platine  ou  Or  blanc.  ( Voyez  Tom. 
IV  , pag.  443  et  suiv.,  les  moyens  de  retirer  les  frag- 
mens,de  métaux  arrêtés  dans  le  gosier.  ) 

. ^METALLIQUE , se  dit  de  tout  ce  qui  appartient  aux 

métaux. 

MÉTASTASE.  On  entend  par  ce  ce  mot,  le  change- 
ment d’une  maladie  en  une  autre , qui  lui  succède  im- 
médiatement. Ce  changement  s’opère  par  le  transport  de 
la  matière  morbifique  sur  une  partie  circonscrite , et 
autre,  que  celle  qui  était  le  foyer  de  la  maladie.  ' 

METATARSÉ  , nom  qu’on  donne  à la  partie  moyenne 
du  pied  , qui  est  entre  les  orteils  et  le  tarse.  Le  Métatarse 
est  composé  de  cinq  os,  longs  et  grêles,  qui,  par  leur 
arrangement  , forment  une  sorte  de  voûte  grillée  , dont 
la  disposition  répond  à celle  que  font  quatre  os  dp  tarse. 

MÉTÉORISME.  ( Voyez  ce  que  c’est  , Tom.  111, 

'“l  ^rii^DE  ANTIPHLOGISTIQUE,  OU  CATHOLIQUE, 
dq  traiter  la  Colique  des  peintres  , Tom.  II , pag.  460, 
Perte,  de  traiter  U même  maladie,  pag.  451. 
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méthode  d'administrer  le  Mercure  insoluble  , on  les  ] 
pilules  mercurielles  , Tom.  IV  , pag.  67 — 77  ; conjoin- 
tement avec  le  sublimé  corrosif,  P*g*  ^9  î ovec  les  là- 
Siemens  antivénériens , pag.  70. 

Méthode  d'administrer  le  Mercure  par  absorption  , 
Tom.  IV  , pag.  91 — 96.  Prescrite,  pag.  33r — 333. 

Méthode  d'administrer  le  Mercure  parle  moyen  des 
Bains,  idem,  pag.  86  — 91. 

Méthode  d'administrer  le  Mercure  par  le  moyen  des 
Frictions  , idem  , pag.  — 79  ; combinées  avec  le  su- 
blimé corrosif,  pag.  70  ; avec  les  lavemens  antivéné- 
riens , ibid.  ; avec  les  ^fumigations , pag.  78. 

Méthode  d'administrer  le  Mercure  par  le  moyen  des 
fumigations  , idem  , pag.  79  — 8*. 

Méthode  d'administrer  le  Mercure  par  le  moyen  des 
lavemens,  idem,  pag.  82  — 86. 

Avaotages  de  la  méthode  des  lavemens  antivénériens , 
pour  traiter  la  vérole  chez  les  femmes  grosses , idem , 
pag.  33o  et33i. 

Méthode  d'administrer  le  Mercure  sublimé  corrosif, 
Tom.  IV,  pag.  9S  — loi. 

Méthode  de  guérir  la  maladie  vénérienne  , par  le 
moyen  des  sudorifiques  , idem  , pag.  loi  — iii. 

de  prévenir  la  rage  , proposée  ^SlT  BdcraH  , 
Tom.  III , pag.  5a3  et  suiv. 

Méthode  de  traiter  la  rage  f-parTissoT  , idem , pag. 
53a  — 533;  par  de  Lassone,  pag.  533 — S39. 

Méthode  dese  guérir  de  la  vérole , particulière  aux 
naturels  de  l'Amérique , Tom.  IV,  pag.  109  — iii. 

Méthode  d’inoculer  la  petite  vérole,  très-simple  et 
très-heureuse,  Tom.  II,  pag.  294  , note.  » 

Méthode  d'inoculer  la  petite  vérole  en  Turquie  ,sur^ 
les  c6tes  de  Barbarie  , dans  plusieurs  endroits  de  l’Âsio 
et  de  l’Kurope  , en  Angleterre,  Tom.  U , pag.  2q5  et  suiv. 

Méthode  d'inoculer  la  petite  éérole  , sans  faire  d’in- 
cision , idem  , pag.  296.  Scs  avantages,  ibid. 

Méthode  d’inoculer  le  vaccin.  ( Voyez  Vac- 

CISE.  ) 

méthode  du  SECRET.  ( Voyez  Succion.) 

Méthode  exclusive  , (La  vérole  ne  peut  être  guérie 
par  une  ) Tom.  IV , pag.  6,  note. 

M ET  HODB  FACILE  de faire  rentrer  les  descentes  , idem,  . 
pa-.  432, 433.  . 

Méthode  générale  de  guérir  les  maladies  des  en- 
fous  , Tom.  IV  , par.  a33.  • 

, ,-roMfTHO®E 
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MÉTHOiyF  ytiXTt:  de  guérir  la  rtiaiadieT-rônérienne , 
( Ce  qu’on  appelle  ) idem  ^ pag.  y6., 

Mkthooe  sd’isocvlek  la  petite  vérole,  ( J?x- 
posé  des  dijfdrentes  ) Toin.  11  , pag.  S94 — 298. 

Méthodes  de  traiter  la  maladie  rètiérienne  ( Rxposé 
des  principales  .)  Tom.  IV  , pag.  67  — Ji  i. 

Méthodes  de  traiter  la  maladie  xénérienne , ^ 11  ne 
faut  pas  multiplier  les  ) che^  le  mêrAksujet  ^ Ttrtu.  IV, 
pag.  66.  • fl 

METTEURS  B5  œuvre.  Maladies  auxquelles  ils  sont 
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exposés  coy«me  ouvriers  sédentaires  : moyensdelespré-t^.^'/^'ç^-  ,’,.-.^  -.:-^  - -- 
ag.  12*  et  «uiv.-  J. 


venir,  Toin.  1 


MEUNIERS  ^les)  demandent  à être  sît^cil lés.  Tom. 

1 , pag.  190  , note.  Ils  sont  exposés  41  l’jÿlfime  , Tom.  111 ,, 
pag.  240. 

MEURTRISSURE ^ è’est  la  même  chose  que  Cori-  ' - - 
tusion.  CoNTl'StON.  ])  Û 

MÉZEREUM  , DU  Méééréon  , ou  Laurkole.  ou 
Bois  gentil.  Thynjjoelea  laurijdlio  decidun  , sivc  Lan 
reola  femina  y Tl/«^'Éf.  Thymelcra  ^folio  dcciduo  ^ore 
purpureo  y fifficinh  Laatreola  Jtmina  y C.  Laud 

renia  ,folio  decidjfo  , sivè  üle^ereon  Germanicum  , 

B .SU  H . Daphné  Mezereutityjloribus  sessHibus yfidiis  Içn- 
ceolatif  deciduis  y LiNN.  C’est  - à - dire  , Mézéréon  à 
J émit  les  de  hturier  y tombantes  y ou  Ixturéole  ^femelle 
selon  Tol'RNEPORT.  Mézcrénn  àj'euilles  tombantes  y à 
^fleurs  poupres  y qui  est  la  Lau’rénle  femelle  d’usage  , 

««•loti  C.  BaüUIN.  Lauréole  à feuilles  - tombantes  y ou 
m zéréon  d'Allemagne,  selon  J.  Bauhin.  Laurier  Mé- 
zéréon y à Jleurs  sessiles  , àjéuilles  lancéolées  et  tom- 
bantes y te\on  Linné.  * 

Cette  plante  jette  plusieurs  tiges  ligneuses , hautes  de 
trois^à  quatre  pieds  , pliantes  , cylindriques,  difficiles  à 
rompre , couvertes  (l’ilfte  double  écorce , dont  l’extérieure 
est  mince,  cendi^',  et  l’intérieure  verte  en  dehors  et 
blanchâtre  en  dedans.  Ses  feuilles  naissent  par  paquets; 

'elles  sont  plus  petites  , plus  minces , plus  molles  et  moins  ^ 
luisantes  que  celles  du  Garou.  Ses  fleurs  ont  la  méme^^ 
forme  ; elles  sont  purpurines,  garnies  de  quelques  éta-j 
mines  jaunes  , odorantes.  Ses  baies  sont  comme  celle 
du  Garou.  1..#  M.ézéripn  vient  dans  les  Alpes  et  Ici  Py- 
rénées. Sa  racin^ , sdn  écOrcc  et  scs  feuîUes  ^nt  quel- 
quefois d’usage^^  . 

Prenôse  , Tom.  ly  , pag.  109. 

MtA.SMËS.  On  e'utend  par  ce  mot,  des  corps  eitrê- 
'^fome  y,  iif ' A a 
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nicmcnt  siibfiis  , cju’on  regarde  comme  les  propagateurs 
des  maladies  contagieuses.  On  a pensé,  assez  naturelle- 
ment , que  ces  petites  portions  de  matière  , prodigieuse- 
ment atténuées  , s’échappaient  des  corps  infectés  de  1a 
contagion  , et  la  communiquaient  aux  corps  non  infectés  « 
en  1rs  pénétrant,  après  s’étre  répandues  dans  l’air,  ou 
par  des  voies  plus  courtes , en  passant  immédiatement 
du  corps  aifecté  au  corps  non  malade  : c’est  ce  qu’oti 
voit  tous  les  jours  dans  \a., petite  vérole.,  où  le  malade 
répand  cette  maladie  dans  le  lieu  qu’il  habite. 

.MIEL  , matière  que  les  abeilles  recueillent  sur  les 
fleurs  des  plantes  , et  qu’elles  déposent  dans  les  rayons  de 
cire,  qu’elles  ont  construits  à cet  effet  dans  leurs  ruches. 

Pour  retirer  le  miel , on  rompt  les  rayons  , on  les  me^ 
sur  des  nattes  d'osier,  sous  lesquelles  on  a placé  des 
vaisseaux  de  terre  propres  à recevoir  le  miel  qui  coule, 
et  qui.  acquiert  , arec  le  temps , de  la  consistance  : le 
miel  qu’on  obtient  de  cette  manière,  est  nommé  Miel 
vierge  ; il  est  le  plus  pur  et  le  plus  estimé. 

Lorsqu’on  s’aperçoit  qu’il  ne  coule  plus  de  miel  , 00 
enveloppe  1rs  rayons  dans  des  sacs  de  toile  , et  on  les 
met  à la  presse  : le  miel  qu’on  obtient  par  ce  moyen , 
n’est  pas  aussi  pur  que  le  premier , il  contient  toujours 
’ quélques  paities  de  cire  ; cependant  il  est  encore  assez 
blanc.  Enfin  on  met  ces  rayons  dans  de  l’eau  sur* le  feu  j 
et , après  une  légère  ébullition  , on  les  remet  à la  presse  : 
le  miel  qu’oH  retire  par  oe  troisième  procédé,  est  jaune,  et 
contient  beaucoup  no  cire  et  d’autres  matières  étrangères. 

Le  miel  de  France  , le  meilleur  , est  celui  du  Langue- 
doc , qu'on  appelle  Miel  de  Narbonne  , parce  qu’pu  en 
recueille  beaucoup  aux  environs  de  cette  ville  : il  estltrès- 
blanc  et  d’un  goût  agréable.  Mais  le  miel  qu’on  voit  le 
plus'ordinairement  à Paris,  est  celui  que  noustirons  du 
ci-devant  Gûtinois , départemens  dfii  Seine  et  Oi.4e  et 
de  Seine  et  Marne  : il  est , pour  la  tionté  , immédiate- 
ment après  le  miel  de  Narbopne.  On  doit  le  choisir  d’un» 
consistance  qui  ne  soit  point  trop  liquide  , épais  et  greuu. 

Le  plus  blanc  est  toujours  à préférer  f son  odeur  et  sa 
saveur  doivent  être  douces,  agréables  , et  légèrement 
aromatiques  : c’est  celui  que  les  apothicaires  vendent 
coniiaunéroeiit  sous  le  nom  de  miel  de  N^honne. 

Il  faut  rejeter  celui  qui  laisse  .quelque  chose  de  piteux 
dans  la  bouche  j parce  qu’alors  il  a ctà  falsilié  avec  de 
l’amidon  pour  le  rendre  plus  blanc.  Aussi , lorsqu’on  dpit 
«tnployer  le  miel  dons  les  boissons,  est- il  de  la  phis 
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gran(;le  importance  de  ne  l’acheter  que  chez  les  apothi- 
caires. 

Importance  du  miel  pour  les  enfans  : maladies  qu’il 
prévient,  Tom.  I,  pag.  Si.  Prescrit,  Tom.  II,  pag. 
laS  , 142  , i63  , dans  le  courant  de  la  notej  167 , i68 , 
note.  11  ne  faut  pas  taire  écumer  le  miel , pag.  i83 , 
note.  Prescrit,'  pag.  i38,  161  , iqS , 196,  ^75,  3i6  , 
3a6  , 846 , 370 , 38a , 387  , 898 , 402  , 418  , note  ; 41S  , 
417,  427,  4.59,  460,  460,  526  et  527;  Toui.  in,  pag. 
102  , toi),  109 , 112,  114,  119  , note;  120  , aoi , 200, 
a33  , 2S0 , note  ; 274  , 275 , 3o8 , 3r  t , 485  , 44a  , 629  , 
635,  536  , 546;  Tom.  IV,  pag-  i36,  286,287,  notej 
28a , 244 , 246 , 246 , 287  , note  J 3o5 , 388 , 898 , 468 , 496. 

Miel  MBRCURIAL.  Prenez  parties  égales  de  miel 
blanc , et  du  suc  depnré  de  feuilles  de  Mercuriale  ; faités 
cuire  jusqu’à  consistance  de  sirop.  Ce  miel  ne  s’emploie 
qu’en  lavement , à la  dose  de  trois  ou  quatre  onces. 

Prescrit  ,Tom.II  ,pag.45i  ,dansle  courantdela  note. 
• Miel  hosat. 

Prenez  de  roses  de  Provins , sans  onglets  et  séchées, 
un  demi-kilogramme  ( une  livre  ); 
de  calices  de  rosel  récentes,  deux  hectogram- 

• mes  ( demi-livre  ) ; 

d’eau  bouillante  , deux  kilogrammes  ^ quatre 

( livres  ) ; 

de  miel  blanc  , trois  kilogrammes  ( six  livres  ). 
On  met  les  roses  et  les  calices  clans  un  vaisseau  peu 
évasé  ; on  verse  par  - dessus  l’eau  bouillante  ; on  couvre 
le  vaisseau  t^xacteraent.  On  tient  l’infusion  dans  un  en- 
droit chaud  pendant  (jlouze  heures.  On  passe  à travers 
un  linge  avec  expression  : on  mêle  cette  liqueur  avec  le 
miel  ; on  clarifie  avec  le  blanc  d’œufj  on  écume  au 
premier  bouillon  ; on  fait  cuire  jusqu’à  consistance  de 
sirop  , et  on  passe  à travers  une  danelle. 

Presciét , Tom.  III,  pag.  87,  485  j Tdkn.’IV,  pag. 
246  , 3o6. 

Miel  scillitiqüe. 

' Prenez  à'oignon  de  scille  séché , vingt-quatre  graro- 

mes(  six  gros  ) ; 

d’eaq  , un  demi-litre  ( chopine 

Laissez  infuser  douze  heures  , sur  un  bain  de  cendres 
obandes  J faites  ensuite  bouillir  pendant  quelques  minute^  j 
passez  ; exprimez  fortement  j ajoutez  oe  bon  miel  blanc 
deux  hectogrammes  six  décagrammes  ( huit  onces  ) j 
clariKez  le  tout , et  faites  cuire  jusqu’à  consistacce  de' 
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sirop.  On  peut  substituer  le  Miel  scillitique , au  P'i- 
naigre  scillitique  , lorsque  ce  dernier  parait  irriter , et 
sur-tout  au  Sirop  scillitique. ( Voyez  ce  mot.  ) 
.MIGRAINE  , ( Caractères  de  la  ) Tom.  lli , pag.  65. 
Migrai  NE.  (traitement  delà)  Tom.  III , pag.  70-73. 
MILIAIKE,  épithète  qu’on  donne  aux  maladies  qui 
sont  accompagnées  d’éruption  , dont  les  boutons  ou  pus- 
tules sont  très-fins  , ou  de  la  grosseur  des  grains  de 
millet.  (Voyez  Fièvre  miliaire.  ) 

Ce  qui  distingue  le  miliaire  des  Pétéchies  ^ Tom.  II, 
pag.  69  , note  » 

MILLEFEUILLE , Herbe  au  charpentier  , ou 
Herbe  a la  coupure.  .Wi7/ç/ô//Km  yulgare album  ^ 
C.  Bauh.  et  TurnEF.  Millqfolium  stratintes  y penna~ 
tum  y J.  Baoh.  Achillea  Millejolium  , LiNN.  C’est-à- 
dire  , MUleJeuille  communey  blanche,  selon  C.  BaU- 
HIN  et  ToüRNEFORT.  Millcfcuille  dont  les  fouilles  sont 
ailées  y scion  3.  Bauhin.  Mille  fouille  commune  , selon 
Linné.  Cette  plante  est  delà  quatorzième  classe  , troi- 
sième section  , huitième  genre  de  Xournkfort;  de  la 
y ngénésie  polygamie  siiperllue  dcLiNNÉ  j de  la  seizième 
famille  des  composées  d’ADiANSON. 

Sa  racine  est  ligneuse , fibreuse  et  traçante  : ses  tiges 
s’élèvent  d’un  pied  et  demi  ; elles  sont  menues  , cylindri- 
ques , cannelées^,  roides  , velues  et  rameuses.  Ses  feuilles 
sont  découpées  menu  ; ressemblantes , en  quelqtic  ma- 
nière , à celles  de  la  camomille  , ailçcs  , découpées  pro- 
• fondement , ou  plutôf:  composées  d’un  grand  nombre  de 
folioles  opposées  par  paires  et  terminées  par  une  impaire, 
lesquelles  sont  cUes-mêmes  divisées  en  plusieurs  dente- 
lures : toutes  CCS  divisions  des  feuilles , dont  le  nombre 
est  infini , ont  (^it  donner  à la  plante  le  nom  de  Mille- 
fouille  y et  ce  caractère  la  rend  très-reconnaissable. 
Les  rameaux  semblables  à la  tige  , -Sortent  des  aisselles 
des  feuilles.  Les  fleurs  naissent  au  sommet  de  tige  et 
des  rameaux  , en  parasol  ou  bouquets  fort  serrés  , ]^onds  : 
chaque  fleur  est  petite  ,•  blanche  ou  un  peu  purpurine  , 
ayant 'un  pistil  jaune  dans  son  niiflew-,  odorante  , soute- 
nue par  un  calice  écailleux  , cylindrique  ou  oblong: 
aux  fleurs  succèdent  des  semences  menues.  Cette  plante 
est  *des  plus  communes  ; on  la  trouve  par-tout  et  dans 
presque  tous  les  pays  ; elle  fleurit  en  floréal  , prairial  , 
(mai,  juin),  et  pendant  tout  l’été. 

n est  une  autre  millefeuille  dont  les  fleurs  sont  pur- 
purines : ce  caractère  est  la  seule  diSereuce  qui  existe 
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dans  ces  deux  plantes  : elles  s’emploient  toutes  deux  aux 
memes  usages. 

Prescrite  , Tom.  11  ,pag.  ^84  , note  j Tom.  111 , pag. 
79;  Tom.  IV , pag.  148,  148. 

MILLEPERTUIS.  Hypericum  bulgare ^ C.  Bauh. 
et  Tu  RS  EF.  Hypericum  Dulgare  sive  pcr/oratu  , coula 
rotundo  Jhliis  g/abris  , J.  B.AÜH.  Hypericum  perjit- ' 
nitum  yfoliis  obtusis , pellucido-punctatis  , Liss.  C’est- 
à-dire  , Millepertuis  commun  , scion  C.  B.aUHIN  et 
Tournefort.  Millepertuis  commun  ou  perforé^  à 
tige  ronde  et  à feuilles  lisses  y selon  J.  BaU^IIN.  Mille- 
pertuis  perforé ^ à fouilles  obtuses  , piquées  de  pointes 
transparentes  , selon  Lis  NÉ.  Celte  plante  est  de  la  sixiè- 
me classe  , cinquième  section  , premier  gCnre  de  Tour- 
HEFORf  ; de  la  polyadelphie  polyandrie  de  Linné;  de 
la  Famille  des  cistes  de  Jussieu. 

Sa  racine  est  fibreuse  , ligneuse  et  jaunâtre.  Ses  tiges 
sont  nombreuses,  roides , ligneuses  , cylindriques  , rou- 
geâtres , branchucs , et  hautes  d’un  pied  et  demi.  Ses 
i'euiltes  naissent,  deux  à deux  , le  long  des  ligM  et  des 
branches  , opposées  , sans  queues  , longues  d'un  demi- 
pouce  et  plus  , larges  de  trois  lignes  , lisses  , veinées 
dans  toute  leur  longueur  , et  paraissent  percées  , d’oiilro 
en  outre  , d’un  grand  nombre  de  petits  trous  quand  on 
les  expose  entre  la  lumière  et  l’œil  ^ d’où  vient  à la 
plante  le  nom  de  Perlorée  et  de  Millepertuis:  mais  ce 
ne  sont  ni  des  trous  , ni  des  pertuis  ; ce  ne  sont  que 
des  vésicules  , couvertes  d’une  pellicule  extrêmement 
fine,  et  remplies  d’un  suc  huileux,  très -limpide.  Les 
fleurs  sont  en  grand  nombre  > à l’extrémité  des  tiges  et 
des  branches;  elles  sont  en  rose,  composées  de  cinq  pé- 
tales jaunes  , dont  le  milieu  est  occupé  par  un  grand 
nombre  d’étamines  jaunâtres  : à ces  fleurs  succèdent  des 
capsules  , partagées  en  trois  loges  , remplies  de  graines 
menues  , luisantes^  oblongucs  ; n’un  brun  noirâtre  ; d’une 
saveur  amère  , résineuse  , d’une  odeur  de  poix.  Cette 
plante  est  très-commune  aux  environs  de  Paris  : ses 
feuilles  et  scs  fleurs  sont  d’usage. 

Prescrite  , Tom.  11,  pag.  184,  note;  Tom.  III,  pag. 
435  ; Tom.  IV , pag.  807 , 890. 

MINES.  ( Exhalaisons  pernicieuses  qui  sc  rencontrent 
souvent  dans  lest  Tom.1,  pag.  96  et  97.  Dangers  de 
descendre  dans  aes  mines  fermées  depuis  long-temps  , 
Tom.  IV  , pag.  477.  Moyens  de  reconnaître  que  l’air  des 
mines  est  malsain  ou  méphitique  , pag.  478. 
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MINERAL  , MINÉRAUX.  On  comprend  généralement 
sous  ce  nom , toutes  les  substances  qui  appartiennent  à 
la  terre , et  que  l’on  tire  siu  sein  de  la  (erre  : mais  , 
dans  un  sens  plus  particulier  , on  entend  par  minéral  , 
un  corps  terrestre  qui  renferme  , ou  des  pyrites  , ou  des 
sels,  ou  des  bitumes  , des  soufres,  et.c.,  ou  des  parties 
jfpétalliques  ,soit  de  demirmétaux  , soit  de  métaux. 

Minéral  est  pris  adjectivement  dans  ce  sens  : 
minéral  ^ Substance  minérale  ^ Eau  minérale  , etc. 

MINEURS  , ouvriers  qui  travaillent  dans  les  mines  : 
exhalaisons  mortelles  auxquelles  ils  sont  exposés  ; moyens 
de  les  éviter  , Tom.  1 , pag.  96  , 97  , 90  at  99  ; Tom. 
IV , pag.  488. 

MINORATIF  : c’est  la  même  chose  que  Laxatif  : c’est 
un  purgatif  leger  , qui  ne  produit  qu’une  évatuation 
modérée;  qui  ne  fait  que  diminuer  la  quantité  des  hu- 
meurs , sans  y exciter  de  trouble  ou  de  mouvement  con- 
sidérable. ( Voyex  Laxatifs. j 
MISERERE.  (Voyez  Colique  de  miséréré.) 

MIXTURE  , espèce  de  remèdes  qui  diffèrent  des  ju- 
leps  , en  ce  qu’il  entre  dans  leur  composition  , non- 
seulement  des  sels  , des  extraits  et  toute  autre  substance 
dissoluble  dans  l’eau  , mais  encore  des  terres  , des  pou-^ 
dres  et  autres  substances  qui  ne  s’y  dissolvent  pas..  Une 
mixture  est  rarement  un  remède  élégant  et  agréable  ; 
cependant  elle  devient  nécessaire  , parce  qu'il  est  des 
personnes  qui  prennent  volontiers  une  mixture  , et  qui 
ne  poliraient  avaler. ni  bols  , ni  électuoirc.  (B.) 

M1XTÜRE.ANTIÉMKTIQOE  , ou  propre  à calmer  le  vo- 
missement. (Yoyez-en  la  recette  et  i’iudication  , Tom. 
II , pag.  a3S.  ) 

Mixture  astringente. 

Prenez  d’euu  de  canelle  simple  , )dc  chaque  un  hecto- 
d’cdu  commune  , ^graro.  ( trois  onces)  ; 

d’eau  de  canelle  spiritueuse  , un  demi-he.cto- 
, grammme  ( une  once  et  demie  ) ; 

de  confection  du  Japon  , seize  grammes  ( dc> 
* mi-oncc  ). 

Mêlez.  Dans  les  dysenteries  qui  n’existent  pas  depuis 
long-temps  , et  après  les  évacuations  nécessaires , on 
donne  une  ou  deux  cuillerées  abouche  de  cette  mixture  , 
toutes  les  quatre  heures , ayant  soin  de  foire  prendre  , 
tous  les  deux  nu  trois  jours  , une  dose  de  rhubaroe.  (B.) 

Mixture  calmante.  ( Voyez-en  larccctte  et  l’indi- 
cation , Tom.  II  , pag.  ibo.  ) 
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MiXTÏHE  CAIÎMAVTET!T  ASTRINGENTE.  (VoyP7-en 
la  recette  et  l'indication,  Toin.'lV  , pnp.  ig5.  ) 

MiXTÜRE  d’eau  de  chaux  et  D’HUM.E  contre  I.ES 
BRULURES.  ( Voyez-en  la  recette  et  rindication,  Tom. 
IV , pag.  386. 

Mixture  diurétique. 

Prenez  A'eau  de  menthe  , nn  hectogramme  six  déca* 

grammes  ( cinq  onces  ) ; 
de  vinaigre  sciltitique  , vingt-quatre  gram- 
mes ( six  gros  'ï  ; 
esprit  de  nitre  dulcifié  [alcohol  nitrique  ) , 
* seize  grammc.s  ( demi-once  ) ; 

de  sirop  de  gingembre  ,vn  demi-hcctogramiiie 
fiine  once  et  demie). 
Mêlez.  On  donne  deux  cuillerées  de  cette  mixture  deux 
ou  trois  fois  par  jour  , dans  les  embarras  des  voies  uri- 
naires. (B.) 

Mixture  laxative  absorbante. 


Prenez  de  magnésie  blanche  [carbonate  de  magnésie"), 

quatre  grammes  ( un  gros); 
de  yhubarbe  choisie  ,cinq  ou  six  décigrammes 
( cfix  ou  douze  grains  ) ; 
d’#<ru  commune  , un  hectogramme  ( trois 

onces ) ; 


J,  , ) de  chaque  trois 

d eau  de  canelle  simple  , I j • ‘ 

^1.  ’ > decagraintiies 

•de  sirop  commun , l / 

once. 

Triturez  la  magnésie  et  la  rhubarbe  dans  un  mortier  ; 
ajoutez  les  eaux  et  le  sirop.  Cette  mixture  convient  dans 
la  plupart  des  maladies  des  enfans,  accompagnées  d’a- 
cidités; elle  remédie  à ces  affections  , et  lAcne  le  ventre. 


La  dose  est  d’une  cuillerée  à café  , répétée  trois  fois  par 
^ur.  A un  enfant  très-jeune , une  seule  cuillerée  par 
jour  suffit.  Lorsqu’on  donne  celte  mixture  dans  l’inten- 
tion-de  purger  , il  faut  ou  augmenter  la  dose,  ou  dou- 
bler la  quantité  de  rhubarbe  ; elle  est  un  des  remèdes 
que  j’ai  trouvé  le  plus  convenable  aux  enfans  , et  que 
j’ai  employé  le  plus  souvent.  (B.) 

Prescrite  , Tom.  IV  , pag.  aSo. 

Mixture  RAFRAICHISSANTE.  ( Voyez-en  la  recette 
et  l’indication  , Tom.  II , pag.  ia8.  ) 

Mixture  saline. 


Penez  de  sel  de  tartre  ( tartrite  acidulé  dépotasse  ) , 
quatre  grammes  ( un  gros). 
Faites  .dissoudre  dans  un  hectogramme  trois  decagiam- 
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mes  (quatre  oncc.t  ) d'eau  bouillante  : Tjuand  la  dittolu" 
tion  Bora  rpfroiclio,  VC6SCZ  gouUo  à goule  dr  l'esprit  de 
vitriol  ( acide  sulfurique  étendu  d'eau  ) jtitqu’à  ce  que 
rp/Feryesccnce  soit  cewée  ; alors  ajoutez 

à'eau  de  menthe  pnU'rëe  , six  décagraimne» 

( deux  onces ) ; 
dp  sirop  commun  , trois  dccagrainmes  ( une 

once  ) ; 

.Mêlez.  I.orsqu’on  ne  peut  so  procurer  des  citrons  frais  , 
ix'lte  niixlure  peut  très-bien  tenir  lieu  du  jalep  salin. 
( Voyez  ee  mot.)  (B.) 

rrescrite , Toia.  II,  pag.  iii,  SgyjTom.  IVppag. 
."IbY). 

Mixture  scim.itique. 

rrenez  d’eat/  de  canelle  simple  , un  bectogramme  six 
decagranimes  ( cinq  onces  ) ; 
de  rinaigrc  scillitique  , trois  décagrammes 

( une  once ) ; 

de  sirop  de  guîmauue  , un  domirliectogratnmo 
(une  once  et  demie). 
Mêlez.  Celle  mixlure  , propre  à faeüiter  l’expectoration 
et  la  sécrétion  des  urines  , est  encore  utile  aux  aslh- 
nnli((ues  cl  aux  hydropiques.  On  en  prend  une  cuille- 
TeP  ordinaire  souvent  dans  la  journée.  (B.) 

MOFFETTE  , ou  Mouffette  , {gaz  azotique  ), 
nom  que  portent  les  exhalaisons  ou  vapeurs  malfaisantes 
et  meurtrières  qui  empoisonnent  les  lieux  souftrrains  , et 
particulièrement  les  mines  , dans  lesquelles  4'air  ne  cir- 
cule point  , ou  n'est  point  suflisammcnt  renouvelé. 
Voyez  Tom.  I , pag.  1)7  et  suiv.  ) 

MOIS  DES  FEMMES;  c'cst  la  mémo  chose  que  iîê^/es. 
( Vr)ve*  Règles.  ) 

MORBIFIQUE  , épithète  qu’on  donne  à la  matière 
et  à la  cause  qui  ont  occasionné  , ou  qui  cutrclicnncnl 
une  ma!;xlie. 

MORSURE  nus  akim  xux  venimeux.  Voyez  Rage 
éi  Serpent  a sonnettes. 

MORTTFICATTOX.  ( yoyez  Gangrène.  ) 

MORT,  ( en  quoi  consiste  la)  l'om.  IV  , p^g.  47.0. 
Mort  apparente  ( de  la  ) causée  par  une  chute  , 


474— 470. 

ausée  par  la  SuBMElt- 


,irs  coups,  rtc.  , 'Poine  IV  , pag, 

Mort  apparente  (de  la  ) c. 

KioN.  (Voyez  Noyés.)' 

Mop.ts  SURITES,  (des)  Tom.  IV,  pag. 021 — •la.'î. 
MOU(i(ÎES , uùm  que  les  femmes  donnent  auxdou- 
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Irurs  légères  qui  précèdent  celles  de  l’enfantement. 
( Voyez  Tom.  IV,  pag.  177.) 

.Mouches  a miel.  { Voyez  Abeilles.  ) 

MOULKS.  ( Voyez  Acciden.s  caufés  par  les  ) ' ' 
MOUSSEUX.  ( ce  qui  rend  les  vins  ) (Voyez  Tom. 
1 , pag.  184',  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

^ MOüT  , nom  qu’on  donnai* aux  sucs  sucrés  des  fruits  , 
susceptibles  de  fermentation  spirltueuse  , et  particulière- 
ment à celui  de  rai.sin  , avant  qu’il  ait  commencé  à 
subir  cette  fermentation.  ( Voyez»  Tom.  I,  pag.  181  , 
dans  le  qouranl  de  la  note.  ) 

L.C  moût  de  bière  passe  pour  un  spécifique  dans  le 
scorbut,  Tom.  l , pag.  117;  Tom.  111,  pag.  aoo. 

MOUTARDE  , SÉH  EVÉ.  Sînapi ^ rapi folio lÎAüH. 
et  Turnef.  Sinapt  si/iijuâ  latiuscUlâ  glabrâ  , semine 
rofo,  siaeintlgarc  , J.  B.\  UH.  Sinapis  nigra  , silitjuis  gla- 
hris  tetnygvnis  , LiNN.  C’est-à-dire  , Moutarde  A feuilles 
de  faae  ^ selon  C,  Bauhih  et  Tournefort.  JtfouLnrrfe 
dottt  les  silitjues , un  peu  larges , sont  lisses  , dont  les 
spmcnces  sont  rousses  ; ou  Moutarde  ordinaire  , ou  Mou- 
tarde noire  , dont  les  sViquessont  lisses  et  à quatre  angles^ 
selon  Linné.  Cotte-plante  est  do  la  cinquième  classa, 
quatriemo  section  .sixième  genrj  de  Tournefqrt;  de 
la  tôtradynamie  siliqucuse  fieLiNNÉ;  delà  ciuquantc- 
doiixlèmc  famille  des  crucifères  d’AoAN.soN. 

I.a  racine  est  blancbe  , ligneuse , fibreuse  , annuelle: 
elle  pousse  une  tige  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds, 
moellensc  , velue  par  en  ba^,  divisée  en  plusieurs  ra- 
meaux. Scs  feuilles  sonl'larges  , assez  semblables  à celles 
de  la  rave  ordinaire  , mais  pluR  petites  et  plus  rudes. 
Les  soiumltcs  de  la  tige  et  des  branches  sont  garnies 
de  petites  fleurs  jaunes  à quatre  feuilles  , rangées  en 
erpix.  \ ces  fleurs  succedebt  des.siliques  lisses. et  sans 
poil  , à quatre  angles,  pointues,  remplies  de  semences 
presque,  rondes  , rOusscs  ou  noirâtres  , d’un  gbût  Acre 
et  piquant.  Cette  plante  est  des  plus  communes  : elle 
croit  nalurelIcmcDt  sur  les  bords  cle^  fossés  , parmi  les 
pierres  et  dans  les  terres  nouvellement  remuées.  On  Ja 
cultive  dans  les  champs  et  dans  les  jardins  : elle  fleurit 
en  prairial  ( juin  ) : sa  graine  est  d’usnge  dans  la  cuisine 
et  en  médecine. 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  i3i  , , 388  ; Tom.  III , 

pag. 79  , i3a  , i35  , i36 , 184 , 202 , 821 , 327  ;Tom.lV  , 
pag.  284. 

mucilage  , f muqueux  J se  dit  d'unç  liqueur  épaisse 
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*t  ïluante,  eomme  lc  blanc  d’ceuf  non  cuit.  Telle  est 
la  aissoltitioii  des  gommes  en  général. 

Mucilage  de  gomme  arabique.  Prescrit,  Tom. 
II1 1 

MXiCILAGINEUX  , épithète  qu’on  donne  aux  subs* 
tances  qui  ont  les  qualite.s  des  mucilages  : ces  qualités 
leur  sont  procurées  par  des  plantes  , des  racines  , des 
OTaines , etc. , telles  que  la  racine  de  guimaure , la  graine 
«e  lin  , etc. 

. Prescrits  ^ Tom.  M,  pag.  149.  Seuls  cas  qui,  dans  les 
maladie.s  de  poitrine  , indiquent  les  remèdes  •mucilagi- 
neux.  hautes  que  l’on  commet  tous  les  jours  dans  l’em- 
ploi de  ces- remèdes,  pag.  403,  note.  Prescrits,  Tom. 
III,  pae.  7.  , 

MUCOSITE.  ( Voyez  MüCOS.  ) 

MUCUS  , mot  latin  qui  signifie  Morve.  On  s’en  sert 
quelquefois,  ou  de  Mucosité  , pour  désigner  uue  hu- 
meur semblable  à du  blanc  d’oeuf,  qui  enduit  differentes 
cavités  du  corps. 

Mucus  DU  NEZ,  ou  Morve.  Tout  le  monde’  connaît 
cette  substance  visqueuse  et  fluide , qui  a été  séparée 
dans  les  glandes  de  fa  membrane  pituitaire  , et  qu’on  est 
obligé  , plus  ou  moir«  souvent  , de  recevoir  ou  d’ex- 
pulser dans  un  mouchoir  , en  se  mouchant. 

Mucus  DU  NEZ  C de  l'épiiississemeni  du  ) chez  les 
enfans,  Tom.  IV  , pag.  264 — aSS.  * 

MUETS,  (Les  sourds  et  ) ne  sont  pas  incapables 
d’éducation  , Tom.  III , «pag.  424.  Preuves  , pag.  425. 
In.striictions  pourles  sourds  et  muets,  indiquées  iSid.  note. 

MUQUEUX  , MUQUEUSE,  se  dit  de  tout  ce  qui  a du 
rapport  au  (^Voyez  Mucus.  J 

MUGUET , ou  Lis  des  vallees.  Tout  le  monde 
connaît  les  fleurs  dc<cetto  plante  : leur  odeur  suave'les 
met  au  rang  de  celles  dont  on  aime  le  parfum.  Les  bota- 
nistes l’appellent  Lilium  coTuiallium  al  hum , C.  BaüH. 
(.‘tTv^VZT.  Litium  coTit’allium  rvlgn , J.  B AU  H.  C’est- 
à-dire,  Lis  blanc  des  vallées^  Selon  C.  BaOHIN  et 
Tourn  EEORT.  Lis  commun  des  vallées,  selon  J,  B AU  H I N . 
Les  fleurs  du  muguet  sont  les  seules  parties  ,de  cette 
plante  qui  soient  d’usage. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  70. 

MURI.ATE  D’AMMONIAQUE.  ( Voyez  Sel  am- 
moniac.) 

Muriate  d’antimoine  sublimé  fumant.  (Voyez 
Beurre  d’antimoine.) 
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MOBI-VTB  DK  MERCURE  COBROSIE.  ( \ oyoz  MERCDR^'' 
SUBLIMÉ  CORROSIF,  OU'SUBLIME  CORROSIF.) 

, MURIATE  DK  MERCURE  DOUX  SUBLIMÉ.  ( Yoyea 

Aquila  alba,  Calomel  as.  Panacée  mercurielle.) 

Muriate  de  ^ude.  (Voyez  Sel  commun,  ou  de 
CUISINE,  ou  marin.) 

Muriate  de  soude  fossile.  (Voyez  Sel  gemme.) 
Muriate  mercuriel  doux.  ( Voyez  Merc^irb 

DOUX.  * 

ViMUSC  , substance  grumeleuse  , sèche  , mai.s  qui  pa- 
rait onctueuse  au  toucher;  d’uue.  couleur  tannée  ou  • 
brune,  ressemblant,  au  premier  coup-d’ceil  j à du  sang 
desséché;  d’une  saveur  un  peu  âcre  , avec. un  peu  d’a- 
mertume ; d’une  odeur  très-i'orte  ^ très -j)énetrarilc  , 
agréable  pour  quelques  personnes  J insupportable  pour 
dantres. 

L’animal  qui  founiil  le  musc  est  encore  peu  connu. 
Les  uns  disent  que  c’est  une  espèce  de  Chèvre  ou  de  ’ 
Gazelle,  qu’on  trouve  dans  le  Thibet  et  le  Toaquin; 
ti’autres , que  c’est  un  Chevreuil  de  la  Chine.  On  nous 
apporte  le  musc  onfermé  dans  des  vessies. 

. On  doit  le  choisir  bien  sec  : l’enveloppe  ou  la  vessie 
doit  être  mince,  et  le  poil  qui  la  recouvre  de  couleur 
^ brune  : c’est  à cette  marque  qu’on  connait  le  iiiu.se  de 
Tonquin  , qui  est  le  plus  estimé.  Tous  tes  autres  sont 
inférieurs,  sur-tout  celui  qui  vient  de  Russie. 

On  falsifie  souvent  le  musc  avec  de  la  terre  : on  peut 
s’apercevoir  de  cette  frautle , parce  que  le  musc  qui  cAt 
pur  s’enllamme  ot  brûle  entièrement  ; au  lieu  nue  celui 
qui  est  ainsi  altéré,  a peine  à prendre  leu  , et  laisse  un 
résidu.  Lè  musc  pur,  jeté  sur  une  pelle  tougie,  s'évaj/orc 
en  entier;  celui  qui  est  falsifié  y laisse  un  charbon.  Il 
est  “plus  difficile  de  reeomiaitre  d’autres  fraudes,  telles 
que  le  sang  desséché , les  excrémens  de  plusieurs  ani- 
maux, etc.,  qu’on  mêle  .au  musc. 

Il  arrive  sou^wit , ditWtiYTT,  que  les  effets  du  musc 
sont  peu  sensibles  , parce  que  celui  qu’on  emploie  n’est 
pas  bon  , pu  qu’il  a été  pris  n trop  petite  dose.  RlVlKRB 
dit  que,  de  son  temps,  on  le  donnait  avec  succès  à la 
dose  de  quinze  décigranames  ( trente  grains  ) ; et  aujour- 
d’hui il  n’est  pas  rare  de  voir  prescrire  cette  dose,  «t 
même  plus  forte,  tiois  ou  quatre  fuis  par  jour. 

, Prescrit,  Tom,  II,  pag  ai5,  49S  ; Tom.  III , 4}ag. 
du  , 346  , .1S6 , 359  , .*94  , 397  , 414 , 4*8  , 519  » » 

■ 559;  Tom.  IV,  pag.  287,  note. 
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MUSCADE,  ou  Noix  muscade.  Ce  noyaie,  ferme, 
«nmpacte  et  aromatique , est  d’un  usage  trop  fréquent 
dans  nos  cuisines  , pour  mériter  une  description.:  il  est  * 
fourni  par  un  arbre  appelé  Nux  moschata  , Jructu 
roiundo . Ca.sp.  B.su  H.  C’est-à-dire  , Afi/jcfl/Z/er  d fruit 
ronil , selon  C asp.  Radh.  Cet  arbre  est  cultivé  à Benda, 
ilc  d’Asie  , qui  appartient  aux  Hollandais  , et  depuis 
quelf^ifes  années  , aux  îles  de  F’rance  et  de  la  Réunion. 
Prescrit  , Tom.  III,  pag.  .tyS , .378. 

MUSCLES.  Les  musaes  sont  les  parties  charnues  du 
• corps  : c’est  ce  que  le  pefiple  appelle  , en  généré , Chair. 
Tous  les  mouvemens  du  corps , soit  naturels,  soit  contre 
nature,  sont  exécutés  par  des  organes:  et  ce  sont  ces 
organes  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Muscles  , qui 
se  trouvent  par-tout  où  ces  mouvemens  peuvent  avoir  , 
lieu.  Les  muscles  sont  composi-s  de  filamens  longs , grêles^  « 
déliés , connus  par  les  anatomistes  sous  le  nom  de  Fibres. 

Ces  fibres  sont  élastioues  , c’est-à-dire  , qu’après  avoir 
été  alongées  par  quelque  cause,  cette  cause  cessant',* 
elles  se  remettent  dans  leur  é^t  naturel.  Mais  coinm# 
elles  doivent  celte  propriété,  en  partie,  au  fluide  ner- 
veux qui  circule  dans  leurs  interstices , et  que  le  fluide  * 
nerveux  est  une  substance  très-subtile  , il  s’ensuit  que 
les  fibres  et  les  muscles  qui  en  sont  composés  , ne  peu-  ^ 
vent  être  en  action  sans  éprouver  une  dissipation  prompte 
de  ces  esprits , et  par  conséquent , sans  perdre  promp-  ' 
tement  de  leur  élasticité , d’où  suit  In  lassitude  ; et  cet 
effet  est  toujours  en  proportion  de  l’exercice  que  ces 
muscles  ont  éprouvé  : delà  la  nécessité  du  rc])os  après 
la  fatigue,  etc.’  (Voyez  Tom.  I,  pag.  T04  et  suiv.  ) 
Musri.K.s  EXTKN.SEüRS  : nom  que  portent  leèViuscles 
qui  servent  à étendre  la  partie  à laquelle  ils  sont  atta- 
chés. , 

Mu.sci.FS  Fi.ÉCHis.sFtJR.s  : ce  sont  le»  muscles  qui 
servent  à plier  ou  k fléchir  la  partie  à laquelle  ils  sont 
attachés.  • 

MUSCtE.S  INTERCOSTAUX,  .SOÜSCOSTAUk  , SURCOS- * 
TAUX.  (Voyez  Tom.  Il,  pag.  i56,  note.) 

Muscles  011UQCK.S.  On  donne  ce  nom  à deux  mus- 
cles de  l’abdorhcn  , parce  que  leurs  fibres  sont  dans  une 
ditcction  obli«|ue  : ils  sont  fort  larges , et  placés  un  de 
chaf^iie  côté  : iU  convrent  la  totalité  du  ventre  et  une 
partie  de  Ja  poitrine  : ils  concourent  à forrper  vers  l’o* 
pubis  , par  l’écartcment  de  leurs  fibres  , ce  qu’on  appello  ■ «• 
Anneaux  des  muscles  du  bat-ventrc. 
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Muscles  de  la  poithine.  ( Vovez  Tom.  Il,  pair. 
iS6 , note.  ) 

MUSIQUE,  ( Avantages  de  la  ) Tom.  I,  pag.  149  j 
Tum.  II , pag.  186,  344;  Tom.  III , pag.  809  , 406. 

M^YOPIE  ; c’est  la  même  chose  que  Pue  courte.-[  Voy. 
Vue  courte.  ) 

MYRRHE,  substance  gommo-résineute  , en  morceaux 
de  dilFcrentes  grosseurs  , tantôt  comme  une  aveline  , «t 
tantôt  comme  une  noix  ; de  couleur  jaune , rousse  ou 
ferrugineuse , quelquefois  transparente  et  brillante  : sa 
saveur  est  amère , un  peu  âcre  et  aromatique  , qui  cause 
des  nausées  : son  odeur  est  aromatique , mais  fade  et 
peu  agréable.  On  doit  choisir  celle  qui  est  en  belles 
larmes , «friables  , légères , d’une  même  coi^eur  de  tous 
côtés , amère , âcre  et  odorante.  On  rejette  celle  qtii 
est  noire , pesante , pleine  d’ordures.  Ou  nous  apport* 
la  myrrhe  d’Ethiopie. 

Prescrite,  Tom.  fl,  pag.  38a;  Tom.  III,  pag.  486. 
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Narcotique,  épithète  qu’on  donne  à toute  sub- 
stance , simple  ou  composée,  qui  provoque  le  sommeil. 
Mais  on  entend  sur-tout  , par  ce  mot , les  somnifères 
les  plus  actifs  , tels  que  Vopium  et  ses  diverses  prépa- 
rations. Ces  remèdes  ne  peuvent  opérer  leurs  effets , sans 
produire  sur  les  nerfs  une  espèce  de  stupeur  qui  émoussa 
îç  sentiment  : on  ne  doit  donc  y avoir  recours  qu’avec 
la  plus  grande  réserve,  puisqu’ils  diffèrent  peu  de  ce  qu’on 
appelle  Poison  , agissant  avec  la  plus  grande  prompti- 
tude , quoique  donnés  en  petite  quantité. 

Les  narcotiques  sont  dangereux  aux  enfans  , Tom.  I,‘ 
pag.  85.  Prescrits , Tom.  11,  pag.  356:  Tom.  III^  pag. 
28  , 179..  Comment  il  faut  traiter  les^^mptômet  apo- 
plect  ques  cau^s  par  les  narcotiques  pris  à trop  forte 
dose,  pag.  170.  Prescrits , pag.  3i3,  486;  Tom.  IV, 

§ ARD-SAUVAGE.  (Voyez  Cabaret.) 

nature.  Ce  mot  se  rencontre  si  souvent  dans  la 
cours  de  cet  Ouvrhge,  que  nous  croyons  devoir  donner 
le  sens  dans  lequel  il  est  pris  eninédecioe.  Nous  entendons  , 
par  Natur» , le  principe  de  la  vie  j l’accord , l’barmopie , 
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l’ordre  danÜ  Icqne)  les  t'onctior.s  nnturellcs  vitales  et  ani- 
males SC  succèdent  ; la  dépendance  c]ui  les  subordonné 
les  unes  aux  autres , et  le  secours  qu’elles  se  prêtent 
imitncllcmeijt  pour  concourir  au  meme  but.  La  Nature 
est  Ic’prineipe  vivifiant,  présent  dans  toutes  le*  parties 
de  l’animal , qui  produit  tous  ses  mouvemens  , qui  les 
soutient , qui  les  modère , qui  les  dirige  , et-qui , si  l’on 
nous  pardonne-  cette  expn'ssion , |lit  le  D.'  ne  Vout- 
LONNR,  les  fait  tous  converger  vers  la  longévité. 

Hippocratk  est  le  premier  qui  ait  donne  le  nom  de 
Nature  à ce  pritfcipe.  v an-Helmo/it  l’appelle  Archée  , 
et  plusieurs  médecins  modernes  le  nomment  simplement 
Principe  vital.  Nous  lui  avons  conservé  le  nom  de  Na- 
ture , tant  par  respect  pour  le  pèroide  la  médecine  , que 
pour  nous  conformer  au  langage  le  plus  généralrinent 
reçu.  Ainsi  donc , quand  nous  employons  le  mot  Nature  , 
nous  voulons  signifier  ce  principe  de  tous  les.  monvr- 
mens  , de  toutes  les  résistances  , de  tous  les  efforts  , qui , 
dans  l’animél , ne  dépendent  point  de  la  volonté  , et 
supposent  essentiellement  In  vie.  ( Voyez  le  Mémoire  qtti 
a remporté  te  Prix  ^ au  jugement  de  l'Académie  de 
Dijon  , /e  i8  axiùt  1776,  sur  la  Médecine  expectante 
et  agissante  y etc.,  "par  le  C.*“  DE  VoULI.ONN.E.  ) 

NAVET.  L’usage  familier  de  cette  racine  potagère 
ne  laisse  aucun  doute  sur  ses  caractères  : la  plantequ’elle' 
produit  s’appelle  Napus  satina radice  alla , C.  Badh. 
dlapus  ■,  J.  Bauh.  e<  Ti/rnkf.  irr7fji<j<7-A’<7pi/s , Li?rit. 
C’est-à-dire  , Navet  cultivé  , dont  la  racine  est  blanche , 
selon  C.  BaühiN'.  A’iw'ef,  selon  J.  Baohin  etToURNF- 
FORT.  Chou~Nanet , selon  LifïNÉ.  Elle  est  do  la  cin- 
quième classe,  quatrième  section,  douzième  genre  de 
Tournefort  ; de  la  tétradynamie  siliqueuse  de  Linné  ; 
de  la  cinquante-deuxième  famille  des  crucifères  d’;\- 
DANSON. 

Prescrit,  Tom.  I,  pag.  ii3;  Tom.  H,  pag.  5»o  j 
Tom.‘  III , pag.  68. 

. NAVIG.\TiQN.  ( Voyez  Voyages  par  mer.) 

NAUSEES  ; c’est  la  même  chose  c[\iEntfies  de  va*' 
mir  , que  Mal  de  cceur  : c’est,  à proprement  parler, 
ce  soulèvement  d’estomac  qu’éprouvent  ceux  qui  sc  trou- 
vent pourvu  première  fois  sur  un  vaisseau,  etc. 

NAUSEEUX,  épithète  qu’on  donne  aux  substances 
dont  l’odeur  ou  le  guût  desagréable  occasionne  des  eo- 
vies  de  vomir.  * , 

NÉGUS,  boisson  familière  en  Ecosse  , tnpmc cn-An- 
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Sieterre  : elle  est  composée  de  parties  éj^alcs  d'eau  ’ét 
e vin  blanc  , acidulée  avec  du  suc  de  citron,  édulco- 
rée avec  du  sucro,  et  aromatisée  arec  de  la  muscade. 
On  sent  ^ue  la  différence,  du  fort  au  faible  négus,  ne 
doit  consister  que  dans  la  proportion  , plus  grande  ou 
plus  j)etite  , de  vin , de  suc  de  citron  et  de  muscade. 

Prescrit  , Toni.  H , pag.  i3i , i55  , 207  , 208,  214  , 
ai6  , note  ; 229 , a38  , '358 , 38i  , 41.5 , 477 , 495  ; Tom. 
UI,pag.  i54- 

NEIGE  (Il  faut  frbtter  avec  de  la)  le»  membre»  en- 
gourdis par  le  froid  ,' Tom.  IV,  pàg.  49S.(  Voyez  Eau 
D£  NEIGE.),  • 

NEPHRESIE.(  Voyez  Inflammation  des  reins.) 
NÉPHRBsiiiC.ALCOLBUsE.  ( Voyez  Colique  népurb- 
TIQOE.  ) . ' • * 

NERF.  On  donne  ce  nom,squi  signifie  Force,  Vigueur, 
k des  cordons  blanchâtres  et  cylindriques',  qui  parlent 
du  cerveau,  du  cervelet , de  la  moelle  alon,gée  et  de  la 
moelle  épinière  , enveloppé»  de  la  dure-mère  , et  qui  »b 
distribuent  daiif  toutes  les  parties  du  corps.  Ils  son^ 
formés  par  l’assemblage  «de  petits  filets  fort  fins,  mais 
creux  , ou  disposés  de  manière  qu'il  y coule  une  matière 
très-déliée  , très-subtile,  qu’iU  reçoivent  du  cerveau  et 
des  autres  endroits  de  leur  origine.  C’est  par  le  moyen 
de  cette  liqueur  , appelée  ow/mtr/ , Esprits  tini~ 

maux  , Fluide  nerueux , etc. , que  le»  nerfs  sont  le  prin- 
cipe du  muuvcineutet  du  sentiment. ( Voyez  Maladies 
DE  NBRFs.  ) 

NERVEUX,  NBBVBUSB  , épithète  qu’on  donne  à 
tout  ce  qui  appartient  aux  nerfs  , ainsi  qu’aux  person- 
nes attaquées  de  maladies  de  nerfs. 

NERvIN  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes  qui 
sont  propres  à calmer  les  douleurs  de  nerfs. 
NICOTIANE.  ( Voyez  Tabac.) 

NIDOREUX  ) NIDOBEUS8  , se  dit  de  tout  ce  qui  a 
une  odeur  et  un  goût  d’œufÿ  couvés , pourris , etc. 

• NITRATE  D’.ARGENT.  ( Voyez  Cristaux  dm 
8UCR8.  ) 

Nitrate  d’argent vondu.  (Voyez  Pibbbe  infer- 
nale.) 

Nitrate  de  cuivre  cristallisé.  ( Voyez  Cris- 
taux de  Vénus.)  * 

Nitrate  DK  POTASSE.  ( Voyek  Nitrb.  ) < 

^ Nitrate  de  potasse  mêle  de  sulfate  DR  po- 
^ tasse.  (Voyez  NiTRS  PURIPIÉ,  eto..) 
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iVITRE  . Saiphthe  , Sel  pe  kitre  ( nitra^  i?»  po^ 
tinsse  ) , sel  neutre  composé  d’un  acide  parlîciiîîer 
pelé  Acide  nitreux  , d’alKali  fixe,  et  d’un  peu  deinatièr* 
calcaire.'^ Voyez /i/Cf/onn.  rfe  Chimie.') 

On  tire  ce  soldes  plâtras  et  des  décombres  des  vieilles 
maisons,  des  terres  et  desiCndroits  ïfni'contionnenf  dé* 
matières  végétales  et  animales  qui  sont  en  putréfaction  ; 
telles  que  les  étable*  , le*  latrinc*  , etc.  Ce  trâvair, 
qu’on  appelle  Purification  du  salpêtre  , esr  très  - long  ; 
lise  fait  en  “grand-,  dans  des  ini^iufacturés  , d’où  les' 
apolhicaires''tircnt  j 1 

truisicinc  cuite , et 
de  la  médecine  et  de  la  chimié. 

Il  faut  le  choisir  en  beaux  cristaux  blancs  , qui , mis 
sdr  les  cbaVbons  ardent,  fusent,  sans  éclat*,  sans  dé- 
crépiter, et  y deviennent  fluides  ; et  qui  , posés  sur  la 
langue  , proouisent  un  sentiment  de  froid  , -suivi  d’anier" 
tume. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  124  , ^32  ,^37,  347  , SSâ, 
^73  ; Tom.  III , pag.  11  , 28 , 74 , jjjS  , ira  p 
^ 140  , a35  , 3ro  , 3ii  , 536  , 51^7  ; Tom.  IV,  pa^.' 

. S4,  56,60,  170,  299,  108,  àg8 , 357  , 3631  Le'nitrd 
est  un  poison  pris  é trop  OTar.dc  dote',  pag.j2P^^^notè  4 
1 présent  pag.  386 , 48^,  ar5,  689  , 558,  S6S',“.î4j7- 

Nitre  purifté,  Skl  dR  HftJNPlLE,  Cristaï,  .mi. 
MÉRAL  , Anobyn  MINÉRAL  ( vitririe  lie  ^asse  mêlé 
de  sulfitUcAe  pota&se) . Cê“n’est  antrf»  chose  tpie  !e  nitre 
très-pur.*'  _ 

Prescrit , Tom.  Il-,  pag.  i5i  , 3y4  , 468  ; Tom.  III  , 
pae.  20,  39»'3io,52o,  525;  fom.  IV , pag.  197. 

NODUS , tumeur  qui  vient  sur  les  os , laquelle  pro. 
cède  , pour  l’ordinaire  , d’une  cause  vcnéricnnc.  (Voyez 
Maladie  vénéblienne.  ) 

NOIR  PR  UN,  oiiN«.ri>bun  ,Bourc-Epine.  Rhnrn- 
nus  cathorticus  f C.  ÜAUH.  , "J;  Bauh«  et  Tornek. 
Rlutmnus^  mmis  spinâ  terminatis  .y  Jioribus  quudri- 
^dis  , Lisn.  C’est-à-dire  , Koirprun  purpatif,  selon  C.' 
Baubin  , J.  Bauhim  et  ’To.ürnefort.  Nuirprun  dont 
les  rameaux  sont  terminés  par  une  épine , et  'dont  les 
Jleuri  sont  à quatre  feuilles  , selon  I«l  N NÉ. 

Sa  racine  est  longue , dure , ligneuse  : elle  pousse  un 
arbrisseau , qui  croit  quelquefois  à la  hauteur  d’un  ar- 
bre , dont  le  tronc  e.it  de  grosseur  médiocre  , couvert 
d’une  écorce  semblable  à celjle  du  cerisier,  d’un  bois 
}auaâtre.  Ses  Irànchei  sont  garoiei  de  quelques  épines 

pointues. 
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pointues,  comme  celles  du  poirier  sauvage. Ses  feuilles 
sont  assez  larges,  d’un  veri  noirâtre,  rondelettes  , plus 
petites  ((ue  celles  du  pommier  , fort  approchantes  do 
celles  du  prunier  , Knement  dentelées  en  leurs  bords, 
d’un  goût  astringent.  Ses  fleurs  sont  petites  , de  cou- 
leur herbeuse  ou  jaunâtres  , et  naissent  plusieurs  à côté 
les  unes  des  auti  es  comme  par  paquets  le  long  des  bran- 
ches , en  forme  de  petits  entonnoirs  à pavillon  , recoupé 
en  quatre  parties  rabattues  , le  plus  souvent  , sur  les 
côtes,  avec  autant  d’étamincs.  Lorsque  ces  fleurs  sont 
passées,  il  leur  succédé  des  baies  molles  , grosses  com- 
me celles  du  genévrier  , vertes  au  commencement , les- 
quelles noircissent  à mesure  qu’elles  mûrissent  , et  de- 
viennent luisantes  étant  remplies  d’un  suc  noir , tirant 
sur  le  vert  , un  peu  amer  , et  de  quelques  semences 
arrondies  sur  le  dos  , presque  semblables  à des  pépins 
de  poire  , dont  l’ccorce  est  noirâtre  et  presque  cartila- 
gineuse. 

Cet  arbrisseau  croit  fréqucniment  dans  les  haies  , dans 
les  bois  et  autres  lieux  incultes  :il  aime  les  fossés  , les 
ruisseaux,  les  endraits  humides  et  pleins  de  broussailles. 
Il  fleurit  en  Oorcui  ( mai  ) , et  ses  baies  sont  mûres  ea 
automne  , vers  le  mois  de  vendémiaire  ( octobre  ) , ou 
le  temps  des  vendanges  : on  les  cueille  alors  , étant 
beaucoup  en  usage  pour  la  teinture  et  dans  la  méde- 
cine. 

0.1  doit  choisir  les  grains  gros  , bien  nourris,  Iiiisans  , 
noirs  , glutineux  , récemment  cueillis  , succulciis.  La 
manière  de  l'employer  en  médecine  est  en  sirop  , qui 
est  d’uii  usage  tres-frequent  dans  les  hydropisirs  , les 
enflures,  les  u-dèiiies  , etc.  ( Voyez  Sirop  de  Noir- 
PRÜN.  ) 

NOIa  de  Galle.  Ou  donne  ce  nom  à des  excrois- 
sances contre  nature  , qui  se  forment  sur  divers  chênes 
en  divers  pays  , à l’occasion  de  la  piqûre  de  quelques 
insectes.  La  noix  de  gailc  est  à peu  près  de  la  grosseur 
ot  de  la  forme  de  la  noix  muscade  : mais  au  lieud’étre’ 
toujours  unie  , elle  est  le  plus  souvent  anguleiis**  ou  épi- 
neuse ; d’ailleurs  , clic  n’en  a ni  l’odeur  , ni  la  cou- 
leur , etc.  , etc. 

Prescrite,  Tom.  III , pag.  440  ; Tom.  IV  , pag.  35. 

Noix  MUSCADE.  ( Voyez  Muscade.) 

NOLI-ME-TANGERE.  On  donne  ce  nom  à une  es- 
pece de  cancer  du  visage.  ( Voyez  Tom.Ill  , pag.  4.Ï5.  ) 

nombril  , ou  Ombilic  , nom  que  porte  le  noeud 
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placé  au  milieu  du  ventre  , et  formé  de  la  réunion  et 
cicatrisation  de*  extrémité*  de*  vaisseaux  ombilicaux  , 
que  l’on  coimc  à l’enfant  aussitôt  qu’il  est  né. 

NOSTALGIE  , ou  Maladie  du  pays.  ( Voyez  Mé- 
lancolie. 1 

NOUEURE.  C’est  la  même  chose  que  Rachitis\N . 
Rachitis.  1 

NOURRICES.  Manière  dont  se  comporte  le  peuple 
dans  le  choix  des  nourrices  , Tom.  I , pag.  5,  note.  Ma- 
nière dont  les  nourrices  transportent  les  enfans  à leur 
destination,  pag.  6.  Les  pères  et  mères  qui  choisissent 
les  nourrices  sont  souvent  trompés  , pag.  y.  Plaintes  sur 
les  nourrices  , pag.  9.  Il  vaut  mieux  donner  à un  enfant 
du  bon  lait  d’animaux  , que  de  le  confier  à une  nourrice 
mercenaire  , pag.  38.  Comment  les  nourrices  doivent 
porter  les  enfans,  pag.  55.  Superstition  des  nourrices 
relativement  au  bain  froid  , pag.  yS.- 

Nourrices,  (des  défauts  des)  Tom.  I,  pag.  83 

I^angercuse  habitude  qu’ont  le*  nourrices  de  ne  jouer 
avec  les  enfans , qu’en  les  effrayant  , Tom.  I , pag.  3oq. 

Dans  quel  temps  de  la  journée  il  faut  téter  une  nour- 
rice , Tom.  II , pag.  181.  Il  ne  faut  pas  qu’elle  couche 
avec  un  enfant  attaqué  de  la  petite  vérole , pag.  268. 

Les  nourrices  transmettent  tes  écrouelles  aux  enfans  , 
Tom.  111,  pag.  209  ; ainsi  que  les  dartres  , pag.  281. 
Elles  doivent  avoir  attention  de  ne  pas  se  laisser  téter 
par  des  personnes  , par  des  enfans  attaqués  de  la  vé- 
role , etc. , Tom.  IV  , pag.  48.  Ce  qu’il  faut  donner  à 
l’enfant  lorsqu’on  le  confie  à une  nourrice  étrangère  , 
dans  le  cas  où  il  ne  rend  pas  le  méconium  , pag.  287. 
Habitude  dangereuse  des  nourrices  de  laisser  les  enfans 
s’endormir  au  téton , pag.  248.  Régime  de  la  nourrice 
dans  les  tranchées  et  les  coliques  des  enfans,  pag.  a5i. 
Circonstances  où  il  faut  changer  de  nourrices  , pag. 
ibid.  C’est  la  faute  de  la  nourrice  quand  l’enfant  a le 
dévoiement,  pag.  262.  Il  ne  faut  pas  donner  un  enfant 
aux  nourrices  qui  ont  eu  autrefois  la  croflte  laiteuse  , 
pag.  277.  Les  pas.sions  violentes  de*  nourrices  sont  des 
causes  fréquentes  de  convulsions  chez  les  enfans  , pag. 
817.  vSignes  que  présente  l’enfant  qui  a gagné  la  vé- 
role de.  sa  nourrice  , pag.  828.  Il  ne  faut  pas  s’amuser 
à retirer  l’enfant  d’une  nourrice  gâtée  ; il  faut  la  guérir  , 
pag.  882.  La  négligence  de  la  nourrice  expose  les  enfans 
à etoulfer  , pag.  514. 
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. NOURRISSAGE  , etçression  peu  usitée,  mais  que 
l’on  Conçoit  devoir  signifier  tons  les  soins  qu’on  doit  à 
l’enfant  , depuis  le  moment  de  sa  naissance  jusqu'au 
sevrage  : ainsi  on  entend  par  ce  mot  , la  manière  de 
nourrir  l’enfant , de  le  vêtir  , de  l’exercer  , etc. 

NOURRITURE.  Les  enfans  n’ont  besoin  que  d’une 
petite  quantité  de  nourriture  les  premiers  jours  de  leur 
naissance,  Tom.  I , pag.  40.  Dangers  do  nourrir  trop 
peu  les  enfans,  pag.  48.  Négligence  des  ouvriers  , re- 
lativement à leur  nourriture  , pag.  108  et  log.  Néces- 
•ité  de  ne  pas  faire  d’excès  dans  le  manger,  démontrée 
parla  capacité  de  l’estomac  , pag.  ibid.  note. Si  la  nour- 
riture des  ouvriers  est  trop  peu  substantielle  , elle  leur 
occasionne  des  maladies,  pag.  iio.  Maladies  qui  résul- 
tent de  la  mauvaise  nourriture  , pour  laquelle  sont , en 
général , passionnées  les  filles  à l’dge  d’etre  réglées  ; 
Tom.  ly , pag.  128  et  129. 

NOYES  ( Recours  qu’il  faut  administrer  aux")  pour 
les  rappeler  à la  vie  ^ Tom.  IV,  pag.  4.Ï5  — 474. 
NUMMULAIRË.  ( Voyez  Herbe  aüx  écus.  ) 
NUTRITION  , fonction  de  la  nature  , par  laquelle 
le  suc  nourricier  , que  les  alimens  fournissent  , est  assi- 
milé par  la  digestion  , et  converti  en  la  propre  subs- 
tance'de  l’animal  , pour  réparer  les  pertes  continuelles 
que  souffrent,  sans  cesse,  les  différentes  parties  de  son 


corps. 

' NYMPHES  , nom  que  portent  deux  espèces  de  crê- 
tes , une  de  chaque  côté  , d’un  rouge  vermeil  dans  les 
jeunes  filles  , qui  descendent  en  grossissant  jusques  vers 
le  milieu  de  la  vulve.  On  les  a appelées  Nymphes  , parce 
qu’on  a cru  qu’elles  dirigeaient  le  cours  de  l’urine  : elles 
sont  couvertes  par  les  grandes  lèvres  ; aussi  les  appelle- 
t-on  quelquefois  Petites  lèvres. 

NYMPHOMANIE  ; c’est  la  même  chose  que  Fureur 
Htérine.  ( Voyez  Fdeeur  utérine.) 
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O B L l ŒIL 

Oblitération  , fermeture  d’un  vaisseau  , parl’u- 

nion  de  ses  parois,  de  sorte  qiic  ce  vaisseau  ne  peut  plus" 
se  rouvrir , ce  qui  distingue  rÛbliteration  de  I’Obstbuc- 
TioN.  fVoyez  ce  mot.) 

OBSTRUCTION  , rétréci.<isemeiit  des  vaisseaux  , qui 
empêche  la  circulation  des  Huides  , sains  ou  morbifi- 
qu(S  , qui  a pour  cause  la  disproportion  qui  se  trouve 
entre  le  volume  du  liquide  et  le  diamètre  du  vaisseau: 
elle  peut  donc  être  occasionnée , ou  par  l’étroite  ca- 
pacité du  vaisseau  , ou  par  la  grandeur  de  la  masse 
qui  doit  y passer , ou  jvar  le  concours  de  l’une  et  d» 
l’autre. 

Les  obstructions  sont  l’effet  des  liqueurs  enivrantes , 
Toni,  1 , pag.  268.  Traitement  de  l’hydropisie  causée 
par  l’obstruction  des  viscères,  Tom.  111,  pag.  140, 
141. 

Obstructions,  (des)  Tom.  lit  , pag.  446  — ^5S. 

Ce  qui  donne  lieu  Je  soupçonner  les  obstructions  chez 
les  enians  , Tom.  IV"^ , pag.  260,  Traitement  du  vomis- 
sement des  enfans  causé  par  les  obstructions , ibiJ. 

ODONTALGIE.  C’est  la  même  chose  que  Mal  dm 
dent.  (Voyez  Mal  de  dent.) 

ODORAT.  ( Voyez  Maladies  de  l’organe  del’o< 

DORAT,  1 

ŒDÈME.  On  entend  par  ce  mot , une  tumeur  en  gé- 
néral ; mais  on  s’en  sert  particulièrement  pour  désigner 
une  tumeur  phlegmatique  , molle  , froide  et  sans  dou- 
leur , qui  cède  à l’impression  du  doigt  , qu’eHe  retient 
pendant  quelque  temps.  Elle  affecte  toutes  les  parties  du 
corps  indifféremment  , et  quelquefois  tout  le  corps  en- 
tier : dans  ce  dernier  cas  , elle  prend  le  nom  de  Leuco- 
phlegmatie  , ou  Hydropisie  universelle  : quand  elle 
n’attaque  qu’une  partie  , comme  les  pieds  , les  mains  , 
etc.',  on  dit  qu’ils  sont  tedemateux  ou  enflés.  ( Voyez 
Tom.  III , pag.  127  , note,  j 

ŒIL.  Organe  de  la  vue.  Fout  le  monde  sait  que  les 
yeux  sent  au  nombre  de  deux  , places  dans  deux  cavi- 
tés,- appelées  Orbites,  et  voilées  par  deux  membranes 
tBobilas  nonuuocs  Paupières.  A la  surface  interne  des 
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paupières  , et  sur  lé  cartilage  appelé  Tarse  qui  en  forme 
Ir^  Dords  , sont  parsemées  des  glandes  sébacées  , qui 
fournissent  la  matière  de  la  chassie. 

Dans  l’intérieur  de  l’orbite  et  hors  du  globe  de  l'ceil, 
sont  deux  corps.  L’un  est  nommé  Caroncule  lacrymale  ; 
il  est  placé  au  grand  angle  de  l’œil.  Cette  caroncule 
est  une  glande  sébacée,  conglomérée,  pleine  de  folli- 
cules , qui  donnent  une  cire  nui  sort  par  divers  petits 
trous.  L’autre  corps  est  une  Glande  appelée  lacrymale  , 
qui  sépare  les  larmes , et  les  verse  par  des  conduits 
excréteurs  qui  s’ouvrent  sous  la  jiaupière  supérieure. 
Cette  glande  est  située  au-dessu.s  du  petit  angle  de  l’œil. 
Au  grand  angle  de  l'œil  , vers  l’extrémité  des  tarses  , 
sont  deux  petites  ouvertures  appelées  Points  lacrymaux  , 
qui  vont  obliquement  se  réunir  vers  le  nez  , derrière  la 

{'onction  des  paupières  , en  un  seul  conduit  fort  court  , 
arge  , en  forme  de  poche  , à laquelle  un  a donné  le 
nom  de  Sac  lacrymal. 

Le  globe  de  l’œil  est  composé  , i.”  de  six  muscles  , au 
moyen  desquels  ibest  mu  en  tous  sens  ; a.®  de  deux  mem- 
branes , la  conjonctive  et  l’albuginée  , appelées  acces- 
soires , parce  qu’elles  ne  couvrent  qu’une  partie  du  globe 
de  l’œil;  .3.®  de  trois  autres  membranes  , la  sclérotique, 
la  choroïde , et  la  rétine  : celles-ci  sont  nommées  com- 
munes, parce  qu’elles  forment  à elles  trois  la  coque  de 
l’œil  ; 4.®  de  deux  tuniques  , savoir  , la  membrane  vitrée 
et  la  cristalline  ; 5.®  d’une  humeur  très- abondante  , 
appelée  aqueuse  , contenue  dans  les  deux  espaces  nom- 
més chambres  antérieure  et  postérieure  de  l’œil , entre 
la  cornée  transparente,  qui  est  une  portion  de  la  sclé- 
' rotique,  et  l’iris,  et  entre  l’iris  et  le  cristallin;  6.®  du 
' cristallin  , petit  corps  lenticulaiie  , d’une  certaine  con- 
sistance, et  d'une  transparenre  à peu  pri  s semblable  à 
celle  du  cristal  , luge  dans  une  cavité  , sur  la  face  an- 
térieure du  corps  vitré  , et  retenu  dans  cet  espace  par 
la  lame  externe  de  ce  même  corps  vitré  qui  le  couvre  ; 
7.®  enfin  du  corps  vitré  , qui  est  une  humeur  ou  une 
liqueur  gélatineuse  très-claire  , très-liquide  , et  qui  res- 
semble à du  verre  fondu.  C’est  la  plug  abondante  des 
trois  humeurs  de  l’œil  , dont  elle  occupe  le  fond  : elle 
est  immédiatement  appliquée  sur  la  rétine. 

On  observe  encore  dans  l’œil  ce  qu’on  appelle  le  blanc, 
formé  par  la  conjonctive  ; l'iris  , ou  partie  colorée  de 
l’œil  , formée  par  la  choroïde  ; et  la  prunelle* ou  pupille, 
c’est-à-dire  , le  trou  rond  , percé  au  milieu  de  riris  , ’ 
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390  MÉPECINS  DomfstiqI'E.  Tahl0  des  Matières, 
qui  se  resserre  et  sc  dilate  par  le  moyen  des  übrcs  muS' 
culaircs  de  l’iris. 

D’après  cette  simple  énumération  , il  est  aisé’  de  voir 
de  combien  de  maladies  doivent  être  susceptibles  les 
yeux  , et  combien  sont  téméraires  ces  ignorans  qui  se 
proposent  hardiment  pour  guérir  les  yeux  , de  quelque 
mal  qu’ils  soient  affectés  , lors  même  qu'ils  ne  connais- 
sent ni  la  i'orme,  ni  la  situation  , ni  le  nom  des  par- 
ties dont  l’œil  est  formé.  j,, 

ŒILLET.  L’œillet  dont  on  se  sert  en  médecine  , 
est  celui  dont  les  Heurs  ont  une  odeur  douce  de  clou  de 
girofle.  Tout  le  monde  le  connaît  , étant  cultivé  dans 
les  jardins  , pour  la  beauté  de  ses  pétales  , qui  sont  de 
couleur  de  chair,  d'écarlate  , blanche  , noirâtre,  ou  pa- 
nachée : quelquefois  ces  pétales  sont  au  nombre  de 
cinq:  d’autres  fois  il  y en  a six  ou  davantage,  variétés 
qui  dépendent  de  la  culture.  On  en  fait  un  Sirop  , une 
Cnnserre  , etc.  (Voyez  SlROP  D'ŒILLET.) 

(LSOPHAGE.  ( Voyez  ce  que  c’est  , Tom.  I , 

10b  et  109,  dans  le  courant  de  la  note.) 

ŒsovaAGK  , {des  acerder/s  riinrte/s  occasionnés  par 
des  corps  arrêtés  dansl')  Tom.  IV  , pag.  441  — aSS. 

OIGNON,  plante  potagère,  trop  connue  pour  mé- 
riter une  description. 

Prescrite  , Toni.  I , pag.  116  ; Tom.  Il  , pag.  2.32  , 
£20 , 529  ; Tom.  III , pag.  i38  , 198  ; Tom.  IV  , pag. 
45, 349,  3^0.  ( Voyez  Cataplasme  maturatif,  et 
Cataplasme  d’oignon.)  ^ 

Oignon  de  sgille.  ( Voyez  Scillb.  ) . >2  "h  r > 

OLIBAN.  ( Voyez  Encens.  ) ^ 

OLIVE  , fruit  de  l’olivier  , arbre  très-commun  en 
Languedoc,  en  Provence,  en  Espagne  , en  Italie  , etc. 
11  n’est  guère  de  personnes  qui  ne  connaissent  les  olives  , 
pour  en  avoir  mangé  , après  qu’elles  ont  passé  dans  une 
lessive  de  chaux  et  de  sarmens  , et  ensuite  dans  de  l’eau 
«louce  , pour  leur  ôter  le  goût  âprc  et  amer  qu'elles  ont 
naturellement.  , ^ ^ , 

UOHairr  , arbre  toujours  vert , s’appelle  Olea  satiaa  , 
C.  BaUH.  Olea ,fnictu  ma.rimo  ^ Tcbnee.  O/ea  Enro-~ 
pwa  , foliis  lanceolatis  , LiNN.  C’est-à-dire,  Oliaier 
cultifé , selon  C.  Bauhin.  Oliaier  à gros, fruit  , &c\on 
ToGRNEFORT.  Olivier  d'Europe  , à^feuitles  lancéolées  , 
selon  Linné.  Ccl  arbre  est  de  la  vingtième  classe  , 
deuxième  section,  deuxième  genre  de  Todbnefortj 
de  la  diandrie  monogynie  de  ^iNMÉy  de  la  \ingt-iwu- 
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Tième  famille  des  jasmins  d’ÂDANSON.  ( Voyez  Huile 
C’OLIVE.) 

OMBILIC.  C’est  la  même  chose  que  No  nbril.  ( Voy. 
Nombril.  ) 

OMBILICAL  ÿ se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à 
rOmé/7/c.  ( Voyez  CORDON  OMBILICAL.) 

OMOPLATES,  nom  que  portent  deux  os  très-lar- 
ges , très-plals  , dé  figure  triangulaire  , placés  à plat 
sur  le  dos  , à la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la 
poitrine  : ils  sont  articulés  avec  VHumérus , ou  VOsdu 
bras. 

ONCTION  , action  d’oindre  une  partie  du  corps  , ou 
tout  le  corps  ; de  le  frotter  avec  quelque,  liqueur  onc- 
tueuse , de  le  graisser , etc. 

ONCTUEUX  , épithète  qu’on  donne  aux  substances 
qui  sont  grasses , huileuses  et  visqueuses. 

ONGÜENT.  On  donne  ce  nom  h un  médicament  ex- 
terne , onctueux  , de  consistance  moyenne  entre  le  lini- 
ment  et  l’emplâtre.  Les  onguens  sont  composés  d’huile^ 
de  graisse  , de  suif  , de  moelle , de  mucilage  , ou  de 
matières  semblables  , auxquelles  on  ajoute  des  substan- 
ces végétales , animales  et  minérales,  selon  les  indica- 
tions qu’on  a à remplir.  Ils  ont  des  noms  relatifs  à leurs 
vertus  , à l’ingrédient  qui  en  est  la  base  , à leur  couleur  ,, 
ou  aux  auteurs  qui  les  ont  imaginés.  ‘ 

« Malgré  les  éloges  extravagans  qu’on  a donnés  aux 
« diverses  préparations  de  ce  genre  , relativement  à 
« leur  cfBcacité  dans  la  guérison  des  plaies  , il  est 
« certain  que  le  meilleur  onguent  pour  les  plaies  ré- 
« centes  est  du  linge  sec.  Mais,  quoique  les  onguens 
« ne  guérissent  point  les  plaies  et  les  ulcères,  ifs  ser-, 
« vent  pourtant  k les  défendre  de  l’impression  de  Pair, 
« extérieur  , et  à faciliter  les  moyens  d’y  appliquer  desj 
« substances  capables  de  sécher  , déterger  , consu- 
« mer  les  chairs  baveuses  , etc.  C'est  en  conxéquencei_ 
n de  ces  propriétés  que  nous  allons  donner  la  recette 
« des  onguens  les  plus  simples;  il  sera  famle  d’y  ajouter 
« les  ingrédiens  qu’indiqueront  les  circo^ances.  n (B.) 

Dangers  des  onguens'  dans  l’ery.sipèlc  , Tom.  II , pag. 
335.  A quoi  servent  les  onguens  dans  la  guérison  d’une 
plaie  , Tom.  IV,  pag.  376.  Dangers  des  onguens  dans 
la  goutte-rose  , pag.  540.  Inutilité  dos  onguens  contiej 
les  cors  aux  pieds , pag.  5q5  , Sqf».  ^ , 1 n 
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392  Médecink  Domkstique.  Table  des Mattires. 
Onguent  Ægyptiac. 

Prenez  de  miel  de  Narbonne  , quatre  Viccfogramnie* 
six  décagrammes  ( quatorze  onces  ) ; 
de  vinaigre  ioTi , deux  neetogrammes  trois 
dccagrammcs  ( sept  onces  ) ; 
de  vert-de-gris  f o.ride  de  cuivre  vert  J , un 
hectograoiine  six  décagrctuimcs  ( cinq 

onces  y 

Mettez  le  tout  sur  le  feu.  Le  vert-de-gris  étant  dis- 
sous , laissez  cuire  jusqu'à  ce  que  l’onguent  ait  acquis 
une  consistance  convenable  , et  qu’il  ail  une  crtulcur 
approchante  du  pourpre. 

Piescrit,  Tom.  III,  pag.440:  Tom.  IV,  pag.  372:  • 
OnGÛENT'A  CAUTEllE,  OU  OngU  ENT  VÉSIC  ATOl  B E 
ADOUCI , ou  Onguent  .suppuratif. 

Prenez  de  cantharides  en  poudre  fine , seize  gram- 
mes ( demi-once  ) ; 
à'onguent  basilicum  jaune  , deux  hectogram- 
mes ( six  onoes  ). 

Mêlez. 

L’usage  de  cet  onguent  est  consacré  à panser  les  vé- 
sicatoires; et  par  son  moyen  on  entretient  l’écouleinent 
tant  que  l’on  veut.  (B.) 

Prescrit , Tom.  II , pag.  355  , 3y6  , 420  ; Tom.  III  , 
pag.  3i2. 

Onguent  basilicum  jaune. 

Prenez  de  cire  jaune  , ' 

de  résine  blanche  , 
ÿencens  , 

Mettez  le  tout  sur  un  feu  doux  ; quand  il  sera  fondu  , 
ajoutez  quatre  hectogrammes  ( douze  onces  ) de  sain- 
doux ; passez  l’onguent  tandis  qu’il  est  encore  chaud. 
On  SC  sert  de  cet  onguent  pour  nettoyer  et  favoriser 
la  guérison  des  plaies  et  des  ulcères.  (B.) 

Prescrit,  Tom.  II  , pag.  355  ; Tom.  III  , 

524,  535;  Tom.  IV  , pag.  45 , S2 , 35a, 

386,  394. 

Ongubt  bi^nc.  • 

Prenez  d’AusVe  d'olivè , un  demi-kilogramme  ( une 

livre  ) ; 

de  cire  blanche , ) de  chaque  un  hecto- 

de  blanc  de  baleine  , } gramme  ( trois  once.s  ). 
Faites  fondre  à une  douce  chaleur  ; remuez  constam- 
ment et  fortement  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  refroidi  ; 
ai  OQ  ajoute  aux  ingrédieus  ci  - dessus  huit  grammes 


/ de  chaque  un  hecto- 
igrammme  (trois  onces). 


) 


P»g- 
38i , 


ai8  i 
384, 


ONGU  ONGU  39S 

( deux  gros  ) de  camphre  qu’on  aura  auparavant  battu 
avec  un  peu ‘d’huile,  on  aura  ce  qu’on  appelle  Onguent 
blanc  camphré.  (B.) 

Ohgufnt  CONTRK  la  gale.  (Voyez  la  manière  de 
le  préparer  et  de  l’administrer  , Tom.  III,  pag.  222  j 
et  Onguent  de  soufre.) 

Onguent  d’althéa  , ou  de  guimauve.  ( Voyez 
Onguent  ÉMOLLtENT. ) 

Onguent  de  calamine , ou  Cérat  de  Turner. 
Prenez  A’huHe d'olive  , un  kilogramma  et  demi  ( trois 

livres  ) ; 

de  cire  blanche  , \ 

de  pierre  calaminaire  y{àe  chaque  deux  bec- 
préparéeeten  poudre nograin.  ( six  onces), 
fine  , ; 

Faites  fondre  la  cire  dans  l'huile  ; et  aussitôt  que  ce 
mélange  aura  pris  un  peu  de  consistance  , saupoudrez 
la  pierre  calaminaire  , ayant  attention  de  remuer  cons- 
tamment jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  refroidi.  Cet  on- 

fuent,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  CÉRAT  DE 
'urner  , est  un  bon  remède  externe  contre  les  brû- 
lures et  les  excoriations  , quelle  qu’en  soit  la  cause. 
(B.) 

Prescrit , Tom.  IV  , pag.  284,  383,  384.  ' 

Onguent  de  la  mère. 

. Prenez  de  sain-dou.r  y ^ 

de  beurre  frais  y I de  chaque 

de  cire  y ' (undemi-ki- 

de  suif  de  mouton  y (logramme 

'de  Htharge  (osride  de  plomb  dem[-\[unc\\sTe). 

yitrêu.r ) préparée  , j 

A'huHe  d'olive  , un  kilogramme  ( deux  livres); 
Mettez  le  tout  , excepté  la  litharge , dans  un  vaisseau 
de  terre  vernissé  ; faites  chauffer  jusqu’à  ce  qu’il  fume; 
alors  ajoutez  la  litharge  bien  séchée;  remuez  jusqu’à 
CP  qu’elle  soit'  entièrement  dissoute  : ensuite  laissez 
r.hniifTer,  jusqu’à  ce  que  ce  mélange  àît  acquis  une  cou- 
leur brune  tirant  sur  le  noir;  laissez  refroidir  à demi, 
et  versez  dans  un  pot  tandis  qu’il  est  encore  liqiiide. 
Le  D.'  Buchan  ne  parle  pas  de  cet  onguent  ; mais 
nous  avons  crû  devoir  en  donner  la  recette  pétant  d’un 
usage  très-familier  , et  pouvant  remplacer  la  plupart 
des  autres  onguens  suppuratifs. 

Preserit,  Tom.  IV  , pag.  3^i , 3Sa  , 354. 


■r 
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394  Mbdbcime  Domestique.  Tatle  des  MaUiret. 
Onguent  de  plomb  , ou  de  satürwe. 

Prenez  d’huile  d'olive , deux  hectogrammes  six  dé- 

cagrammes  ( huit  onces  ) ; 
de  cire  blanche  , six  dàcRgrammes  («deux 

onces ) ; 

de  sucre  de  saturne  ou  de  plornb  ( acétite 
de  plomb ) , douze  grammes  ( trois  gros  ). 
Triturez  le  sucre  de  saturne  réduit  en  poudre , avec 
un  peu  d’huile  ; ensuite  ajoutez  le  reste  de  l’huile  et  la 
cire  que  vous  aurez  auparavant  fait  fondre  ensemble  , 
ayant  soin  de  remuer  pisqu’à  ce  que  le  tout  soit  re- 
froidi. Cet  onguent  rafraîchissant , et  légèrement  as- 
tringent , convient  dans  tous  les  cas  ou  il  faut  sécher 
et  cicatriser  quelque  partie  , comme  dans  les  brûlures  ^ 
etc.  (B.) 

Onguent  de  soufre,  ou  contre  la  gale.(  Voyez- 
en  la  recette  et  l’indication  , Toro.  III,  pag.  222.) 

Onguent  dk  tutie. (Voyez  Onguent  pour  les 
TEUX.  ) 

Onguent  digestif.  ( Voyez  Onguent  basilicum 

JAUNE.)  ' 

Onguent  émollient. 

Prenez  d’huile  de  palme  ^ huit  hectogrammes  ( vingt- 

quatre  onces  ) ‘y 

d’huile  d'olive  , douze  hectogrammes  (trente- 

six  onces  ) ; 

de  cire jaune^  deux  hectogrammes  (six  onces)  ; 
de  térébenthine  , un  hectogramme  ( trois 

onces). 

Faites  fondre  la  cire  dans  les  huiles  sur  un  feu  doux; 
mêlez  la  térébenthine , et  passez.  Cet  onguent  suppléé 
à celui  d’althéa  et  de  populeum  : on  s’en  sert  pour  oindre 
Jes  parties  enflammées.  (B.) 

Prescrit , Tom.  III , pag.  21  , 6a  y 486  ; Tom  IV, 
pag.  546. 

Onçuent  gris.  ( Voyez  Onguent  mercuriel.) 
Onguent  mercuriel  , ou  Onguent  gris  , ou 
Pommade  mercurielle. 

' J Prenez  de  mercure  revivifié  de  cinabre  , six  déca- 

grammes  ( deux  onces  ) ; 
de  sain-doux  , un  hectogramme  ( trois  onces  ) ; 
. de  suif  de  mouton  , trois  décagrammes  (une 

OMce  ). 

Triturez  le  mercure  avec  une  once  do  sain-doux  dans 
un  mortier  cbauflb  , jusqu’à  ce  que  les  globules  do 
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mercure  soient  entièretnent  disparus  ; eusuitc  ajoutez  * 
le  reste  du  sain-doux  et  le  suif  de  mouton  , que  vous 
aurez  auparavant  mêles  ensemble  ; battez  le  tout  for- 
tement. (b.) 

Cet  onguent  est  celui  préparé  au  tiers.  Pour  l’avoir 
préparé  à moitié  , il  faudrait  qu’il  y eût  un  hectogram- 
me trois  décagrammes  ( quatre  onces  ) de  mercure  , et 
alors  on  l’app^le  Onguent  MEncuRiEi.  fort. 

Prescrit , Tom.  111 , pag.  4.59  , .‘>20 , 5a5 , 53a  , 535  ; 
Tom.  IV  , pag.  28  , 65  , 74, 76  , 78  , q5 , 107  , .3op. 

Onguent  nervin  de  la  Pharmacopée  d’Edim- 
bourg. (Voyez  Baume  anodyn  de  Bâtes.) 

Onguent  populeum.  ( Voyez  Onguent  émol- 
lient.) 

Onguent  pour  les  yeux  , ou  de  tutik. 

Prenez  de  sain-doua> , un  hectogramme  trois  déca- 
grammes ( quatre  onces  ) ; 
de  cire  blanche  , huit  grammes  ( deux  gros  ) ; 
de  tulie  préparée  , trois  dccagrammes  ( une 

once  ). 

Faites  fondre  le  sain-doux  et  la  cire  à petit  feu;  sau- 

fioudrez  la  tutie  en  remuant  toujours  jusqu’à  ce  que 
'onguent  soit  refroidi.  On  rendra  cet  onguent  plus  etfi- 
cace  et  d’une  consistance  plus  appropriée,  si  on  y' joint 
huit  ou  douze  grammes  ( deux  ou  trois  gros)  de  cam- 
phre broyé  auparavant  avec  un  peu  d’huue  , et  ensuite 
mêlé  intimement  avec  les  autres  ingrédicos.  (B.) 

Prescrit,  Tom.  IV,  pag.  284. 

Onguent  pour  les  yeux  , d’une  autre  espèce. 
Prenez  de  camphre  , 1 de  chaque  vingt- 

dc  pierre  calaminaire  > quatre  grammes 
préparée  et  en  poudre , ) (six  gros  ) ; 

de  vert-de-gris  ( oxide  de  cuivre  vert  J bien 
apprêté  , huit  grammes  ( deux  gros  ) ; 
Ae.^sain-doux  ^ )de  chaque  vingt  - quatre 

de  suif  de  mouton  , ^grammes  ( deux  ’onccs  ),  . 
Broyez  le  camphre  avec  la  piprre  calaminaire  et  le. 
vert-de-gris  ; ensuite  mêlez  avec  le  sain-doux  et  le  suif,  > 
en  continuant  de  triturer  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit 
parfaitement  mêlé.  Cet  onguent  a été  long-temps  esti- 
mé pour  les  maladies  des  yeux  f cependant  il  n’en 
faut  user  qu’avec  précaution  , sur -tout  lors^e  les  yeux 
sont  enflammés  et  que  la  vue  est  tendre.  (B.) 

Onguent  vésicatoire.  ( Voyez  Emplâtre  vési- 
catoire.) . ’ 


» 
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- Onguent  VÉSICATOIRE  adouci.  (Voyez  Onguent 

A CAUTÈRE.) 

OPACITÉ  : qualité  d’un  corps  opaque,  c’est-à-dire, 
impénctvable  à la  lucnière. 

OPAQUE  , qui  n’est  point  transparent , qui  ne  donne 
point  lieu  au  passage  des  rayons  de  la  lumière.  Les 
corps  opaques  sont  ceux  qui  ne  transmettent  point  la 
lumière  , parce  qu’ils  n’ont  point  de  pores  droits  dis- 
posés en  tous  sens. 

OPHTHALMIE  ; c’est  la  même  chose  v^lnjlamma- 
tion  des  yeux.  ( Voyez  INFLAMMATION  DES  YEUX.) 

OPIAT , nom  donné  par  les  anciens  aux  remèdes 
dans  lesquels  il  entrait  de  l’opium.  Mais  aujourd’hui 
on  donne  ce  nom,  par  ahus , à des  remèdes  mous  qui 
sont  de  vrais  électuaires  , dans  lesquels  il  n’entre  point 
d’opium.  Il  y a trois  sortes  d’opiats  ; il  y en  a de  pur- 
gatifs , de  corroboratifs  et  d’afterans. 

OPIUM  : c’est  un  extrait  coromo-résineux , préparé 
arec  le  suc  exprimé  des  feuilles,  des  tiges  et  des  télés 
de  pavots  blancs.  Il  nous  vient  d'Egypte  et  de  Tur- 
quie. 

On  doit  le xhoisir  compacte,  pesant , le  plus  net  qu’il 
est  pojisible  , visqueux  , d’une  couleur  tirant  sur  le 
roux  ; d’une  odeur  nauséeuse  ; d’un  gortt  amer  et  un 
peu  Acre.  Comme  cet  extrait  est  un  mélange  d’une 
grande  quantité  de  matières  étrangères  , de  feuilles  , 
de  tiges  brisées  , de  sable  , etc. , on  le  purifie  av*ant 
de  l’employer  en  médecine.  Pour  cet  effet  , on  coupe 
la  quantité  qu’on  veut  d’opium  par  tranches  ; on  le  fait 
liquéfier  au  bain-marie  dans  la  plus  petite  quantité 
d’eau  possible  ; on  coule  la  liqueur  avec  forte  expres- 
sion ",  et  on  la  fait  épaissir,  toujours^  au  bain-marie  , 
jusqu’à  consistance  (Pextrait  ; c’est  dans  cet  état  que 
les  apothicaires  le  vendent. 

Mais  on  peut  faire  l’opîum  avec  les  Pavois  blancs 
de  nos  jardins.  \yc7. , par  .exemple  , dos  têtes  de  pa- 
vots ; jetez  toute  la  graine  ; pilez  les  coques  jusc|u’à 
ce  qu’elles  soient  réduites  en  poudre  fine.  Prenez-en 
trois  dêca  grammes  (une  once);  laissez,  infuser  à froid 
pendant  deux  jours  dans  deux  litres  ( deux  pintes  ) 
d'eau  ; passez  avec  expression  ; faites  évaporer  au  bain- 
marie  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  réduite  à demi- 
seficr  ; filtrez;  versez  sur  des  assiettes  de  faïence  , 
et  laissez  évaporer  jusqu’à  siccité  ; détachez  cet  ex- 
trait fortement  collé  aux  assiettes,  et  renfermcz-le  dans 
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une  l^uleille  bien  bouchée.  Cet  opium  , de  meme  que 
celui  d’Égypte  , prov(x|uc  le  sommeil , calme  1rs  douleurs, 
favorise  Ta  iruuspiration  , arrête  le  cours  de  ventre, 
les  vomisseinens  et  les  pertes. 

l.’expérience  uous  a appris,  dit  LiEüTAUD  , qu’il 
était  moins  dangereux  que  l’opium  d’Égypte  , qu'il 
agissait  plus  tranquillement  et  plus  sûrement.  Delà  vient 
que  ceux  qui  le  connaissent,  le  préfèrent  avec-raisotl 
à tous  les  autres  narcotiques.  On  le  donne  à la  dose 
d'un  à deux  décigrammes  (deux  à quatre  grains),  seal 
ou  mêle  à d’autres  médicamens  , suivant  les  vues  qu’on 
a à remplir.  ^ 

D’apres  ce  que  nous  venons  de  dire , ne  pourrait* 
on  pas  préparer  le  Laudanum  liquide  ( Voyez  ce 
mot  ) avec  ce  dernier  opium?  Si  seul  il  est  plus  doux, 
plus  .sûr  que  l’opium  de  Turquie  , les  préparations  qu’on 
en  ferait  auraient 'sans  doute  les  mêmes  avantages. 

Le  castorcum  , selon  Lieutaud  , est  le  meilleur  cor- 
rectif de  l’opium.  (Voyez  Castobéum.) 

L’opium  prescrit,  Tom.  II  , pag.  411  , 419*  note; 
434  ; Tôm.  III  , pag.  80  , i35. 

Opium  ( comment  il  faut*  traiter  les  symptômes  apo- 
plectiques causés  par  1’)  pris  à trop  forte  dose,  Tout, 
lu  , pag.  270.  ! 

Prescrit  , Tom.  III  , pag.  848  , 358  , SyS  , 894  , 
3q5  , 396  , 469  , 480 , 53a  , 559  ; Tom.  IV  , pag.' 260 , 
35o. 

Opium.  ( Voyez  F. rnpoisnnnement  causé  pari’  j 

OPPODELDOC  , ou  Baume  oppodeldoc  liquide. 
Prenez-en  la  recette  dans  les  Ëlémens  de  Pharmacie  à\x 
C.'“  Baumé. 

L’oppodeldoc  entre  dans  le  liniment  conseillé  Tom. 
III , pag.  427.  V 

OPPRESSION  , ou  Oppuession  de  poitrin.b  , 
dilEcuIté  considérable  de  respirer.  Ce  symptôme , assez 
commun  dans  les  fièvres  et  dans  les  maladies  nerveuses, 
est  défavorable  en  proportion  de  son  intensité.  * 

OR  , métal  d’un  jaune  plus  ou  mons  vif:  sa  pesan- 
teur surpasse  , non-seulement  celle  de  tous  les  autres 
métaux  ,'  mais  même  do  tous  les  autres  corps  de  la 
nature.  L’or  est  lise  et  inaltérable  dans  le  feu,  dans 
l’eau  et  dans  l’air; c’est  de  tous  les  métaux  celui  qui  a 
le  plus  de  ductilité  , do  malléabilité  , etc.:  c’est  le  plut 
parfait  des  métaux. 

ORANGE  , Oeancbr.  On  emploie  doux  espèces 
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d’oranges  en  médecine;  l’orange  douce,  et  l’orange  amère 
ou  aigre  , appelée  encore  Bigar  ade.  La  première  est 
le  fruit  d’uo  arbre  que  tout  le  monde  connaît  , parce 
qu’il  fait  l’oineinent  de  nosjjardins.  Onl’appelle  Auran- 
tium^dulci  medul/n  , bulgare,  TuRNEF.  Cystus  A u- 
rantium^  petioUs a1otis,  foliis acuminatis LiNN.  C’est- 
à-dire  , Oranger  commun  dont  le  fruit  est  </ou:r  , selon 
Tou  R N EFOR  T.  Cyste  Oranger.,  dont  le  pétiole  des^feuillet 
est  accompagné  de  aeua^  petites  ailes  , et  dont  les Jeuilles 
to'nt  en  pointe,  selon  LlNMK. 

L’oranger  qui  porte  l’orange  aigre  ou  amère  , ou 
JBigarade  , se  nomme  Aurantium , acri  medullâ  , vul- 
gare,  Turnef.  Malus  Aurantia  major  , C.  B.\DH.  , 
Aurantia  malus , J.  B ADH.  C’est-à-dire  , Oranger  com- 
mun dont  le  , fruit  est  aigre  selon  TournEPORT. 
Grand  Oranger,  selon  C.  Bauhin.  Oranger,  selon  J. 
Bauhin.  Il  n’y  a aucune  différence  entre  les  feuilles 
' et  les  fleurs  de  ces  deux  espèces  d’oranger.  On  fait 
usage  du  fruit , du  suc  de  l’écorce  , et  des  feuilles  de 
l’oranger. 

Prescrit,  Tom.  I , pag.  116,  ut,  324;  Tom.  II  , 
pag.  92,  100,  ii3,  iRi  , TaS  , 167,  189,  307,  216, 
note  ; aj8  , 22g  , 23o  , 245  , 274  , 3g8  , 493  ; Tom. 
III  , pag.  56  , i3a  , i63  , 198,  201  , aoa,  ao3  , note  ; 
280  ,.3o2  , 348 , 35i  , 369  , 536  ; Tom.  IV,  pag.  196, 
269  , 268  , 269. 

ORBITES,  grandes  cavités  situées,  une  de  chaque 
' côté  , aux  parties  latérales  et  supérieures  du  nez,  dans 
lesquelles  les  yeux  sont  placés. (Voyez  Œil.) 

ORCHIS  , Satyrion.  Orchis  morio  mas  , foliis  ma- 
culatis  , C.  Bauh.  et  TurnKF.  Orchis  major,  tota 
purpurea  , maculosn  folio,  J.  BaUH.  Orchis  mascula  y 
Linn.  C’est-à-dire  , Orchis  mâle  , dont  les  Jeuilles  sont 
tachetées  , selon  C.  Bauhin  et  Tournefort.  Grand 
Orchis  pourpre,  dont  les  Jeuilles  sont  tachetées  , selon 
J.  Bauhin.  Orchis  mâle  , selon  Linné. 

Sr  racine  est  composée  de  deux  tubercules  prerque 
ronds,  charnus,  gros  comme  des  noix  muscades,  dont 
l’un  est  plein  et  diir  , l’autre  ridé  et  fongueux  , accom- 
pagné de  grosses  fibres.  Elle  pousse  d’abord  six  à 
sei)t  feuilles,  et  quelquefois  davantage  , lisses  , sem- 
blables à celles  du  lis  , mais  plus  petites  , ordinaire- 
ment marquées  en -dessous  de  quelques  taches  d’un 
rouge  brun  , et  quelquefois  sans  taches.  Sa  tige  est 
haute  d’environ  no  pied  , ronde  , striée  , embrassée  par 
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üne  ou  deux  feuilles  , et  porte  à son  sommet  un  long 
épi  de  fleurs  agréables  ù la  vue , purpurines , mem- 
braneuses , un  peu  odorantes , blanchâtres  vers  le  centre, 
parsemées  de  quelques  points  d’un  pourpre  foncé.  Chaaue 
fleur  est  composée  de  six  feuilles  inégales,  dont  les  cinq 
supérieures  forment  en  se  courbant  une  manière  de 
coiffe.  La  feuille  inférieure  est  plus  grande  que  les 
autres  : elle  commence  par  une  manière  de  casque , et 
finit  par  une  queue  ou  pointe  aiguë  comme  un  eperon. 
Les  fleurs  sont  plus  ou  moins  serrées  dans  l'épi.  Quand 
la  fleur  est  passée  , le  calice  devient  un  fruit  sembla- 
ble à une  lanterne  à trois  côtés  , qui  contient  des  se- 
mences semblables  à la  sciure  de  bois.  Cette  plante 
fleurit  en  floréal  (mai  ).  On  la  trouve  fréquemment 
dans  les  broussailles  , les  bosquets  et  les  prés  aux  en- 
virons de  Paris. 

Prescrit , Tom.  II , pag.  190. 

La  racine  bulbeuse  de  cet  orchis , ainsi  que  celle 
des  autres  espèces,  peut  très-bien  fournir  le  Snlep^wi 
nous  vient  de  Perse  , et  qui  donne  une  nourriture  si 
saine  et  si  agréable  aux  convalcscens  et  aux  poitri- 
naires. (Voyez  S.tLBP  , pour  la  manière  de  le  pré- 
parer avec  nos  orchis.  ) 

Tous  les  orchis  ont  un  caractère  très-reconnaissable: 
c’est  celui  de  la  racine , qu’il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  pour  peu  qu’on  en  ait  vu  , de  quelque  es- 
pèce que  ce  soit.  Mais  il  faut  choisir , dans  le  grand 
nombre  d’orchis  , les  espèces  inodores  , et  rejeter  celles 
qui  ont  une  odeur  forte,  fétide  , de  bouc,  et  par  con- 
séquent très-désagréable. 

ORDONNANCE  de  médecine  : c’est  la  même 
•hose  que  Formule. •(  Voyez  ce  mot.) 

ORDURES  ( des  ) entrées  dans  les  yeusr  , Tom.  III , 
pag.  433. 

OREILLE.  ( des  maladies  de  I’  ) ( Voyez  M.tLADiES 
DE  l’organe  de  L’OUIE.  ) 

Moyen  de  connaître  lorsque  l’oreille  est  trop  sèche  ou 
trop  abreuvée  de  sérosités , Tom.  III , pag.  428.  Les 
maladies  de  l’oreille  , ainsique  celles  des  yeux,  deman- 
dent beaucoup  de  prudence  et  de  sagacité,  pag.  429. 

Oreille  de  Judas  , ou  Champignon  de  sureau. 
yégiiricus  auriculæ ,fnrmâ.  Espèce  de  champignon  ainsi 
nnnimce , parce  qu’il  a la  figure  et  souvent  la  grandeur 
d'une  oreille  d’homme.  Il  croit  sur  le  sureau  nui  lui 
fournit  le  suc  nécessaire  k son  accroissement.  11  y a 
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des  auteurs  qui  le  rccuinniandcnt  dans  l’iiidaiumalion  de 
la  gorge.  (Voyez  Tom.  II  , pag.  ilyS.) 

OR ËILLETES.  ( Voyez  Caiiaret.  ) 

Oreillettes  du  cœub.  ( Voyez  ce  que  c’est,  Tom. 

I , 26  , note.  ) 

Oreillons.  Ce  que  c’est  que  cette  maladie.  ( Voyez. 
Tom.  II,  pag.  388,  note. 

ORGANE.  On  entend  en  médecine,  par  ce  mot , une 
partie  qui  est  capable  d’exécuter  telle  ou  telle  .ac- 
tion , de  produire  telle  ou  telle  opération.  Toutes  les 
partie\du  corps  , même  les  plus  simples  , peuvent  donc 
être  dénommées  Organes  ou  Parties  organiques  ; ainsi 
les  muscles  sont  les  organes  du  mouvement  ; l’wil  est 
l’organe  de  la  vue  ; l’orcilIe  , l'organe  de  l’oui'e  ; la  peau , 
l’organé  du  toucher  , etc. 

Organes  de  l.\  digestion. (Voyez  quels  ils  sont, 
Tom.  I , pas.  108,  dans  le  courant  de  la  note._) 

ORGANIQUE , se  dit  de  tout  ce  qui  appartient  aux 
organes.  ( Voyez  OrgAne.)  , 

(IRGASME.  ( Voyez  TuncESCENCE.  ) 

ORGE.  Hordcurii  polystichum  flybernum  , C.  B.AUH. 
et  Turnkf.  Hordeum  pnlystichmn  , J.  Bauh.  Hot- 
deam  , LiNN.  C'est-à-dire,  Orge  d'Irlande  y 

selon  Casp.  Bauhin  et  Tournefort.  Orge  , selon 

J.  B.AUHIN.  Orge  commune  y selon  LiKNÉ. 

La  plante  qui  fournit  l’orge  est  trop  commune  et 
trop  connue  pour  mériter  une  description.  Nous  dirons 
seulement  qu’on  emploie  l’orge  en  médecine  sous  trois 
formes  differentes  : vorge  telle  qu'on  la  recueille  , Vorge 
mondée  y et-l’nr^e  per/cV.  La  première  espèce  ne  reçoit 
aucune  préparation  ; la  seconde  , ou  l’orge  mondée  , 
est  de  l’orge  écrasée  légèrement.pour  lui  enlever  son, 
écorce  , et  qu’on  conserve  ainsi  pour  l’usage  ; l’orge 
perlée,  ainsi  nommée  parce  qa’elle  ressemble  à des., 
perles  par  sa  blancheur  , sa  figure  et  sa  grosseur  qui* 
est  celle  de  grains  de  millet  , se  prépare  eu  Flanaro 
avec  de  l’orge  uiondee.  Lorsque  dans  cet  Ouvrage  on 
ne  spécifie  pas  l’espèce  d’orge  qu’il  faut  employer  , ou. 
entend  parler  de  l’orge  mondée. 

Prescrite,  Tom.  Il,  pag.  qr  , lar  , laS.  Manière 
de  préparer  la  décoction  d’orge  , pag.  14a  et  iq.3  ) 
prescrite,  pag.  148,  149,  iSo,  161  , i63 , note;  i8a, 
18.3 , 195  , note  ; a65  , 271 , 3i6  , 384  , 34a  , 35a, 
^3  , 42S  , 4.30 , 481  , a59 , 461  , 468 , 470 , qila , 5ai  ; 
Tom.  lll , pag.  n , ao  , 27  , aq  , 3o , 35  , 49  , 5i  ,. 
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68  , 87  , 2or  , 3t4,  435  , 481  , 485  , 529  ; Totn.  IV , 
pag.  i3  , 54,  170,  199  , 245  , 3i3  , 333  , 388  , 462  , 
454  , 4^  , 5o2  , 504  , 5ii  , 562  , 565. 

ORGE  AT  , espece  d’émulsion  qui  ne  difTèrc  de  celles 
des  apothicaires  , qu’en  ce  qu’étant  uniquement  des- 
tinée à flatter  le  goût,  on  se  propose  de  la  rendre  plus 
agréable  que  salutaire.  L’crrgeat  difFcre  encore  de  l’é- 
mulsion ordinaire  , en  ce  qu’il  entre  dans  sa  ebmpo- 
sition  environ  un  huitième  d’amandes  amères  ; au  lieu 
nue  dans  l’émulsion  on  n’emploie  généralement  que 
des  amandes  douces.  Mais  on  peut  avancer  avec  con- 
fiance , dit  Venel,  qu’excepté  peut-être  le  cas  d'in- 
flammation actuelle  de  l’estomac  et  des  intestins  , l’or- 
geat le  plus  agjéable  est  aussi  salutaire  qu’une  émul- 
sion plus  fade , et  qu’ainsi  on  peut  accorder  au  ma- 
lade l’innocente  consolation  d'une  boisson  plus  gra- 
«ieusr,  dans  les  cas  ordinaires  où  l’émulsion  desboutiqiiet 
est  indiquée. 

Prescrit  , Tom.  III , pag.  206,  814;  Tom.  IV  , pag. 
60  , 229  , S3o , 539 , 565. 

ORME  PYHAMID.SL.  Espèce  d’orme  dont  on  con- 
seille l’écorce,  Tom.  III,  pag.  234.  C’est,  dit  le  C.** 
Banau  , D.  M.  , dans  une  Lettre  insérée  JoumnV 
Paris  , année  1783  , n.*  255 , supplément , celui  qui 
est  décrit  par  Duhamel,  dans  son  savant  Trh/M  des 
Arbres  et  Arbustes^  n.“  8.  « Ce  n’est  , ajoute -t-il  , 
« que  de  cette  espèce  qu’on  peut  attendre  un  succès 
« assuré.  Toute  l’epaisscur  de  l’écorce  n’est  pas  bonne  ; 
« ce  n’est  que  dans  la  pellicule  mince  , lisse,  grasse, 
a onctueuse  , douce  au  toucher  et  qui  tient  au  bois , 
a que  résident  les  propriétés  de  VOrme  pyramîdaJ.  lî 
a faut  que  l’arbre  n’ait  pas  plus  de  dix  à donxc  aiis  , 
a et  le  dépouiller  de  cette  pellicule  légère  au  mois  de 
a floréal  (mai),  parce  qu’alorsla  sève  est'  dans  sa  plus 
B grande  vigueur.  » 

ORPIMENT  ( ri.ride  d'arsenic  sulfuré  jàitne'')  , sub- 
stance combinée  de  soufre  et  d’arsenic  , ordinairement! 
de  couleur  jaune  ; efdans  ce  cas  il  n’y  a qu’uhe  dixième 
jtartie  de  soufre  : on  l’appelle  encore  Orpin  , Réalgar 
jaune  , ou  Arsenic  jaune.  Quelquefois  Cette  combinaison 
est  rouge;  c’est  qu’alors  il  n’y  est  entré  qu’une  ctnqiiièdie 
partie  de  soufre  ; et  on  le  nomme  Realgar  rouge  , San- 
daraque  , Arsenic  rouge  , etc. 

ORQUIS.  (Voyez  Orchis.) 

ORTIE.  Il  y a un  grand  nombre  d'espèces  d’ortfe*, 
Tome  y.  C c 
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«ans  compter  celles  connues  en  médocine  sous  le  nom 
de  Galpopsis  dont  il  n’est  pas  ici  question.  Les  orties 
sont  divisées  en  deux  classes  ; en  orties  piquantes  , et 
en  orties  mortes  ou  qui  ne  piquent  point.  Les  plus 
enmloyêes  de  ces  deux  espères  sont  celles  appelées  : 

Ortie  wtoAiRE  ou  commune,  Ortie  vivace  , 
Grande  Ortie  piquante.  Urtica  urens  marima  , 
C.  Bauh.  et  Turnef.  Urtica  vulgaris  major  , J. 
BaUH.  ü rtica^fuliiscordatis,  LiNN.  C’est-à>dire,  Grande 
Ortie  piquante,  selon  C.  BaüHIN  et  ToURNEFORT. 
Grande  Ortie  commune  , selon  J.  BaUHIN.  Ortie  à 
Jeuilles  cordées,  selon  Linné. 

Sa  racine  est  menue  , fibrée  , serpentante  au  loin  , 
de  couleur  jaunâtre.  Elle  pousse  des  tiges  à la  hau- 
teur de  trois  pieds  , quarrées  , cannelées  , roides  ; cou- 
vertes d’un  poil  piquant , creuses  , rameuses  { revê- 
tues de  feuilles  opnosées  deux  h.  deux , oblongues , 
larges  , pointues  , aentelces  en  leurs  bords  , garnies 
de  poils  fort  piquans  et  occasionnant  uue  douleur  brû- 
lante ; attachées  à des  queues  un  peu  longues.  Ses 
fleurs  nais.sent  aux  sommités  des  tiges  et  des  rameaux 
dans  les  aisselles  des  feuilles  , disposées  en  grappes 
branchues  , composées  chacune  de  plusieurs  étamines 
soutenues  par  un  calice  à quatre  fouilles  de  couleur  her- 
beuse. Cette  plante  croît  presque  par-tout  en  abon- 
dance , particulièrement  aux  lieux  incultes  et  sablonneux, 
dans  les  haies  , dans  les  fossés  , contre  les  murailles,  dans 
les  bois  meme  et  dans  les  jardins.  Elle  fleurit  en  prai- 
rial ( juin  ).  Ses  feuilles  se  flétrissent  ordinairement  tous 
les  ans  rfuver  : mais  sa  racine  ne  périt  point , et  repousse 
de  nouvelles  feuilles  dès  le  printemps  suivant.  On  s» 
sert  en  médecine,  de  ses  feuilles  , de  ses  semences  et 
de  scs  racines. 

Ortie  morte  , Ortie  blanche  , Ortie  qui  ni 

PIQUE  POINT.  Lamiuni  vulgare  album  ,Jlore  albo  , 
Turnef.  Lamium  album  , non  fartent , folio  oMongn  , 
C.  Bauh.  Galeopsis  , sive  Urtica  iners  ,Jloribus  albis  , 
J.  Bauh. C’est-à-dire,  Ortie  blanche  commune  à Jieurt 
blanches,  selon.  ToüRNEFORT,  Ortie  blanche  qui  ne 
pique  point  , à feuilles  oblongues  , selon  C.  Bauhin. 
Galéopsis  , ou  Ortie  morte  à Jicurs  blanches , selon 
J:  Bauhin. 

Ses  racines  «ont  nombreuses  et  fibreuses.  Elles  s'é- 
tendent aussi  beaucoup,  par  un  grand  nombre  de  rc^ 
jetons  qui  rampent  obiiquemeiit  sur  terre  , presijuo 
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mnime  la  menlhc.  Ses  tiges  sont  hautes  d’un  pied  et 
plus  , quarrées  , assez  grosses,  plus  greles  et  plus  faibles 
cependant  vers  la  terre  , ce  qui  fait  qu’elles  ont  peine 
à se  soutenir  ; creuses  , un  peu  velues  , branchucs  , 
entrecoupées  de  quelques  nceuds  , purpurines  vers  la 
terre  dans  les  lieux  exposés  au  soleil.  Ses  feuilles  sont 
deux  à deux  et  opposées,  semblables  à celles  de  l’ortie 
coiBmiuic.  Celles  qui  sont  au  bas  des  tiges  sont  por- 
tées sur  de  longues  queues  ; et  celles  du  haut  les  ont 
plus  courtes,  et  garnies  d’un  duvet  court  qui  ne  fait 
point  de  mal.  Ses  (leurs  naissent  des  nœuds  et  par 
anneaux  autour  des  tiges:  elles  sont  assez  grandes  , 
d’une  seule  pièce  , blanches , en  gueules , et  plutôt 
pôles  en-dehors  que  jaunes.  La  lèvre  supérieure  ou  le 
casque  , est  creusée  eu  manière  de  cuillère  , garnie  de 
points  sur  les  bords , renfermant  en-dedans  quatre  pe- 
tites étamines  , deux  plus  longues  et  deux  plus  courtes  : 
la  lèvre  inférieure  est  pâle  , et  n’est  point  pointillée  , 
échancrée  en  cœur  ; terminées  l’une  et  l’autre  en  ma- 
nière de  gorge  bordée  d’un  feuillet.  Les  sommets  des 
étaniines^ont  bordés  de  noir,  et  représentent  en  quelque 
sorte  un  8 de  chiffre.  Leur  pistil  est  un  filet  lourchu 
placé  entre  les  étamines  : il  s’élève  du  fond  du  calice, 
et  est  attaché  à la  partie  postérieure  en  manière  de  clou  : 
la  base  SC  change  en  quatre  graines  triangulaires  unies 
ensemble , cachées  dans  une  capsule  qui  servait  de 
calice  à la  fleur.  On  trouve  cette  plante,  dont  l’odeur 
est  un  peu  forte  , le  long  des  haies  , des  chemins  et 
des  murailles  , dans  les  décombres  et  les  buissons , et 
souvent  dans  les  jardins  qui  ne  sont  pas  bien  cultivés. 
Ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  d’usage. 

Ces  deux  espèce  d'orties  possèdent,  h peu  de  choso 
près , les  mêmes  vertus  : aussi  les  emploie-t-on  indiffé- 
remment. Leur  grande  propriété  est  d’étre  vulnéraire  , 
consolidante , et  d’arrêter  les  hémorrhagies  : aussi  les 
avons-nous  mises  au  rang  des  plantes  qui  doivent  servir 
de  nourriture  à l’animal  qui  fournit  le  lait  aux  pulmotii-. 
ques.  (Voyez  Tom.  11  , pag.  i83  , dans  le  courant  do 
la  note.  | 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  3aa  , 444  ; Tom.  IV  , pag. 
<43  , 148,  499. 

ORTEILS,  (de  la  I.UX.\TlO»  lies)  Tom.  IV,  pag. 
4'«- 

Observation  sur  un  déplacomout  singulier  du  gros 
orteil , Tom.  IV  , pag. 
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OS.  Les  os  sont  les  parties  du  corps  les ‘plus  dures  et 
les  plus  fermes  ; ils  servent  d’appui  aux  parties  molles  : 
c’est  la  charpente  du  corps , auquel  ils  donnent  de  la 
fermeté:  ils  en  soutiennent  les  organes  , et  maintiennent 
l’animal  dans  toutes  les  situations  convenables  à ses 
fonctions. 

Os  ARRÊTÉS  DANS  LE  GOSIER  , ( Fragmens  d’ ) «n/r» 
la  bouche  et  l'estomac  : moyens  de  les  retirer , Tom. 

potagère,  dont  il  n’est  personne 
qui  ne  connaisse  le  port  et  le  goût.  Les  botanistes  l’ap- 

S client  Acetosa  rotundifolia  , hortensis C.  et 

’üRNEF.  Oxalis , Jiilio  rotundiore y repens  y J.  Bauh. 
fiumex  ,Linn.  C’est-à-dire , Oseilledes jardins  y 

()  feuilles  rondes  y selon  C.  Bauhin  et  Toühnbfoht. 
Oseille  rampante  y à Jeuilles  rondes  y selon  J.  Bauhin. 
Oseille , dont  les  feuilles  ont  la  J’arme  de  bouclier  , selon 
LiNnÉ.  Cette  plante  est  delà  quinzième  classe  , deuxième 
section  , premier  genre  de  Tournefobt  ; de  l’exandrie 
trigynie  de  LiNNÉ;  de  la  trente-neuvième  famille  des 
Persicaires  d’ADANSON.  , 

Proscrite,  Tom.  I , pag.  n3,  Tom.  II,  pag.  5oi  ; 
Tom.  III,  pgg.  56 , i3a,20i,aoa,  ao6,  277}  Tom. 
rV,  pag.  3a5.  . ■ 

OT.ALGIE.  C’est  |a  même  chose  que  Mal  d'oreille. 


( Voyez  Mal  d’oreille.  ) 

Ovaires  , n< 


nom  que  portent  deux  petits  corps  parti- 
culiers à la  femme  : iis  sont  ovales  , ayant  à peu  près 
la  Kgure  d'une  petite  grappe  d’œufs  , d’où  vient  leur  nom: 
ils  sont  placés  , un  de  chaque  c6té  , derrière  les  trompes 
de  la  matrice  , dans  une  duulicature  des  ligamens  larges  : 
c’est  proprement  ce  que  les  anciens  ont  entendu  , en 
parlant  des  testicules  de  la  femme.  ( Voyez  Hydro- 
PI.SIE  DES  OVAIRES.) 

ouïe  dure  (de  1’  ) et  de  la  Surdité  y Tom.  III , pag. 

^”6u1iI'es.  ( Voyez  ce  que  c’est  que  cette  maladie  , 
Tom.  II , pag.  388  , note.  ) 

OUVRIERS  ( Manière  dont  se  comportent  les)  danâ 
le  choix  des  nourrices  , Tom.  I , pag.  5,  note. 

Ouvriers  qdi  s’occupent  de  travau.x  pénibles  , 
( des  ) Tom.  I,  pag.  io3  — ii3. 

Ouvriers  sédentaires,  (des)  idem  y pag.  isr— 
i33.  . ' 

OüVRiKRS,(  Exemples  tirés  dos  ) pour  prouver  qu« 
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rhômine  n’eit  fait  pour  aucuné  «orte  d’excès , Tom.  IV, 
pag.  55o. 

OuTBiERS  ( Causes  qui  portent  le»  ) de  toutes  les  villes 
de  l’Eur^e  à faire  le  lundis  Toni.  IV,  pag.  55o  , 55x. 

OXIDE  d’amtimoine  blanc  par  le  nitre.  (Voyez 
Antimoine  diaphorétique.  ) 

OxjDB  d’antimoine  S0LFURE.  (Voyez  Foie  d’an- 
timoine. ) 

Oxide  d’antimoine  sclfuhé  rouge. (Voyez  Ker- 
mès MINÉRAL.) 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  vitéeux.  ( Voyez 
Vbrrb  d’antimoine.  ) 

Oxide  d'arsenic  sulfuré  jaune.  (Voyez  Orpi- 
ment. ) 

Oxide  de  cuivre  vert.  ( Voyez  Vert-de-oris.  ) 
Oxide  de  fer  rouge.  ( Voyez  Golcothah.) 
Oxide  de  mercure  rouge  par  l’acidb  nitrique. 
(Voyez  Précipité  rouge.  ) 

Oxide  de  mercure  sulfuré  noir.  (Voyez  Ethiop» 
minéral.)  , ' 

Oxide  de  mercure  sulfuré  rouge.  ( Voyez  Ci- 
sabre.) 

Oxide  de  plomb  blanc  par  l’acide  acéteux. 
( Voyez  Blanc  de  plomb.  ) 

Oxide  deplomb  demi-vitreux. (VoyezLlTHARCE.) 
Oxide  de  zinc  sublimé.  (^Voyez Fi.kurs  de  zinc.  ) 
Oxides  métalliques.  (Voyez  Chaux  métalli- 
ques. ) 

Oxides  métalliques  sublimés.  (Voyez  Fleurs 

MÉTALLIQUES.  ) ’ 

OXIGENE. /’rinc/;je  aciJifiant , htisp  <f(>  l’air  rital, 
scion  les  chimisies  modernes.  ( Voyez  Air  DÉpiiogis- 
TIQ^ÜÉ  , PUR  , VITAL.  ) 

OXYCl’v  AT  : ce  n’esl  autre  chose  qu’un  mélange  d'eau 
et  de  vinaigre,  dans  la  proporlion  d’une  partie  de  vi- 
namre  sur  cinq  ou  six  d’eau. 

^ esorit , l’om.  III , pag.  rz  , 40 , 56,  6R,  5o6  55z  ; 
Tom.  IV,  pag.  423,  411^  53o  , 558,  562  , 565. 
OXYMEL  SCILLÎTIQOE. 

Prenez  de  miel  blanc  de  Gâtinois,  cinq  hcctogr.immcs 

( une  livre  ) ; 

àc  vinaigre  scillitique  , deux  hcf.lcgvn mines  et 

demi  (demi-livre). 
Faites  cuire  , à fru  doux,  ju.squ’à  consistance  de  sirop, 
ayan^  soin  dlenlcyer  l’écume  qui  se  forme  au  premier 
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bouillon.  Cette  préparation  ne  doit  : se  faire  que  dans 
de*  vaisseaux  de  terre  vernissée,  ou  d’argent. 

Prescrit,  Tom.  II,pag.  i5o,  164,  note;  168,  iqS, 
rote  ; 402  ; Tom.  III , pag.  184,  144 , a5o  et  a5i  , 476; 
Tom.  IV  , pag.  299 , 468. 

OxYMEL  SIMPLE. 

Prenez  de  miel  blanc  de  GAtinois  , deux  hectogram- 
mes et  demi  ( huit  onces  ) ; 
de  vinaigre  y un  hectogramnte  trois  déca- 
grammes  ( quatre  onces  ). 
Mettez  le  tout  dans  un  poêlon  d’argent  ; faites  cuire  à 
une  douce  chaleur  jusqu’à  consistance  de  sirop  ; enlevez 
l’écume  qui  se  forme  au  premier  bouillon. 

Prescrit  , Tom.  II,  pag.  188  ; Tom.  111 , pag.  5o6 , 
Soo  ; Tom.  IV , pag.  208,  388. 

OZENE,  (de  l’)  ou  Ulcère  du  nbz  , Tom.  111,  pag. 
484  — 486. 
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X^AIN.  Le  bon  pain  léger  est,  après  le  lait,  le  meil- 
leur aliment  pour  les  enfans  , Tom.  I , pag.  41.  Manière 
de  donner  le  pain  aux  enfans  , pag.  44.  On  devrait  faire 
soi-mëme  son  pain  , pag.  i85.  Qualités  qui  constituent 
le  meilleur  pain,  pag.  189.  De  quoi  dépend  la  bonne 
qualité  du  pain  , pag.  191  , dans  le  courant  de  la  note. 
Moins  l’eau,  employée  au  pétrissage,  est  chaude,  plus 
le  pain  est  délicat , ibid.  Comment  on  reconnaît  que 
le  pain  est  bien  cuit,  pag.  195,  dans  le  courant  de  la 
note.  Caractères  du  pain  fait  avec  la  levure  de  bière  1^ 
• ibid. 

PALAIS , nom  que  porte  la  voûte  de  la  bouche.  Il 
comprend  toute  la  concavité  de  l’espace  qui  est  envi- 
ronné du  bord  alvéolaire  et  de  toutes  les  dents  de  la 
mâchoire  supérieure,  et  qui  s’étend  jusqu’à  la  grande 
ouverture  du  pharynx. 

, Caractères  de  l’inflammation  de  la  gorge  qui  occupe 
le  voile  du  palais,  Tom.  II , pag.  864. 

PALES-COULEURS,  ( des  ) maladie,  Tom.  IV, 
pag.  188 — 141. 

PALLIATIr,  palli  ative,  épithète  qu’on  donne  à des 
remèdes  et  à une  cure  qui  ne  calment  et  n’appaisent  que 
les  symptômes  et  les  accidens  urgeus  des  tualadics  , saus 
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en  détniire  le*  causes. Il  est  des  cas  où  il  n’est  permis  d'en- 
treprendre qu’une  cure  palliative  : ces  cas  sont  ceux  où 
il  serait  dangereux  de  guérir  la  maladie  , parce  qu’on 
risquerait  d’en  causer  une  plus  considérable.  Par  exemple , 
la  guérison  des  vieux  ulcères  , des  hémorrhoi'des  an- 
ciennes, des  dartres  opiniâtres  , des  gales  habituelles, 
et  de  certaines  évacuations  périodiques  , causerait  un 
très-grand  désordre  dans  l’économie  animale,  et  même 
la  mort  dans  certaines  circonstance*  , si  on  l’entre- 
prenait. On  ne  peut  alors  qu’adoucir,  pallier  le  mal  par 
quelques  remèdes  appropriés  ; ce  sont  ce*  remèdes  , 
c’est  ce  traitement,  qu’on  nomme  palliatifs,  et  dont. on 
fait  sentir  le*  avantages  , Toin.  lll  , pag.  218. 

Palpitations  de  ccedr.  Symptôme*  ordinaire* 
de*  maladies  de  nerf* , mais  particulièrement  de  l’affec- 
tion hystérique  , Tom.  III , pag.  ,388.  Le  traitement  est 
le  meme  que  celui  des  maladies  de  nerfs  et  de  l’affec- 


sobite  considérable  des  forces  du  corps  et  de  l’esprit , 
accompagnée  d’un  pouls  petit , faible  et  languissant,  d’une 
respiration  presque  insensible,  de  pâleur  et  de  froid  aux 
extrémités;  c’est  le  premier  degré  de  la  Syncope.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

PAN.\CEE  , mot  qui  signifie  Remède  universel  : titre 
pompeux  que  les  charlatans  ont  donné  à leur*  remèdes  , 
comme  capables  de  guérir  toutes  les  maladies.  De  tous 
les  remèdes  qui  ont  porté  ce  nom  , les  médecins  n’ont 
conservé  que  celui  qui  est  appelé  Panacée  mercurielle  , 
qui  est  en  effet  bon  , quand  on  sait  l’appliquer  ; mais 
quj , n’etant  utile  que  dans  certaines  maladies  , n’est  rien 
moins  qu’une  panacée. 

Panacée  MKRCUHIELLF.  ( rmtriate  dt  mercure  dour 
sublimé  ) : c’eçt  le  Mercure  doux  , encore  sublimé  neuf 
foi*  : c’est  donc  du  merc  ' qui  ne  con- 


l’empecher  d’avoir  sa  forme  de  mercure  crud , et  pour 
qu’il  conserve  l’apparence  d’une  matière  saline. 

Prescrite  , Tom.  Ili  , pag.  io5  , ai6,  5aS;  Tom,  IV  , 

"'fXÏÏÀDK.  ( manière  de  faire  la  ) Tom.  III  , pag.  104, 
Elle  doit  être  préférée  à la  bouillie,  Tom.  1 , pag.  44} 
prescrite,  Tom.  II,  pag.  1x3,  207,  aSo  , 244,271, 
007,  334,  345,  3q3,  459,  484;  Tom.  III,  pag.  26  J 
46,  104;  Tom.  IV  , pag.  i3,  175,  194,  5o3. 


tion  hystérique  , pag.  .390  et  si 
PAMOISON.  On  donne  ce 


t suiv. 

ce  nom  à une  diminution 


tient  d’acide  marin  , 


faut  pour 
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PANARIS^  ^ de»  )Tom.  IV,  pag.  353  — 358. 
PANCRÉ.^S,  corps  glanduleux  , long  et  plat,  dclVs-t 
pcce  de  glandes  qu’on  appelle  conglomérées  : il  est  placé 
dans  le  ventre,  sous  l’estomac,  entre  le  foie  et  la  ratei, 
à laquelle  il  est  attaché  par  l’épiploon  jusqu’au  duodénum: 
sa  hgure  est  à peu  prés  celle  de  la  langue  d’un  chien  : son 
usage  est  de  fournir  un  suc , appelé  pancréatiiiue  , qui  se 
répand  dans  le  duodénum  , et  qui  sert  à la  digestion.  ^ 
PAJn'DICULATION  , inquiétude  , extension  des  mem- 
bres , malaise  qui  accompagne  ordinairement  le  frisson 
d’une  fièvre  intermittente.  On  suppose  que  la  pandicula- 
tion provient  d’une  dilatation  convulsive  des  muscles, 

fiar  laquelle  la  nature  tâche  de  rejeter  quelque  chose  qui 
a gène;  car  elle  est  accompagnée  de  bâillement , d’ex- 
tension des  bras,  des  jambes,  des  cuisses,  etc. 

PANSEMENS  ( il  ne  faut  pas  que  les  ) soient  trop 
multipliés.  Combien  de  fois  il  faut  panser  une  plaie  par 
jour,  Tom.  IV  , p^.  38o  et  note. 

PARACENTIjISÉI.  ( Voyez  Ponction.  ) 
-PARAFKÉNKSIE.  C’est  la  même  chose  ç[u’ I 
mation  du  diaphragme.  (Voyez  INFLAMMATION  DU 
DIAPHRAGME.  ) 

PARALYSIE  ( Traitement  de  V incontinence  d'urine^ 
occasionnée  par  la  ) de  la  vessie  , Tom.  Il,  pag.  Boj. 

Paralysie  partielle,  (Ce  que  c’est  que  ) Tom. 

III , pag.  3i6. 

Paralysie  universelle,  ou  Paraplégie,  (ce 
que  c’est  que  ) idem , ibid. 

Paralysie,  ( des  diverses  espèces  de  ) Tom.  III, 
pag.  3i6  — 3a8. 

PARAPHIMOSIS,  (du)  ouInfl^vmMation  du  pré- 
puce , Tom. .IV  , j>ag.  57 — 5q. 

PARAPLEGIE.  C’est  la  même  chose  que  Paralysie 
UNIVER.SELLE.  (Voyez  ce  root.  ) 

PARFUMELRS.  Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés. 
Moyens  de  le.s  prévenir  , Toin.  1,  pag.  laa  et  suiv.  Toin. 
III,  pag.  a.37. 

PAROTIÜE-On  donne  le  nom  de  parotide, cpii  signifie 
Proche  de  l’oreille,  à deux  grosses  glandes  salivaire», 
blanchâtres  , ohlongues  , situées  entre  l’oreille  et  la  partie 
postérieure  de  la  mâchoire  inférieure. 

P.AROTiDB.  F.n  médecine  , on  donne  ee  même  nom 
aux  tumeurs  qui  otxupent  ce»  glande»  dans  certaines 
maladies  , comme  dans  les  fièvres  malignes  , etc. 

Les  parotides,  ou  tumeurs  parotides  , sont  des  cfTcti 
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critiques  dans  les  fièvres  malignes  , Tom.  II , pag.  <26. 
Ce  qu’il  faut  faire  lors((u’elles  s’annoncent , pag.  a36. 
.-PAROXYSME.  < Voyer  Accès.  ) 

PAS-D’ANE,  Tussilage,  Taconnet,  Hebbe  de 
Saint  Quihin.  TussHago  vu/ffaris  , C.  Hadh.  etTüH- 
'SW.  Tussilago , J.  Dau  H.  Tussilago  Farfara  , scapo  uni- 
fioro.^  foliis  subcorjatis  , angulatis  , dentatis , LiNN. 
C'est-à-dire  ,■  Tussilage  commun  , selon  C.  Baurin  et 
Tournbfort.  Tussilage,  .selon  J.  Bachin.  Tussilage 
Ptss-^d  'âne,  dont  la  lige  rte  porte  qu'une  fleur , et drtnt 
Ipt  fouilles qui  ont  presque  la  forme  d'un  cœur , sont 
anguleuses  et  dentelées , selon  Linné.  Elle  est  de  la 
quatorzième  classe,  première  section  , cinquième  genre 
lie  Tousn  EFORT  ; de  la  ryngénésie  polygamie  superflue 
de  Linné. 

^iSa  racine  est  longue  s menue,  blanchAire  , tendre  , 
rampante  : elle  pousse  plusieurs  tiges  à la  hauteur  d’ec^ 
viron  un  piAl , creuses  en-dedans  , cotonneos , rongeâlre.s  , 
revêtues  do  petites  feuilles  sans  queues  , alongées  , poin- 
tues , placées  allernativrmcnt  : ces  tiges  soutiennent 
chacune  en  leur  sommet , une  fleur  rondo  , radiée  , jaune  , 
ressemblant  à celle  du  pissenlit , à laquelle  succèdent 
plusieurs  semences  oblongues  , aplaties  , garnies  rh.-)- 
bune  d’une  aigrette  : apres  la  fleur  naissent  les  feuilles, 
qui  sont  grandes  , larges  , anguleuses  , presque  rondes  , 
vertea<en-dessus  , blancliAtrcs  et  cotonneuses  en-ilcssous. 
Cette  plante  est  très-commune  ; elle  croit  naturellement 
aux  lieux  humides  , sur  le  bord  dos  rivières , des  ruis- 
seaux , des  fontaines  , etc.  ; elle  fleurit  des  la  fin  de 
pluviôse  ou  au  commencement  de  ventôse  ( fin  de  fé- 
vrier et  commencement  de  mars  ) , et  sa  fleur  ne  dure 
pas  long-temps  , ce  qui  a fait  croire  qu’elle  ne  fleurissait 
pas.  Ses  fleurs  sont  sur-tout  d’usage  : on  en  fait  un  sirop. 
(Aboyez  Sirop  commun.  ) 

Prescrit , Tom.  U , pag.  190, 4o3;  Tom.  III , pag.  144. 

, PASSAGE  ( du  ) subit  du  chaud  au  fooid  , et  ae» 
maladies  qui  en  sont  la  suite,  Tom.  I,  pag.  — 3Sg. 

PASSION  : ce  mot  est  synonyme,  en  médecine  , avec 
SouQrance,  Affection  , Maladie  ; il  est  particulièrement 
consacré  à l’espèce  de  colique  dite  iliaque,  qu’on  appelle, 
pour  cette  rai.son  , Passion  iliaque,  ainsi  qu’aux  accès 
des  maladies  hystérique  et  hypocondriaque  , nommées 
Passion  ehy  stérique  , Passion  hypocondriaque , etc. 
’APassion  cœliaque.  C’est  la  même  chose  que  Flux 
mofUaque.  ( Voyez  FlüX  CŒLIAQUE.)  i 
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Passion  iliaque.  ( Voyez  Inflammation  de  biAS* 

VENTRE.  ) 

Passions  ( des  ) comnie  causes  de  maladies , Tom. 

I , 3o6  — Say. 

Traitement  du  cours  de  rentre  occasionné  par  les 
passions  , Tom.  H , pag.  4^5  ; du  vomissement  causé 
par  les  passions  violentes , pag.  494  0(496  ; de  la  cour- 
bature due  à ces  mêmes  causes , Tom.  IV  , pag.  664 

-566. 

PATE  DK  Wahd  , contre  la _fiuule.  Ce  remède  ex- 
terne, que  le  D.'  Bdch.an  prescrit  , Tom.  IV,  pag.  Ttsfj, 
n’est  décrit , ni  dans  son  appendice  , ni  dans  tes  Pharr- 
macopées  d’Edimbourg  et  de  Londres  ; nous  ne  pouvons 
donc  en  donner  la  recette.  Il  faut  recourir  aux  autres 
Biry'ens  proposés  dans  l’article  qui  traite  de  la  fistule. 

PATHOGNOMONIQUE  : c’est , en  médecine  , un 
symptôme  ou  un  signe  propre,  particulier  à une  ma- 
ladie-, de  manière  qu’il  en  est  inséparable  , et  qu’elle  ne 
peut  exister  sans  qu’il  soit  apparent  et  manifeste.  (Voyez-  • 
en  des  exemples  , Tom.  II , pag.  axa  , et  Tom.  III , pag 
191  , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

PATIENCE  AQUATIQUE.  (Voyez  Patience  d’eau.) 

Patience  d’eau,  Patience  aquatique,  ou  Pa- 

SELLE  DES  MABAIS.  Lapathum  aquaticum  yjhlio  cubi- 
tali  , C.  Bauh.  etTOHNBF.  Lapathum  aquaticum  mari- 
mum  , sive  Hydrolapathum  , J.  Bauh.  C’est-à-dire, 
Patience  aquatique  à feuille  coudée  , selon  C.  Bauhin 
et  Toürnefoht.  Grande  Patience  aquatique , ou  Pa~ 
tience  d'eau,  selon  J.  Bauhin. 

Sa  racine  est  plus  fibreuse  que  celle  de  la  patience 
sauvage  elle  est  noire  en-dehors , d’un  jaune  de  bois 
en-dedans  , fort  astringente  et  amère  : les  tiges  sont 
hautes  de  deux  ou  trois  pieds.  Ses  fleurs  et  sa  graine  sont 
semblables  à celles  de  ta  patience  sauvage  , mais  plus 
grosses.  Ses  feuilles  sont  larges  , longues  , semblables  à 
celles  de  la  rhubarbe  des  moines  , mais  plus  longues  , 
plus  dures  , plus  roides  et  plus  droites , presque  de  la 
longueur  d’un  pied  et  plus  , terminées  en  une  pointe 
aiguë  , légèrement  crépues  à leurs  bords  , un  peu  acides 
et  fort  astringentes.  Cette  plante  vient  communément 
dans  les  lieux  aqueux  , dans  les  marais  et  les  fossés  hu- 
mides: ses  racines  et  scs  feuilles  sont  d'usage. 

Prescrite  , Tom.  III  , pag.  zo3  , 204.  • 

Patience  sautage,  fbi.séb.  Lapathum,  folio  acuto 
trispo , C.  Bauh.  et  Turnef.  Lapathum  acutum  cris^ 
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pum  , J.  Bauh.  Rtimex  Patieniia  crispus  , LiNN.  C’est- 
à-dire  ^Patience  à JeuiUe  aiguë  frisée  , selon  C.  Bao- 
HIN  et  Tournefort.  Patience  aiguë  frisée , selon  J. 
Bauhin.  Oseille^  Patience  frisée , selon  LiNNÉ. 

Sa  racine  est  simple  , quelquefois  branchue , épaisse, 
plongée  profondément  dans  la  terre  , brune  en  dehors , 
jaune  en  dedans.  Les  feuilles  qui  sortent  de  la  racine  , 
sont  portées  sur  de  longues  queues , et  celles  qui  sont 
sur  les  tiges  les  ont  plus  courtes  : elles  sont  étroites  , 
longues  , d’un  vert  foncé  , crépues  ou  frisées  à leur  bord, 
sur-tout  près  de  leurs  queues.  Ses  tiges  sont  nombreuses , 
hautes  d’un  pied  et  demi , cylindriques  , cannelées  , lô- 
gèrement  velues  , remplies  de  moelle  , branchues  , por- 
tant à leurs  nœuds  , qui  sont  écartes  , des  feuilles  placées 
alternativement. 

Les  fleurs  sont  au  haut  de  la  tige  et  des  rameaux  , 
rangées  en  longs  épis,  pendantes  à de  longs  pédicules, 
et  formant  un  grand  nombre  d’anneaux  , de  sorte  qu’elles 
couvrent  et  cachent  le  plus  souvent  la  tige  : ces  fleurs 
n’ont  point  de  pétales  : elles  sont  composées  de  plusieurs 
étamines  , surmontées  de  sommets  jaunes  , et  renfermées 
dans  un  calice  à six  feuilles,  dont  trois  se  réunissent, 
et  couvrent  la  graine  , de  manière-  à former  une  capsule 
séminale  : cette  graine  est  triangulaire  , rougefttre  , de 
couleur  de  châtaigne  foncée.  Cette  plante  vient  fréquetrt- 
ment  dans  les  environs  de  Paris  ; c’est  par  celte  raisoh 
que  nous  en  avons  donné  la  description  , de  préférence 
aux  autres  patiences;  si  d’ailleurs  on  connaît  bien  celle- 
l.i  , on  connaîtra  facilement  les  autres  , qui  ont  entre 
elles  le  plu.";  grand  nombre  de  caractères  communs.  La 
racine  de  patience  sauvage  frisée  et  ses  feuilles  sont 
d’usage. 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  ao3 , 3i a , 463;  Tom.lV  , 
pag.  aBi. 

PATISSIERS  ( les  ) sont  exposés  à des  accidens 
semblables  à ceux  produits  par  les  coups  de  soleil,  Tom. 
IV  , pag.  .^27.  , 

PATTES  ü’Ecrkvisses.  (Voyez  Ecrevisse.  ) 

PAUVRES.  Il  faut  que  les  personnes  charitables  s’op- 
posent à ce  que  les  pauvres  confient  leur  santé  aux  char- 
latans, Tom.  I^,  pag.  iri. 

PAUVRETE  ( la  ) occasionne  des  ma'adies  , et 
aggrave  celles  qui  existent  déjà  , Tom.I,  pag.  111.  De» 
' goutteux  tombés  dans  la  pauvreté  , ont  été  g œrii.  de  lu 
goutte  ,.Tom.  HI , pag.  i65  , note.  La  fccon  lilépeiaU 
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être  en  raison  de  la  pauvreté  dans  les  campagnes , et 
même  dans  les  villes , Tom.  IV  , pag.  224. 

PAVEURS  ( les  ) sont  exposés  aux  coups  de  soleil , 
Tom.  IV,  pag.  527. 

V,  PAVOT  BLANC.  Papaaer  hnrtense , semine  alho  , sa- 
tiaum  Dioscoridis  ^ album  Plinii , C.Baoh.  «t  Turhbp. 
Paparer  somniferum  , LiNN.  C’est-à-dire  , Pauot  des 
jardins  , dont  la  graine  est  blanche  ^ Pavot  cultivé  de 
Dioscoride  , Pavot  blanc  de  Pline,  selon  C.  Baueik 
'et  TournBFORT.  Pavot  <juijait  dormir,  selon  LlNNÉ. 
Cette  plante  est  de  la  sixième  classe  , deuxième  section , 
premier  genre  de  Tournefort  ; de  la  polyandrie  mouo- 
gynie  de  Linné  ; de  la  cinquante-troisième  famille  des 
Pavots  d’AOANSON. 

Sa  racine  est  environ  de  la  grosseur  du  doigt , rem- 
plie, comme  le  reste  de  la  plante,  d’un  lait  amer.  Sa 
tige  a deux  pieds  «le  haut  : elle  est  brancliue , le  plus 
souvent  lisse  , quelquefois  un  peu  velue , sur  laquelle 
naissent  des  feuilles  assez  seinbfahles  à celles  de  la  lai- 


tue, mais  oblongues , découpées,  crépues,  de  couleur 
vert  de  mer.  Ses  (leurs  sont  en  roses  , composées , le 


plus  souvent , de  quatre  pétales  blancs  , placés  en  rond  , 
et  qui  tombent  bientôt.  Le  calice  est  composé  de  deux 
feuilles  : il  en  sort,  un  pislifou  une  petite  tête  entourée 


d’abord  d’un  grand  nombre  d’étamines,  laquelle  se  change 
ensuite  en  un  fruit  ou  une  coque  de  la  figure  d’un  œuf, 
garni  d’un  chapiteau  , ridée  ou  étoilée , munie  inté- 
rieurement de  plusieurs  lames  minces,  qui  tiennent  à 
ses  parois':  à ces  lames  sont  attachées  des  graines  très- 
petites  , arrondies , blanches , et  d’un  goût  doux  et 
nuileux.  ( Noyn  Opium.  ) 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  432;  Tom.  III,  pag.  62^ 

^Javot  rouge.  (Voyez  Coquelicot.  ) 

PAYSANS  ( Négligence  des  ) relativement  à la  pro- 
preté , Tom.  I , pag.  277  et  278  ; relativement  aux  ha- 
bits mouillés,  pag.  847. 

PEAU.  Nom  que  porte  la  membrane  extérieure  de 
tout  le  corps , et  qui  en  recouvre  et  enveloppe  toutes 
les  parties.  C’est  un  tissu  composé  Aejibres  tendineuses  , 
nerveuses  et  vasculaires , dont  l’entrelacement  merr 
veilleux  est  susceptible  d’une  extrême  extensibilité* en 
tous  sens  , et  qui  a la  propriété  de  se  rétablir  dans  son 
premier  état , comme  ou  le  voit  après  la  grossesse , 
Vhydropisie  , Y embonpoint , etc.  La  peau  crt  cachée 
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tous  Vépiderme , qui  eit  lié  à la  peau  par  le  réseau  da 
Malpighi. 

L’épaisseur  de  la  peau  et  sa  consistance  ne  sont  pas 
les  memes  dans  toute  son  étendue,  comme  on  peut  le 
▼oir  à la  face , sur  la  tête , sur  le  dos , dans  la  paume 
des  mains , sous  la  plante  des  pieds , etc. 

Outre  un  nombre  très-considérable  de  vaisseaux  san- 
guins et  de  nerfs  que  la  peau  reçoit , elle  est  criblée , pour 
ainsi  dire  , d’une  quantité  si  prodigieuse  de  petits  trous  , 
appelés  Pores  , que  Leuwenhoechk  en  a compté 
cent  vingt-cinq  mille  dans  un  espace  qu’un  grain  de 
sable  pourrait  couvrir. 

La  peati  est  l’organe  du  toucher  : aussi  est-elle  pour- 
vue de  filets  nerveux  capillaires  sans  nombre,  fournis 
par  les  nerfs  cutanés  , qui  aboutissent  à de  petites  émi- 
nences appelées  Mamelons , plus  gros  et  plus  sensibles 
par-tout  où  le  toucher  est  le  plus  fin. 

On  observe  encore  dans  le  tissu  de  la  peau  des  glandes 
de  diverses  espèces  , dont  les  principales  très-nombreu- 
ses j nommées  Miliaires  , filtrent  l’numeur  de  la  trans- 
piration et  de  la  sueur:  les  autres,  appelées  Sébacées  , 
répandent  sur  la  surface  une  humeur  onctueuse  , hui- 
leuse , etc.  (Voye*  Maladies  de  la  peau.) 

Pe.ao  de  mouton  nouvellement  écorché  , et  toute 
chaude  , prescrite , Tom.  IV,  pag.  460. 

PÊCHE,  PÊCHER,  fruit  et  arbre  des  plus  connus. 
Le  pécher  est  appelé  , en  botanique  , Persica  , molli 
came  et  pulgaris , viridis  et  alba , C.Bauh.  et  TohnëF. 
Malus  Persica,  J»  BaüH.  Arnygdalus  Persica  , LlNN. 
C’est-à-dire,  Pêcher,  dont  le_fruit  est  commun,  dont 
la  chair  est  molle , et  dont  les , feuilles  sont  vertes  et 
blanches,  selon  C.  BaüHIN  et  ToUKNEFORT.  Pêrher, 
selon  J.  BaüHIN.  Amandier^Picher , selon  Linné.  Les 
fleurs  et  les  feuilles  de  pêcher  sont  purgatives  et  ver- 
mifuges. 

Voici  comment  s’expriment  les  Auteurs  des  Essais' 
de  Matière  médicale  indigène , cités  Tom.  II  , pag.  lor,. 
note  : Le  pécher  sert  non-seulement  à nous  procurer  des 
fruits  qui  font  les  délices  de  nos  tables  , mais  encore  à 
nous  donner  des  fleurs  que  l’usage  a mises  au  nombre 
des  médicamens  les  plus  accrédités.  Les  feuilles  nous_ 
ont  paru  mériter  le  même  honneur:  en  effet,  tendres, 
elles  sont  un  très-bon  purgatif,  et  préférable  à bioa, 
d’autres  , par  sa  qualité  vermifuge  bien  marquée. 

Nous  avons  fait  ramasser  au  printemps  des  bourgeons' 
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et  des  feuilles  de  pécher , à peine  développées  ; nous 
les  avons  fait  sécher  avec  soin  : elles  ont  été  ensuite 
enfermées  dans  des  boites  , et  nous  les  avons  prescrites 
sous  la  formule  suivante. 

Prenez  de  jeunes  feuilles  de  pécher , desséchées  et 
découpées,  depuis  seize  grammes  jusqu’à  un  demi>hec- 
togramme  ( depuis  demi-once  jusqu’à  une  once  et  de- 
mie ) : faites-les  infuser  pendant  la  nuit  sur  des  cendres 
chaudes  , dans  un  double-décilitre  ( demi-setier  ) d'eau 
commune  : le  lendemain  , faites  bouillir  deux  ou  trois 
bouillons  ; passez  : ajoutez  trois  décagrammes  ( une  once  ) 
de  sirop  de  fleurs  ae  pêcher , ou  une  petite  cuillerée  de 
miel  pour  une  dose. 

I Notre  potion  purgative  a été  donnée  à plus  de  cin- 
quante personnes  , sans  s’ëtre  démentie  une  seule  fois 
par  un  défaut  total  d’action.  Elle  a été -plus  ou  moins 
énergique  dans  divers  sujets.  Cqmme  nous  l’avons  pré- 
férée pour  ceux  chez  qui  nous  soupi^onnions  ou  con- 
naissions des  vers  , nous  ne  craignons  pas  d’annoncer 
ce  purgatif  comme  un  très-bon  vermifuge.  Nous  avions 
soin  de  donner  la  veille  , selon  la  force  du  sujet , douze 
ou  vingt-quatre  décigrammee  ( un  ou  deux  scrupules) 
d’extrait  aqueux  de  nos  bourgeons,  saturé  de  la  poudre 
des  fleurs  desséchées  ; et  nous  avons  vu  rendre , par  leur 
effet , plus  do  soixante  vers  à un  jeune  homme  d’une 
quinzaine  d’années,  (il  n’en  rendit  pas  un  seul  par  la 
bouche  ) peu  d’heures  après  le  premier  bol  d’extrait 
que  nous  lui  avions  donné.  Dans  l’espace  de  douze  jours  , 
cet  enfant  prit  trois  décagrammes  (une  once  ) de  notre 
extrait  en  vingt-quatre  prises  , et  trois  médecines  com- 
posées comme  ci-dessus  , où  les  feuilles  de  pêcher  étaient 
entrées  jusqu’à  trois  décagrammes  (une  once).  Il  était 
d’un  tempérament  assez  robuste  , difficile  à évacuer. 
Nous  obtînmes  cinq  à six  selles  chaque  fois , et  com- 
mun 'ment  quatre  à cinq  vers  dans  les  premières.  Il  a 
été  parfaitement  bien  guéri  sans  autre  secours. 

Feuilles  de  pêcher  prescrites,  Tom.  III,  pag.  in. 
Pêches  prescrites  ,pag.  aoz,  ao5. 

PEC'rORAL , PKCToa.\üX  , épithète  qu’on  donne 
aux  remèdes  salutaires  dans  les  maladies  de  poitrine. 

Les  remèdes  pectoraux  incisifs  , prescrits  Tom.  II , 
pag.  402. 

Pectoral  , Pector.\ux.  On  donne  encore  cette  épi- 
thète à quatre  muscles  de  la  poitrine , placés  deux  do 
chaque  côté , sous  les  mamelles. 
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PEDILUVE  , ou  Pbdilüvium.  ( Voyex  Baik  de 

PIEDS.  ) 

PEINTRES  : tnalaclies  auxquelles  ils  sont  exposés  ; 
m^ens  de  les  prévenir  , Toœ.  I , pag.  99  et  suiv. 

PENDU  RAPPELÉ  A LA  VIE.  Secours  à employer 
envers  ceux  qui  se  sont  étranglés  ou  pendus  eux-mémes  , 
Tom.  IV , pag.  S16,  5i7.  Observations,  ibid. 

PERES  ^ Devoirs  des  ) envers  les  enfans  , Tom.  I , 

5ag.  la.  L’intempérance  des  pères  est  une  des  causes 
es  maladies  des  enfans  , pag.  ^ 6.  Imprudence  des  pères 
qui  exigent  de  leurs  enfans  jusque  leurs  forces  ne  leur 
permettent,  pag.  iia.  Les  effets  de  l’intempérance  des 

5 ères  s’étendent  jusque  sur  leurs  enfans  , pag.  a66.  Con- 
uite  ordinaire  des  pères  et  mères  dans  les  mariages  , 
pag..3a3. 

PERICRANE , nom  que  portela  membrane  qui  couvre 
immédiatement  le  crâne.  (Voyez  Tom.  II,  pag.  i38,  note.) 

PERINE.  On  donne  ce  nom  à l’espace  qui  existe  en- 
tre l’anus  et  les  parties  de  la  génération  , dans  l’un  et 
l’autre  sexe. 


PÉRIODE.  On  entend  proprement  par  ce  mot , eu 
médecine  , le  temps  qui  s’écoule  entre  les  accès,  pa- 
roxysmes ou  redoublenlens  des  maladies  intermittentes: 
ainsi , la  période  comprend  deux  temps , celui  du  pa- 
roxysme et  celui  de  la  rémission.  On  nomme  encore 
périodes  les  dilPérentcs  époques  d’une  maladie  : ainsi 
le  commencement,  l’augment,  l’état  et  le  déclin  d’une 
maladie , sont  autant  Je  périodes  que  parcourt  cette 
maladie. 

PERIODIQUE  , épithète  qu’on  donne  à certaine* 
maladies  , à certaines  évacuations  qui  ont  des  retours 
réglés  : telles  sont  les  lièvres  intermittentes  ; quelquefois 
l'épilepsie , l’asthme  , la  migraine  et  d’autres  maladies 
de  la  tête  ; certaines  hémorrhagie*  , et  sur-tout  les  rè- 
gles ,chez  les  femmes. 

PERIOSTE , nom  que  porte  la  membrane  ou  pelli- 
cule qui  recouvre  immédiatement  chaque  os  du  corps. 
( Yny**  Tom.  H , P^.  i38,  note.  ) 

- PERIPNEUMONIE  BATARDE  ( de  la  ) ou  fausse, 
Tom.  II , pag.  166 — 168. 

Péripnbussonib  catarehalb  , idem  ^ pag.  iSq. 

PÉRIPNEUMOHIS  VRAIE,  (de  la)  Tom.  II , pag. 

i5o — 166. 

Le  crachement  de  sang  est  un  symptôme  favorable 
dans  la  peripoaumonia,  Tom.  111,  pag.  a3  et  *4. 
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^ib  Médecine  Dumestiqüv.  Tahic  des  Alutii^rrs. 

PÉKIPNBUMUMES  , ( dcs  diverses  espèces  de  ) “ou 
Inflammations  des  poumons  , ou  Fluxions  de 
pori;RiNE,  Toin.  Il,  pag.  iSg — 168. 

Pf^RlSTALTIüUÉ  , terme  de  médecine,  qui  se  dit 
particulièrement  d'un  mouvement  propre  et  naturel  aux 
intestins,  par  lequel  leurs  parties  sont  comprimées  do 
haut  en  bas  successivement,  et  les  unes  apres  les  autres, 
semblable  à peu  près  à celui  d'un  ver  qui  rampe,  d’où 
vient  qu’on  l’appelle  aussi  Mouvement  vermiculaire  : il 
sert  principalement  à faire  entrer  le  chyle  dans  les  vais- 
seaux lactés , et  à pousser  les  excrémens  dehors. 

PERITOINE  , nom  d’une  membrane  d’une  grande 
•tendue  , qui  couvre  et  enveloppe  tous  les  viscères  du 
bas-ventre.  (Voyez  Tom.  II,  pag.  i38,  note.) 

Hydropisic  du  péritoine,  Toin.  III , pag.  145  j symp- 
tômes, pag.  148;  traitement,  pag.  i5i. 

PERRLQL’IERS  : maladies  auxquelles  ils  sont  expo- 
sés : moyens  de  les  prévenir,  Tom.  I , pag.  laa  et  suiv. 
Tom.  lit',  pag-  237. 

PERSICAIRF.  AMPHIBIE  AQUATIQUE,  o Cette  plante, 
« disent  les  Auteurs  des  Essais  de  Matière  médicale  in- 
« digène,  cités  Tom.  II,  pag.  lei  , note,  est  vivace: 
a sa  (leur  est  petite  , ordinairement  rouge;  quelquefois, 
« mais  rarement  blanche  , luisante,  àpéduncule,  ayant 
U cinq  étamines  , un  pistil  fourchu.  L’agrégation  des 
a fleurs  forme  des  épis,  forts,  cylindriques  et  serré;  , 
« imitant  ceux  de  la  bistorte , sortant  des  aisselles  des 
« feuilles  qui  se  trouvent  à la  tige.  Cette  fleur  est  mono- 
« pétale , colorée  interienrement , découpée  en  cinq 
■ segmens  ovales,  obtus,  concaves,  droits  : ce  pétale 
« sert  de  calice  , ensuite  de  capsule  ou  d’enveloppe  à 
* la  semence.  Quand  la  plante  vient  en  terre  ferme  , 
e les  épis  sont  beaucoup  plus  petits  , pâles  et  recour- 
•>  bés  , et  elle  n’en  produit  que  rarement.  Le  fruit  con- 
tt tient  une  graine  dure,  ovale,  plate,  pointue,  lisse, 
U noire,  nue,  lenticulaire  et  triangulaire.  La  tige  est 
« ranâpante  sur  l’eau  , et  droite  sur  la  terre,  haute  d’uir 
U demi-picd  ou  environ  , ronde,  verdâtre,  creuse,  lisse, 
U genoutiléc , ot  souvent  rameuse.  La  feuille  est  lan- 
B céolée  , ovale,  pétiolée  , alterne,  dentelée  en  scie, 
U avec  des  glandes  vésiculaires  des  deux  côtés  : elle  est 
a acide  étant  ieune  , et  insipide  en  automne  ; elle  est 
U quelquefois  tachetée.  La  racine  est  articulée,  un  peu 
V fibreuse,,  extrêmement  rampante,'  sortant  de  terre  , 
U noiubicuso , a^sez  tendre  au  prlutesups  , abebe  et  plus 
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« ligneuse 'en  automne.  Son  écorce  est  d*yn  brun  noi- 
« ritre  à l’extérieuC)  et  rougeâtre  en  dedans  ; le  cceur 
0 est  blanc  , se  fendant  et  se  brisant'  aisément , d’une 
« saveur  douceâtre,  presque  insipide  présentant  enfin 
« une  espèce  de  similitude  avec  la  salsepareille  exotique. 

• On  observera  que  cette  plante  hors  de  Peau  subit 
« une  métamorphose  si  grande  , qu’elle  devient  absolu- 
« ment  méconnaissable  : le  changement  qui  en  résulte  • 
U en  impose  aux  plus  habiles  botanistes.  On  ne  lapren- 
o drait  ïamais  pour  une  variété  sortie  de  la  persicaire 
s amphibie  flottante  : néanmoins  rien  de  si  naturel  que 
« ce  travestissement,  qui  est  occasionné  lorsque  les  ena- 
« leurs  d’eté  dessèchent  les  rivières , les  étangs , les 
« ruisseaux  , et  obligent  cette  plante  à se  nourrir  de 
« sucs  terrestres. 

« Pe&$ic.\i^e  .amphibie  terrestre.  Le  port  de 
« cette  plante  imite  assez  celui  de  la  persicaire  vulgaire, 
s Ses  feuilles  ressemblent  parfaitement  à celles  du  saule  : 

« les  étamines  des  fleurs  sont  extrêmement  longues.  Cp 
K sont  les  racines  de  celle-ci  qui  sont  substituées  si 
V heureusement  à celles  de  1a  salsepareille  exotique.  » 

i Voyez  pour  Ir  manière  de  les  administrer^  et  pour 
•urs  vertus.  Houblon.) 

Comme  nous  n’avons  pas  la  nomenclature  de  la  per- 
sicaire amphibie , nous  croyons  nécessaire  d’ajouter  quel-' 
ques  mots  sur  la  différence  qui  la  distingue  d’avec  la 
persicaire  vulgaire  ; et  sur-tout  d’avec  le  curage  ou 
poivre  d’eau,  persicaire  âcre  ou  brûli^te,  etc.,  avec 
lequel  elle  a été  souvent,  et  on  ne  peut  pas  plus  mal- 
à-propos confondue. 

La  ressemblance  , quoique  éloignée  , qu’ont  les  feuillet 
de  ces  plantes  avec  celles  de  pécher  , leur  a fait  donner 
le  nom  de  Persicaire.  Mais  la  vulgaire  diffère  de  l’am- 
phibie , en  ce  que  cette  dernicrc  est  vivace , et  que 
l’autre  est  annuelle  ; que  la  vulgaire  fleurit  abondam- 
ment sur  la  fin  de  l'été  et  en  aiilorane  , et  qu’il  est  très- 
rare  de  voir  la  persicaire  amphibie  terrestre  eu  (leurs  ; 
et  scs  feuilles  ressemblent  davantage  à celles  du  saule. 
Le  curage  ou  la  persicaire  âcre , etc. , en  dilTere  en  c« 
que  l’épi  de  ses  i)eurs.est  plus  grêle;  que  se?  feuilles 
sont  d’une  saveur  âcre  et  brûlante,  et  sans  taches. 

PERSIL,  plante  potagère,  trop  connue  pr.urmcrifeP 
une  description.  Les  botanistes  l'appellent  Apium  hnr^ 
tensoy  8«u  Petroselinum  vulgà C.  B.vuii.  et  TurNKF. 
Apium  hortanse  mulUs J quod vutgà  Petroselinum  ^ 
Toma  V.  D d 
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lato pratum  , planum  , crispum  , J.  Bauh.  Apium  Pe~ 
troielinum  , fouis  caulinis  Unearibus  , Lin  N.  C’est-à- 
dire,  Ach»  des  jardins  y o\\  vulgairement  Persil  y selon 
C.  Bauuim  eX.'içfVJLTHnrov.T.AchedesjardinSy  d'après 
plusieurs  auteurs,  qu'on  appelle  vulgairement  Persil , 
qui  est  agréable  au  palais , et  dont  les  fouilles  sont 
étendues etfoisées , selon  J.  BAUHlN.^cAe  Persil , dont 
les  feuilles  des  tiges  sont  linéaires,  selon  Linné. 

Prescrit,  Tom.  I,  pag-  ii3;  Tom.  II,  pag.  52o  , 
621,529;'  Tom.  III,  pag.  201,  646.  Les  leiiilles  de 
ciguë  peuvent  être  confondues  avec  celles  du  persil  ; 
pag.  553. 

PERTE  DE  l’appétit  , ( de  la  ) Tom.  III , pag.  279 
— 281. 

Perte  de  sang,  (delà)  ou  Hémorrhagie  et 
Suintement  de  la  matrice,  Tom.  JIV , pag.*i4i — 
iSo.  • 

,'^PËSSAIRË,  espèce  de  remède  solide,  fait  de  ma- 
lÿère  à être  introduit  dans  le  vagin  , pour  la  guérison 
de 'plusieurs  maladies  auxquelles  la  matrice  est  sujette  , 
sur-tout  pour  contenir  ce  viscère  dans  sa  situation  na- 
turelle. On  en  a imaginé  de  gomme  élastique  , qui  , 
par  leur  flexibilité,  réunissent  toutes  les  qualités  néces- 
saires à ces  sortes  d’instrumens. 

Conseillé,  Tom.  II,  pag.  S08,  note. 

PESTE  , maladie  épidemique  , très-maligne  et  très- 
contagieuse  , le  plus  souvent  mortelle  , qui  sc  manifesta 

5ar  des  bubons,  des  parotides,  des  taches  pourprées  , 
es  cardialgies,  des  tremblemens  , des  syncopes,  etc., 
et  quantité  d’autres  symptômes”  qui  font  périr  quelque- 
fois les  malades  subitement. La  peste , proprement  dite, 
est  assez  rare  en  Europe , tandis  qu’elle  e.st  endémique 
•9  Asie,  niéme  à Constantinople.  Mais  la  fièvre  ma- 
ligne peut  être  regardée  comme  la  peste  d’Europe. 
(Voyez  Tonj.  Il,  pag.  218.) 

PÉSTIFERÉ  , qui  est  attaque  de  la  peste. 
PESTILENTIEL , épithète  qu’on  donne  aux  mala- 
dies qui  sont  de  la  nature  de  la  peste  , et  aux  symp- 
tômes qui  caractérisent  la  peste  : ce  mot  se  dit  encore 
de  l’air,  des  alimens  infectés  , etc. 

PÉTÉCHIALES.  ( Voyez  Pétéchies.  ) 

11  y a des  fièvres  purement  pétéchiales , sans  être  tou- 
ÿours^  malignes  , Tom.  II , pag.  69  , note. 

PETECHIES,  ou  Taches  pétéchiales. Ofe  donne 
ce  nom  à des  taches  superficielles  , rouges  , pour- 
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^réc* , semblables  à des  morsures  de  puce , dont  la 
peau  se  trouve  plus  ou  moins  couverte  dans  certaines 
maladies  , sur-tout  dans  les  fièvres  malignes  , épidé- 
miques , pestilentielles  : c’est  à cause  de  leur  dernier 
caractère  que  les  Italiens  les  ont  appelées  Pétéchies  , 
du  mot  Peittchio , qui  veut  dire  Morsure  de  puce. 

Dangers  qu'annoncent  les  pétéchies  dans  les  fiè- 
vres ; en  cjuoi  ces  taches  diffèrent  du  miliaire  et  du 
pourpre  , lom.  Il  , pag.  68  et  69  , note.  Ce  qui  distingue 
les  fièvres  malignes  avec  petéchies  , d’avec  les  fièvres 
purement  pétéchiales  , pag.  69  et  note.  Les  pétéchies 
sont  de  mauvais  symptômes  dans  la  petite  vérole  , 
pag.  263.  Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’elles  se  présentent , 
dans  la  petite  vérole , pag.  276  ; dans  la  rougeole  , 
pag.  3i8. 

PETIT  BASSIN.  ( Voyez  Bassin.  ) 

PETIT-LAIT.  On  donne  ce  nom  à la  sérosité  du 
lait , débarrassée  du  beurre  et  du  fromage  par  le  moyen 
de  quelque  acide,  ou  d’autres  substances  qui  ont  cette 
propriété. 

Le  Petit-lait  est  un  médicament  si  utile  et  d’un 
usage  si  étendu  , qu’il  serait  à desirer  que  chacun  sût 
le  préparer  soi-même  , soit  parce  qu’étant  à la  cam- 
pagne , dn  n’est  plus  à portée  des  apothicaires  qui  en 
io«it  commerce  , soit  parce  qu’on  n’est  pas^  toujours 
en  état  de  supporter  les  frais  dans  lesquels  il*entraine, 
acheté  'chez  ces  artistes.  Il  y a plusieurs  espèces  de 
Petit-^Iait.  On  a eu  soin  de  spécifier  , dans  le  traite- 
ment de  chaque  maladie  , celui  qu’il  fallait  employer  , 
et  nous  en  allons  donner  les  recettes.  Mais  comme  tous 
demandent  la  même  manipulation , nous  n’indiquerons 
dans  ces  recettes  que  les  ingrédiens  , et  nous  donne- 
rons cette  manipulation  à l’article  du  Petit-lait  com- 
mun., pour  ne  pas  nous  répéter.  ^ 

' Petit  - lait  a la  chéme  de  tarteb.' 
Petit-lait  COMMUN.  ) ♦ . 

Prescrit,  Tom.  III  , pag.  177 , 264  ; Tom.  Tv,  pag, 

38»-  ■ ' 

Petit-lait  a la  moutarde.  ■ 

< Prenez  de  lait  frais  , ) de  chaque  demi-litr*. 

. d’eau  commune  , ) ( une  chopine  ) ; 

de  graine  de  moutarde  écrasée , un  demi- 
hectogramme  ( une  once  et  demie}. 
Faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  le  fromage  soit  entière- 
Ihcnt  formé  ; passez.  Ce  petit-lait  est  le  moyen  le  plus 
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agréable , et  en  même  temps  le  plut  efHcace  d’adminis- 
trer la  moutarde.  Il  est  fortiHant  et  corroborant  : il  pro- 
voque toutes  les  sécrétions  ; aussi  convient-il  dans  les 
fièvres  lentes  et  nerveuses  , dans  lesquelles  il  peut  sup- 
pléer au  vin.  On  peut  également  en  faire  usage  dans 
le  Rhumatisme  chronique  , dans  la  Paralysie  , \'Hy- 
dropisie  , etc.  On  le  rend  plus  agréable  en  y ajoutant 
iin  peu  de  sucre.  La  dose  ordinaire  est  une  tasse  à café 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour.  (B.) 

Prescrit , Tom.  Il,  pag.  207  ; Tom.  III  , pag.  i3a. 

Petit-lait  antiscorbotiqük. 

Prenez  de  suc  exprimé  de  plantes  antiscorbutiques, 

• un  double  décilitre  ( demi-set icr  ) ; 

^ de  lait  frais  , un  litre  ( une  pinte  ). 

Faites  bouillir:  passez.  (Voyez  Pbtit-l  AIT  commun.) 
On  prescrit  ce  petit-lait  dans,  le  Scorbut  ; cependant 
bn  retire  plus  d'avantages  en  maiigeant  ces  mêmes 
plantes,  qu’en  prenant  le  suc  qu’on  en  exprime.  ( B. ) 
(Voyez  Plantes  antiscorbutiqüf.s. ) 

Petit-lait  au  citron  , ou  au  limon.  Ce  petit- 
lait  ne  diffère  du Petit-l.ait  COMMUN  ( Voyez  ce  mot), 
qu’en  ce  qu’on  emploie  du  suc  de.  limon  ou  de  citron  , 
au  lieu  de  crème  de  tartre.  i ü. 

Prescrit  , Tom.  II  , pag,  229;  Tom.  III,  pag.  5$  , 
t32  ; Tom.  IV  , pag.  565. 

Petit-l.ait  .au  vin.  11  se  prépare  comme  le  Petit- 
t.AlT  COMMUN  ( Voyez  ce  mot  ),  excepté  qu’on  em- 
ploie du  vin  au  lieu  d’autre  acide. On  observera  de  n’em- 
ployer que  du  bon  vin  vieux  ; celui  de  Bourgogne, 
parait  le  mieux  convenir. 

Prescrit , Tom.  Il  , pag. '92  , (ii  , i3r  , i55  , 207  , 
200,  note;  214,  215,  note  j 245,  274,  354  » ^81  , 
393  , 408  , note  ; .415 , 441  , 477  ; Tom.  III  ,J>ag.  78  , 
94 , i35  , 187  , 159 , 178 , 181  , 269  , 355  ; Tom.  IV , 
pag.  210 , 319  , 56.^ 

Petit-lait  au  vinaigre,  fl  ne  diffère  du  petit- 
tait  commun  , qu’en  ce  qu’il  est  préparé  avec  le  vi- 
rsaigre  &w  lieu  d’autre  acide. 

Prescrit,  Tom.  Il, pag.  229  : Tom.  III,  pag.  540  : 
Tom.  IV  , pag.  5.3o.  - 

Petit  - lait  commux_  clarifié.  Rien  d’aussi, 
simple  à préparer  que  c.c  petit  - lait.  Nombre  de  sub- 
stances ont  la  propriété  de  coaguler  le  lait  ; les  acides 
sur-tout  jouissent  de  i»et  avantage.  Les  plus  employées 
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font  la  crème  de  tartre  ( tartrite  acidulé  de  potasse  ) , le 
vinaigre.,  les  sucs  d’orange,  de  citron  , Vacide  vitriolique 
Ç acide  sulfurique  ) , le  vin  , etc.  ; toutes  substances 
qui  sont  plus  ou  moins  acides.  On  peut  encore  employer 
le  caille-lait  à fleurs  jaunes  et  blanches  , les  (leurs  de 
presque  tous  les  chardons  , les  fleurs  de  Vartichaut  ap- 
pelé chardonnette  ; la  membrane  intérieure  du  gésier 
des  volailles;  les  matières  que  renferme  ce  gésier,  etc. 
On  peut  donc  faire  du  petit-lait  a^ec  la  première  de  ces 
substances  qu'on  a sous  la  main.  Cependant,  si  on  est 
dans  le  cas  de  choisir  , on  préférera  celles  de  ces  subs- 
tances dont  les  vertus  sont  plus  analogues  aux  circons- 
tances ; vertus  qui  constituent  les  differentes  espèces  de 
petit-lait  ^ et  que  le  D.’  BuCH.\N  a eu  l’attention  de 
désigner  par  le  nom  de  la  substance  dont  il  veut  qu’un 
se  serve  pour  le  préparer. 

Le  petit  - lait  commun  se  prépare  de  la  manière 
suivante: 

Prenez  de  lait  de  vache  frais  , un  litre  ( une  pinte  ). 
Mettez  dans  un  vaisseau  de  terre  vernisse  ; posez  sur 
des  cendres  chaudes  ; ajoutez  huit  ou  neuf  decigram-  ' 
mes  ( seize  ou  dix-huit  grains  ) de  présure  , que  vous 
aurez  délayée  auparavant  dans  trois  ou  quatre  cuil- 
lerées d'eau  ; remuez  avec  une  cuillère.  A mesure  que 
le  lait  s’échauffe  , il  se  caille  ; passez  à travers  un 
linge  : laissez  égoutter.  Comme  le  petit-lait  est  encore 
blancnâtre  , à raison  d’une  petite  portion  de  caillé 
qui  a échappé  à la  coagulation  , il  faut  le  clarifier 
comme  il  suit  : 

Prenez  un  blanc  d’cevj;  battez-le  avec  un  verre  de 
petit-lait;  ajoutez  six  ou  sept  décigrammes  et  demi 
( douze  ou  quinze  grains  ) de  crème  de  tartre  ; fouettez 
ou  battez  fortement  ; jetez  dans  la  totalité  du  petit- 
lait;  faites  bouillir  quelques  minutes  ; passez  à travers 
le  papier  g^is  arrangé  sur  un  entonnoir.  Le  petit-lait 
passe  alors  très-clair , il  a une  couleur  verdâtre. 

Prescrit  , Tom.  I , pag.  40  ; Tom.  II,  pag.  lai  , 
142  , i5S  , 161  , 18S  , rqô  , 208  , a65  , 271  , 3io  ,3i6, 
3iq  , 226,  334,  33u  , 345,  35a,  3S4,  42^,  480, 
443  , 4S9  , 461  , 468  , 470  , 476  , 48a  , 486  , 5ai 
'Tom.  III  , pag.  27  , 49  , 56  , 87  , 1 , 140  , iSg, 
181  , 200  , a33  , 264  , 274  , 276  , 3o8 , 3i2  , 3i4 , 
324  , 394 , 410  , 436 , 462  , 481  ; Tom.  IV  , pag.  i3, 
17  , 56  , 60  , i36  , 229  , a36  , 3a5 , 462  , 464  , 562  , 
541  , 562. 
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pae.  5o3.  ) • . , 

Pre.tr, nt , iHd.  et  pag.  5o6.. 

Petit-lait  d’or  ange.  Prescrit , Tom.  II,  pag.  9a. 
Maniéré  de  le  préparer,  p^-  121.  Pretcrit  , pag.  229. 
Tom.  III  , pag.  17  , i32  ; Tom.  IV  , pac.  558,. 565. 

Petit-lait  miellé.  Prescrit , Tom.  II  , pag.  ï3o, 
DOte  ; 196  ; Tom.  IV  , pag.  2.'i6 , 388. 

PETITE  CENTAUREE.  (Voyez  Centadhée.) 
petite  VÉROLE  , ( de  la  ) Tom.  II  , pag.  259 


— 290. 

Dangers  qui  accompagnent  communément  la  petite 
vérole  gagnée  par  contagion  , et  que  prévient  l’ino- 
rulation  , pag.  298  , note.  A quoi  sont  exposés  ceux 
qui  n’ont  point  eu  la  petite  vérole,  çag.  299. La  pe- 
tite vérole  étant  une  maladie  épidémique  , il  ne  s’a- 
git que  de  la  rendre  la  plus  bénigne  possible  , et  ce 
n’est  qu’à  l’inoculation  qu’on  peut  devoir  cet  avantage, 
pag.  3oo.  Comparaison  des  morts  causées  par  la  petite  vé- 
role et  par  rinoculation,  pag.  .3oi . Autorités  qui  prouvent 
^ que  tout  le  monde  a la  petite  vérole  , et  ne  l’a  guère 
qu’une  fois  , pag.  3oS.  Affinité  de  la  rougeoie  avec  la 
petite  vérole  , pag.  3i2.  Ce  qui  distingue  la  rougeole 
de  la  petite  vérole  , pag.  814. 

On  ne  peut  pas  plus  s’opposer  à une  attaque'  de 
goutte  qu’à  l’éruption  de  la  jiclite  vérole  , Tom.  III, 
pag.  i6a.  Idée  qu’il  faut  se  faire  de  la  petite  vérole  , 
ibid.  Traitement  des  convulsions  des  entans  occasion- 
nées par  l’éruption  de  la  petite  vérole,* Tom.  IV  , 
pag.  3iR  , ^ig. 

Petite  vérole  confluente.  (Voyez  Tom.  II , pag. 
2.5o.  ) 

Petite  verole  cristalline,  (Voyez  idem  , pag. 
260.)  ^ 

Petite  vérole  discrète.  ( Voyez  idem  , pag. 
2S9.  ) , J 

Petite  vérole*sanguine.*(  Vi^ez  idem  , pag.  260.) 

Petite  vérole  volante  , Tom.  II  , pag.  278  , 
note. 

Caractère  de  cette  maladie,  pag.  278.  Sympt Ames 
♦t  caractères  des  pustules  , ibid.  Des  vestiges  siib.sis- 
lans  après  la  chute  des  boutons  , pag.  279.  Traite- 
ment de  la  petite  vérole  volante  , pag.  280. 

PÉTONCLES  , coquillage  du  geiiie  des  Peigne»  , 
que  quelques  , naturalistes  disent  eire  le  même  pois- 
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•on  , excepté  qu’ils  réservent  le  nom  de  PétoncUs  aux 
plus  petits  Peignes.  Quoi  qu’il  en  soit  , les  coquilles 
des  Pétoncles  sont  assez  tjénéralcment  connues,  parce 
q^u’ellcs  ne  diflereiit  de  celles  dont  se  parent  les  pèle- 
rins, qu’en  ce  qu’elles  ont  les  oreilles  moins  régulières. 
( RÉAUMUR.^On  fait  une  eau  de  chaux  avec  ces  co- 
quilles calcinées.  ( Voyez  Eao  de  chaux.) 

PEÜIl  , ( de  la  ) considérée  comme  cause  de  mal(v- 
dies  , Toin.  I,  pag.  3o8  — 819. 

PHARYNX,  espèce  de  sac  musculeux  et  glandu- 
leux, en  forme  d’entonnoir,  placé  au  fond  de  la  bouche  , 
dessous  les  arrièrts~narines  ; c’est  le  commencement 
de  VcFsophage. 

Caractères  de  l’inflammation  de  la  gorge  qui  oc- 
cupe le  pharynx  , Tom.  Il , pag.  363  ; des  aphthet 
dans  le  pharynx,  Tom.  IV,  pag.  242. 

PHARMACIE  , nom  que  porte  l’art  qui  enseigne 
la  préparation  , la  mixtion  des  médicamens  , et  qui 
donne  la  manière  ,de  les  composer.  ' 

PHARMACOPÉE;  c’est  la  même  chose  que  Dis- 
pensaire. (Voyez  ce  niot.  ) 

PHIMOSIS  , ( du  ) ou  Inflammation  du  prépvck, 
Tom.  IV  , pag.  S7  — 5^. 

La  méthode  du  sublime  corrosif  est  une  des  meil- 
leures pour  cuérir  le  phimosis  , pag.  99. 

PHLEGMES,  (caractères  des  ) Tom.  I,  pag.  44, 
dans  le  courant  de  la  note. 

Traitement  du  vomissement  des  enfans  causé  par 
des  plilegines  visqueux  , Tom.  IV  , pag.  358. 

PlILEGMON.  En  général,  c’est  une  inflammation; 
c’est-à-dire  , une  chaleur  immodérée  , contre  nature  , 
universelle  ou  partielle  , avec  tumeur  ou  sans  tumeur. 
En  particulier,  c’est  une  tumeur  inflammatoire,  dure, 
élevée  , circonscrite  , accompagnée  de  rougeur,  de 
douleur  et  de  pulsation  , et  qui  s’étend  tant  en  lon- 
gueur qu'en  profondeur.  (Voyez  Tumeur  inflamma- 
toirk  rxtkrnk*  ) 

PHLEGMONEUX,  se  dit  des  tumeurs,  des  d^ôtt 
qui  tiemient  du  Phlegmon. 

PIILOGISTIQÜE.  C’est  la  même  chose  que  \c  Frin^ 
pipe  pathétique  de  Stalh.  (Voyez  le  DicUonn.  dé 
Chimie.  ) 

PHLOGOSE.  f Voyez  Inflammation.  ) 

PIlf.YCTÈNES  , pustules  , ou  petites  t essies  qui 
s'élèvent  sur  la  superficie  delà  peau  , et  qui  sont  occa- 
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sionnées  par  une  humeur  plus  ou  moins  Acre  : teFIeè 
sont  celles  qui  surviennent  à la  Gangrène , à la  Gale^' 
aux  Brûlurçs  , etc. 

PHRENESIE.  ( Voyez  Frénésie.) 

PHTHISIE  ; c’est- la  même  chose  que  Pulmoniv. 
(Voyez  PuLMONiE.  ) 

PHYSIOLOGIE,  partie  de  la  médecine  qui  consi- 
dère en  quoi  consiste  la  ue  , ce  aue  c’est  que  la  san- 
té , et  quels  en  sont  les  causes  et  les  eiïets.  Elle  donne 
donc  la  connaissance  des  diverh  principes  qui  consti- 
tuent. le  corps  humain  , et  des  différentes  parties  qui 
le  composent  : elle  développé  la  structure  de  ces  par- 
ties , leurs  rapports  , leurs  fonctions  , etc. 

PICA  , maladie.  (Voyez  Gout  dépravé.) 

PIE-MERE,  nom  d’une  des  membranes  du  ceTpaHu. 

( Voyez  Tom.  Il,  pap.  i38  , note.) 

PIED-DE-GRIFFON.  ( Vovez  Ellébore.  ) 

PIEDS,  (.Avantages  de  se  laver  fréquemment  les) 
Tom.  I , pag.  380. 

Maladies  que  prévient  cet  acte  de  propret*  , pag.  *8r. 
Maladies  occasionnées  par  l’humidité  des  pieps  , pag. 
347  t moyens  de  le*  prévenir  , pag.  ihUi.  et  848. 

PIERRE  , ( de  la  ) maladie  , 'Tom.  II , psg.  5t8  — i- 
53i. 

<^ERRE  A CADTÊRK  Ç potas^e  fondue  ) : c’est  un 
$al‘alkali  Ji.re  f carbonate  de  potasse ) , aiguisé  Çar 
la  chau.r  , et  privé  de  toute  son  humidité  par  la  desic- 
cation  et  la  fusion.  ( Voyez  Cadst!q®«.  ) 

Proposée  comme  un  spécifique  contre  la  piqûre  de 
la  Vipère , Tom.  III  , pag.  648  , dans  le  courant  de 
la  note. 

Pierre  calaminaire  , Cadmie  fossile  ; teive  ' 
métallique  d’une  couleur  cendrée  ou  jaunâtre.  Mise  au 
feu  , elle  donne  une  couleur  verte  à la  flamme  , ét 
il  s’en  élève  une  fumée  blanche.  C’est  une  espèce  dé 
mine  de  zinc  ^u’on  nous  apporte  d’Allemagne  , et 
sur-tout  des  environs  d’Aix-la-Chapelle.  On  en  trouvé 
auss.i^n  ès  de  Bourges.  Cette  dernière  est  d’un  noir  ronge, 
et  parsemée  de  petits  grains  de  Jer.  On  la  nomme  Ca- 
lamine de  Berry.  Melée  au  cuivre  mis  en  fusion  , elle 
forme  le  métal  connu  sous  le  nom  dè  Laiton. 

Pierre  infernale  ( nitrate  d'argent  Jondu  J .* 
c'est  un  caustique  qu’on  obtient  en  dépouillant  des  cr'is- 
iar/.r  de  /une  { acétite  de  cuivre  cristaliêaé  J de  toute 
leur  eau  de  cristallisation  ^ par  le  moyen  de  la  fusion. 
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Prescrite  , Tom.  IIÏ  , pag.^40  j Ton».  IV  , pag.  5i. 
PIGNONS  DOUX.' (Voyez  Pin.  ) 

Pignons  d’Inde.  On  donne  ce  nom  au  fruit  d’un  n 
arbre  que  Linné  appelle  Croton  tiglium.  Comiqe 
ce"ite  drogue  est  fort  chère,  on  y substitue  très -heu- 
reusement les  grains  du  Ricin  commun.  ( Voyez  ce 
mot.)  ^ 

PILULE.  On  donne  ce  nota  à une  forme  de  médi- 
cament d’une  consistance  de  pAfe  un  peu  ferme  , en 

ftetites  masses  de  diverses  grosseurs,  arrondies,  et  de 
a forme  à peu  près  du  légume  appelé  Pois.  pilule 
diffère  du  hol , en  ce  qu’elle  est  plus  petite  et  plus  so^ 
lide.(  Voyez  Bol.) 

<c  Les  remèdes  qui  peuvent  opérer  à petites  doses  ^ 

■r  qui  sont  d’un  goût  et  d’une  odeur  désagréables,  et 
a*  qu’il  faut  rendre  faciles  à avaler  , sont  commodément 
* prescrits  sous  la  forme  de  pilules.  Cependant,  s’il  est 
s nécessaire  que  les  remèdes  agissent  promptement , 

« il  ne  faut  pas  les  donner  sous  cette  forme,  parce  que 
« souvent  ils  restent  un  temps  considérable  dans  l'es- 
* tomac  avant  que  d’étre  dissous  , et  par  conséquent 
k avant  que  de  produire  leurs  eflèts.  Comme  les  ingré- 
« diens  qui  entrent  dans  la  composition  des  pilules  sont , 

V en  général , letleinent  rapprochés  , qu’tine  pilule  d’un 
cc  poids  ordinaire  peut  contenir  deux  décigrammes  ^ 
k demi  (cinq  grains)  de  parties  médicamenteuses*,  en 
V mentionnant  la  dose  de  ces  ingrédi'ens , nous  auront 
k soin  de  spécifier  la  quantité  de  pilules  qu’il  faut  pres- 
« d ire  à la  fois  , comme  une  , deux  , trois  , etc.  » ( B.  ) 
Pii.ûLES  ALOÉ'TIQUES.  Prescrites,  Tom.  III,  pag. 
'69.  Recette  de  ce  pilules,  pag.  408.  , 

Pilules  calmantes.  ^ 

Prenez  A'opium  puriJié,c\D({  décigramines  (dix  grains); 
de  saison  d’ Alicante  ^ deux  grammes  ( demi- 

gros  ). 

Broyez  le  fout  ensemble,  et  faites  vingt  pilules.  On 
dohiie  une  , deux  ou  trois  de  ces  piuiics , dans  les  cas 
Où  tes  potions  calmantes  ne  peuvent  passer.  (B.) 
Pilules  de  Bellostb. 

Prenez  de  mercure  revivifié  de  cinahre , trois  déca* 

grammes  ( une  once  \.i 
dé  crème  de  tartre  ( tarlrite  acidulé  de  po- 
tasse ) , seize  grammes  ( demi-once  ).; 
de  diagrêde  , J de  chaque  trois  déca- 

de jalep  en  poudre  , J grammes  ( une  once  ). 
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Mette*  dans  un  mortier  ^le  ipercure  et  la  eréme  da 
tartra,  avec  un  peu  de  firop -de  capillaire  f triturez  ce 
mélangé  jusqu’à  ce  que  le  mercure  soit  parfaitement 
éteint  ^ ce  qu’on  reconnaît  lorsqu’on  le  frottant  sur  le 
dos  de  la  main  arec  le  bout  du  doigt , il  ne  parait 
aucuns  globules  de  mercure , mime  à l’aide  d’une  bonne 
loupe  : alors  ajoutez  les  poudres  , et  triturez  de  nou- 
veau avec  une  suffisant^  quantilé  de  sirop  de  cppil- 
Jaire:  formez  du  tout  une  masse  que  vous  diviserez  en 
pilules  de  deux  décigrammes  ( quatre  grains)  chaque. 

Ces  pilulea  sont  celles  que  le  C.'“  BavimÉ  appelle 
Pilules  de  Bellofte  réjormées  , parce  qu’on  preserfi  ici 
la  crème  de  tartre  au  lieu  du  sucre  que  Belloste 
ployait  , et  qui  n’a  pas  du  tout  la  propriété  d’éteindre 
le  mercure , comme  le  C.'"  Baume  s’en  est  assuré. 

Prescrites  , Tom.  IV  , pag.  67  , 68  , 71  , 90.  ^ 

PlLUEES  DE,  CALOMÉLAS  {^mùrîate  mercuriel  doux 
suhlim^  et  DE  TÉBÉBENTHINE.  (Voyez-en  la  recette 
et  l’indication,  Tom.  lV,j>ag.  87.) 

PiLUDE  DE  CIGUË. 

Prenez  d’e:r^rr7<Y  de  ciguë  , la  quantité  que  vous 

voudrez  ; 

. de  Jeuilles  de  ciguë  sècbes  et  réduites  en 

poudre  , environ  le  cinquième  du  poids 
J ' Vextraita 

Mêlez  ; faites  des  pilules  d’un  demi-décigramme  ( un 
grain  ).  Ue.rtrait  de  ciguë  peut  se  prendre  depuis  un 
demi-décigramme  ( un  grainj  jusqu'à  plusieurs  grammes 
( pluifieurs  gros  ) par  jour.  La  meilleure  manici  o ce- 
pendant de  prendre  ces  pilules  , est  de  commencer  per 
une  ou  doux  , et  d’augmenter  graduellement , tant  que 
)e  malade  pourra  le  supporter  sans  éprouver , d’une 
manière  sensible  , ni  stupeur , ni  vertiges.  (B.) 

Pilules  de  mercure  sublimé  corrosif. 

Prenez  de  sublimé  corrosif  { muriate  de  mercure 
corrosif  ) , sept  décigrammes  et  demi  (quinze 

. g'  ain*  ) f 

►de  dissolution  Wea  saturée  de  sel  ammoniac 
C muriate  ammoniacal ) cr\xà  , huit  gram- 
mes ( deux  gros  ). 

Faites  dissoudre  le  sublimé  corrosif  dans  cette  disso- 
lution , et  faites  une  pâte  dans  un  mortier^  de  verre , 
avec  quantité  suffisante  de  mie  de  pain  ; faites  de 
cette  masse  ceitt  vingt  pijules.  Ces  pilules,  qui  sont  la 
forme  la  plus  agréable  sous  laquelle  ou  puisce  près- 


. P 1 L U P I L U ^ 417 

crire  le  suhHmé  corrosif , oot  été  éproui/ees  comme 
très-elfipaces  , non  - seulement  pour  la  guérison  de  la 
maladie  rénerienne  , mais  encore  pour  tuer  et  chas-  ^ 
ser  les  vers  , même  après  que  les  remèdes  les  plus  pips- 
sam  avaient  été  prescrits  en  vain.  ( Voyez  le  Mémoire 
du  D.'  J.  Gardener  ,Mans  les  Essais  de  ^Médecine  et 
de  Littérature  d‘ Edimbourg.  ) Dans  la  maladie  véné- 
rienne , on  prend  quatre  de  ates  pilules  deux  fois  par 
jour  ; et  lorsqu’on  ne  les  prend  que  comme  altérantes  , 
trois  , deux  fois  par  jour , suffisent  ; mais  on  n’en  preiyi 
Aue  deux',  deux  fuis  par  jour , lorsqu’il  s’agit  de  chasser 
les  »ers,  (B.) 

Pilules  de  PLUMiEft.  , 

Prenez  de  calnmélas  , ( mnriate  mer-  \ 

curiel  doux  sublimé  J ^ / de  chaque 

^ de  soufre  doré  d'antimoine  .,'>ào\ize  grammes 
• ( oxide  d'antimoine  ( trois  gros  ; ) 

,furé  , orangé  J , ' 

^'extrait  de  réglisse  ^ huit  grammes  ( deux 
» ’ * gros  ). 

Broyez  bien  ensemble  le  calnmélas  et  le  soufre  d'anti- 
moine ; ajoutez  Vextrait  de  réglisse  ; et  avec  une  quan- 
tité suffisante  de  mucilage  de  gomme  arabitfue  , faites 
des  pilules  de  trois  décigrainmes  ( six  grains  ).  On  a 
éprouvé  ces  pilules  comme  un  remède  altérant , très- 
puissant  et  tres-sûr  , dans  les  maladies  opiniAtres  de  la 
peau  ; et  elles  ont  complété  une  guéri.son  que  la  saliva- 
tion avait  manquée.  Elles  sont  d’un  excellent  effet  * même 
dans»  le  cas  de  maladie  vénérienne.  On  en  donne'dcux 
ou  trois , matin  et  soir.  H faut  que  le  malade  se  tienne 
modérément  chaud  , et  qu’il  boive  , sur  chaque  dose  , 
un  verre  de  décoction  des  bois  sudorifiques  , ou  de  sal-^ 
sep^t^ille.  ( B.  ) g 
Pilules  fétides. 

Prenez  à'assa-Jetida  , seize  grammes  ( demi-Otîce  ) ; 

de  sirop  commun  , autant  qu’il  est  nécessjtiro' 
pour  faire  une  masse  , dont  on  fera  des  pilules  du  poids 
de  trois  décigrammes  ( six  grains  ).  On  donne  quatre  ou 
cinq  de  ces'pilules  , deux  ou  trois  fois  par  jour  , dans  les 
affections  hystériques.  Elles  peuvent  être  également 
utiles  aux  asthmatiques.  Lorsqu’il  est  nécessaire  de  tenir, 
le  ventre  lAèhé  , on  ajoute  à X'assa-Jetida  , une  quantité' 
suffisante  de  rhubarbe  , Üaloés  , ou  de  jalap.  ( B.  ) 
Prescrites  , Toin.  Il  , pag.  447  j Tonr.  lii  pag.  iSi. 
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Pilules  fondantes.  ( Yoyez>en  la  recette  et  l’indi- 
cation , Tom.  III , pag.  2i5  et.ai6.  ) ' . 

Pilules  fortifiantes.  *' 

'*  Vïeuez  A'erlrail  de  quinquina  de  chaque 

de  sel  mars  ( muriatede>  seize  graunnee 
^rj  , ^ (demi-ooce  ). 

Faites  des  pilules  du  poids  des  précèd.  On  peut  donner 
deux  de  ces  pilules  , trois  fois  par  jour , dans  les  fai- 
blesses excessives  , dans  les  maladies  causées  par  reltl- 
cheinent , comme  les  pâles-couleurs  , etc.  ( B.  ) 

'Pilules  incisives  pectorales.* fVoyez-cn  la  re- 
cette et  l’indication  , Tom.  Il , pag.  187.  ) » 

Pilules  laxatives  et  carminativbs.  ( Voyez»en 
la  recette  et  l’indication  , Tom.  III , pag.  475.  ) 

Pilules  mercurielles  communes. 

Prenez  de  mercure  rei>ivijié  du  I de  chaque 

cinabre , >trois  décagrammes 

de  miel,  ) (une  once). 

Triturez  dans  un  mortier  , jusqu’à  ce  que  les  globules 
de  mercure  soient  entièrement  disparus  ; ajoutez  : 

de  savon  d'Alicante  , huit  grammes  ( deux 

gros  ) ^ 

de  poudre  de  réglisse,  ou  de  mie  de  pain., 
quantité  suUisante  pour  donner  à la  masse  une  consis- 
tance propre  à faire  des  pilules  du  poids  des  précéd. 
Lorsqu’il  est  nécessaire  de  rendre  ces  pilules  plus  mer- 
curielles , on  peut  augmenter  la  dose  du  merâure  , ménM 
du  double.  La  dose  de  cerpilules  est  differente  , suivant 
les  iodications  qu’on  a à remplir.  Si  on  ne  les  domio  que 
comme  altérantes  , deux  ou  trois  par  jour  suffisent  ; mais 
pour  exciter  la  salivation  , il  en  faut  quatre  ou  cinq. 

Ën  ajoutant  une  quantité  de  rhubarbe  en  poudre  , 
égale  à cette  masse  de  pilules  , et  iQitant  de  sirop  çom- 
mun  qu’il  sera  nécessaire  , et  faisant  du  tout  de  nou- 
velles>  pilules  j on  a les  pilules  mercurielles  laTutiaps  , 
ou  q)urgatiaes.(  B.  ) 

Prescrites  , 'Tom.  III , pag.  469  ; Tom.  IV  , pag.  aa  , 

66 . — 

PiLULF.S  MERCURIELLES  COMMUNES  , ( Méthodes 
d'administrer  les  J dans  la  y érole  conjirmée  , Tom.  IV  , 

pag-  67 , 71- 

PlLULES  MERCURJELLES  LAXATIVES  OU  PU»GA- 

TivEs.  (yoyez  Pilules  mercurielles  communes.) 

Presorites , Tom.  III , pag.  41a  ; 'Pom.  IV.  pag.  a5. 
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Pilules  purgatives  aloétiques. 

Prenez  à'aloè.s  succotrin  , )tle  chaque  huit  gram- 
de  iavon  d'Alicante  ^ ) mes  ( deux  gros  ) ; 
de  sirop  commun  , quantité  sutHsaiite  pour 
faire  des  pilules  du  poids  des  précéd.  Quatre  ou  cinq  de 
ces  pilules  sulHseot , on  général , pour  purger.  Lorsqu’on 
ne  veut  que  tenir  le  ventre  libre,  on  n’en  donne  qu’une 
le  matin  et  une  le  soir.  Il  est  d’observation  que  ces  pi- 
lules sont  désobstruantes  et  stomachiques  , de  sorte 

3u’ellcs  peuvent  supq>léer  à celles  du  D.'  Andersox  , 
ont  le  principal  ingrédient  est  Yaloès.  Lorsque  Valons 
est  contre-indiqué  , on  prépare  les  pilules  purgatives  de 
la  manière  suivante  : 

Pilules  purgatives  sans  aloès. 

Prenez  ^'extrait  de  jalap  ^ ) de  chaque 

de  tartre  vitriolé  ( sulfate  > huit  grammes 
dépotasse),  ) (deux  gros); 

de  sirop  de  gingembre  , quantité  suffisante 
pour  faire  une  masse  de  consistance  propre  à faire  des 
pilules  du  poids  des  précéd. , et  qu’on  donne  à la  même 
dose.  ( H.  ) 

Pilules  purgatives  et  calmantes.  ( Voyez-en 
la  recette  et  l'indication,  Tom.  II,  pag.  434.) 

Pilules  relâchantes  et  fortifiantes. (Voyez- 
en  la  recette  et  l’indication  , Tom.  III,  pag.  277.) 

Pilules  savonneuses,  on  contre  la  Jaunisse. 
( Voyez-en  la  recette  , Tom.  III , pag.  1 19.  ) 

Pilules  scillitiques. 

Prenez  do  scille  sèche  , en 'poudre  , six  jçrammes(^nn 

gros  et  demi  ) ; 

de  gomme  ammoniac , 1 de  chaque 

de  graine  de  cnrda/no/7ie , envdonze  grammes 
poudre. , ' W trois  gros  ) ; 

de  sirop  comrriun  , quantité  suffisante. 

Faites  des  pilules  du  poids  des  précéd.  On  donne  deux 
ou  trois  de  ers  pilules  deux  fois  par  jçur , ou  plus  sou- 
vent si  l’estomac  peut  les  supporter  , dans  {'Hydropisie 
•t  dans  VAithme.  ( H.  ) 

Pilules  stomachiques. 

Prenez  à' extrait  de  gentiane,  huit  grammes  (deux  gros); 
de  rhubarbe  , en  poudre  , ) de  chaque 

de  tartre  vitriolé  ( sulfate  7 


de  po  tasse  ) , 
A'huile  de  menthe  , 
dj  sirop  commun  , , 


^quatre  grammes 
,î  (un  gros); 

trente  gouttes  ; 
quantité  suffisante. 
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• PISSEMENT  DE  s ANC  , ( du)  Tool.  III , pag.  35 — 41. 
PISSENLIT  , ou  Dent-de-Liün.  Z?e/w  Zco«ij  , la- 

iiore  J'oUo  , C.  UaUH.cI  TüRNEF.  Leontodon  Tura-ra- 
ctfk  ^ LiNN^  C’est-à-dire  , Danl-de-Lion  ^ à JeuUles 
■ larges,  scion  C.  BaDHIn  et  Tournefobt.  Dent-de- 
Lion  Taroracum  , ou  Pissenlit,  selon  Linné. 

. Sa  racino'cst  de  la  grosseur  du  petit  doigt  , laiteuse. 
Ses  feuilles  sont  oblotigues  , pointues  , découpées  pro- 
fondeinelit  des  deux  côtés,  comme  celles  de  \a.chicon!a 
-t  saunage , mais  plus  lisses , et  couchées  sur  terre.  Cette 
plante  n’a  point  de  tige  , mai?  des  pédicules  nus,  fistu- 
leux  , longs  de  neuf  pouces  et  plus  , quelquefois' velus  et 
garnis  d’un  duvet  qui  s’emporte  aisément , rougeâtre.s  , 
portant  chacun  une  fleur  , composée  de  demi-fleurons  , 
évasés  , jaunes  , dont  les  extérieurs  sont  d’un  brun  rous- 
sAtre  en  dessous  , renfermés  dans  un  calice,  lisse,  dé- 
coupé en  plusieurs  parties  , dont  la  biwe  est  garnie  de 
rjruatre  ou  cinq  feuilles  verdâtres  , réfléchies.  A chaque 
fleuron  succèoe  une  semence  rouge  et  citrine  , garnie 
d’aigrettes  blanches.  Lorsque  la  semence  est  mûre,  clic 
tombe  , ou  est  emportée  par  le  vent,  avec  son  aigrette. 

La  couche  sur  laquelle  ces  semences  étaient  placées  j 
reste  irue  ; et  comme  c’est  une  pellicule  poreuse  , qui 
imite  en  quelque  matiiere  la  tête  chauve  des  vieillards  , 
quelques-uns  appellent  encore  cette  plante  Tcte  de  moine. 

Il  n’est  guère  do  personnes  qui  u’aient  vu  cette  plante  , 
dont  on  se  plaît  à faire  voler  les  aigrettes  avec  le  souffle 
de  la  houene.  Elle  est  très-commune  aux  environs  de  ij- 
Paris.  Sa  racine  et  ses  feuilles  sont  d’usage  : on  mange 
ces  dernières  en  salade.  Toutes  ses  parties  sont  amères 
et  pleines  d’un  suc  laiteux.  • 

^Prescrit,  Tom.  Il,  pag.  Saq;  Tom,  III,  pag.  55  , 
119,  note;  201,  ayy.  ^ s. 

Pituitaire  , épithète  que  porte  la  membrane  qui 
tapisse  l’iutérieur  du  nez.  La  Glande  pinéale  s’appidle 
aussi  Glande  pituitaire.  * 

PITUITE  ; c’e^t  la  même  chose  que  Phlegme.  ^ V. 
ce  mot.  ) *' 

• ■ PIVOINE  MALE,  PlONE,  ou  P.EONE.  PcTOnia folio 
nigricante  splendidn  , quœ  mas  , C.  Bauh.  et  Türnef. 
Pteonia  mas  prceco&lnr , J.  B AC  R.  Pæonia  <ifficina!is  , 
Linn.  C’est-à-dire,  Pinoine  à feuille  noirâtre , luisante, 
ou  celle  qu‘on  appelle  mâle  , selon  C.  Bauh.  et  ToDR- 

• NEFORT.  Pinoine  mâle  , très-précoce  , selon  J.  BaUHIN.  r 

PiFoi/ie  , selon  Linné. 


( 
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Sa  racine  est  formée  en  navet , grosse  comme  le  pouce, 
cl  quelquefois  davantage  , s'enfonçant  assez  profondé- 
ment dans  la  terre  , droite  , se  divisant  quelquefois  en 
plusieurs  branches  , de  tsjpuleur  rougeâtre  en  dehors  , 
blanche  en  dedans.  Elle  pousse  des  tiges  ï la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  , un  peu  rougeâtres  , divisées  en 

3uelques  rameaux.  Ses  feuilles  sont  larges , compo.sees 
e plusieurs  autres  feuilles  presque  semblables  à celles 
du  noyer  ^ mais  plus  larges  et  plus  épaisses,  d’un  veit 
brun  foncé  , noirâtre  ; luisantes  , couvertes  dessus  d’un 
certain  duvet , attachées  à de  longs  pédiculesTougeâtres. 
Ses  fleurs  naissent  aux  stifniniités  des  tiges  , grandes , 
amples , à plusieurs  feuilles  disposées  en  rose  , de  cou- 
leur quelquefois  purpurine  , quelquefois  incarnate  , sou- 
tenues par  un  calice  à cinq  feuilles  ; et  au  milieu  , il 
y a plusieurs  étamines  puqiurines  , qui  portent  des  som- 
mets safranés.  Quand  les  fleurs  sont  passées  , il  leur  suc- 
cède des  fruits  composés  de  plusieurs  cornets  blancs, 
velus  , luisans , recourbés  en  en  bas  , lesquels  s’ouvrent 
en  mûrissant  , et  laissent  voir  une  suite  de  semences 
grosses  , presque  rondes  , rouges  au  commencement , et 
assez  semblables  à des  grains  de  grenade , ensuite  d’un 
brun  obscur , et  enfin  noires.  Cette  plante  est  plus  pré- 
coce, comme  aussi  plus  rare  que  la  suivante,  dont  elle 
se  distingue  aisément,  par  la  différence  notable  de  ses 
feuilles  et  de  ses  racines  , ainsi  que  par  ses  fleurs , qui 
sont  simples  dans  la  Pivoine  mâle  ^ et  doubles  dans  la 
Pivoine  ^femelle.  Elle  fleurit  au  commencement  de  flo- 
réal  ( mai  ) , et  ses  fleurs  tombent  presque  aussitôt.  On 
re  voit  guère  cette  plante  que  dans  Ics’jardins. 
Prescrite,  Toih*.  II!  , pag.  324. 

Pivoine  femelle.  Paonia  communie  vel  Jemina  ^ 
C.  Bauh.  et  Turnf.F.  Pæonia  frmina  vulg§tior , J. 
B C’est-à-dir*e  , Pivoine  commune  , ou  Jemelle  , 

selon  CiSP.  Baohin  et  TOüHNEFORT.P/Voi/ie^e/we//e, 
frès-co  nmiine,  xeloü  J.  BaüHIN. 

Sa  r icine  est  composée  de  tubercules  ou  navets  atta- 
chés à des  fibres.  Elle  pousse  une  tige  assez  haute  , sans 
presque  aucune  rougeur.  Ses  feuilles  sont  découpées  , tan- 
tôt plus  , tantôt  moins  , d'un  vert  pâle  en  dessus  , blan- 
châtres , et  un  peu  velues  en  dessous.  Scs  fleurs  sont 
semblables  à relies  de  la  Pivoine  mâle , mais  moins 
grand  's  , et  de  couleur  rouge.  Aux  fleurs  succèdent  des 
fruits  remplis  de  semences  , comme  dans  l’espèce  précé- 
dente , mais  plus  petites  , plus  longues , et  qui  noircis- 

sent 
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*ént  en  tnûnssant.  Cette  plante  est  devenue  très-commune. 
On  la  cultive  dans  presque  tous  les  jardins  ^ à cause  de 
la  beauté  de  ses  Seurs.  Elle  ilipurit  en  floréal  { mai  ). 

PLACENTA  , masse  charnue  , spongieuse  , tissue  et 
entrelacée  d’une  infinité  à.'artères  et  de  veines  , dont  il 
' est  en  gran|le  partie  composé.  Il  est  attaché  a\i  fond  do 
la  matrice  des  femmes  grosses  ; c’est  ce  qu’on  appelle 
vulgairement  DéLivhb  , ou  Akriëre-faix.  ( Voyea 
ces  mots.  1 

' PLAIES,  ( des  ) ou  Blessures  , Tom.  IV , pag.  374 
— 383.  . * 

En  quoi  les  Plaies  difliSrentdes  Ulcères  , idem  , pag. 
374  et  3^. 

. PLANTAIN  , ( Grand  ) ou  Plantain  a bouquet. 
Plantago  latifolia  sinuatn  , C.  Bauh.  et  Turnef. 
Plantago  major  , folio  glabre  , J.  Bauh.  Plantago 
major  ^ LiNN.  C’est-à-dire,  Plantain  à larges  feuilles 
ondulées  ,*e\on  C.  Bauhin  et  Touhnefort.  Grand 
Plantain  à feuilles  lisses,  selon  J.BauhIN.  Grand  Plan- 
tain , selon  Linné.  Celte  plante  est  de  la  deuxième 
classe,  deuxième  section , quatrième  genre  de  Tour- 
* NEFO^T  ; de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linné;  de  la 
vii^t-neuvième  famille  des  Jasmins  d’AuANSON. 

Sa  racine  est  courte  , grosse  comme  le  doigt , garnie 
de  fibres  blanchâtües  sur  les  côtés.  Elle  pousse  des  feuillet 
larges  , luisantes  , rarement  dentelées  à leurs  bords  , 
ordinairement  sans  poil  , marquées  chacune  de  sept 
nerfs  ou  côtes  , fort  apparens  , sur-tout  au  revers.  Ces 
feuilles  sont  attachées  à de  longues  queues  velues.  Au  ' 
centre  des  feuilles , il  sort  de  la  racme  plusieurs  tiges 
nues,  anguleuses,  arrondies  , velues,  qui  portent  à leur 
'sommet  des  fleurs  rangées  en  épis  longs.  Ce%  fleurs  sont 
blanchâtres  ou  purpurines  : il  leur  succède  un  fru^  ou 
une  coque  membraneuse  , ovale  , pointue  ou  conique  , 
qui  s’ouvre  en  travers , et  qui  renferme  plusieurs  semences 
menues,  oblongues,  de  couleur  rougeâtre.  Cette  pUnte  , 
est  des  plus  coiBinunes.  Bile  fleurit  en  floréal  et  prairial 
(mai  et  min  ) , et  donne  la  semence ea  fructidor  ( août). 
Les  feuilles  sont  d’usage. 

Prescrit,  Tom.  , pag.  12a  , 55a;  Tom.  IV,  pag. 
148. 

Plantain.  ( Petit  ) ( Voyez  Herbe  aux  cinq 

CÔTES.) 

■ PLANTE.  On. donne  ce  nom  à tout  corps  org.inisé  , 
quia  es.".c:nielicment  une  racine  , et  qui  produit,  le  plus 
Tome  T'.  i<  * Et 
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souvent , des  tiges  , des  feuilles , des  fleurs  et  des 
iiieiices. 

■ Manière  de  cveilUr  let  Plantes. 

' ^ 

En  général,  les  plantes  doivent  être  cueillies  dans 
leur  maturité  , et  dans  leur  plus  grandevigueur.il  faut 
toujours  cbuisir  celles  qui  ont  le  plus  d’odeur,  de  saveur 
et  de  couleur  , lorsqu’elles  sont  douées  de  ces  qualités, 
n faut  I CS  cueillir  par  un  temps  sec  et  serein  , le  matin  , 
lorsque  le  soleil  a dissipé  la  rosée  et  l'huinidité. 

Manière  de  cueillir  les  Fleurs. 

On  cueille  les  fleurs  lorsqu’elles  comipencent  à s’épa- 
nouir. Quelquefois  il  faut  cueillir  en  même  temps  l« 
calice  , parce  qu’il  est  la  partie  dans  laquelle,  résidé 
l’odeur  : telles  sont  telles  de  romarin  , de  lavande  , de 
sauge  , etc.  D'autres  fois  il  ne  faut  cueillir  que  les  pé- 
tales , comme  les  seules  parties  odorantes  ; telles  sont 
les  lis  blanc  et  jaune  , la  tubéreuse  , la  Jacinthe  , eto. 

Il  y a des  fleurs  qui  perdent  leur  odeur  après  avoir  été  , 
séchées  ; telles  sout  les  liliacées , dont  nous  venons  de 
parler  : d’autres  , au  contraire , acquièrent  de  l’odeur 
par  l’exsiccation  ; telles  sont  les  roses  rouges  de  Provins. 
Enfin  , 11  y a des  fleurs  qui , étant  trop  petites  pour  être 
conservées  séparénvent , doivent  être  cueillies  avec  lee 
sommités  de  la  plante  : telles  sont  celles  de  Vabsinthe , 
■^de  \a.  petite  centaurée de  Vhysope.,  de  la  f urne  terre  ^ 

' etc.  ' 

Manière  de  cueillir  les  Fruits  et  les  Semences. 

Les  fruits  qu’on  doit  employer  frais  , doivent  être 
cueillis  dans  leur  parfaite  maturité  pies  autres  , lorsqu’ils 
ne  sont  pas  encore  tout-à-fait  mûrs. 

’ Il  faut  toujours  que  les  semences  ou  graines  soient 
parfaitement  mûres  avant  que  d’être  cueillies  , et  on  doit 
préférer  celles  qui  sont  bien  nourries,  grosses  , entières, 
bien  odorantes  , et  de  saveur  bien  marquée , lorqu’elles 
doivent  avoir  de  l’odeur  et  de  la  saveur.  Les  semences 
perdent  beaucoup  en  vieillissant  ; les  vers  et  d’autres 
insectes  les  attaquent.  Il  faut  donc  rejeter  toutes  celles 
qui  donnent  de  la  poussière  en  les  secouant  : il  n’en 
faut  jamais  acheter  qui  ne  soient  dans  leurs  capsules 
no  enveloppes. 
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Manière  de  cueillir  les  Racines  y les  Bois  et  les  Écorcet. 

Il  faut  cueillir  les  racines  lorsqu’elles  sont  sans  tiges  , 
en  automne  ou  au  commencement  du  printemps.  11  faut 
qu’elles  soient  entières  et  bien  nourries. 

Les  bois  résineux  doivent  etre  choisis  pesacs  , sans 
nu  hier  y allant  au  fond  de  l’eau,  au  lieu  de  nager' comme 
font  les  autres  buis  ; ils  doivent  être  pris  du  trône  des 
arbres  de  moyeu  âge.  Quant  aux  bois  qui  ne  soirt  point 
résineux  , ou  qui  le  sont  peu , il  faut  toujours  les  choisir 
pesans  et  otiorans , colorés,  etc.,  s’ils  doivent  l’étre. 

Les  écorces  doivent  être  prises  sur  de  jeunes  arbres, 
en  automne  , pour  celles  qui  ne  sont  point  résineuses  ; dt 
au  printemps  , pour  celles  qui  le  sont. 

On  pre.scrit  les  plantes  , ou  sèches,  ou  fraîches.  Nous 
avons 'eu  soin  de  spécifier  celles  qu’il  fallait  emplovor  de 
l’une  ou  de  l’autre  manière.  On  doit  apporter  une  double 
attention  dans  le  choix  des  plantes  sèches  , parce  que  les 
herboristes  ignorent  autant  la  vraie  manière  de  les  con- 
server, que  l’art  de  les  choisir. 

Manière  de  sécher  les  Plantes. 

En  général  , il  faut  faire  sécher  les  plantes  prompte- 
ment au  soleil , où  dans  un  lieu  chaud,  comme  dans  une 
étuve,  ou  sur  le  four  d’un  pâtissier;  ayant  soin  de  les 

• étendre  sur  des  toiles,  afin  que  l’air  puisse  circuler  au- 
tour , et  de  les  remuer  plusieurs  fois  par  jour,  afin  de  ' 
retioavcTcr  leurs  surfaces  ; et  on  les  laisse  exposées  de 
cette  manière  , jusqu'à  ce  qu’elles  soient  pariâiterpent 
sèches.  Si  c’est  au  soleil  qu’on  les  fait  sécher , on  a soin 
de  les  retirer  le  soir  , pour  les  préserver  du  serein.  Lea 
plantes  séchées  rapidement  et  de  cette  manière  , con- 
servent leurs  couleurs  vives  et  brillantes,  leur  odeur  et 

• leurs  autres  propriétés.  11  y a cependant  des  fleurs  qui 
perdraient  leur  couleur  , si  on  les  faisait  sécher  à l’air 

"libre  ; telles'  sont  celles  de  petite  centaurée , de  violette  , 
etc.  ; mais  il  sulHt  de  les  mettre  en  petits  paquets  , et 
de  les  envelopper  dans  de  petits  .sacs  dé  papier';  et  , sé- 
chées comme  nous  venons  de  le  dire  , eUes  conservent 
rieur  couleur.  Les  oignons  doivent  être  sèÆés  au  bain- 
marie  , après  avoir  été  effeuillés. 

Quant  aux  scuiences  farineuses  , il  suflBt  de  les  exposer 
dans  un  endroit  sec  et  modérément  éliaiid  ; mais  les  se- 
^menses  huileuses  et'émulsives  ont  besoin 'd*être  exposées 
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à l’abri  du  soleil  , et  de  toute  chaleur  plus  forte  me 
celle  qui  règne  dans  les  beaux  jours  de  raulomne.  On 
les  étend  par  lits  p>eu  épais  , et  on  les  remue  de  temps 
en  temps.  Il  faut  qu’elles  soient  dans  leurs  enveloppes. 

Les  liantes  , ainsi  séchées  , sont  friables  , et  n'ont  (^ue 
peu  ou  point  d’odeur  dans  les  commencemens  ; mais  , 
avec  le  temps  , elle.s  ramollissent , deviennent  moins  fra- 
giles , et  acquiérent  beaucoup  d’odeur. 

Miinière  de  conserver  les  Plantes. 

Pour  les  conserver,  il  faut  les  remuer  et  les  secouer 
sur  un  tamis  de  crin  , pour  en  séparer  le  sable  et  les 
insectes  , ou  leurs  œufs  , que  la  chaleur  qu’on  a employée 
pour  les  sécher  , n’a  pas  toujours  été  capable  de  détruire  ; 
ensuite  , on  les  met  dans  des  bouteilles  de  verre  , bien 
bouchées.  En  générai , les  plantes  no  peuvent  se  con- 
server qu’une  année. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  manière  de 
cueillir  et  de  conserver  les  plantes , exigerait  des  détails, 
que  les  bornes  étroites  de  notre  Table  nous  interdisent. 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireront  en  savoir  davan- 
tage sur  cet  objet , consulteront  les  Elémens  de  Phar- 
macie de  Baume,  p^.  44  — 64. 

Plantes  amères.  On  comprend  sous  cette  dénomi- 
nation , la  Camomille  , le  Lierre  terrestre  , la  Gentiane  , 
la  Petite  Centaurée  , le  Trèjle  d'eau  , la  fumeterre  , 
. l’Absinthe , etc. 

Prescrites  , Tom.  II , pag.  9a  , 114  , 189  , atbi  , 338; 
Tom.  III,  pag.  109,  184,  200,  3oa , 3yo,  3y5. 

Plantes  amères,  CHAUDES  ET  IRRITANTES.  (Voyez 
Tom.  111 , pag.  79.  ) 

Plantes  antiscorbutiques.  Les  plus  employées 
sont , le  Cresson  , le  Bécobunga  , le  Cochléaria  , le 
Raifort  sauvage  , les  Oranges  amères  y V Oseille , etc, 
( Voyez  Tom.  III  , pag.  198  et  suiv.  ) 

Plantes  émollientes.  Il  y a un  grand  nombre  de 
plantes  auxquelles  on  donne  cette  épilnète.  Le.s  plus  en 
usage  , celles  que  donnent  les  herboristes  » lorsqu’on  leur 
demande  des  plantes  émollientes,  sont,  la  Mauve  y la 
Guimauve  , la.  ^Mercutiale  , \a  Pariétaire  y la  Violette  y 
etc.  ( Voyez  Emollient.  ) 

Prescrites,  Tom.  II , pag.  146.  Manière  de  les  pré- 
parer et  de  les  appliquer,  ihid.  Prescrites  , pag.  149  ^ 894. 
Autres  plantes  emoliientes , dont  ou  fait  les  boissons  , 
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pag.  435.  Plantps  émollientes  en  rumenlatinn  , prescrites  , 
pag.  436;  en  lavement,  P^g-  44-^  ; en  ibmentations  , 

f>ag.  464.  Attention  qu'il  faut  avoir  quand  on  applique 
es  plantes  émollientes  sur  le  ventre,  pag.  5i3,  note. 
Elles  sont  préférables  à l’eau  dans  laquelle  elles  ont 
bouilli , pag.  5 13. 

Plantes  hépatiques.  ( Voyez  Tom.  III , pag.  55.  ) 
Plantes  indigènes.  ( Voyez  Indigène.  ) 

Plusieurs  plantes  indigènes  pourraient  guérir  tes  fièvres 
intermittentes,  Tom.  Il,  pag.  ico,  note.  Quelles  sont 
ces  plantes  , pag.  104.  Plantes  dont  doit  sc  nourrir  l’ani- 
mal qui  fournit  le  lait  aux  pulmoniqiies  , pag.  i83.  Ces 
plantes  se  trouvent  par-tout,  pag.  184. 

Plantes  potagères.  ( Voyez  Herbes  potagères.  ) 
Plantes  stomachiques  amères.  ( Voyez  ce  que 
e’est , Tom.  III,  pag.  i66.  ) 

Plantes  vénéneuses  , ( De  l'Empohonnement  oc- 
casionné par  les  ) Tom.  lll , pag.  553  — 55q. 

PLATINE,  ou  Or  blanc  ; substance  métallique,: 
blanche  comme  l’argent , analogue  aux  métaux  parfaits  , 
sur-tout  à l’or  , avec  lequel  elle  a un  grand  nombre 
d’aiBnités  et  de  propriétés  communes.  ( Voyez  Métaux 
et  Oh.  ) 

PI.AT RIERS  (les  ) sont  sujets  à l’asthme,  Tom.  III, 


pag.  340.  ■ 

PLÉTHORE  sanguine:  nom  que  l’on  donne  A.  une 
quantité  de  sang  louable  , plus  grande  qu’il  ne  faut  pour 
que  les  fonctions  vitales,  naturelles  et  animales  , puis»  ^ 
sent  avoir  lieu  sans  occasionner  de  maladie^  ■ 

Ceux  qui  sont  sujets  aux  hémorrhagies  , ou  qui  ont 
éprouvé  beaucoup  de  saignées  , sont  le  plus  disposés-  à 
cette  pléthore,  Tom.  III  , pag.  6.  Traitement  ae  l’hé- 
morrhagie causée  par  pléthore  , ibid.  Préservatif  du  sai- 
gnement de  nez  dû  à la  pléthore  , pag.  i3.  Traitement 
du  hoquet  causé  par  la  pléthore,  pag.  356^  deda  sup- 
pression des  règles,  due  à la  même  cause,  Toin.  IV  , 

^ Pleure  , ou  pleure.  ( Voyez  ce  que  c’est,  Tom. 
II,  pag.  i3^  , note.) 

PLEURÉSIE  ( la  ) est  une  maladie  ordinaire  aux  gens 
adonnés  à boire  jusqu’à  l’ivresse  , Tom.  l , pag.  372. 

Pleurésie  bâtarde  ,(  de  la  ) ou  f .ausse  , lom.  il , 
pag.  i55 — 156. 

Pleurésie  vraie,  (de  la)  Tom.  II  , pag.  i38— 
i55. 
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Pleurésies,  ( Des  diveises  espèces  de  ) Tom.  II, 
pag.  i.'id — i56. , 

PLKÜRO-PERIPNKUMONIE.  ( Voyez  Tom.  II, 
pag.  i6o.  ) 

PLOMB,  ou  Saturne  ; métal  imparfait , blanc,  plus 
sombre  , plus  mon  que  l’étain  ; le  moins  ductile  , le  nioiii» 
sonore  , et  le  moins  élastique  des  métaux. 

Liqueurpropre  àéprouverles  vinsfalsifies  parle  plomb, 
Tom.  I , pag.  lyS  , note.  Le  plomb  et  ses  préparations 
sont  les  substances  employées  le  plus  souvent  dan»  1* 
falsification  des  vins.  Pourquoi  ? pag.  i8o  , note. 

Prescrit  en  nature,  pour  introduire  dans  une  dent  ca» 
riéc,  Tom.  III,  pag.  8o. 

Plomb,  ( Voyez  Empoisonnement  occasionné  par 
le  ) e!  ses  préparations. 

Plomb  ; maladie  à laquelle  sont  exposés  les  vidan- 
geurs : elle  consiste  dan» une  suffocation  et  une  asphyxie 
subites  , occsisionnccs  par  les  vapeurs  méphitiques  de» 
prives. 

Secours  qu’il  faut- administrer  aux  asphyxiés  de  cettè 
espèce,  Tom.  IV,  pag.  490  — 493.  Moyens  de  détruire 
l’air  méf^itique  des  latrines , ibid. 

PLOMBIERS  ; maladies  auxquelles  ils  sont  exposés  : 
Tooyens  de  les  prévenir,  Tom.  I , pB'g.  99  suir.  Tom. 
II , P3K-  454  Pt  suiv. 

PLUMACEAUX  de  CH.\rpie.  Gn  ^onne  ce  nom  à 
de.»  brins  de  charpie  unis  les  uns  aux  autres,  «fepliés  par 
leurs  extrémités,  et  aplatis  entre  le  des  d’une  main  et 
la  paume  de  l’autre.  (Voyez  le  mot  Tente.  ) 

PNEUMATOCELE;  ce  que  c’est,  Tom.  IV,  pag.  4zr. 

PODAGRE  ; c’est  le  nom  qu’on  donne  à la  tiouH». 
lorxmi’elle  attaque  les  pieds.  (Voyez  Tom.  III  , pag.  164.) 

POIL  , ( du  ) maladie  des  mameiles  , Tora.  IV  ,pag. 
xar  — aa3. 

POINT  DE  CÔTÉ.  ( Voyez  ce  que  c’est,  Tom.  IL, 
pag.  141.  ) 

Points  lacrymaux;  petits  trous,  un  à chaque  pau* 
p'iève  , par  lequel  s’écoulent  le»  larmes  , ot  qui  conduit  à 
un  petit  sac  appelé  Sac  lacrymal.  (Voyez  Œil.) 

POIRE.  Liqueur  spiritueuac  qu’on  obtient  de  poires 
écrasées,  et  qu’on  laLsse  fermenter.  ( Voyez,  pour  l'e 
préparer  , la  manière  de  faire  le  l^in.  ) 

Prescrit,  Tom.  IJI  , pag.  loo  ; Tom.  IV.,  pag.  3t4. 

POIREAU  ; c'est  la  même  chose  que  Virede.  ( Voyez 
ce  mot.j 
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PoitlRAU  , OU  PoRBEAU  , l«‘gumc  d’un  usage  trop 
commun  pour  n’étrc  pas  connu  de  tout  le  monde.  On 
rappelle  Pomtm  commune  capitatum  ^ C.  Bauh.  et 
Tu  R N EK.  Porrurn  J.  B AU  H.  C’fst-à-dirc  , Porreau  com- 
mun à tête  , selon  C.  BaüHI  N et 'foURNKFORT.i’orreou  , 
selon  J.  Bauhin. 

Prescrit , Tom.  II , pag.  S20  ; Tom.IIl,  pag.  20 , 27^  ; 
Tom.  IV  , pag.  448. 

POIREÉ  , ou  liBTTK.  Cette  plante  n'est  pas  moins 
commune  que  la  précédente.  On  cultive  trois  especes  de 
Bettes  , la  blanche  , la  rou^c  , et  la  Bette-rat’c.  La 
première  s’appelle  Beta  alha  , »el  pallescens  , C.  Baüh. 
et  Türsrk.  Beta  candida , J.  Bauh.  Beta  vulgàris , 
Linn.  C’est-à-dire  , Bette  blanche  , ou  un  peu  pâle  , 
selon  C.  BaüHI.I  et  ToURNEKORT.  Bette  blanche, 
selon  Jean  Bauhin.  Bette  commune  , selon  Linné. 
La  seconde  est  appelée  Beto  rubra' vnlgaris , C.  B.auh. 
et  Tub^EK.  Beta  rttbrà  , J.  Bauh.  C’est-à-dire,  Bftie 
rouge  commune  , selon  C.  Rauhin  et  TûpRNEFORT. 
Bette  rouge,  selon  J.  Bauhin.  Et  la  troisième  est  nom- 
mée Beta  rubra  , radice  rapa-  , C.  BaUH.  et  TURîjEP, 
Beta  , radice  ruhrâ  , crassâ  , J.  Bauh.  C’es(-à-dire,  , 
Bette  rouge  , à racine  de  Rare,  selon  C.  BaUHIN  et 
Tournrkort.  Bette  dont  la  racine  est  rouge  etj'orte  , 
selon  J.  Bauhin. 

Prescrite,  Tom.  I,  pag.  ii.3;  Tom.  III,  pag.  ao3, 
277;  Tom.  iV,  pag.  689  , .5.^. 

POlS.  Légume  d’un  usage  universel  , et  qu’il  suffit  de 
ntommer. 

Manière  de  faire  sécTièr  les  pois  , Tom.  III,  pag.  91  , 
note. 

Prescrits,  Tom.  I,  pag.  ii3. 

POISONS.  T raitemeiil  du  hor[uet  raiisé  par  des  poi-^ 
sftns  , Tom.  III',  pag.  355.  Opinion'  fuiu-f.io  du  vûrgairè 
sur  les  puisons,  pag.  470.  Poisons  que  fournit  le  régné, 
ntiné.al,  pag.  471  ; le  régné  animal,  ihid.  ; le  règne 
régétal  1 pag.  472-  (Voyez  ËAtp'oi.soNNEMENT.  ) ^ 

POISSON  , ( Manière  la  plus  saine  de  manger  le  ) 
Tom.  I , pag.  iS5. 

Observation  sur  une  fièvre  maligne  causée  par  du 
poisson  gâté  , Tom.  Il , pag.  220  , et  note  ; sur  un  em- 
imisonnetnent  causé  par  du  •poissôn'  cuit  dans  du  cuivre  , 
Tom.  in,  pag. Soi. 

BOISSONNIERS:  malaffios  a uMour  sont  parliculiè-, 
rcs  : moyens  de  les  pfervenir  , ’Tom.  I ,pag.  lot  etsuiv. 
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POITRINE.  Nom  que  porte  la  partie  supérieure  du 
tronc  des  animaux.  Chez  l'homme  , elle  commence  où 
finit  le  cou  , et  finit  antérieurement  et  postérieurement 
avec  les  côtes  , où  commencent  le  Bas  - ventre  et  les 
Lombes.  La  poitrine  sert  de  cage  au  Poumon  : elle  est 
formée  d’une  charpente  osseuse  , composée  de  vingt- 
quatre  Côtes  , douze  de  chaque  côté  , attachées  par- 
oerrière  à autant  de  Vertèbres , dont  est  composée  la 
portion  moyenne  de  VÉpine  du  dos  , et  par-efevant  à 
un  os  long  et  étroit,  appelé  Sternum,  et  à des  Carti- 
lages. Les  attaches  des  cotes  aux  vertèbres  , ne  sont 
point  fixes , mais  mobiles  , pour  que  les  côtes  , dans  ie 
)cu  de  la  Respiration  , puissent  s’élever  , se  baisser  , 
s’avancer  , se  reculer.  Elles  sont  aidées  dans  ces  mou- 
vemens  par  un  grand  nombre  de  musclev , conmissoue 
le  nom  de  Siir-costau.r  , Inter-eostaux  et  Sous-costaux. 

D'après  cette  description  , on  ne  se  persuadera  plus 
que  la  poitrine  ne  consiste  que  dans  cette  partie  anté- 
rieure du  tronc,  sur  laquelle  sont  placées  les  mamelles. 
Pour  se  faire  une  idée  de  la  poitrine , il  faut  se  la  figu- 
rer comme  une  espèce  do  cône  ou  de  hotte  renversée  , 
dont  la  partie  plate  est  représentée  par  le  dos.  Les  par- 
ties bombées  et  demi -circulaires  sont  formées  par  les 
côtes  et  le  devant  de  la  poitrine. 

Poitrine  , ( Do  V Ilydropisie  de  )Tom.  III , pag.  i^r 
— 146. 

Symptômes  des  aphthes  dans  la  poitrine  , Tom.  IV  , 
pag.  242.  ^ 

POIVRE,  aromate  d’un  usage  tres-familier  dans  la 
cuisine.  On  en  vend  de  deux  espèces  , le  noir  et  le  blanc. 
Le  noir  est  une  graine  desséchée  , petite  , de  la  grosseur 
d’un  pois  moyen  , sphérique  , dont  l’écorce  est  ride^  , 
noire  ou  brune.  On  nous  l’apporte  des  côtes  de  Malabar, 
des  îles  de  Sumatra  et  de  Java  , où  l’arbre  qui  porte  ce 
Fruit  croit  naturellement.  Le  poivre  blanc  n’est  que  le 
noir  dont  on  a ôté  l’écorce  ridée.  On  dit  cependant  qu’il 
y a un  arbre  qui  porte  du  poivre  blanc  ; mais  il  ne  nous 
vient  pas  de  ce  poivre.  Celui  dont  nous  faisons  usage 
est,  comme  nous  venons  de  le  dire  , le  poivre  noir  dé- 
pouillé. 

Prescrit,  Tom.  III,  pag.  5i8.  ^ 

Poivre  d’Inde  , de  Güi/iéf.  , ou  du  Brésil  ; Pi-.* 
MENT , Poivre  d’Espagne,  DEPoRTUCAL,en  gousscs;f» 
Corail  des  jardins,  etc.  Cette  plante , qu’on  cultive 
et  qu’on  élève  aisément  de  graine  , aans  les  pays  chaodî» 
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xomme  en  Portugal  , en  Espagne  , dans  nos  départe- 
meas  du  midi  et  dans  quelques-uns  de  nus  jardins , 
pour  la  belle  couleur  rouge  de  ses  capsules  , croit  na- 
turellement dans  les  Indes  , particulièrement  en  Guinée, 
ainsi  qu’au  Brésil.  Ce  poivre  n’est  guère  d’usage  en  mé- 
decine : cependant  , comme  le  D.'  Buchan  le  l’ait  en- 
trer dans  Y Emplâtre  stomachique  , nous  allons  donner 
les  noms  sous  lesquels  les  botanistes  l’ont  caractérisé. 
Piper  Indicum  vulgatissimum  , C.  BaüH.  et  RaY. 
Piper  Indicum  sive  Catecuticum  , sive  Piper  siliquas- 
trum  , J.  Bauh.  Capsicum  siliquis  longis propendenti- 
bus  , Tu  R N EF.  Capsicum  onnuum  , coule  herbaceo , 
pej/uncu/js  Linn.  C’est-à-dire  , Poivre d'Indo 

très-commun  , selon  C.  Bauhin  et  . Poivre  d'Inda 
onde  Calicut,  on  Poivre  à siliques , selon  J.  Bauhin. 
Piment  dont  les  siliques  sont  longues  et  pendantes  , 
selon  Toürnefort.  Piment  annuel  , dont  la  tige  est 
herbacée , et  les  péduncules  solitaires  , selon  Linné. 

Il  faut  clioisir  les  capsules  longues  et  grosses  comme 
le  pouce,  droites,  nouvelles,  entières  , et  d’un  rouge 
très-foncé.  ( Voyez  Emplâtre  stomachique.  ) 

Poivre  de  la  Jamaïque  ; Poivre  de  Thevet; 
Toutes-épices.  On  donne  ces  trois  noms  au  fruit  d’un 
arbre  qui  croit  dans  les  forêts  de  la  Jamaïque,  et  dans 
plusieurs  de  nos  îles  Antilles  , telles  que  la  Martinique  , 
la  Guadeloupe  , etc.  : c’est  une  baie  brune  , luisante, 
et  garnie  , à son  extrémité  , d’une  espèce  de  petite 
couronne  : elle  renferme  des  graines  noirâtres,  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  très-aromatiques  et  très-agréables, 
qui  tiennent  de  celles  du  Girofle  , de  la  Canella  et  de 
\isMuscade.  ( Voyez  Eau  de  poivkede  laJamaïqde.) 

POIX  , substance  résineuse  qu’on  tire  d’un  arbre  connu 
sous  le  nom  de  Pin^  et  dont  il  y a differentes  espèces  , 
qui  ne  sont  dues  qu’à  la  préparation  qu’on  donne  à ce 
suc  résineux. 

Prescrite  , Tora.  II  , pag.  198  , dans  le  courant  de  la 
note  ; Tom.  IV,  pag.  281. 

Poix  de  Bourgogne.  La  véritable  Poix  de  Bour- 
gogne , ou  Poix  grasse , est  composée  de  résine  blan- 
che , fondue  avec  de  la  térébenthine  et  de  Yhuile  de 
térében  th  in  e. 

Qualités  qu’elle  doit  avoir  pour  étrebonne,  Tom.  Il  , 
pag.  406,  note.  (Voyez  Emplâtre  DE  poix  deBüur- 

iiOGWK.) 

POL’iGALA  Vjrginiana. ( Voyez Sénéka.) 
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• POLYPE  , nom  qu’oir  donne  à une  excroissance  rhaf» 
pue  y molle  , ordinairement  rouge  , quelquefois  blan^ 
chAtre;  ellese  répand  en  differentes  branches,  qui  sont 
comme  autant  ne  pieds , par  lesquelles  elle  représenté 
un  poisson  de  mer , appelé  Polype , dont  elle  a pris  lé 
nom. 

.Polype  dü  nez,  (du)Tom.  III  , pag.  487  — 44T. 

Polype  utérin,  (du)  du  de  la  Matrice  et  dtI 
Vagin,  Tom.  IV,  pag.  i5o — i5a. 

POMMADE  mercurielle.  (Voyes  Ongoentmer- 

CUBIEL.  ) 

POMMES.  Fruit  que  tout  le  monde  connait. 

Prescrites  , Tom.  I,  pag.  116  ; Tom.  H , pag.  lar  , 
Ii3  , ia5,  i3o , 18S  , 189  , a3o  , 244 , 271 , 277  ; Tom. 
l.ll , pag.  27  , 46 , 48 , 68 , 117,  176 , 181  , iq8 , 2o5  , 
273;  Tom.  IV,  pag.  164,  383,  41S. 

Pommes  dbtebre,  Truplbs  rouges  , Artichauts 
DES  Indes,  Batatb  commune  des' jardins.  Cesra-> 
ciliés,  paiement  coqpues  , sont  appelées , parC.  Bav> 
HIN  et  Toürneport  , Solamnn  tuherosum  esculentura. 
C’est-à-dire  , Solanum  dont  la  racine  est  tubéreuse  éf 
bonne  à nicm^er. 

On  sait  combien  cette  plante  est  commune  , et , d’aT 
près  les  ouvrages  du  C.'"  Parmentier  , les  usages  édoi' 
nomiques  qu'on  en  peut  faire»  Ou  en  fait  àa'pai» , qulT 
ne  le  cède  point  à celui  de./ro/went.  On  en  prépare  un' 
salep  et  un  sagou  , qu’on  peut  substituer  à ceux  qui* 
nous  viennent  des  Indes.  ( Voyez  les  mots  Salep  eU 
Sagou. ) 

Les  Pommes  de  terre  sont  ùn  des  végétauT  qu’il  con- 
vient d’embarquer  dans  les  voyages  de  long  cours  ; et 
l’on  a observé  qu’elles  • étaient  encore  plus  salutaires 
pour  prévenir  le  Scorbut  , mangées  crues  que  cuites. 

( Voyez  Tom.  I , pag.  ijq.  ) 

Prescrites  , Tom.  1 , pag.  ii3  , 116  ; Tom.  H , pag. 
520. 

POMPE  A .SEIN.  Cette  machine  imaginée  pour  dé- 
gorger les  mamelles  des  imarrices  , qui  , par  quelque 
cause  que  ce  soit,  y ont  laissé  accumuler,  grumeler  le 
lait,  consiste  en  un  petit  vaisseau  dVétain  , adapté  aune 
petite  seringue  de  mémo  métal.  Le  C.*“  Broui.abd, 
potier-d’étain  , rue  Montmartre,  les  fait  payer  4 livres  , 
et  il  ne  demande  que  3o  sous  pour  adapter  le  petit' 
vaisseau  aux  seringues  qu’on  lui  fournira. 

Conseillée,  Tom.  IV,  pag.  aïo,  note;  aaâ. 
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PONCTION-,  on  Parackîitbsk.  Üpt*ralitjn  cbirtir- 
gicale  , quti  consiste  à i'aire  une  ouverture  « , 

«Afc  un  inalruinent  i>i<|uanlf  pour  ttumier  sortie  à l’eau  , 
comme  dans  \' Hyiirvpisie  ascite. 

Caractères  que  doit  avoir  l'eau  tiré^  par  la  ponction  , 
imur  être  un  symptôme  iavorable  , Toni.  ill , pag.  iMa. 
Temps  de  faire  la  ponction  dans  Hascite  , paji^.  t3B. 
Ponction  de  la  poitrine , pag.  145I.  Il'  c'y  a qu’un  mé- 
decin qpi  puisse  la  prescrire  , et  qtP'un  chirurcpcn  qui 
puisse  la  faire  ^ ihié.  Comment  doit-  être  faite  la  ponc» 
tiofl  dans  les  nydropisies  enkistecs  ^ p*g-  lâo  ; dabx 
l’hydropisie  du  péritoine,  pag.  i5i. 

Indiquée,  Tomk  IV,  pag.  824. 

POKE,  passage  , petit  trou  , ouverture  presque  im- 
perceptible de  la  penu  , par  lesquels  sort  la  matière  de 
la  transpiration  insensible  et  laeiienr.  ( Voyes  Peau.  ) 

PORTER  , espèce -de  bière  qui  difl-’ere  de  l’aile  et  dé 
la  bière  pâle  ou  blanche  , en  ce  qu’il  est  préparé  aveo 
de  l’orge  très-rlcsséchéc.  ( Voyez  Tom.  I , p«g.  i-88  , dans 
le  conrant  de  la  note.) 

PÜSSET -,  boisson  d’usage  en  Angicterva.  Voici  la 
recette  cpi’en  donne  ^Encyclopédie  ^ et  que  m'a  cei  tî- 
fiéo  véritable  imAngIsis  : 

Prenez  de /<7t<  bouiMant,  dcuv-piriteiiC' 

Versez  sur  uiimcbopine  vin  blanc- édulcorez  as’<es - 
deux  -ou.  trois  oncos  de  svere  t passez.  On  voit  que  cette 
boisson  revient  asseS  au  p«tit-lnèt  ao  s'rA.-f^npendftnt  le 
IX'  HtiCiiAN'  lermet  au  rang  desr dslayatis  dams  plusieurs 
circonstances.  Par  exemple  , dam  la:6’*////ue  yentcusBi  ■ 
Tom.  H , pag.  440  , il  proscrit -Psirff/'  dr  gruau,  ou  le 
passet,  ou  Veau  pannèe  rtc.  Plus  loin  , pag.  44r,-il 
le  eonsei'le  , ou  Veau  çkaiide  ; et  pluA  loin  eneore  , pag. 
44b  , il  le  pre.scrit  au  lieu  d'infusion  de  rarnnmille , 
pour  nettoyer  rrntonrac  dans  la  dotiipM  hygtèriqur. 

Si  la  recette  que -nous-  dlcmnons  ici  est  véritable, 
comme  on  Patteste  , il  ©st  bien  dliTioih^  de  concr'voir 
comment  du  lait  et  du  vin  peuvent  nettoyer  l’estomac 
dans  le  cas  de  vomissement  ou  d'indigestion.  Nousarotw 
traduit  ce  mut- toutes  les  bois  qu'il' li'ett  presenté  ; maü' 
comme  cetto  boisson  n’est  jamais  ou.  presque  jamais 
prescrite  seule  , nous  n’imaginons  pas  qu'on  s’avise  de 
la  préférer  aux  lloissons  prescrites  en  même  temps  , 
tollct  que  VtMu  de-  gniau  , Veau  de  vamomille , l’eau 
pannée,  l’eau  chaude,  sur-tout  lorsqu’il  s’agit  d'aider 
le  vomissement , ou  de  nettoyer  Vestomac.  - 


MÉdkctitb  Domistiqub.  Tabla  des  Matières. 

POTASSE,  ou  Carbonate  de  potasse  impose, 
selon  les  chimistes  modernes  : nom  que  porte  un  alkali 
Jixa  assez- fort , mais  très-impur  , qui  résulte  de  la 
combustion  de  bois  et  plantes  mélés  ensemble.  On  donne 
même  le  nom  de  Potasse  aux  cendres  de  ces  plantes  , 
qui  contiennent  cet  alkali.  ( Voyez  Alkali  fixe  do  i 
ZASTBE  , Cendres  gravelébs.)  i ‘ 

Potasse  fondue.'(  Voyez  Pierre  a cautère, 
t POTION  , espèce  de  médicament  liquide  , prescrit 
dans  l'intention  d’opérer  sur-le-cbamp , et  qui,  en  géné- 
ral , n’a  pas  besoin  d'être  répété  souvent  : tels  sont  les 
purgatifs  , les  vomitifs  , et  Quelques  autres  qui  doivent 
être  pris  en  une  fois.  Mais  lorsqu’il  est  nécessaire  de 
répéter  la  potion  plusieurs  fois  , ou  d’en  continuer  l’ü- 
sage  pendant  quelc[ue  temps  , au.lieu  de  la  faire  recom-’ 

S oser  à chaque  fois  , il  vaut  mieux-  en  prescrire  touti 
e suite  une  certsû ne  quantité  ; ce  qui  épargne  de  l'em- 
barras et  de  la  dépense.  (B.)  • W-  ■ i» 

Potion  anodtne.  ■ - 

Prenez  de  laudanum  liquide  y » vin^t-ciâq  gouttes  fl 
A' eau  de  canelle  simple  t,  trois 'dccagrammes 

( une  once  ) ; 

de  sirop  commun  ,huit  grammes  ( deux  gros  ). 
Mêlez.  On  prescrit  cette  potion  dans  les  douleurs  ex- 
cessives qui  n'exigent  point  la  saignée , dans  les  insom- 
nies accompagnées  de  trouble  et  d’agitation.  On  la 
répète  selon  les  circonstances.  ( B. J 


Potion  anti^aralytique^  ^ 


Voyez-en  la  recette 
ay.  ) 


et  l’indication  , Tom.  111 , pag 
Potion  antispasmodique. 

Prenez  d’eau  (2e  laitue,  deux  hectogrammes  (six  onces); 
d’eau  de  Jieur  d’orange  , trois  décagrammes 

( une  once ) ; 

de  liqueur  minérale  anodyne  d'Hqffmann  , 
• huit  grammes  ( deux  gros  ) ; 
de  sirop  d'csillet  , trois  décagrammes  ( une 

once  ). 

Mêlez. 

Ou  prenez  d’eau  de  tilleul,  deux  hectogrammes  (six  onces)  ; 

de  teinture  de  myrrhe,  \ de  chaque  deux 
de  castoréum  , f 

, . , I g*"®*  ) 5 

de  urop  d œ^lUt  y trou  decagramines  (mue 

' once  ). 

Mêlez.  ^ 
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Ou  prenez  d’eau  de  tilleul , deux  hectogrammes  ( six 

onces  ) ; 

d'eau  de fleur  d'orange  , ^atre  décagrammet 
et  demi  ( une  once  et  demie  ) ; 
deeirop diacode, seize  grammes  ( demi*once  ). 

Mêlez. 

Chacune  de  ces  potions  so  prend  par  cuillerée  , d’heure 
en  heure.  Prescrites  , Tom.  IV,  pag.  z(^ 

Potion  calmante  ,(  Modèle  d’une  )Tom.III , pag. 
35i.  ♦ 

Potion  cordiale  , ( Modèle  d’uue  ) Tom.  Il , pag. 
45z  , note. 

Potion  diurétique; 

Prenez  de  sel  de  nitre  ( nitrate  de  potasse  J , vingt 
décigrammes  ( quarante  grains  ) ; 
de  sirop  de  pavot , huit  grammes  ( deux  gros  ); 
d’eau  de  canelle  simple,  } de  chaque  trois  déca* 
d’eau  commune  , ) gramm.  ( une  once }. 

Mêlez.  Cette  potion  convient  daiu  les  suppressions  et 
les  rétentions  d’urine.  (^B.  ) 

Potion  émétique.  (Voyez-en  la  recette  et  l’indica- 
tion , Tom.  II , pag.  z56.  ) 

Potion  purgative  ordinaire; Purgation  , ou  , 
pour  parler  vulgairement.  Médecine. 

Prenez  de  manne  en  sxmte , trois  décagrammes  ( une 

once ) ; 

de  tartre  soluble  ( tartrite  de  potasse  J , douze 
à seize  grammes  ( trois  ou  quatre  gros  ). 
Faites  fondre  dans  un  hectogramme  ( trois  onces  ) d’eau 
bouillante  ; ajoutez  , 

d’eau  de  poivre  de  la  Jamaïque  , seize  gram- 
mes ( demi-once  ). 

Comme  il  arrive  quelquefois  que  la  manne  a de  la  peine 
à passer  , on  peut  y suppléer  par  trente-deux  ou  quarante 

frammes  ( huit  ou  dix  gros  ) de  sel  catharctique  amer  , 
issous  dans  un  hectogranune  trois  décagrammes  ( qua- 
tre onces)  d’eau.  • 

Pour  les  personnes  qui  ne  peuvent  faire  usage  de  sels  , 
•n  prescrira  la  potion  suivante  : 

Prenez  de  jalap , en  poudre  , dix  décigrammes  (vingt 

grains); 

d’eau  commune  , trois  décagrammes  ( une 
* once); 

de  teinture  aro/nat<4ue,vüigt>quatre  grammes 

( SIX  gros  ). 
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Broy«z  le  7(tiEA^'fircc;deux  foiü  autant  -àe  sucre  ; mdëz 
l’eau  et  la  teinture.  (B.  ) 

P-OTioK  iPuwcATiv-F.  ( Aiifro  ) ( Vovcz-«fn  la  recette  , 
T«hi.  II  , pag.  U5  , 9.5  et  i3a.  ) 

Potion  püircativk  dh  nkl  amer.  ( Voyez -en  la 
recette,  Tom.  il  , pag.  433.) 

* P(0*rrON  WRCATITK  RK  PLC.«!rBURS  VERBES.  (Voyez, 
en  la  rec  ette  , loBi.  H , pag.  i.la  et  i33  , aïo  et  462  , 
•«lOte  ; Toro..lll  , ]>ag.  76.  ) 

PoTtON  POitGATiVE  EN  II  N VERRE.  ( Voyez  - en  la 
recette,  Tom.  H^.pag.U.5;  Tom.  Ml,  pag.  71,  284.) 

Potion  saline.  Prescrite  , Tom.  11  , pag.  325 , 444, 
496.  Maniéré  de  la  préparar  , pag.  ibid.  Prescrite  ,^ag. 

• 497  ; Tom.  III  , png.  74  ; Tom.  IV  , pag.  170.  “»• 

Potion  stuouiviQUE. 

Prenez  ù! esprit  de  Menriererus  ( acêtite  ammoniacal ) , 
six  décagrniimies  ( deux  onces  ) ; 
. de  tel  de  corne  de  cerf  ^ deux  décigrainmcs 

. «t  demi  ( cinq  grains  ) ; 

dVfli/  decanelle  j//np/e,')dc  cWaqûe. seize gram- 
iirep  de  pavot , ) mes  ('aemi-oiice  ). 

Mêlez. 

■Cette  potion  c«t  Utile  dans  les  rhumes  récens  et  dans 
les  douleurs  du  rhumatisme  ; m^s  , ponr  en  favoriser 
•l'eiret , il  fiaat  que  ^le  laalade'boivc  d’une  tisane  de 
chaude  , ou  de  toute  autre  boisson  légèrement  délayante , 
mais  chaude.  ( B.  ) 

Potion  vomitive. 


Prenez  d’ipéoacuanha  , en  poudre  , dix  décigrammes 

( vingt-g-  ains  ) ; 
à’eau  commune  , trois  décagrammes  ( une 

once  ) ; , 

de  sirop  commun  , quatre -grammes  ( un  gros  ). 

Jlléles. 


■Les  personnes  qui  voudront  • un  'vomitif  plus  fort  , 
peuvent  ajouter  il  oette  potion  , un  quart  de  dêcigramme 
(demi-geain)  , même  un  dcmi-dccigra.mrne  ( un  grain) 
.diËitartre  stibld  [iartrite  de  potasse  ontiffinnié  ).V.e\x\ 
qui  ne  voudront  jioint  prendre  Y i pêcactianha  eo  poudre, 
jprendioot  à sa  place  , quatre  décagrammes  ( dix  gros  ) 
.de  fin  d'ipécacuenha  , on  seize  grammes  ( une  demi- 
■once  ) de.ee  s'in -,  et  autant  de  sirop  scillHique.  (B.) 
;(  Voyez  Vin  d’Ipécacuanha.  ) 

PUUDINjG  , que  lies  'Anglais  écrivent  ^Pudding  : c’est 
.le  .nom  que  porte  un  ragoût  fort  commun  parmi  les 
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Anglais  , qni  le  diversifient  h l’infini.  La  base  en  est  or- 
(Unairemeiit , de  la  mie  de  pain  , du  lait , de  la  moelle 
de  bcettf , des  raisins  secs  , du  riz  , des  pommes  de 
terre , etc.  , qu’on  édulcore  avec  du  sucre  , et  qu'on 
aromatise  , tantôt  avec  la  canelle  ^ tantôt  avec  la  mus- 
cade^ etc.  Toutes  ces  differentes  substances,  diverse- 
ment combinées  , forment  autant  de  puddings.  On  assure 
que  les  Anglais  ont  plus  de  cent  manières  de  varier  ce 
mets.  Voici  la  recette  du  pudding  à la  mie  de  pain  , 
qu’on  appelle  Pudding  des  malades  , parce  que  c’est 
celui  qu’on  donne  , le  plus  communément , aux  nialades. 
ËUem’a  été  donnée  par  une  dame  anglaise,  époused'un 
uégeciant  de  cette  vill«‘.  < 

Prenez  de  mie  de  pain  rassis  , émiettée  , cinq  becto- 

grammcs  ( une  livre  ) ; 
de  lait  frais,  un  litre  ( une  pinte  }. 

Faites  bouillir  le  lait  , et  versez  sur  I.t  mie  de  pain; 
laissez  Infuser  pendant  une  heure.  Ayez  , d’un  autre 
côté  , dix  jaunes  é!aeufi  et  cinq  blancs  ; battcz-les  co-  9 
semble  ; ajoutez  du  sucre  , au  goflt  du  malade.  On  peut 
y joindre  un  peu  d’eau  de Jiears  d'oranges  , et  quelques 
amandes  arnéres  pilées  , selon  les  circonstances.  Mêlez  . 
ces  dernières  substances  avec  la  mie  de  pain  imbibée  de 
lait;  mettez  dans  le  coin  d’une  serviette  , que  vous  au- 
rez saupoudrée  6e_farine  , pour  en  boucher  les  pores  ; 
nouez  cette  serviette  très -serrée  , mettez  dans  une 
écueïïet  pleine  d’eau  , et  faites  bouillir  pendant  deux 
'..heures  et  demie.  On  sert  quelquefois  ce  pudding  sous 
une  sauce  faite  avec  du  beurre  , du  yin  et  du  sucre. 
Prescrit  , Tom.  III,  pag.  46,  244 1 485. 

POUDRE.  Cette  préparation  est  la  plus  simple  sous 
laquelle  on  puisse  prescrire  un  médicament.  Cependant 
-toutes  les  substances  médicinales  ne  peuvent  point  être 
réduites  en  poudre: il  y en  a qui  seraient  trop  désagréa- 
bles prises  sous  cette  forme.  Les  poudres  hues  peuvent 
être  données  dans  une  boisson  légère , comme  du  thé  , 
de  l’eau  de  gruau  , etc.  Celles  qui  sont  plus  grossières  , 
demandent  un  véhicule  qui  ait  plus  de  consistance  ; tels 
que  du  sirop  , de  la  gelée  , du  miel  , etc.  Les  gommes 
et  les  autres  substances  , qui  se  réduisent  difficilement 
en  poudre  line  , doivent  être  pilées  plus  ou  moins  de 
temps  , avec  quelqu’autre  d'une  nature  plus  sèche.  Au 
contraire  , celtes  qui  sont  par  elles-mêmes  trop  sèches , 
sur-tout  les  substances  aromatiques  , demandent  qu'en 
les  pulvérisant  oa  las  arrose  avec  quelques  gouttes 


f 
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d’eau  appropriée.  Les  poudres  aromatiques  doÎTent  être 
préparées  en  petite  quantité  à la  fois  , et  il  faut  les 
tenir  dans  des  vaisseaux  bien  couverts.  En  eénéral  , 
toutes  les  poudres  ne  peuvent  être  exposées  àl’airtrop 
long-temps  , sans  perdre  plus  ou  moins  de  leurs  ver- 
tus. (B.) 

Poudre  absorbante.  { Voy*a-en  la  recette  et  l’in- 
dication ,Tom.  111 , pag.  390.  ) 

Poudre  absorbante  et  fortifiante. (Voyez-en 
la  recette  et  l’indication  , Tom.  IV  , pag.  269.) 

Poudre  a canon  , utile  pour  purger  l'air  des  vapeurs 
m^hitiques  des  puits  , des  fosses  d’aisance , etc.  etc. 
(Voyez  Tom.  IV  , pag.  478.) 

Poudre  a cheveux  , ( Inconvéniens  de  la  ) dans  les 
gerçures , les  excoriations  elles  écorchures  des  enfans, 
Tom.  IV , pag.a53. 

Poudre  aromatique  purgativei 

Prenez  de  rhubarbe  choisie , 1 de  chaque  liuit 
de  canelle  ^ > grammes  (deux^ 

de  sucre  fin,  ^ gros.) 

' Pilez  à part  chacune  de  ces  substances  , et  mêlez  en- 
suite. On  prescrit  une  cuillerée  à café  de  cette  poudre  , 
une  ou  deux  fois  par  jour  , plus  ou  moins  , selon  les  cir- 
constances , dans  les  cas  de  vents  accompagnés  de  cons- 
tipation. (B.) 

Prescrite,  Tom. III  , pag.  SyS. 

Poudre  astringente.  ( Voyez-en  la  recette  , Tom. 

II , pag.  So30 

Prescrite, Tom.  II , pag.5o6;Tom.  III , pag.60;  Tom. 
IV  , pag.  143,  148. 

Poudre  carminative  , ou  contre  les  Vents. 

Prenez  de  graine  de  coriandre  , seize  grammes  ( demi- 

once  1; 

de  gingembre  , quatre  grammes  , (un  gros  j ; 
de  muscade,  deux  grammes  (demi-gros); 
de  sucre  fin  , six  grammes  ( un  gros  et  demi  ). 
Réduisez  le  tout  en  pioudre  ; divisez  ën  douze  prises  éga- 
les. On  prescrit  cette  poudre  dans  les  cas  de  vents  cau- 
sés par  les  mauvaises  digestions  , sur-tout  aux  personnes 
hystériques  et  hypocondriaques.  On  peut  même  la  don- 
ner en  plus  petite  quantité  aux  enfans  attaqués  deco/i- 
ffue.  On  la  leur  donne  dans  leurs  alimens.  (B.) 

Poudre  céphalique,  ou  sternutatoirb.  . 

Prenez  de  feuilles  de  cabaret , séchées , un  hectogram- 
me ( trois  onces  ) ; 

' ■ • de 
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de  feuilles  de  marjolaine , sèchtes  , trois  dé- 
cagrammcs  ( une  once 

Mettez  en  poudre.  Mêlez. 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  70  , 85  , 3aa  , 433 , 433  ; 
Tom.  IV,  pag.  3*3. 

Poudre  contre  Vers.  (Voyez  Semen-contra  , 
Aurons,  et  Coralline  de  Corse.) 

Poudre  de  bol. 

Prenez  de  bol  d’Arménie  , six  décagrammes  ( deux 

onces  V; 

de  caneUe  , trois  décagrammes  ( une  once  ) ; 
de  racine  de  tormentille chaque  ringt- 
de  gomme  ambiguë  , 7 g'  , 

de  poipre  long , quatre  grammes  ( un  gros  ). 
Réduisez  toutes  ces  substances  en  poudre  ; mêlez.  Cm 
donne  cette  poudre  échauffante , glutineuse,  astringen- 
te, à la  dose  de  dis  jusqpi’à  dix -huit  décigrammes  , 
( vingt  jusqu’à  trente-six  grains  ),  dans  les  évacuation* 
excessives  , et  dans  les  autres  maladies  qui  demandent 
des  remèdes  de  cette  espèce. 

Si , à ces  ingrédiens  , on  ajoute  un  gros  S'opium  , on 
a la  Poudre  de  bol  et  A'opium  ; remede  très-efficace. 
On  la  donne  à la  même  dose  que  la  première  ; mais  ou 
ne  doit  pas  aller  au-delà  de  deux  ou  trois  prises  par 
jour.  (B.) 

Poudre  de  Cor.  (Voyez-en  la  recette  et  l’indica- 
tion , Tom.  III,  pag.  S19.  ) 

~ DRE  DE  Dover.  ( V( 

çu^.  ) 


Poudre  de  Dover.  (Voyez  Poudre  suDorlfi- 


PoODRB  DE  LA  COMTESSE  DE  KENT. 

Prenez  de  la  partie  noire  des  pinces  d’écrevisse  de 
mer,  un  hectogramme  (trais  onces]  ; 

, à'yeux  d’écrevisse  préparés  , ^ 

. de  succin  prépare , J' 

de  tome  de  cerf  préparée  àl’eau  ,1 


de  vipère , 


\ 


grammes 
)(une  once), 
de  chaque  seize 


de  perles  préparées , V grammes  ( demi- 
- ' de  hezoard  oriental,  J once).  , 

On  broyé  toutes  ces  substances,  chacune  séparéAient  , 
ainsi  que  le  rucc/n.  On  mêle  toutes  ces  matières  sur  le 
porpbyrfe,  bien  exactement  ,avec'la  poudre  de  vipère. 
On  serre  cette  poudre  dans  un  Bacon  qui  bouche'' oieE. 


Prescrite , Tom.  111 , pag.  170. 
Tonte  V, 


F f 
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Poudre  d’étain.  (Voyez  Poudre  vermifuge.  ) 
Poudre  diurétique. 

Prenez  de  gomme  arabique , un  hectogramme  trots 
décagrammes  ( quatre  onces  ) ; 
de  nitre  purifié  , trois  décagrammes  ( une 

once  ). 

Pilez  le  tout  ensemble  ; divisez  en  vingt-quatre  prises 
égales.  On  donne  , avec  succès  , une  dose  de  cette 
poudre  rafrairhissante  , tcois  fois  jiar  jour  , dans  la 
première  j)criode  de  la  maladie  vénérienne.  (B). 

Poudre  D’or  des  Chartreux.  ( Voyez  Kermès 

MINÉRAL.  ) 

Poudre  martiale. 

' Prenez  de  limaille  de  for  , > de  chaque  six  déca- 
de sucre  fin,  jgrammes  (deux  onces  ) ; 

de  gingembre  , seize  grammes  ( demi-once  ). 
Faites  une  poudre.  Elle  se  donne  dans  les  suppressions 
'des  rr*^/es,et  autres  maladies  auxquelles  convient  le  for. 
On  en  prend  la  valeur  d’une  cuilleree  à café  , deux  fois  par 
jour  , dvluyée  dans  un  peu  de  vin  ou  d’eau.  (B). 

Poudre  PURGATIVE. 

Prenez  de  jalap  , six  dérigrammes  ( douze  grains  ) ; 

de  mercure  doit. r f muriate  mercuriel  douar  J, 
trois  décigrammes  ( six  grains  ) ; 
de  crème  de  tartre  ( tartrite  acidulé  de  po- 
tasse) , douze  décigrammes  ( vingt- 
quatre  grains  ). 

Mettez  le  jalap  en  poudre;  mêlez. 

Prescrite  , Tom.  III , pag.~535. 

Poudre  rafraîchissante  et  relâchante  , com- 
posée de  nitre  ( nitrate  de  potasse  J et  de  rhubarbe. 
V’oyez-en  la  recette,  Tom.  II,  pag.  3z2. 

Poudre  saline  laxative.  ' 

Prenez  de  tartre  soluble  ( tartrite  de  \ de  chaque 
potasse  ) , f quatre  grain- 

àecrime  de  tartre  (tartrite  aci-î  mes  (un 
dule  de  potasse  J , } gros  ). 

de  nitre  purifié  ( nitrate  de  potasse  J,  deux 
' ‘ grammes  ( derai-tgros  ). 

Mettez  en  poudre.  Cette  poudre  rafraîchissante  et  laxa- 
tive convient  dans  les  fièvres  et  autres  maladies  inflam- 
’matoircs,  qui  exigent  qu’on  tienne  le  ventre  légèrement 
relâché.  On  donne  cette  dose  dans  un  peu  d’eau  da 
gi-uau  , et  on  la  répéta  selon  les  clrconstanaes.  (B.) 
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PoUnRE  STUKMiTATOIRE.  ( Voye»  PoL’ DUE  CÉPH  A- 

UyVJK.  ) 

l^üUDSE  STOMACKIQVE.  ( Voyez-en  la  recette  et  l’in- 
• dlcation  , Toin.  H , pag.  401).  ] 

Froscrite  , Toui.  11 , |;ag.  494;  Totp.  IV  , pag.  iSy. 

PuUDRB  SUDOUIKIQL  B." 

Prenez  de  nitrê  purifié  ( nilrate  de 
potasje  J , 

de  tjrtre  yUrioié  ( sulfate 
de  potasse  J , 

A'opium  , • ) de  chaque  quatre 

A’ipécacuanha  , ) grammes  I un  gros  ). 

Féduisez  toutes  ces  substances  en  poudre  ; inôlez.  Cette 
poudre  , connue  sous  le  nom  de  Poudre  de  Dovçr  ^ est 
un  puissant  sudorifique.  On  la  donne  dans  les  douleurs 
opiniâtres  de  rhurnatiitne  ^ et  autres  maladies  qui  exi- 
gent qu’on  excite  des  sueurs  copieuses.  La  dose  est  de- 
puis dix  jusqu’à  dix-huit  decigrammes  ( depuis  vingt 
•jusqu’à  trente-six  grains). 11  est  des  malades  à qui  il  faut 
en  donner  vingt  decigrammes  ( quarante  grains  ').  On 
aide  l’eSet  de  ce  remède  avec  une  ample  boisson  d’uns 
liqueur  délayante  chaude.  (R.) 

POODKF.  VERMIFUGE  , ou  D’ÉTAI.'f. 

Prenez  d’ett;j/i  , réduit  en  poudre  très-fine  , trois  dà- 

cagrammes  .(  une  once  ) ; 
à'œthiops  minéral  '( oxide  de  mercure  sulfuré 
noinj,  huit  grammes  (deux  gros). 
Mcl  ez  , et  divisez  en  six  prises  égalés.  On  donne  une  de 
ces  doses,  dans  un  peu  de  sirop  , de  miel  ^ ou  de.tfie- 
riaque  , deux  fois  par  jour. 

Prescrite  , Tom.  lii  pag.  los  , 109  1 1 1. 

Après  qu’xin  aura  coBsointne  les  six  prises  , on-  pren- 
dra la  poudre  suivante  : 

Poudre  vermifuge  purgative. 

Prenez  de  rhubarbe  en  poudre  , dix  dccigrainpici 

( vingt  grains  ) ; 
de  scammonée  , ) chaque  deux 

de  calométas  ( murinte  de>  décigrRiiimes  et 
mercure  doux  sublimé  ) , ) demi  (cinq  grains). 
Broyez  le  tout  ensemble*,  dans  un  iporlier,  prmr  uce 
dose.  On  diminuera  cette  dose  et  colle  de  )a  poudre  pré- 
cédente, si  c'est  un  enfant  qu’on  a à tr<|iter,  et  on  les 
proportionnera  à son  âge.  Loisqu’on  ne  veut  employer 
que  la  poudre  d’étain  précédente  , il  faut  la  donner  i 
Lien  plus  grande  dose.  Le.  D.‘  Agsto.n  a été  jiisqu’àsix 

. Ff  a 


de  chaque 
seize  grainnies 
( demi-once  ) ; 
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decagraminr»  (deux  onces  ) eu  trois  jours;  et  ij  dit  , 
qii’aaïuiniatrée  à cette  dose  , cette  poudre  est  un  des 
vermifuges  les  plus  puissans.  Il  a purgé  son  malade 
avant  et  après.  (B.) 

Prescrite , Tom.  II , pag.  486  ; Tom.  III , pag.  102  , 
109 ,112. 

Poudre  vermifuge  purgative  de  Bai.l.  (Voyez- 
en  la  recette  et  l’indication].  Tome  III  , pag.  iia.  ) 

POULAINS.  (Voyez  Bubons  vénériens.) 

POULIÜT  , ou  PouiLLOT  ; PouLiOT  commun  ; 
PoOLIOT  HOVAL.  Pulegium  latij'utium  , C.  Bauh.  Afe/i- 
tha  aquatica  , seu  Pulegium  vulgare  , TuRNEF.  Paie' 
gium  , J.  Bauh.  Mentha  Pulegium  , LiNN.  C’est-à-dire  , 
Poulint  à larges  ^feuilles , selon  C.  Bauhin.  Menthe 
aquatique  , ou  Pauliot  commun  ^»e\on  ToüRNEFORT. 

, selon  J.  ÜAvaitl.  Penthe  Poulint , selon  Lin- 
né. Cette  plante  est  de  la  cmatrièrne  classe,  deuxiènie 
section  , onzième  genre  de  TourneforT  ; de  la  didy- 
namie  gymnospermie  de  Linné;  de  la  vingt-cinquième 
famille  îles  I.abiées  d’ADAN.soN. 

' Sa  racine  est  traçante  et  fibreuse.  Elle  jette  des  tiges, 
longue»  de  près  d'un  pied  , quarrées  , velues  ; les  unes 
élevcc»  , les  autres  courbée»  , rampantes  sur  la  terre  , 
et  s’y  enracinant  par  de  nombreuses  fibrilles  qui  sor- 
tent de  leurs  noends.  Scs  feuilles  sont  opposées  deux  à 
deux  le  long  de  la  tige  , ovales  , découpées  régulière- 
ment , attachées  immédiatement  à la  tige  : elles  sont 
douces  au  toucher  , noirâtres  , d’une  odeur  agréable  , 
mais  forte  , et  d’un  goût  brûlant.  Les  fleurs  sont  verti- 
ci liées,  ou  disposées  en  anneaux  autour  des  tiges,  de 
couleur  bleuâtre  ou  purpurine  , quelquefois  d’un  rouge 
piâle , rarement  blanches.  Ces  fleurs  sont  labiées  ou  en 
geule  , découpées  en  deux  lèvres.  Il  leur  succède  des 
semences  menues.  Le  Pouliot  aime  les  lieux  humides , 
le  bord  des  marais  , des  étangs,  des  fossés  , etc.  Il  fleu- 
rit en  été.  On  le  cueille  lorsqu’il  est  en  fleur. 

Prescrit , Tom.  II  , pag.  41 S 419  , 447  , 48S  ; Tom. 
III , pag.  y4,  3o8,  327  ; Tom.  IV  , pag.  197,286. 

* POULS.  On  donne  ce  nom  au  battement  des  artères. 
Il  vient  du  mot  latin  Pulsus‘,  qui  signifie  battement  , 
pulsatinn.  C’est  ordinairement  au  poignet , où  passe 
Vartèi-e  radiatth,  qu’on  tâte  le  pouls  , parce  que  cette 
artère  y est  plus  sensible  que  toutes  les  auires.  ( Voyca 
Tom.  I , p«é-  61  , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

' Les  médecins  distinguent  Un  grand  nombre  d'espècec 
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de  pouls  , qu’on  a peut-être  trop  multipliées.  Il  suffit  de 
savoir  que  les  pouls  principaux  sont,  le J'téauent ^ et 
son  opposé  qui  est  le  rare  ; le  fort , \cÿaible  ; le  grand  , 
le  petit  ; le  dur,  le  mollet  ; \'6gal,  \ inégal , etc. 

Mais  , avant  de  pouvoir  juger  de  la  qualité  du  pouls 
cliez  une  personne  malade  , il  faut  bien  connaitre  celui  qui 
est  naturel  à cette  même  personne  dans  l’état  de  santé  ; 
car  il  varie  chez  Les  dilTerens  sujets  , et  chez  le  même 
sujet  relativement  à l’âge  , à la  constitution  , et  aux 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouve.  C’est  ainsi 
que,  par  rapport  à la  fréquence  du  pouls  , an  voit  que, 
chez  les  hommes  , pris  en  général  , la  dificrence  est 
assez  considérable. 

Le  pouls  des  enfans  est  beaucoup  plus  vite  que  celui 
des  adultes  , et  celui  des  vieillards  beaucoup  plus  lent 
que  celui  des  uns  tt  des  autres.  Après  le  repas,  après 
l’exercice  , dans  les  instans  où  on  est  alfecté  de  quelque 
passion  , cette  vitesse  est  plus  ou  moins  marquée  , et 
toujours  sensiblement  au-dessus  de  ce  qu’elle  est  dans 
l’état  naturel. 

En  général  , chez  un  adulte  bien  portant , tranquille 
de  corps  et  d’esprit,  et  avant  le  repas  , le  pnr///bat  de 
soixante  à soixante-dix  fois  par  minute;  chez  les  enfans, 
toutes  choses  égales  d’ailleurs  , il  bat  de  quatre-vingt  à 
quatre-vingt-quinze  fois  ; et  chez  les  vieillards  , de  cin- 
quante à soixante  fois  , pendant  le  même  espace  de 
temps.  Mais  il  est  des  adultes  chez  lesquels  le  pouls  bat 
jusqu’à  quatre-vingt,  quatre-vingt-dix  fois  et  plus  , par 
minute  , tandis  que  , chez  d’autres  , il  ne  bat  que  cin- 
quante fois  , les  uns  et  les  autres  étant  eu  parfaite 
santé.  Il  est  donc  difficile  de  prononcer  , du  premier 
abord  , qu’une  personne  , qu’un  ne  connait  pas  , a la 
fièvre  , sur-tout  si  , comme  il  n’arrive  que  trop  com- 
munément , on  n’a  égard  qu’à  la  fréquence  du  pouls  ; 
car  la  fréquence  du  pouls  ne  constitue  pa.s  seule  la 
Jièore.  (Voyez  Tom.  II  , pag.  67,  dans  le  courant  de 
la  note.  ) 

Pour  qu’on  puisse  dire-  que  le  pouls  d’une  personne  est 
fréquent  , il  faut  qu’il  batte  un  tiers  en  sus  de  ce  qu'il 
battait  dans  l'etat  naturel , c’est-à-dire  , qu’il  donne  de 

3uatre-vingt-dix  à quatre-vingt-quinze  pulsations  , si  , 
ans  l’état  de  santé  , il  en  donnait  soixante-dix.  Lors- 
que , chez  la  même  personne  , il  en  donne  cent  cinq, 
cent  dix  , on  dit  qu'il  est  très-vite  ; mais  lorsqu’il  en  don- 
ne cent  quarante  , ceut  cinquaute  , toujours  chez  la 
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Tuenip  |'''rsoiin«‘ , ceHe  vitesse  est  extrême,  et  annonce 
toujours  du  'danger.  f.- 

Pour  éviter  toute  erreur  à cet  égard  , il  faudrait 
que  c'racun  s’exerçât  sur  soi-méme  , sur  ses  amis , sur 
ses  connaissances  ; qu'il  tâtAt  souvent  son  pouls  -«'t  ct»- 
lui  des  autres  , afin  qu’il  sc  familiarisât  avec  le  degré 
de  vitesse  du  pouls  en  parfaite  santé  , et  qu’il  fflt  en 
état  de  juger  des  différences  qu’y  apporte  la  maladie. 
On  y parviendrait  facilement  , au  moyen  d’une  montre 
ou  d'tuie  pendule  à secondes  , sur  laquelle  on  aurait  les 
yeux  , en  comptant  combien  le  pouls  donne  de  batte- 
mens  dans  l’espace  d’une  minute. 

f.e  pouls  frèquert  ou  vite  est  donc  celui  qui  bjt  plus 
souvent  que  dans  l’etat  de  santé  ; le  pouls  rare  ou  letit 
est  son  contraire  ; le  pouls  fort  est  celui  dont  les  puf-* 
salions  sont  fermes  et  vigoureuses;  le  pouls  faible  Aw- 
iic  des  pulsations  presque  insensibles  ; le  pouls  prand  ou 
plein  donne  des  pulsation.^  oterrrlues  dans  toutes  leurs 
dimensions  ; le  pouls  petit  lui  est  opjiosé  ; le  pouls  dur 
est  celui  dont  les  balteinens  sont  secs  et  roides;  le  pouls 
mollet  n'en  a que  de  doux  et  de  lâches  ; le  pouls  csrol 
est  celui  qui  est  toujours  semblable  ou  égal  dans  l’in-'- 
tervalle  de  ses  pulsations  ; le  pouls  inégal  est  de  plu- 
sieurs espèces.  Si  les  pulsations  manquent  |>ar  inter- 
valle, on  l’appclie  intermittent  ; si.  on  le  sent  diminuer 
insensiblement  , on  l’appelle  rnyurus  ; si  , entre  deux 
pulsations  égales  , il  en  survient  une  qu’on  n’attendait 
pas  , OH  l’appeMe  entre-coupé  , etc. 

POUMON  , viscère  li  ès-vclumii)cux  , partagé  en  deux 
parties  , dont. l'une  occupe  la  droite  , et  l’autre  la  gauche 
ne  la  Poitrine.  Il  n'e.st  persomie  qui  n’ait  une  idée  do 
ce  viscère  » parce  qu'il  n’est  personne  quiniie  connaisse 
le  mou  de  veau  , qui  n’est  autre  chose  q«C  le  poumon 
du  veau. 

Le  poumon  est  l’organe  dans  lequel  s’exécute  la  resTt/'- 
ration.  ( Voyez  Tom.  1,  pag.  93  et  suiv.  note.  ) 

1 PoüMOM  , ( Symplônie.s  de  l’engorgement  du)  Tom. 
III , pag.  45o. 

P()URPIliR  , plante  potagère  , d’un  usage  commun 
dan.s  la  cuisine.  On  l’appelle  Porlulaca  lat(fnlia , son 
salira,  C.  BaüH.  elTvRtfV.F.  Portulaca  hortensis  lati- 
folia , J.  Ha  Dit.  Portulara  ii<-rai:eo  , UlNN.  C'est-à-dire  , 
Pourpier  à larges j'euiUeS,  gu  cultiré.,  selon  C.  BAURfN 
et  ToURTiEKORT.  Pourpier  des  jardins  , à largesfeuilles, 
selon  J.  BaUHIN.  Pourpier  JegumeyteXon  Linné.  Certo 
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plante  eut  de  la  sixième  classe , première sect ion , deuxième 
genre  de  TourneforT;  delà  dodécandrie  inonogynie 
de  LlitNÊ;  de  la  trente-deuxième  famille  des  Pnur/j/er# 
d’AoAifSON. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  5ao  ; Tom.  III,  pag.  56, 
aoi  ; Tom.  IV , pag.  229  , .Ç'^o. 

POUR  P RE.' Maladie  ainsi  appelée  à cause  delà  cou- 
leur pourpre  de  ses  pustules.  , 

Pourpre  blanc.  (Voyez  Ech  aüboulures.  ) 
POURPRÉ,  POURPRÉE,  épithète  qu'on  donne  aux 
pustules  qui  sont  de  couleur  de  pourpre  , et  aux  maladies 

?ui  sont  accompagnées  de  pustules  de  cette  couleur. 
Voyez  FjÈvre  putride.  ) 

P(*ySSR  DES  DENTS.  (Voyez  Dentition.) 
PRÉCIPITE  , matière  dissoute,  séparée  de  son  dis- 
solvant , ou  naturellement , ou  par  le  moyen  de  quelque 
con>s  ou  liqueur  capable  de  faire  précipiter. 

PÉCIPITE  rouge  C o'ride  de  mercure  rouge  par 
l’acide  nitrique ).  La  préparation  mercurielle  qui  porte 
ce  nom  , n’est  point  un  p'-écipité ; ce  n’est  autre  chose 
que  du  nitre  mercuriel , dont  on  a séparé  la  plus  grande 
partie  de  l’acide  par  la  seule  acfion  du  feu,  et  sans 
intermède. 

Prescrit , Tom.  111  , pag.  a 18,  440,  624;  Tom.  IV, 
pac.  5t  , .3,81 , 394. 

PREMIERES  VOIES,  nom  que  les  médecins  donnent 
aux  organes  dans  lesquels  se  fait  la  première  digestion. 
Ces  organes  sont  VEstomac  et  les  Intestins.  (Voyez  Tom. 

1 5 P®K-  ’°7  » ) . . 

PREPUCE;  c’est  ainsi  qu’on  appelle  le  prolongement 
de  la  peau  de  la  verge;  prolongement  qui  couvre  le  gland.  ' 
( Vovez  Phimoisis  et  Par aphimosis.  ) 
PI(ESBYT0PIE  : c’est  la  même  chose  que  Vue.  /o«- 
^e.  ( Vovez  Vue  LONGUE.  ) 

PRESE^R  VATIF  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
qu’on  prend  dans  l’intention  de  se  garantir  d’une  maladie, 
qui  menace.  A la  fin  du  traitement  de  la  plupart  des  ma- 
ladies , on  a eu  soin  de  décrire  les  remèdes  préservatifs 
qui  conviennent  pour  se  garantir  de  la  maladie  dont  il 
est  question.  Ces  remèdes  sont  désignés  , soit  par  une  ■ 
addition  y soit  par  un  titre.  On  en  volt  un  exemple,* 
Tom.  II  , Chap.  111  , §.  VI , etc. 

Il  faut  varier  les  remèdes  préservatifs  , Tom.  II , pag. 
114  , note.  Idée  fausse  qu’on  a oitliuairemenl  des  remedes 
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préservatif*  , pag.  a38  , note.  Ce  qu'on  doit  entendre  par 
remèdes  préservatif*,  pag.  aSq.  -j 

Insutüsance  des  prétendus  préservatifs  de  la  vérole, 
Tom.  IV  , pag.  117.  Le*,  préservatif*  du  dévoiement 
et  de  la  dutnhee  des  enfans , sont  les  bons  soins  et  la 
santé  de  la  nourrice,  pag.  268.  L’eau  est  le  préservatif 
de  l’asphyxie  causée  par  les  vapeurs  du  charbon  allumé, 
des  mi.  es  et  des  acides  minéraux  , pag.  481  et  suiv.  Les 
remedes  de  précaution  ne  peuvent  être  distingués  des 
reinede*  préservatifs,  pag.  694.  t 

■ PRESURE  , nom  que  porte  le  lait  caillé  qu’on 
trouve  dans  l’estomac  des  veaux  qui  n'ont  point  encore 
mangé.  Le*  bouchers  conservent  cette  presure  , au 
mo^en  d'un  peu  de  sel  marin  ; ils  on  forment  des  gâteaux, 
qu’ils  font  sécher  au  soleil , on  par  le  moyen  du  feu. 

PRIAPISME,  (du  ) maladie,  Tom.  IV,  pag- 
— 60. 

PRINCIPE  HYPOTHETIQUE  de  St alh.  ( Voyex 

Ph  I.OGISTIQüE  du  Diction’!,  de  Chimie.) 

PRISONS,  ( Effets  de  l’air  qui  séjourne  dans  les  ) 
Tom.  I , pag.  ai3,  214.  Utilité  du  ventilateur  dans  les 
prisons,  pag,  214  et  2 1 5.  Les  prisons  répandentla  con- 
tagion dans  les  villes , pag.  294.  L’air  malsain  et  cor- 
rompu , rend  la  Gèvre  maligne  commune  dans  les  prisons  , 
Tom.  Il  . nag.  212. 

PRIVES  , ( Mo^yens  de  détruire  Pair  méphitique  des  ) 
Tom.  IV.,  p^.  490 — 493. 

PRONOSTIC.  Jugement  qu’on  fait  de  l’événement 
d’une  malailie  , par  les  signes  qui  l’accompagnent. 

L’usage  de  pronostiquer  l’issue  d’une  maladie  , ne  peut 

?(i’élre  nuikible  aux  malades,  Tom.  I,  pag.  3i5  et  3i6. 

récaiitîon  dont  il  faut  user  , lorsqu’on  est  nécessité  de 
porter  iin  pronostic  , pag.  817.  En  quoi  la  science  du 
pronostic  peut  être  utile  au  médecin  , ibid.,  note.  In- 
certitude ce  cette  science,  pag.  3i8.  Le*  médecins  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  se  mêlent  de  pronostiquer  le  sort 
des  malades,  ihid.  et  819. 

PROPHYLACTIQUE  , partie  de  la  médecine  qui 
appartient  à l’hygiène  , et  qui  traite  des  moyens  de  pré- 
venir les  maladies  : c’est  aussi  l’épithète  qu’om  donne  k 
l’indication  de  détruire  une  cause  de  maladie  , ou  d’en 
préserver  le  malade.  La  cure  et  les  remèdes  qu’on  em- 
ploie à cei  effet,,  s’appellent  également 

PROPRETE  ( Importance  de  la  ] à l’égard  des  en- 
fans  , Tom.  I , pag.  36  ; dans  le*  vaisseaux , pour  con- 
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terrer  la  aanté  des  ^enxde  mer , pag.  lao;  à l’égard 
des  ouvriers  scdcntairet , pag.  1 29. 

Pboprbtb  , ( de  la  ) comme  moyen  préservatif  des 
maladies  , Tom.  I,  pag.  273  — 28.S. 

ProphbtÉ  ( de  la  ) dans  le  traitement  des  maladies  , 
Tom.  n , pag.  63.  La  négligence  de  la  propreté  occa- 
sionne la  fièvre  maligne  dans  les  hôpitaux  et  dans  les 
prisons,  pag.  219.  La  propreté  est  un  remède  préservatif 
de  la  fièvre  putride  maligne  , pag.  2,37.  La  propreté  est 
on  des  moyens  de  se  préserver  de  la  fièvres  rémittente  , 
pag.  a58. 

Avantages  de  la  propreté  dans  la  dysenterie,  Tom, 
III,  pag.  44  ; pour  se  garantir  de  celte  maladie,  pag. 
53  ; sur  les  vaisseaux  , pour  prévenir  le  scorbut , pag.  19g. 
Si  l’on  néglige  la  propreté  pendant  le  traitement  de  la 
gale,  on  ne  peut  point  espérer  de  la  guérir , pag.  224.  La 
propreté  est  un  des  meilleurs  préservatifs  de  la  gale  , 
pag.  229.  Observation  sur  le  pouvoir  de  la  propreté 
comme  préservatif  de  la  gale  , ihié. 

La  propreté  est  le  vrai  remède  des  chancres  non  vé- 
nériens , Tom.  IV,  pag.  So.  Nécessité  de  la  propreté 
pendant  l’usage  du  mercure  , pag.  io5.  La  propreté' est 
nn  remède  palliatif  de  la  vérole  , pag.  117  , note.  Im- 
portance de  la  propreté  chez  les  femmes  en  couche  , 
pag.  212.  La  propreté  est  le  remède  des  gerçures,  des 
écorchures  et  des  excoriations , pag.  a5a  et  253.  Im- 
portance de  la  propreté  pour  guérir  la  teigne  , pag.  280  ; 
le  rachitis  , pag.  3i3.  Il  faut  tenir  le  malade  proprement 
dans  les  fractures , pag.  417. 

PROSTATE,  Glande  cela  grosseur  d’une  noix, 
située  au-dessous  du  coi  de  la  vessie , è la  racine  de  la 
rerpe  y où  commence  V urèthre , qu’elle  embrasse. 

PROSTRATION  db  forces.  On  entend  par  cette 
expression  , une  faiblesse  extrême  , répandue  sur  toutes 
les  parties  du  corps , de  sorte  que  le  malade  est  inca- 
pable de  faire  le  moindre  mouvement , et  qu’il  reste  dans 
son  lit  comme  une  masse.  Ce  symptôme  est  toujours  dan- 
gereux; il  est  familier  à la.Jîés're  maligne. 

PRUNEAUX  , Prunes  séchées  , soit  au  four, comme 
ceux  de  Tours  ; soit  au  soleil , comme  ceux  de  Brignols  , 
département  du  Var  , et  de  Pézénas , déparlemeut  de 
l'Hérault.  Mais  ceux  dont  on  se  sert  comme  m'>dicamens , 
sont  les  petits  pruneau.T  noirs  aigrelets,  qu  ■ fournit  le 
Prunier  petit-Damas  noir. 

Ces  petits  pruneaux  fournissent  un  médicament  laxatif. 
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qui  remplace  très-bien  les  tamarins  , et  qui  en  a tou»  te« 
avantages  , sans  en  avoir  les  iucunveniens.  ( Voyez 
Tamarins.  ) Mais  il  faut  les  donner  à une  dose  double 
de  ces  fruits  exotiques. 

P uneaux  prescrits,  Tom.  II,  pag.  1*3  > i3o,  aSv,, 
277,  1B8,  417,  49a;  Tom.  III,  pag.  *7.,  181,  >73; 
Tom.  IV  , pag.  164,  388,  415.  A.  .j. 

PRUNKLLE  DE  l’œÜ.  ( Voyez  Pupille  de  l'cbil.) 

PRU^ELLIER.  ( Voyez  Prunier  épineux.) 

PRUNlEIi  ÉPINEUX  ou  sauvage  , ou  Prunel- 
lier, ou  Acacia  de  notre  pays.  Acacia  nostras  ^ 
cfficin.  Prunus  syluestris  , C.  Bauh.  Prunus  spinosa  , 
i.IKN.  C’est-à-dire  , Acacia  de  notre  pays  , des  Bouti- 
ques. Prunier  sauaage  , selon  C.  Bauuin.  Prunier 
épineu.r  ^ selon  LiNNÉ. 

C’est  un  arbrisseau  épineux  , garni  de  beaucoup  de 
branches  , et  fort  commun  dans  les  baies.  Sa  racine  est 
noire.  Son  écorce  est  cendrée  , et  tire  un  peu  sur  le 
j)onrpre.  Scs  feuilles  sont  en  forme  de  lance , dentelées 
a leur  circonférenre  , d’un  goût  astringent.  Les  fleurs 
naissent  plusieurs  ensemble  des  tubereu  es  des  rameaux, 
et  paraissent  avant  les  feuilles  : ces  fleurs  sont  d’une 
belle  couleur  blanche  , tendres  , amères  , uu  peu  odo- 
rantes, en  rose  , à cinq  pétales,  au  milieu  desquelles  tre 
trouvent  des  étamines  blanches  , garnies  de  sommités 
d'un  jaune  de  safran  loncé  , et  qui  environnent  un  stil 
vert  plus  long,  tjni  s'élève  du  calice,  et  qui  se  change 
en  fruit.  Les  fruits,  qui  sont  en  très-grande  quantité, 
sont  petits , ovalaires  , moins  gros  que  les  cerises  ordi- 
naires , verts  d’abord  , et  bleus  foncés  quand  ils  sont 
mûrs.  Ils  sont  fort  astringens,  contenant  un  noyau  sem- 
blable à celui  de  la  cerise,  plus  petit,  mais  plus  long. 

Le  suc  exprimé  des  fruits  de  cet  arbre  , cuit  et  épaissi 
ju.squ’à  consistance  d’extrait  solide,  se  nomme  Acacia 
d’Allemagne  , ou  de  notre  pays.  L’ecorce  est  fébrifuge, 
comme  nous  l’avons  fuit  voir,  Tom.  11  , j>ag.  104,  dans 
le  courant  de  la  note.  Les  feuilles  , l’écorce  , et  les  fruits 
non  mûrs  , sont  des.séchaos  et  astringens  ; aussi  les  donne- 
t-on  dans  les  hémorrhagies  et  ley/«.r  de  ventre  ; mais 
les  fruits  mûrs  et  les  fleurs  sont  laxatifs. 

PRURIGINEUX  , épithète  qu’on  donne  aux  boutons  y 
aux  pustules  qui  occasionnent  des  démangeaisons. 

PRURIT;  c’est  la  même  chose  que  Démangeaison. 
(Voyez  Démangeaisons.  ) 

PUITS:  ( Qualité  de  l’eau  de  ) moyens  de  la  rendra 
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jiotablo  , Tom.  I,  pag.  170.  Dangors  de  descendre  dans 
des  puits  fcnnés  depuis  long-temps  , Toin.  IV  , pag.  477. 
Aloycns  de  reconnaitre  quand  l'air  de  ces  lieux  est  mal- 
sain , pag.  478.  Secours  qu’il  faut  administrer  à ceux  qui 
sont  sufl'oqués  par  l'air  inépliitiquc  des  puits  , pag.  484,48^. 
PULMONAIRE.  ( Grande  ) Pulmonaire  .t  fel  11.- 

I.RS  LARGES;  HkRBF.  AU  LAIT  DF.  NOTBE  - DaMF.  ; 
Hkrbf.  aux  Poumons  ; Herbe  de  Cœur.  Symphytum 
tTUicttlosurn  ^ sive  Pulrnonaria  latifolia  , C.  Bavh.  Pu/- 
monaria  Italorum  , ad  Buglossum  accedens  , Tu  R N EF. 
et  J.  Bavh.  Pu/rnonaria  o^fficinalis  ,^fo/iis  radicalihus 
ouato-cordatis  , LiNH.  C’est-à-dire  , Grande  Consoude 
/achetée  ov  Pulmonaire  à larges  fouilles  , selon  C.'ISP. 
Ii.\UHIN.  Pulmonaire  des  Italiens'^  ressemblante  à la 
Buglose  , selon  ToURNEFORT  et  J.  BaUHIN.  Pulmo- 
naire d'usage , dont  les  feuilles  radicales  sont  orales 
et  en  aoeur , selon  Linné.  Cette  plante  est  de  la  deuxième 
classe  , qiiatrième  section  , cinquième  genre  de  Tour- 
NEFCRT  ; de  la  peutnndrie  monogynie  de  Linné  ; de 
la  vingt-septième  famille  des  Bourraches  d’ADANSüN. 

Sa  racine  est  blanche,  rameuse,  vist^ucuse  et  garnie 
de  fibres  éparses.  Elle  pousse  une  ou  plusieurs  tiges  d’en- 
viron un  pied,  anguleuses  , velues  , et  un  peu  purpurines. 
Les  feuilles  sortent , les  unes  de  la  racine  meme , pressées , 
courbées  sur  terre;  les  autres  embrassent  la  tige  , sans 
queues.  Toutes  ces  feuilles  sont  , en  général  , oblongues, 
larges  , terminées  en  pointe,  garnies  d'un  duvet  mollet 
en -dessus  , en  - dessous  et  sur  les  bords,  marbrées  de 
taches  blanches  irrégulières  , et  traversées  d’une  nervure 
d.ms  toute  leur  longueur.  Ses  fleurs  sont  soutenues  , 
plusieurs  ensemble  , par  de  courts  pédicules  aux  sommets 
des  liges  : elle;  sont  en  entonnoir  , découpées  en  ainq 
jiarties  , de  couleur,  tantôt  purpurine , tantôt  violette, 
quelquefois  l’Hue  et  l’autre.  A ces  fleurs  succèdent  quatre 
semences  presque  rondes  , renfermées  dans  le  calice. 
Hile  croit  ordinairement  sur  les  hautes  montagnes.  Elle 
aime  les  forêts  , les  hosc^iiets,  les  lieux  ombrageux.  On 
la  cultive  aussi  dans  les  jardins.  Elle  sort  de  terre  dès 
les  premiers  jours  du  printemps  , et  lionne  sa  fleur  au 
printemps.  Scs  feuilles  jiérissent  en  automne  ; mais  sa 
racine  est  vivace.  Ses  feuilles  sont  d'usage. 

Prescrite,  Tom.  II  , pag.  184,  dans  le  courant  de  la 
note. 

Pui.MON.\IRE  DE  M.USCUS  pulmonarius.  Ç.ASiV. 

B KVH.  Lichen  arborcus  y i\ye  Pulrnonaria  orhorea  y J. 
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Baüh.  et  Türnep.  Lichen  Pu//non<7rja  , Linn.  C’est- 
à-dire  , Mnusse  pulmonaire , gclou  C.  Bauhin.  Lichen 
d'arbre  y ou  Pulmonaire  d'arbre  y selon  J.  Bauhin  et 
ToüRNEFORT.  Lichen  Pulmonaire  y selon  Linné. 

Cette  plante  rient  sur  les  troncs  des  vieux  chênes  , 
(les  hêtres  , des  sapins  , et  d’autres  arbres  sauvages  , dans 
les  forêts  épaisses  ; elle  est  semblable  à l'hépatic^uc  com- 
mune; mais  elle  est  plus  grande  de  toute  maBierei>:  elle 
est  aussi  plus  sèche  et  plus  rude.  Ses  feuilles  sont  fort 
entrelacées,  et  placées  les  unes  sur  les  autres,  comme 
des  écailles  ; leurs  découpures  sont  extrêmement  variées, 
et  plus  profondes  que  celles  de  l’hepatique  ordinaire. 
Cette  plante  est  compacte  et  pliante  comme  du  chamois , 
et  elle  présente  , en  quelque  sorte  , par  sa  figure  , un 
poumon  desséché.  Elle  est  blanchâtre  du  côté  qu’elle  est 
attachée  aux  écorces  des  arbres  , verte  de  l’autre  côté  , 
d'une  saveur  amère,  avec  quelque  asiriclion.  On  la  trouve 
aussi  sur  les  rochers , à l’omorc.  On  recueille  comiuu- 
nément  celle  qui  se  trouve  sur  les  chênes.  Elle  croit 
dans  nos  forêts,  dans  celles  de  Saint  - Germain,  Fon- 
tainebleau, etc. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  184,  dans  le  courant  de  la 
note.  , 

PULMONIE.  11  est  beaucoup  de  pulmonies  qui. sont 
dues  à l’abus  des  saignées,  Tom.  Il,  pag.  162,  dans 
le  courant  de  la  note.  Signes  qui  donnent  lieu  de  crain- 
dre que  la  fluxion  de  poitrine  ne  se  termine  par  la  pul- 
monic  , pag.  166. 

PuLMONiE , ( de  la)ou  Phthisie  , Tom.  II , pag.  169 
— 198. 

Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  pulmonie  qui  succède  à la 
petite  vérole  , pag.  289  ; à la  rougeole  , pag.  3i7. 

Pulmonie  symptomatique,  (delà)  Tom. II , pag. 
198. 

Pulmonie  nerveuse.  (Voyez  Consomption.) 

PULMONIQUE,  épithete  qu’on  donne  à ceux  qui 
sont  attaqués  de  la  pulmonie. 

PULPE.  On  do  nnc  ce  nom  à la  substance  tendre  et 
charnue  des  végétaux,  qu’on  peut  réduire  en  une  sub- 
stance molle , à peu  près  de  la  consistance  d’une  bouil- 
lie : telle  est  la  chair  de  tous  les  fruits  tendres  , etc.  Pour 
extraire  la  pulpe  des  fruits  , il  faut  faire  bouillir  les  fruits 
qui  ne  sont  pas  mûrs  , et  ceux  qui  sont  mûrs  , mais  secs  , 
dans  une  petite  quantité  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
attendris.  On  pose  ces  fruits  sur  un  tamis,  ou  sur  un 

( 
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linge  fort,  et  on  les  écrase  avccune  spaluleou  une  cuillère. 
Le  stte  et  le  parenchyme  passent  n travers  le  tamis  ou 
le  linge  j ensuite  «>n  fait  bouillir  jusqu’à  une  certaine  con- 
sistance , dans  un  vaisseau  de  terre , sur  un  feu  doux  , 
ayant  soin  de  remuer  continuellement,  pour  tjue  la  pulpe 
ne  brdle  pas.  La  pulpe  des  fruits  qui  sont  bien  mûrs  et 
frais , peut  être  obtenue  sans  faire  bouillir  les  fruits. 

Pui.PE  DE  CASSE.  { Voyez  Casse.) 

PULSATION  DES  ARtrÈRES.  ( Voyez  ce  que  c’est, 
Tom.  I , pag.  61  , dans  le  courant  de  la  note.) 

PUNCH.  On  sait  que  cette  boisson  , qui  nous  vient  des 
Anglais,  se  prépare  sur-le-champ,  avec  de  Veau-de-i>ie , 
ou  de  Vesprit-de-fin  , ou  du  rum  , ou  du  rack , du  ci- 
tron et  du  sucre  , le  tout  noyé  dans  une  grande  ouantitè 
d’eau  chaude.  Le  punch  , pris  comme  Rqueur  dans  les 
sociétés,  dans  les  cafés,  enivre  souvent  : ce  sciait  donc 
un  fort  mauvais  remède.  Le  D.'  U11CH.AN  n’entend  donc 
parler  , dans  cet  Ouvrage  , que  du  punch  très-faible  ; 
il  est  alors  un  bon  cordial. 

Prescrit , Tom.  II , pag.  9a.  L’habitude  du  punch  doit 
être  regardee  comme  une  des  causes  de  la  comsomption  , 
pag.  2o3.  Prescrit , pag.  5i6  , S21. 

PUPILLE,  ou  Prunelle:  nom  que  porto  la  petite 
ouverture  ronde  qui  est  dans  le  milieu  de  l’iris  de  l'œil , 
que  les  rayons  de  lumière  traversent , ainsi  que  le  cris- 
tallin , pour  de  là  se  peindre  sur  la  rétine  , et  former  la 
vision.  (Voyez  Œil.) 

P U RG  ATI  E : nom  que  portent  les  remèdes  qui  éva- 
cuent par  les  selles.  Les  plus  usités  de  cette  classe,  sont 
la  Manne  , la  Rhuharhe  , le  Séni  d'Alexandrie^  le  Séné 
d'Italie  o\x  de  Provence^  \e  Baguenaudier  ^ \es  Feuilles 
de  Pêcher,  de  Frêne,  et» le  Lin  purgatif;  le  Jalap , la 
Gratiole  , la  Brlle-de-Nuit , \a  Scammonée  , le  Suc  du 
Grand-Liseron  , le  Concombre  saunage , la  Bryone , 
difFérentes  espèces  à'Ellébore,  la  Bétoine  ; différentes 
espèces  de  Sirops  , tels  que  ceux  de  Chicorée  , de  Fleurs 
de  Pêcher,  de  Pommes,  de  Moirprun  , etc.;  différens 
Sels,  comme  le  Catharctique  amerÇ sulfate  de  magnésie), 
celui  ài^Epsom  ( sulfate  de  magnésie ^ , de  Glauher  ( sul- 
fate de  soude  ) , Ac  Seignette  ( tartrite  de  soude  ) , etc. 

Symptômes  qui  indiquent  les  purgatifs  dans  une  ma- 
ladie quelconque  , Tom.  Il , pag.  qS. 

PuRSATirs  amers.  (Voyez  ce  que  c’est,  Tom.  III, 
pag.  103. 

Prescrits,  Tum.  Il  , pag.  .p8. 
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PURGATIÈS  DOUX.  La  plupart  des  purgatifs  dont  on 
donne  la  recette  dans  cet  Ouvrage  , sont  pris  dans  la 
classe  des  purgatifs  doux.  Cependant , quand,  on  dit  spé- 
cialement qu'il  faut  que  le  purgatif  so\\.  doux  , on  veut  ^ 
wi  général , qu’on  s’en  tienne  à la  Manne  seule  , à la 
dose  de  sept  décagramines  et  demi , un  faectogramirA 
(deuTc  onces  et  demie  , trois  onces  ] ; ou  à la  Rhubarbe  , 
à la  dose  de  quatre  grammes  ( un  gros  ),  etc.  ( Voyez 
Potion  purgative.) 

Purgatifs  forts.  Pour  rendre  un  purgatif fort , 
il  faut  ajouter  quelques  grains  de  iatap  ou  de  caloniêlas  , 
aux  drogues  qui  entrent  dans  la  composition  des  Potions 
purgatives  ordinaires.  ( Voyez  ces  mots.  ) Mais 
nous  ne-conseillons  pas  de  prescrire  soi-méme  ces  sortes 
de  purgatifs  ; ils  ne  sont  indiqués  que  dans  des  cas 
graves  , tel  que  celui  exposé  Tom.  11 , pag.  337  ■>  <>“ 
Tom.  111  , pag.  loi  ; et  alors  on  a dû  appeler  un  mé- 
decin , qui  saura  administrer  ceux  que  les  circonstances 
exigent. 

Purg  atifs  r afraichissans.  ^ Voyez  ce  que  c’est , 
Tom.  111,  pag.  38,  264;  Tom.  IV  , pag.  16  et  17.) 

Purgatifs  stomachkJues.  (Voyez  ce  que  c’est j 
Tom.  III  , pag.  94.) 

PURG  ATIFS  STOMACHIQUES  CHAUDS.  ( Voycz  ce  «pie 
c’est,  Tom.  III  , pag.  i63. J 

PURGATION.  (Voyez  Potion  purgative  ordi- 
naire.) 

PURPURA-URTICA  , espèce  A' Échauboulure.  ( V. 
Tom.  III , pag-  238.  ) 

PURULENT,  purulente,  épithète  qu’on  donne 
aux  humeurs  qui  sont  mêlées  de  pus. 

PUS.  0/1  entend  par  pus  ^ une  matière  onctueuse , 
blanche,  homogène,  putride  et  contre  nature  , qui  s’en- 
gendre dans  les  abcès , dans  les  ulcères,  par  le  travail 
de  la  nature  , appelé  Suppuration. 

Il  faut  un  certain  degré  de  lièvre  pour  la  formation 
du  pus  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  soit  trop  forte , 'l'om. 
IV  , pag.  349.  Il  faut  savoir  saisir  l’instant  de  la  ma- 
turité du  pus  , pourquoi?  pag.  302. 

PUSTULE  maligne  , ou  gangreneuse.  ( Voyez 
Charron. J 

PUTIET  , Cerisier  s auvage.  Cerasus  meemnsus , 
sylvestris , frnetu  non  eduli , TuRNEF.  C’est-à-dire  , 
Cerisier  rameu.r  , saunage,  dont-on  ne  mange  pas  les 
fruits.  Linné  l’appelle  Prunus  padus. 
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Le  putiet  est  un  arbre  dont  le  port  a beaucoup  de 
ressemblance  a\’ec  le  cerisier.  Ses  Heurs  sont  en  grappe» 
blanches,  d’une  odeur  gracieuse.  Se»  feuilles  sont  gran- 
des, à peu  près  , comme  celles  du  tilleul , mais  moins 
rondes  , d'un  vert  agréable  , molle»,  ayant  leurs  bords 
«n  forme  de  scie  , et  à la  queue  , tout  près  de  l'origine 
de  la  feuille , quatre  petit»  tubercule»  de  grosseur  iné- 
gale , plus  sensibles  que  les  jeunes  feuilles.  Ces  feuilles 
communiquent  à l’eau  et  au  lait  dans  lesr[uels  on'  les 
fait  infuser,  une  odeur  et  un  goût  d’amande.  Le  pu/iet 
croit  naturclleiiicnt  en  Lorraine,  sur  les  montagnes  des 
Vosges.  Il  se  cultive  aisément  dans  le»  jardins,  l.'écorce 
de  cet  arbre  est  fébrifuge  , comme  nous  l’avons  dit  Tom. 
II , pag.  io3  , dans  le  courant  de  la  note.  Les  .\uleurs  quo 
nous  avons  cités  même  Vol. , 'pag.  loi,  note,  ajoutent 
aux  fait»  qu’ils  rapportent , le  témoignage  du  C.'“  Ba- 
G.ARD,  médecin  a«  l'hûpital  militaire  de  Nanci  , ainsi 
que  celui  d’un  digne  Pasteur  de  campagne,  qui  n’a  pas 
voulu  être  nommé  , et  qui  voit  toujours  réussir , dans 
sa  paroisse , Vélectiiaire  dont  nous  avons  donné  la  re- 
cette p^ag._  citée’  ci-dessus  , et  qu’il  compose  lui-méme. 

PUTRÉFACTION  , mouvement  intestin  de  fermen- 
tation , qui  s’exécute  entre  le»  principes  prochains  d« 
tous  les  végétaux  et  animaux  , dont  résulte  unb  décom- 
position et  un  changement  total  dans  la  nature  de  ces 
principes.  La  putréfaction  semble  plus  particulière  aux 
animaux  qu’aux  végétaux  , en  ce  que  ceux-ci  ne  peu- 
A'ent  se  putréfier  sans  avoir  éprouvé  la  fermentation 
acide,  au  lieu  que  les  animaux  ne  se  corrompent  et  ne 
se  détruisent  que  parlapntné/<;ct/07?.  ( Voyez  le  D{ctionn. 
de  Chimie,  etlc»  Afé/7ioj're#de»C.'“BoissiEU  , Goda  RT 
et  Bordenave,  qui  ont  remporté  le  prix  de  l’académie 
do  Dijon,, en  1768.  j 

PUTRÉFIE , épithète  qu'on  donne  aux  substances 
suiimales  ou  végétales  qui' tournent  à la  putréfaction , 
ou  qui  y ont  de  la  disposition. 

PUTRIDE , épithète  qu’on  donne  aux  humeur»  dont 
la  corruption  s’annonce  par  la  dissolution  de  leurs  par- 
ties , leur  odeur  fétide , et  leur  couleur  plus  oir  moins 
éloignée  de  celle  qu’elles  ont  dan»  l’état  de  santé.  On 
donne  également  ce  nom  aux  maladies  dans  lesquelles 
les  humeurs  présentent  ces  caractère»  ; telle  est  sur- 
tout l'espèce  de  fièvre  maligne  décrite  Tom.  Il , pag. 
a 18  et  suiv.  On  la  doone  encore  à l’odeur  qu’exhalent 
les  ezarémens  , etc. 
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PUTRIDITÉ  , ou  PodrritObe  , ou  Cobrüption  ; 
état  de«  corps  qui  ont  subi  le,  mouvement  intestin  db 
fermentation,  Putréjltction  , d’où  résulte  une 

disposition  difl’érente  des  parties  et  de  nouvelles  com- 
binaisons. ■ 

Traitement  des  hémorrfaa^es  causées  par  la  putridité 
du  sang  , Tom.  III  , pag.  6.  Préservatifs  du  saignement 
de  nez  dû  à la  putridité  du  sang,  pag.  144 

PUSTULE  ; c’est  la  même  chose  que  Bouton  : ainsi 
on  dit,  les  pustules  ou  les  boutons  de  la  petite  s>érole , 
de  la  gale  , etc. 

PYLORE  , nom  que  porte  un  cercle  charnu  qui  ferme 
l’orifice  inferieur  de  V estomac  : il  est  ainsi  appelé , parce 
qu’on  le  regarde  comme  le  portier  de  l’ef/omt»c.(  Voyez 
Tom.  I,,  pBg.  loB,  dans  le  courant  de  la  note.) 

PYRETHRE.  ün  trouve  deux  racines  de  ce  nom, 
chez  les  apothicaires.  La  première  est  de  la  longueur 
du  doigt , menue  , rousse  en  dehors  , grise  en  dedans  , . 
d’un  goût  âcre  et  très-brûlant , mais  qui  ne  se  fait  pas 
sentir  d’abord  , et  qui  augmente  à mesure  qu’on  la 
mâche  et  qu’on  la  garde  dans  la  bouche,  où  elle  laissa 
à la  fin  un  sentiment  de  froid  : elle  n’a  pas  d’odeur.  Oo 
nous  l’apporte  sèche  du  royaume  de  Tunis.  La  seconde 
est  plus  petite,  plus  blanche , moins  grosse , moins  char- 
nue et  moins  âcre. 

Prescrite , Tom.  111 , pag.  79 , >68 , note. 
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C^UAKERS  ; idée  de  cette  secte  anglaise,  Tom.  1, 
pag.  a.>8 , note.  Les  Quakers  proposes  pour  exemple 
dans  la  manière  de  se  comporter  relativement  aux  ha- 
bits , ihid. 

QUARTE.  ( Voyez  Fièvre  quarte.  ) , 

QUINQUINA;  Kimakina;  Kina  ; Ecorce  bu 
Pérou;  Ecorce  fébbifuge  ou  des  Jésuites,  etc. 
Cortex  Perupiauus  i Arbar  febr{fuga  Peruviana  ; China 
chince  ; Quinquina  , Ray  , Hist.  ClNCHOHA  , LitINB. 

Le  Quinquina  est  l’écorce  d’un  arbre  qui  croit  na- 
turellement dans  la  province  de  Quito  , en  Amérique. 
(Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  ty».  ) 
L’arbre  qui  donne  ce  fameux  remède.,  a rarement  plus 
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de  deux  toises  et  dcrpie  de  haut.  Son  tronc  et  ses  bran- 
ches sont  d’une  grosseur  proportionnée.  Il  croit  dans  les 
forêts  , au  milieu  de  beaucoup  d’autres  plantes  , et  se 
repr(jduit  parles  graines  qui  tombent  à terre.  Ses  feuilles 
sont  lisses  .et  d’un  beau  vert  : elles  se  terminent  en  pointe. 
Scs  fleurs  ont  à peu  près  la  forme  et  la  grandeur  des 
jacinthes. 

Sa  seule  partie  précieuse  est  son  écorce  , à laquelle 
on  ne  donne  d’autre  préparation  que  de  la  faire  sécher. 
La  plus  épaisse  était  préférée  , jusi[u’à  ce  que  des  ana- 
lyses savantes,  faites  en  Angleterre,  et  îles  expériences 
répétées,  aient  démontré  que  la  plus  rtiince  avait  plus 
de  vertu.  Mais  le  choix  du  Çtiiriquisia  est  de  la  plus 
grande  importance.  Celui  qui  est  de  bonne  qualité,  et 
qui  n’est  nas  ancien  , est , dit  Lieutaud  , le  renièùe  !o 
ÿlus  excellent  contre  Va  ^fiènre  ; tandis  que  celui  qui  e.-l 
sophistiqué  1 ou  de  mauvaise  qualité,  bien  loin  de  guérir 
X&  Jièvre , excite  d’autres  maladies  plus  dangereuses  q jo 
la  fièvre  meme. 

I c meilleur  Quinquina  est  celui  qui , à l’extérieur  , 

est  inégal,  raboteux  , d’une  couleur  brune  obscure,  ne 
4e  cassant  point,  comme  les  autres  écorces,  en  fibres 
longues  , mais  se  broyant  facilement  .sous  les  dents  , 
quoique  d’un  tissu  serré;  qui  a une  amertume  excessive  , 
et  quelque  chose  d’aromatique  , dont  l’odeur  approche 
du  moisi  ; qui , dans  l’intérieur,  a une  couleur  rougeâtre, 
approchant  de  la  canette  , mais  plus  obscure  , et  sem- 
blable àcelle  de  la  rouille.  Nous  avertissons,  avec  VoGEL, 
que  le'  Quinquina  des  apothicaires  n’est  pas  toujours 
également  bon  , également  salutaire  ; qu’ils  en  vendent 
souvent  qui  est  fortement  acerbe,  qui  n’a  pas  d’odeur, 
qui  est  pourri,  vermoulu;  qui,  dans  l’intérieur , es| 
uni  et  comme  poli  ; qui  n’est  point  séparé  du  bois  de 
l’arbre,  lequel  n’a  point  du  tout  de  vertu;  qui  enfin, 
comme  dit  le  C.'"  Balmé,  est  mêlé  avec  des  écorces 
et  des  branches  d'autres  arbres  qui  y ressemblent  le  plus , 
telles  que  celles  du  cerisier.  ( Voyez  Vlntroauctinn  à 
ta  Tabte  générate  des  Matières  , **•''  de  ce  Vol.  ) 

II  n’est  pas  douteux  que  c’est  à cette  sophistication 
que  sont  dus  les  préjugés  anciens  du  peuple  reiativement 
au  Quinquina.  Il  a fallu  plus  d’ur)  siècle  , dit  TlSSOX  , 
pour  fixer  tous  les  esprits  sur  son  usage.  Enfin  , il  parait 
qu’on  est  généralement  revenu  des  préventions  défavo- 
rables à ce  remède.  L’insuffisance  des  autres,  dans  plu- 
sieurs cas';  son  ëlScacitc  ;' les  cures  admirables  et  sans 
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nombre  qu’il  opère  tous  les  Jours  ; la  quantité  de  ma- 
ladies très-differentes  àeajîèvres  , dans  lesquelles  il  est 
le  souverain  remède  ; ses  effets  dans  la  phthisie  com- 
mençante , dans  les  hémorrhagies  , snr-tout  utérines, 
dans'les  maladies  nerveuses  , dans  les  débilités  de  l’e.t- 
tornac , effets  si  constans  , que  le  célèbre  Spielman.n  * 
de  Strasbourg  , n’hésiste  point  d’appeler  le  Quinquina 
le  prince  des  stomachiques  ; ses  effets  dans  la  gangrène  , 
le  sphacèle , et  les  maladies  chirurgicales  les  plus  fâ- 
cheuses ; le  bien-être , la  force  , la  gaieté  qu’il  pro- 
cure à ceux  qui  en  font  usage  , ont  dessillé  les  yeux  , 
et  aujourd’hui  on  lui  donne  presque  unaniment  le  pre- 
mier rang  parmi  les  remèdes  les  plus  efficaces.  On  ne 
croit  plus  qu’il  gâte  l'estomac  , qu'il  Jixe  la  Jièvre  , 
qu'il  enjerme  le  loup  dans  la  bergerie  ; qu'il  jette  dans 
ie  Scorbut , dans  l'Asthme  , dans  la  Jaunisse  , etc. 
L'on  est , au  contraire  , persuade  qu’il  prévient  tous  ces 
maux  ; qu’il  est  le  fébrifuge  le  plus  héroïque,  l’antisep- 
tique et  l’antispasmodique  le  plus  excellent  ; et  que  s’il 
a nui , et  s’il  nuit  quelquefois  , c’est , comme  les  autres 
bons  remèdes  , parce  qu’il  est , ou  mal  oedonné  , ou  mal 
pris  , ou  qu’il  se  trouve  dans  le  tempérament  quelques 
singularités  iivconnues  qui  en  pervertissent  les  effets  ; 
enhn  , et  cette  cause  est  une  des  plus  ordinaires  , parce 

3u’il  est  falsifié.  Combien  ne  doit-on  pas  aux  auteurs 
es  Essais  de  Matière  médicale  indigène,  cités  Tom. 
ïl , pag.  101  , note  , de  lui  avoir  trouvé  , dans  des  plantes 
très-communes,  et  par  cette  raison  à l’abri  des  manœu- 
vres odieuses  de  la  cupidité,  des  substituts  fidèles,  sûrs 
et  immanquables,  sur-tout  contre  les  Jiànres?  ( Voyez 
Tom.  Il,  pag.  loi  et  suiv. , note.) 

La  meilleure  manière  de  prendre  le  quinquina  est 
•n  substance  , c’est-à-dire  , en  poudre.  On  le  prend 
encore  en  infusion  , en  décoction.  On  en  prépare  des 
extraits , des  sels  connus  sous  le  nom  de  sel  du  comte 
de  la  Garraye , de  sel  essentiel  de  quinquina.  On  en 
prépare  des  sirops , des  vins.  Il  entre  dans  des  élixirs 
et  des  opiats  etc.  (^n  l’emploie  en  lavemens  , en  ,/?>- 
menlation  , en  cataplasme  , etc.  On  a observé  que  le 
meilleur  menstrue  pour  extraire  les  vertus  du  quin- 
quina , est  l’eaù  froide.  ( Voyez  Tom.  II  , pag.  191.) 

Prescrit , Tom  I , pag.  lai  ; Tom.  11  , pag.  97  , lod 
lo5  , 106  , 110  , note  ; 112  , ii3  > 114  « note  ; 1 16  , 
i3a  , 190  , 191  , 196  , 201  , ai6  , s8o  , 284  , a35 , z36, 
«38  , 245  , 246  , 248 , 2Ô7  , a58  , 276  , 277 , 289 , 3i3, 
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324,  3i6 , 327 , 338  , 358  , 383 , 384  , 409  , 420 , 421, 
462 , 478  , 487 , 488  . 494  , 5b3  ; Tom.  Ill  , pae.  7,14,. 
18  , 39  , 72  , 7S,  82 , 94  , 108,  i38,  141  , i63 , i85, 
2x5  , 25r  , 280 , 2Î^  , 3o2  , 339 , 344  , 846 , 348 , 35o, 
355 , 375  , ^8  y.  393 , 398  , 403 , 407  , 404 , 468 , note; 
533  , 538  ; Tom.  IV  , pag.32 , 35 , 59 , i36  , 141 , 144, 
212,  225  , 259, 314,  357,  359 , 36x , 373,  385, 

QUINTESSP^NCE.  (Voyez  Essence.) 
QUOTIDIENNE.  (Voyez  Fièvre  quotidienne.  ) * 


R A B I R A I F 

ABIES-CANINA  , nom  qu’on  donne  à la  cau- 
céepar  la  mortuae  d’un  chien  enragé.  (Voyez  Rage.  ) 

RACHITIS  , ( du)  ou  Noubure  , ou  Chartbb, 
Tom.  IV  , pag.  3o6 — 3i6 

RACINE  DU  Brésil.  (Voyez  Ipécacuanha.) 

Racines  ( les  ) visqueuses  ne  conviennent  pas  aux 
enfans , Tom.  I , pag.  5i. 

RAC  , ou  Arack  , ou  ArraCK  , eau-de-vie  faite 
avec  du  riz  , du  sirop'  de  sucre  et  du  vin  de  coco- 
tier au’on  laisse  fermenter  ensemble  , et  qu’ensuite  on 
disfille. 

Prescrit,  Tom.  IH,  pag.  5iq. 

RAFRAICHISSANT,  épithète  qu’on  donne  aux  re- 
mèdes qui  éteignent  la  trop  grande  chaleur  du  corps, 
et  calment  l’agitation  des  humeurs  et  l'éréthisme  des 
Jibres. 

RAGE  , ( de  la  ) ou  Hyorophobib  , Tom.  III  , 
pag.  5x0  — 539. 

Observation  sur  un  homme  mort  avec  les  symp- 
tômes de  la  rage,* après  avoir  reçu  un  coup-de-soleil , 
Tom.  IV  , pag.  Sz8. 

RAGOUTS  , (Dangers  des)  Tom.,1  , pag.  168. 

RAIFORT  SAUVAGE  , grand  Raifort,  Cram, 
Moutardellb,  Moutarde  des  capucins.  Mou- 
tarde  des  Alx.emands,  etc.  Raphanus  tusticanus  , 
Casp.  BaUB.  Raphanus  sUvestris  , sive  Armorada  Z. 
B.AUH.  Cochltaria  Jolio  ewA/Xn// , ToRNEF.  Çoeh/earia 
Armoracia  , Jbliis  radicalibus  lanceolatis  , crenatis  , 
eauliniz  incisisy  LlMM.  C’est-à-dire  , Raifort  sauvage  , 

Gg  a 


4<)8  Médecine  Domestique.  Table  des  Matières. 

»elou  C.  B AUBIN.  Raifort  saiiaage , ou  Cochléaria  delà 
plupart  des  auteurs,  selon  J.  Bauhin.  Cochléaria  à 
feuilles  , selon  ToüRNEFORT.  Cochléaria  dont 

les  ^feuilles  radicales  sont  lancéolées,  crénelées , et 
celles  de  la  tige  découpées  , selon  LiNNÉ.  Cette  plante 
•St  de  la  cinquième  classe , deuxieme  section  , qua- 
trième genre  de  TournekorT;  de  la  tétradynamie 
siliqucusc  de  LiNNÉ;  de  la  cinquaflte  - deuxième  fa- 
mille des  Crucifères  d'AD.^NSON. 

Sa  racine  est  grosse , droite  , de  la  longueur  d’un 
pied  et  plus  , garnie  dans  sa  longueur  de  fibres  capil- 
laires et  rameuses.  Elle  est  blanche  , d’un  goût  tort 
Acre  et  brûlant.  Il  sort  de  terre  plusieurs  feuilles  ra- 
dicales, qui  sont  d'abord  découpées  profondément  comme 
celles  du  polypode  ; mais,  à mesure  qu’elles  gran- 
dissent , ces  profondes  découpures  disparaissent.  Les 
feuilles  deviennent  entières  , grandes  , amples  , lancéo-  ' 
léas  , quelquefois  de  la  longueur  de  Vieux  pieds  , cré- 
nelées en  leurs  bords  , et  portées  par  de  long  pétioles. 
Du  centre  de  ces  feuilles  s’élève  une  tige  à la  hau- 
teur d’un  pied  et  demi , deux  pieds  , droite  , cannelée, 
creuse  et  ferme  , garnie  de  feuilles  alternes  , sessiles, 
oblongues  et  découpées  irrégulièremept  , d’une  saveur 
moins  brûlante  ^ue  'la  racine.  Les  fleurs  naissent  au 
sommet  de  la  tige  et  dans  les  aisselles  des  feuilles  : 
elles  sont  petites , blanches , disposées  en  croix.  Aux 
fleurs  succèdent  de  petites  siliques  , ou  de  petits  fruits 
presque  ronds  et  enflés,  séparés'par  une  cloison  mi- 
toyenne en  deux  loges  qui  renferment  quelques  se- 
mences arrondies  , lisses  et  rougcAtrcs.  Cette  plante 
qui  fleurit  au  printemps,  croit  naturellement  dans  les 
fossés  humides  et  au  bord  des  ruisseaux  , des  rivières, 
des  étangs  et  dans  les  prairies  arrosées.  On  la  cultive  dans 
nos  jardins.  Sa  racine  est  sur-tout  d’usage. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  i33  , i3^ , ao2  , 204, 3a i, 
44-^  » 444- 

RAISIN  d’ours.  ( Voyez  UvA-URSi.  ) 

Raisin  de  renard.  ( Voyez  Herbe  a Paris.) 

. Raisin,  fruit  de  la  Vigne. 

Prescrit  , Tom.  11 , pag.  122  , ; Tom.  III  , pag. 

48  , v3 , ^ , 2i5 , 274  , 275  , 324  ; Tom-  IV  , pag.  3i3. 

RANCE  , se  dit  de  tout  ce  qui  sent  le  relent  , le 
moisi  , le  pourri  ; qui  a contracté  une  mauvaise 
odeur  pour  avoir  été  renfermé  ; ce  qu’on  observ'e  sou- 
T6ot  dans  le  vieux  lard , Yhutte  d'olive  gardée  , etc. 
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RANCIDITÉ  ; qualité  de  ce  qui  est  Rance. ( Vojej 
ce  mot. ,) 

RAREFACTION  , propriété  de  dilatation  et  d'ei^  ■ 
pansibilité  que  le  l'eu  donne  à tous  les  corps  solides 
et  fluides  : action  d'un  corps  qui  acquiert  plus  de  vo- 
lume , sans  contenir  plus  de  matière  , sans  augmen- 
ter de  poids  ou  de  pesanteur  absolue.  Lorsque  les 
veines  se  gonflent  près  du  feu  ou  dans  de  l’eau  cltaudc, 
ce  gonflement  est  occasionné  par  la  raréfaction  du 
sang  et  des  tuniques  memes  des  veines  ; delà  l'aug- 
roentation  de  leur  volume  , ete. 

RATE  , nom  d’un  des  yiscères  du  bas  - rentre  f\- 
tué  dans  Vhypocontire  gauche  , entre  la  grosse  extré- 
mité de  Vestornac  et  les  Jausses-côtes.  C’est  une  masse 
bleuâtre  tirant  sur  le  rouge , d'une  figure  ovale  alon- 
gée , longue  de  sept  à huit  travers  de  doigt  , large  de 
quatre  ou  cinq  , un  peu  mollasse. 

Rate,  (symptômes  de  l’engorgement  de  la)  Tom. 
ni , pag.  400.  Traitement , pag.  a.53  et  suiv. 

R.WE  DES  Parisiens  , et  par  les  botanistes , R ai- 
FORT  CULTIVÉ  OU  DES  JARDIN.S.  Tout  le  monde  sait 
que  la  racine  de  celte  plante  est  d’un  usage  très-familier 
sur  nos  tables.  On  l’appelle  Raphanus  minor  ^oblonpus, 
C.  BaüH.  et  TurNBF.  Raphanus , J.  Bauh.  Rapha- 
nus  satirus , LiNN.  C’est-à-dire,  Petit  Raifort  dont 
la  racine  est  longue  , selon  C.  Bauhih  et  Tourne- 
FORT.  Raifort  , selon  J.  Bauhin.  Raifort  cultivé  y 
selon  Linné. 

Prescrite  , Tom.  11  , pag.  5ao  , Saq  ; Tom.  III , pag. 
201  : Tom.  IV,  pag.  246'.- 

RECETTE  : c'est  la  même  chose  que  Formulle. 

( Voyez  ce  mot.  ) 

RECTUM,  nom  que  porte  le  dernier  des  gros  in~ 
testins , à cause  de  sa  situation  qui  est  droite , rela- 
tivement à celle  des  autres.  Il  commence  à la  fin  du 
colon,  et  finit  à Vanus.  ( Voyez,  Intestins.) 

REDOUBLEMENT , augmentation  de  'fièvre.  Le 
redotihlement  est  par  rapport  aux  fièvres  continues , 
ce  qu’est  l’accès  parrappqrt  au\févre.'i  intermittentes  : il 
caractérise  sur-tout  les  Fièvres  rémittentes.  (Voyez 
ce  mot.  ) Dans  ces  dernières , il  revient  plus  également 
à des  heures  réglées  ; dans  les  autres  , son  retour  e^t 
moins  régulier  : c’est  ordinairement  vers  le  soir  que 
paraît  le  redoublement. 

RÉDUCTION  , opération  de  chirurgie  par  laquelle 
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on  remet  en  leur  place  les  parties  qui  en  sont  sorties, 
comme  dans  les  Luxations  , dans  les  Descentes  , 
etc. L Voyez  ces  mots.) 

REGIME.  On  entend  en  médecine  par  régime , la 
conduite , la  manière  de  vivre  convenable  à la  conser- 
vation et  au  rétablissement  de  la  santé.  On  voit  que 
le  régime  doit  être  la  même  chose  que  DlÉTE.  (Voyez 
ce  mot.) 

Nécessité  de  varier  le  régime  des  enfans , Tom.  I , 
pag.  5z.  Quel  doit  être  le  régime  des  Gens  de  lettres, 
pag.  i53.  Pouvoir  du  régime  sur  la  constitution,  pag. 
1S7  ; et  Tom.  III , pag.  164.  Importance  du  régime 
pour  la  conservation  de  la  santé , et  dans  les  mala> 
aies,  Tom.  I,  pag.  iSy.  Le  régime  doit  être  pro- 
portionné aux  circonstances  , pag.  ig^  et  ig8.  Il  ne 
doit  pas  être  trop  uniforme.  Pourquoi?  198.  Régime 
des  personnes  attaquées  de  quelque  maladie  particu- 
lière , pag.  ihid.  II  est  important  que  le  régime  soit 
réglé.  Pourquoi?  ibid.  Tout  changement  suhit  dans 
le  régime  est  dangereux.  Comment  il  faut  se  con- 
duire lorsqu’on  est  forcé  de  changer  de  régime  , pag. 
20,3.  Jusqu’à  quel  point  le  régime  doit  être  régie  , 
ibid.  C’est  dans  le  régime  qu’on  doit  chercher  le  re- 
mède contre  la  constipation  habituelle,  pag.  33^  et 
340  ; et  Tom.  III,  pag.  274.  Régime  que  doivent  suivre 
ceux  qui  ont  le  ventre  trop  relâché  , Tom.  I , pag.  840. 

Régime  ( du  ) dans  le  traitement  des  maladies  y 
Tom.  Il , pag.  58  — 65. 

Régime  C de  la  supériorité  du  ) sur  les  remèdes  dans 
le  iraitement  des  maladies  , Tom.  H , pag.  63 — 65. 

Le  régime  est  d’une  telle  importance  dans  le  traite- 
ment do.ii  maladies,  que  le  D.'  Bcjchan  en  a fait  un 
article  séparé  dans  chacun  des  chapitres  de  son  ou- 
vrage; ce  qui  nous  a porté  à le  désigner  par  un  titre 
particulier,  afin  qu’on  y fit  l’attention  qu’il  mérite. 

Les  fièvres  intermittentes  se  guérissent  souvent  sans 
remèdes  , et  par  le  seul  régime,  Tom.  II,  pag.-  g3. 
Seul  régime  sur  lequel  on  doive  compter  dans  la  pul- 
monie  commençante  , pag.  18S.  Les  remèdes  sont  peu 
nécessaires  dans  la  fièvre  miliaire  lorsque  le  régime 
est  bien  administré  , pag.  246.  Les  femmes  enceintes 
doivent  observer  strictement  le  régime  rafraichi.ssant , 
pag.  248.  Le  régime  doit  toujours  être  relatif  aux 
symptômes  de  la  maladie  , pag.  254.  Le  régime  ne 
saurait  être  trop  rccoiamaiidc  , étant  d’une  plus  grande 
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importanco  pour  I(*  malade  que  les  remèdes  les  plus 
vantés  , pag.  a55.  Préjugés  du  peuple  sur  le  régime- 
échauflant  dans  la  petite  vérole,  pag. -267.  Cas  où  le 
régime  rafraîchissant  est  de  nécessité  absolue  daus  la 
petite  vérole  , pag.  274.  Le  régime  échauffant  occa- 
sionne souvent  rafraissement  des  boutons  de  la  petite 
vérole  , pag.  277.  Symptômes  fâcheux  causés  par  le 
régime  échauffant  dans  la  rougeole  , pag.  314.  Le  ré- 
gime est  la  première  chose  à laquelle  il  faille  faire  atten- 
tion dans  le  dévoiement  et  le  cours  de  ventre  , pag.  488. 
Le  régime  exact  est  supérieur  aux  remèdes  pour 

Î révenir  le  crachement  de  sang  , Tora.  III  , pag.  3o. 

.e  régime  bien  administré  est  le  seul  objet  dont  on 
doive  espérer  la  guérison  dans  les  maladies  de  nerfs  , 
pag.  298.  H est  préférable  aux  remèdes  dans  la  mé- 
lancolie , pag.  309.  L’erreur  dans  le  régime  est  une 
des  sources  des  maladies  de  nerfs  , pag.  406. 

Importance  du  régime  pendant  l’usage  du  mercure, 
Tom.  IV  , pag.  ii5.  Le  régime  suffit  dans  la  fièvre 
de  lait  quand  elle  suit  la  marche  ordinaire  , pag.  219. 
Le  régime  peut  seul  guérir  le  rachitis  , tandis  que  les 
remèdes  réussissent  rarement , pag.  3i5.  Importance 
du  régime  dans  la  courbature  , pag.  556.  Traitement 
de  la  courbature  occasionnée  par  le  changement  de 
régime,  pag.  56a — 563.  Le  régime  est  plus  impor- 
tant oiie  tes  remèdes  dans  la  goutte-rose , pag.  5Î58. 

REGION,  terme  emprunté  des  géographes,  qui  en- 
tendent par  ce  mot,  une  étendue  de  pays  renfermée 
dans  certaines  limites.  Les  médecins  entendent  donc 
par  région  , un  espace  déterminé  de  la  surface  du 
corps , auquel  répondent  diflerentes  parties.  C’est  ainsi 
qu’on  dit  : 

Région  dk  la  matbice  , pour  signifier  la  partie 
inférieure  du  bas-ventr» , le  pubis  et  les  parties  adja- 
centes. 

Région  db  l’estomac.  ( Voyez  Réc'ion  épigas- 
trique. ) 

Région  des  reins  , pour  signifier  les  parties  laté- 
rales du  corps , situées  entre  la  dernière  des  ^fausses- 
c&tes  et  les  ns  des  hanches.  , 

Région  épigastrique,  ou  I’Epiga.strk  , pour  si- 

fnifier  cette  partie  du  ventre  qui  commence  immé- 
iatement  au  creux-  de  Vestomac , et  se  termine  au- 
dessus  du  nombril  : la  bande  horizontal#  qu’elle  forma 
finit  aux  hypocondres  de  chaque  côté. 
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RiicioN  HYPOGASTRIQUE,  pour  signifier  cette  parr 
tie  du  bas- rentre  qui  commence  au-dessous  du  nom* 
bril , et  comprend  le  pubis  et  les  aines.  ( Voyez  HvPOr 
CASTRE.)  ■ . 

^Région  lombaire,  ou  des  Lombes,  pour  exprt- 
iner  la  partie  inférieure  Aados  , depuis  la  première  ver-r 

re  lombaire  jusqu’à  l’os  sacrum  , les  parties  voisin^ 
et  latérales  toujours  prises  horizontalement. 

Région  ombilicale  , peur  exprimer  celte  partie 
du  bas-ventre  dans  le  centre  de  laquelle  est  le  nom- 
hrU , avec  les  parties  latérales  prises  horizontalement. 

RÈGLES,  Menstrues,  ou  Mois.  On  donne  ce 
nom  à l’évacuation  du  sang  , ordinaire  , naturelle 
périodique  des  femmes. 

Il  ne  faut  pas  arrêter  le  saignement  de  nez  qui  snp^ 
plée  aux  règles  , Tom.  III  , pag.  14.  Les  règles  sont, 
en  général  , supprimées  pendant  la  "l  ossesse  , quoique 
cela  ifarrivc  pas  toujours,  Toin.  IV  , pag.  i63. 

Règles,  (des)  ou  Flux  me.vsthuel,  Tom.  TV, 

pag.  124—162.  • . : T,  , ,j, 

Réglés,  (delà  première  apparition  deâ)idieq>| 
pag.  127  — i32.  ^ i-.v-iwmT 

Règles  » { de  la  première  éruption  des  } 
nonçant  difficilement  , jdem  , pag.  i3o — l3a.  ,.i  «ijî 

Règles  , ( de  la  manière  de  se  conduire  dah.* 
le  temps  (fej  )idem,  pag.  i32  — i33. 

Règles,!  de  la  suppression  des  ) trfem , pag.  i33 
— J 38.  ^ ^ . 

La  supp’  ession  des  règles  peu’t  occasionner*  la  fré^ 
nésic  , Tom.  Il  , pag.  841.  Traitement  de  l’asthme  d& 
à la  suppression  des  règles.,  Tom.  III  , pag.  253. 
Traitement  de  l’ahattement  et  du  découragement  cau- 
ses par  la  suppression  des  règles  , pag... 379.  * ’ 

Mr.  LES  IMMODÉRÉES  , ( des  ) Tom.  IV,  pag.  141— ; 
1 44* ..  ^ 

Réglés,  f réflexions  sur  les  ) idem  , pag,  144 — 145. 

Règles,  ( de  la  cessation  des  ) , pag.  i58  — 
162. 

Trnrlemoni  des  vents  dont  les  femme.'  sont  attaquées 
lors  de  la*  cessation  des  règles,  Tom.  III  , pag.  376. 

REGLISSE.  Glycirrhisa  siliquosa  , vel  Gcrnta- 
nica  ^ C.  BaUH.  et  TURNEF.  Glycirrhisa  radicc  re- 
pente , ru/garis  , Oermanica  , J.  B. AU  H,  Glycirrhisa 
glabra  , legumen  ^labrunt  , Jaiioli  impari ^ pctiolatn  ^ 
Lin  N.  C’est  - à - dire  , Réglisse  à silique  , ou  d'Alle- 
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magne  ^ selon  Casp.  Bauhin  et  Toürnefort.  Ré~ 
glisse  rulgaire  d'Allemagne  , et  dont  la  i^acine  est  ram- 
pante , selon  J.  Bauhin.  Réglisse  dont  les  ^feuilles  et  les 
légumes  sont  lisses  , et  dont  la  ^foliole  impaire  est  avec 
pétiole  , selon  LiNNÉ.  Cette  plante  est  de  la  dixième 
classe  , première  section  de  Tourn  KFOrt  ; delà  dia- 
delphie  décandrte  de  T„iknÉ  ; de  la  quarante-troisième 
famille  des  Légumineuses  d’ÂDANSOît. 

La  racine  de  réglisse  , la  seule  partie  d’usage,  est 
trop  connue  , sur-tout  par  sa  saveur  douce  et  sucrée  , 
pour  avoir  besoin  d’une  description  particulière.  La 

Ëlante  croit  nuturcllcmcnt  dans  les  pays  cliauds  , en 
spagne  , en  Italie,  dans  nos  départeniens  du  Midi, 
en  Allemagne  , etc.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 

Prescrite,  Tom.  Il,  pRg-  loa  , JO.1,  nolej  167, 
189,  3i6,  358  , 393,  413,  note;  42.5,  459,  Sai  ; 
Tom.  lll , pag.  3q  , y3 , 87  , 117 , ai5  , 264  , 483  ; 
Tom.  IV  , pag.  i3,  102,  109,  281  , 3oS. 

REGNE.  Les  naturalistes  entendent  par  ce  mot,  les* 
(lilTérentes  classes  dans  Ie8(jucllcs  on  r.'inge  les  mixtest 
ainsi  les  plantes , prises  collcclivemcut , composent  le 
Ré^ne  végétal  ; le  Régne  animal  comprend  tous  les 
animaux  ; et  le  Régne  minéral  est  composé  de  tout  ce 
qui  appartient  à la  terre  , tels  que  le.s  métaux  , les’ 
minéraux.  , les  pierres  , les  terres  ,.  etc. 

REGULE.  Ce  mot,  qui  signife  Petit  roi,  est  em- 
pniuttf  des  alchimistes  : il  est  donné. , en  général  , par 
Tes  chimistes  , aux  matières  métalliques  séjiarées  d’avec 
d'auties  substances  par  le  moyen  du  feu. 

RkGUI.P.  d’aNTIMQINE.  ( Voyez.  AiNTIMOIN  E.  ) 
REINS,  nom  que  porleut  deux  viscères  dans  les- 
quels V urine  sc  sépare  du  sang  : ils  sont  placés,  un  de 
chaque  côte  , dans  la  partie  postérieure  du  hasy  enlix 
près  les  vertèbres  le>mhaires  , entre  la  dernière  des 
Jrausses-côtes  et  les  os  des  îles  ou  des  lutnçhes. 

ReIN.S  , ( de  1’lNFLAM.MATIOS  des)  Toiii.  II,  pag. 
4.55  — 462. 

Signes  qui  indiquent  un  abcès  , la  gangrène  nu  un 
^uirrho*  dans  les  reins,  Tom.  Il,  pag.  460  et  461. 
Traitement  de  l’ulcère  des  reins , cause  du  pisscmei.t 
de  sang  , Tom.  III  , pag.  89.  Combien  il  est  difficile 
de  s’assurer  de  l’existence  de  cet  ulcère  , ibid.  , note;. 
Caractères  les  pluspropre.s  à faire  rcr4>nnaitrc  l’ulcère 
des  reins , ibid.  Ce  qui  distingue  l'ulcère  des  reins  do 
la  gonorrhée  virulente  , Tom.  IV  , pag.  la. 
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RELACHANT  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
qui , soit  pris  intérieurement  , soit  appliqués  extérieu- 
rement, sont  capables  de  relAcher  , d’étendre  ou  de  ra- 
'xnollir  les  parties  solides  , à l’exception  des  parties 
très-dures  , comme  les  os  , les  cartilages  , etc. 

Les  remèdes  vraiment  relfichans  , sont  les  substances 
aqueuses,  Tom.  III  . pae.  ayS. 

RELACHEMENT,  ( fetat  de)  est  celui  d’un  cours 
de  ventre  habituel  , léger  : sans  être  directement  ma- 
lade , on  va  à la  garde-robe  plus  qu’é  l’ordinaire  , on  est 
faible  , etc.  Relâchement  se  dit  aussi  de  l’état  de  fai- 
blesse dans  laquelle  peut  être  chacune  des  parties  du 
conjs.  , 

REMEDE  , ouMÉDtCAMEitT.On  entend  par  remède^ 

5ar  médicament , car  ces  mots  sont  synonymes  en  mé- 
ecine  , toute  substance  qui  appliquée  y soit  intérieu- 
rement , soit  extérieurement , a la  propriété  de  changer 
l’état  actuel  d’un  corps  vivant , d’en  chasser  la  maladie  , 
et  d’y  rappeler  la  santé.  (Voyez  au  mot  Aliment  , en 
quoi  ce  dernier  terme  di^re  de  celui  de  Remède.  ) 
Erreur  du  peuple  sur  le  compte  des  médicamens  ou 
remèdes  , Tom.  Ii , pag.  5q.  Les  remèdes  ne  peuvent 
être  utiles  que  lorsqu’ils  sont  indiqués  et  administrés 
avec  prudence , ibid.  et  6o. 

Remèdes  , ( De  la  supériorité  du  régime  sur  les  ) dans 
le  traitement  des  maladies  , Tom.  Il , pag.  63. 

Les  remèdes  ne  peuvent  réussir  , si  le  régime  est  né- 
gj'gé  , idem , ibid.  Les  remèdes  ne  peuvent  être  admi- 
nistrés par  tout  le  monde , pag.  64.  Comment  doivent 
se  comporter  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  assez  de  capa- 
cité pour  administrer  les  remèdes  , pag.  63  et  64,  note. 
Quel  est  le  premier  remède  inspiré  par  la  nature  dans 
les  fièvres  , pag.  72.  Sentimens  des  anciens  sur  les  remè- 
des composés  et  leur  multiplicité  , pag.  y3  , note.  Ce 
qu’on  doit  entendre  par  remèdes  simples  , pag.  ibid , 
note.  La  nature  inspire  souvent  le  goût  des  remèdes 
convenables  à la  maladie  , pag.  81  , note.  Les  fièvres 
intermittentes  se  guérissent  souvent  sans  remèdes  et 
par  le  seul  régime  , pag.  q3.  Quand  il  faut  recourir 
aux  remèdes  dans  les  fièvres  intermittentes  , ibid.  On 
ne  doit  prescrire  de  remèdes  que  sur  l’indication  de  la 
nature  , pag.  108.,  note.  L’usage  continu  des  remèdes  en 
rend  les  enets  souvent  nuis  ; il  faut  donc  les  varier , 
quand  on  les  prend  comme  préservatifs  , et  dans  les 
maladies  chroniques  , pag.  114  , note.  Pourquoi  l’on 
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prescrit  un  certain  nombre  de  remèdes  dans  une  même 
maladie  , pag.  iSa.  Les  remèdes  ne  doivent  point  être 
administrés  sans  ordre  , pa^.  iSa,  note.  Ordre  dansie* 

2ucl  ils  doivent  être  administrés  dans  les  maladies  in- 
ammatoires  et  humorales  , et  dans  ces  deux  espèces 
de  maladies  compliquées,  ihid.,  note.  Il  tant  attendre 
reflet  du  remède  prescrit  , avant  que  de  passer  à un 
autre  , pag.  i53.  Ordre  qu’il  faut  suivre  dans  l’adminis- 
tration des  remèdes  de  fa  pleurésie  , pag.  ibid.  , note. 
Attention  et  prudence  qu’exige  l’administration  des 
remèdes  , pag.  i55.  Indifférence  des  malades  pour  tout 
ce  ^ui  ne  porte  pas  le  nom  de  remède,  pag.  177.  Les 
remedes  sont  peu  nécessaires  dans  la  flèvre  miliaire  , 
lorsque  le  régime  est  bien  dirigé , pag.  246.  II  ne  faut 
jamais  en  venir  aux  remèdes  dans  le  dévoiement,  le 
tours  de  ventre  et  la  diarrhée,  que  lorsque  le  malade 
s’affaiblit,  pag.  488.  On  ne  doit  point  administrer  de 
remèdes  dans  tous  les  vomissemens  , pag.  497.  Le  vomis- 
sement est  quelnuefois  un  remède  lui-méme , bien  loin 
d'être  une  maladie  , ibid. 

Remèdes  forts  et  IRBITANS  , { Traitement  des 
hémorrhagies  occasionnées  par  les)  Tom.  Ill,pag.  7.' 

Suites  funestes  de  l’usage  des  remèdes  pour  prévenir 
l’attaque  de  goutte  , pag.  i63.  Dangers  de  l’habitude 
des  remèdes  relâchans  , pag.  276.  Le  régime  est  préfé- 
rable aux  remèdes , dans  la  mélancolie,  la  nostalgie, 
pag.  Inutilité  de  la  plupart  des  remèdes  proposés 
communément  contre  les  accès  d'épilepsie  , pag.  843. 
Les  yeux  et  les  oreilles  ne  veulent  point  être  fatigués 
par  fes  remèdes  , pag.  429.  Préjugés  du  public  sur  les 
remèdes  en  général,  et  en  particulier  sur  ceux  qu’on 
conseille  dans  la  rage , pag.  £26. 

La  vérole  ne  peut  être  guérie  par  des  remèdes  secrets, 
Tom.  IV , pag.  6.  Les  remèdes  sont  de  nécessité  abso- 
lue dans  la  vérole,  pag.  i2o.  Il  ne  faut  jamais  faire  de 
remèdes  dans  les  maladies  , que  d’après  l’indication  de 
la  maladie , pag.  161.  11  faut  très-peu  de  remèdes  aux 
enfans  , pag.  235 , note.  Les  remèdes  sont  peu  utiles 
dans  le  racnitis , pag.  314.  1-a  dose  des  remedes  pour 
les  enfans  doit  être  d’un  quart  plus  faible  que  pour  les 
adultes  , pag.  333.  A quoi  servent  les  remèdes  inter- 
nes J dans  la  guérison  d'une  plaie  , pag-  876.  Tous  les 
remedes,  excepté  ceux  qui  sont  émolliens  , sont  dange- 
reux-contre  les  cors  aux  pieds  , rag.  SqS. 

Remèdes  exterites.  L’érysipèlo  ne  demande  aucune 
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anpiicalion  ou  aucun  remède  externe  , Tom.  II , pag. 
3j5.  Les  remède*  externes  sont  plus  nuisibles  qu’utiles 
dans  rinllammation  des  yeux,  pag.  353.  Importance  des 
remèdes  externes  dans  l’inflammation  de  la  gorge,  pag. 
371  , note.  Remèdes  externes  vantes,  mais  qui  ne  mé- 
ritent aucune  préférence  sur  les  cataplasmes  de  mie  de 

Îain  et  d’eau  dans  l’inflammation  de  la  gorge , pag.  3?5. 

.es  remèdes  externes  sont  peu  avantageux  contre  les 
licmorrhoîdes  sèches  , Tom.  III , pag.  îo.  Combien  les 
remèdes  externes  peuvent  être  dangereux  dans  la  goutte, 
pag.  161  et  i6a.  Il  faut  se  garder  de  toute  application 
ou  remèdes  externes  dans  le  scorbut , pag.  200.  Iis  sont 
peu  utiles  dans  les  écrouelles,  pag.  217;  ils  sont  dan- 
gereux dans  .les  dartres  , pag.  235.  Seul  remède  externe 
dont  on  pi/isse  faire  usage  , ihid.  Remèdes  externes 
juTscril*  «ans  la  mélancolie  , pag.  3i  i ; contre  les  vents , 
]>ag.  .374.  lis  suiKsent  souvent  pour  guérir  la  chassie, 
pag.  422. 

RE.MKDES  CONTRE  LE  TER  SOLITAIRE. ( Voyez  Tom. 
III , pag.  to3  — ro8.  ) 

Re.meues  contre  le  ver  cucürbitin.  ( Voyez 
idem,  pag.  108.) 

Remèdes  de  précaution  , ( Raflerions  sur  /es) 
Tom.  IV  , pag.  594  — 596. 

Remèdes  généraux.  On  entend  par  remèdes  gé- 
néraux , ceux  qui  sont  communs  au  plus  grand  nombre 
de  maladies,  et  qui  ne  sont  que  des  adjuvans  , par  rap- 
port aux  remèdes  propres  à çes  maladies  : ainsi  la  sai- 

fnée,  les  lavemen*  , les  vomitifs  , les  purgatifs,  sont 
es  remèdes  généraux  , parce  qu’il  n’est  presque  pas  de 
maladies  où  l’on  ne  les  prescrive  , quoique,  pour  gué- 
.rir,  il  faille  avoir  recours  h d’autres  remède*  indiqué* 
par  le*  maladies  mêmes.  Par  exemple  , on  commence 
ordinairement  le  traitement  d’une  fièvre  intermittente 
bien  caractérisée  , par  ün  vomitif  et  de*  purgatifs  , 
et  cependant  on  ne  la  guérit  que  par  le  quinquina  , etc. 

Remèdes  de  M.'^'  Stéphens.  Ces  remèdes  consis- 
tent en  une  Poudre  , une  Décoction  et  des  Pilules.  La 
poudre  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Prenez  des  coquilles  d’œufs  , bien  nette*  et  bien 
sèches;  écrasez  ; mettez  dan*  un  creuset  très  - grand  ; 
placez  au  milieu  d’un  feu  très-ardent  ; couvrez  d'uiie 
tuile  , et  mettez  des  charbons  par-dessus  ; tenez-le  dan* 
cet  état , jusqu’il  ce  que  les  coquilles  d’geufs  soient  cal- 
cinées au  gris-blanc , et  qu’elles  aient  acquis  un  goût 
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âcre  et  salé:  cette  calcination  demande  au  moins  huit 
heures  : alors  mettez  les  coquilles  calcinées  dans  un 
vaisseau  de  terre,  bien  sec  et  bien  net  , que  vous  ne 
remplirez  que  jusqu’aux  trois  quarts  , afin  que  les  co- 
quilles trouvent  de  l’espace  , lorsqu’elles  viendront  à 
s’humecter  ; placez  ce  vaisseau  dans  un  lieu  sec  , et 
laissez  découvert  pendant  çlcux  mois:  dans  cet  intervalle 
les  coquilles  d’œufs  prendront  une  saveur  plus  douce  , 
cl  la  partie  , qui  sera  suffisamment  calcinée,  deviendra 
ÿssez  line  pour  passer  à travers  un  tamis  de  crin  : alors 
il  faut  la  tamiser. 

Pendant  que  les  coquilles  d’œufs  se  préparent  :- 

Prenez  des  Limaçons  des  jardins  avec  ieurs  coquil- 
les ; netloyez-les  bien  ; remplissez-en  un  creuset  ; pla- 
cez au  fêu  , comme  dans  l’opération  précédente  , et 
laissez  jusqu’à  ce  que  les  limaçons  aient  cessé  de  fumer  , 
c’est-à-dire  , pendant  environ  une  heure  ; retirez  les  li- 
maçons du  creuset  ; réduisez-les  tout  de  suite  en  pou- 
dre. Cette  poudre  doit  être  d’un  gris  fort  obscur. 

Lorsque  ces  deux  poudres  sont  ainsi  préparées  : 

Prenez  six  parties  de  la  poudre  de  coquilles  d'eeufs 
et  une  partie  de  celle  de  limaçon  , et  pulvérisez  de 
nouveau  dans  un  mortier  ; passez  à travers  un  tamis 
très-fin  ; aussitôt  après  , renfermez  ce  mélange  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées  , et  conservez-le  , pour  l’usage  , 
dans  un  lieu  bien  sec.  On  peut  préparer  les  coquilles 
d’œufs  toute  l’année  ; le  meilleur  temps  cependant  est 
r’été.  Quant  aux  limaçons,  l’auteur  préfère  le  mois  de 
floréal  (mai). 

On  prépare  ainsi  la  décoction  : 

Prenez  du  meilleur  savon  d’ Alitante  , un  heefo- 
gramme  quatre  déca grammes  et  demi 
( quatre  onces  et  demie  ). 
ISattcz  dans  un  mortier  , avec  une  bonne  cuillerée  dé 
cresson  de  fontaine  , brûlé  jusqu’à  noirceur,  et  autant 
de  miel  , jusqu’à  ce  que  le  tout  toit  réduit  en  consis- 
tance de  pâte:  formez-en  une  boule.  Ensuite: 

Prenez  de  fleurs  do  camomille , 
de  feuilles  àtjenouil , 

, de  bardane  , 

persil^ 

• Si  ces  plantes  ne  sont  pas  vertes  et  fraîches,  prenez 
trois  décagrammes  (une  once  ) de  leurs  racines  ; hachez 
ces  herbes  , ou  ces  racines;  coupez  par  tranches  la 
boule  de  pâte  que  vous  ayez  préparée  plus  haut , et 


de  chaque  trois 
décagrammes 
(une  onçe). 
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faites  bouillir  le  tout , pendant  une  demi-heure  , dans 
deux  litres  ( deux  pintes  ) d’eau  ; passez  , et  ajoutes  du 
miel  , pour  l’édulcorer. 

Enfin  les  Pilules  se  préparent  comme  il  suit: 

Prenez  de  limaçons  calcinés  , 

de  semencesàecarotte sauaage , 
de  bardane  , 

Aes  fruits  de  fresne  ^ 
de  gratte-cul , 
de  baies  A'aubépine , 

Faites  brûler  jusqu’à  ce  qu’ils  ne  rendent  p 
mêlez  ensemble;  pulvérisez  dans  un  mortier,  et  passez 
à travers  un  tamis  très-fin. 

Prenez  une  forte  cuillerée  de  ce  mélange  , et  un  hec- 
togramme trois  décagrammcs( quatre  onces)  dumeilicur 
Silicon  d'Alicante  , avec  quantité  suffisante  de  miel  ; 
laites-cn  une  pâte  divisez  ensuite  en  pilules , à pei( 
près  de  quatre  décigrammes  (huit  grains)  chaque.  ’ 
Voici  la  manière  de  prendre  ces  remèdes.  Quand  il  y 
a une  pierre  dans  la  vessie , ou  dans  les  reins , il  faui 
prendre  trente  à trente  cinq  décigrammes  ( à peu  près 
soixante  grains  ) de  la  poudre  , trois  fois  par  jour, 
c’est-à-dire  , le  matin  après  le  déjeûné , à cinq  ou  six 
heures  de  l’après-dinée , et  le  soir  avant  de  se  mettre 
au  lit.  On  met  chaque  dose  dans  un  verrede  vin  blanc, 
ou  de  cidre,  ou  de  punch  léger.  . 

Après  chaque  dose  , on  boit  un  double  décilitre  ( demi- 
setier  ) de  la  décoction  ci-dessus  , tiède  ou  froide.  Quel- 
quefois ces  remèdes  donnent  aumaladede  larépugnance; 
alors  on  lui  donne  un  calmant , qu’on  réitère  au  besoin. 
Si  le  malade  est  constipé  pendant  l’usage  de  ces  remè- 
dés  , on  lui  donnera  quelque  laxatif,  mais  pendant  le 
temps  seulement  que  durera  la  constipation  ; car  ii  faut 
avoir  grande  attention  , en  tout  temps  , d’empêcher  le 
dévoiement  , parce  qu’il  entraînerait  les  remedes  : si 
même  le  dévoiement  survient , il  faut  augmenter  la  dose 
delà  poudre  qui  est  astringente,  ou  diminuer  celle  de 
la  décoction  qui  est  laxative. 

Pendant  l’usage  de  ces  remèdes  , il  ne  faut  pas  man- 
ger de  mets  salés  ;.il  ne  faut  point  boire  de  vin  rouge, 
ni  de  lait  ; il  faut  prendre  peu  de  liquide  , et  faire  un 
exercice  modéré  , afin  que  l’urine  s’imprégne  davantage 
de  ces  remèdes  , et  qu’elle  soit  retenue  plus  long-temps 
dans  la  vessie.  Si  l’estomac  ne  peut  point  supporter  la 
décoction,  il  faut  prendre  j apres  chaque  dose  do  pou- 


de  chaque 
> parties  éga- 
les. 
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dre , un  sixième  de  la  boule  préparée  pour  les  pilules. 
Si  le  malade  est  âgé  , ou  d’une  constitution  faiulc , et 
fort  abattu  par  les  douleurs  ou  par  la  perte  de  l’appétit, 
on  fait  entrer  , dans  la  composition  de  la  poudre  , une 
plus  grande  quantité  de  limaçons  calcinés.  On  peut 
même,  suivant  rexigence  des  cas',  augmenter  cette  dose  , 
jusqu’à’parties  égales  de  poudre  de  limaçons  et  de  pou- 
dre de  coquilles  d’œufs.  On  peut  aussi,  pour  les  mêmes 
raisons  , diminuer  la  quantité  dos  deux  poudres  , et  celle 
de  la  décoction  : mais  si  la  personne  peut  en  supporter 
la  dose  ordinaire  , cela  ne  sera  que  mieux. 

Aux  herbes  et  aux  racines  dont  nous  avons  parlé  | 
M.**®  Stéphens  en  a quelquefois  substitué  d’autres, 
comme  la  mitlefeuille  , la  /naio'e,  la  guimauve , le 
pissenlit , et  la  racine  de  raifort  sauvage  : elle  n’a  trouvé, 
dans  l’effet  de  toutes  ces  plantes , aucune  différence  es- 
sentielle. 

Le  principal  usage  des  pilules  est , dans  les  accès  de 

fravelle , accompagnés  de  douleur  dans  les  reins , et 
e vomissement  ; dans  les  suppressions  d’urine  , occa- 
sionnées par  une  obstruction  dans  les  uretères.  Il  faut  , 
dans  ce  cas , que  le  malade  prenne  toutes  les  heures  , 
jour  et  nuit , s’il  ne  repose  pas  , cinq  pilules  , jusqu’à 
c^  que  les  douleurs  soient  calmées.  Les  personnes  su- 
jettes à la  gravelle , ou  à rendre  du  gravier  , en  pré- 
viendront la  formation  , si  elles  prennent , tous  les  jours 
habituellement , dix  ou  quinze  de  ces  pilules.  ( Voyez 
Toui.  II , pag.  5aq  , et  la  Médecine  pratique  de  J.  ÂLLE.t, 
Tom.  III , pag.  176 — 184.  ) 

Remèdes  salins.  On  entend  par  cette  expression 
les  sels  purgatifs  les  plus  en  usage  ; tels  sont  les  sels 
catharctique  amer  ( sulfate  de  magnésie  ) , de  Duobus 
C sulfate  de  potasse  ) , d'Epsom  ( sulfate  de  magnésie ) , 
de  Glauber(  sulfate  de  soude  J , de  la  Rochelle  ( tartrite 
de  softde  ) , etc. 

REMifelON  , terme  dont  on  se  sert  pour  désigner  , 
dans  les  fièvres  avec  redoublemens  ou  accès , le  temps 
de  la  diminution  , ou  de  la  cessation  entière  des  acci- 
dens.  La  rémission  est  complète  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes : elle  est  imparfaite  dans  celles  qui  sont  avec 
redoublement.  ( Voyez  FiÈYHE  intermittente  et  ré- 

mittente^ 

REMIT'TENTE.  ( Voyez  Fièvre  rémittente.  ) 
REPAS.  U est  important  que  les  repas  soient  réglés. 
Pourquoi?  Tom.  I,  pag.  198  et  199.  Manière  dont  il 

• * -xV 


4<>o  Mtot ci .%  K IJuMESTif^ L' E.  Table  d«$  ^latièref. 
l.uit  8C  coiicluiie  , lorsqu’on  se  sent  une  pesai, leur  tîaus 
l’cstomac,  après  le  repas,  Tom.  III,  pag.  284. Danger* 
tic  la  conduite  qu’on  tient  ordinairement  dans  ce  cas  , 
Maladies  auxquelles  elle  peut  donner  lieu  , pag.  285. 

REPERCUSSIFS  , épilhète  qu’on  donne  aux  remèdes 
c[iii  repoussent  et  répercutent  les  humeurs  de  rouérieur 
^ l’intérieur. 

Dangers  des  répercussifs  dans  l’inflammation  des  ma- 
tnellqs  , Tom.  IV  , pag.  ao6. 

REPERCUSSION  , action  d’un  remède  qui  fait  ren- 
trer en-dedans  les  humeurs  qui  se  portaient  à l’extérieur. 

REPOS.  Inmortancc  du'  repos  dans  le  commencement 
d’une  fièvre  , Tom.  II , pag.  74.  Du  repos  le  plus  parfait  , 
Tom.  III , pag.  27  ; Tom.  IV  , pag.  148 , 147  , 188, 388  , 
,.4“^  1 557. 

RÉSERVOIR  dePéqcet.(  Voyez  ce  que  c'est  ,Toqi. 
1,  pag.  109,  dans  le  eourant  de  la  note.  ) 

RESEAU  DE  M.slpighi  , tUsucellulairehWwàM  entre 
Vépidenne  et  la  peau  , et  qui  lie  ensemble  ces  deux  mem- 
branes. 

RÉSINE.  On  donne,  en  général , le  nom  de  résine, 
ou  de  substance  résineuse  ,à  toutes  celles  qui  , ne  pou- 
vant SC  dissoudre  dans  l’eau  , se  dissolvent  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  dans  les  liqueurs  spiritucuscs , 
telles  que  l’cau-de-vie  , l’esprit-de-vin  , etc.  Les  résines 
sont,  ou  liquides,  ou  solides.  Celles  qui  ont  une  odeur 
forte  , aromatique,  et  qui  ne  sont  que  le  produit  d'hui- 
les essentielles  , de  baumes  naturels  , etc. , se  dissolvent 
entièrement  dan.s  l’csprit-de-via  ; celles  qui , étant  moins 
odorantes  , sont  moins  pures  , ne  s’y  dissolvent  qu'eu 
partie  , parce  qu’elles  sont  mélangées  d’une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  parties  gommeuses  ^ ce  qui  les  fait 
nommer  Gommes-résines. 

Résine  bl.vkch e , ou  Rési ne  proprement  dite  : nom 
qu’on  donne  au  suc  résineux  appelé  Térébenthine  com- 
mune , après  qu’on  l’a  fait  cuire  , et  convertie  , en  l'a- 
gitant fortement  dans  de  l’eau  , en  une  masse  cassante  , 
et  d’un  jaune  plus  ou  moins  pâle  ou  blanc. 

Résine  de  C.\i  AC,  appelée  improprement  6’or7;me  rf* 
paiac  : c’est  une  substance  brune  au-dchors,  blanche  cn- 
dedans  , tantôt  roussAtre  , tantôt  verdâtre  , friable  , d’ua 
goût  un  peu  âcre  , d’mie  odenr  agréable  de  résine  , 
quand  onia  bifile,  et  qui  approche  de  celle  du  gai'ac: 
elfe  s’obtient  par  le  même  procédé  ipie  la  RÉsi N E DK  J.a- 
i-.tp.  (V’oyez  ce  mol.) 

Prescrite, 
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Prescrite  , Toni.  III  , pag.  216. 

llésijNE  DE  J AL  AP.  Pour  obtenir  cette  résine,  on  tire 
une  teinture  de  jalaç  , par  le  moyen  de  l’csprit-de-vin 
très-recti/ié  ; on  distille  , jusqu’à  concurrence  de  trois 
quarts  de  la  totalité  de  l’esprit-de-vin  : on  prend  la  tein- 
ture , qui  est  restée  dans  l’alambic  , on  la  mole  avec 
vingt  ou  trente  fois  son  volume  d’eau  filtrée  :1e  mélange 
devient  laiteux  ; on  laisse  reposer  pendant  plusieurs 
jours  , et  la  résine  se  trouve  déposée  au  fond  du  vase  , 
ayant  la  consistance  de  la  térébenthine.  On  la  fait 
sécher  au  bain-marie  , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  friable. 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  60. 

Résine  de  scammonfe.  Elle  s’obtient  de  la  scam- 
snonée  par  le  même  procédé  que  la  résine  de  jalap. 

Prçscrife  , Tom.  III  ^ pag.  io5. 

..  RESOLUTIF  , épithete  qu’on  donne  aux  médicamens 
qui  divisent  et  atténuent  les  fluides  épaissis  et  stagnans  ; 
qui  leur  donnent  du  mouvement , et  remettent  en  action 
les  sqlides. 

RESOLUTION.  On  donne  ce  nom  à une  action  de 
là  nature  seule , ou  secondée  par  les  remèdes.  Par  le 
moyen  de  cette  action  , les  humeurs  morbifiques  et  crues 
sont  rendues  à l’état  sain  : elles  reprennent  leur  fluxi- 
litë  primitive  , sont  assimilées  aux  fluides  naturels  , par- 
courent librement  tous  les  vaisseaux  du  corps  sans 
trouble  , sans  confusion  , sans  lésion  , et  sans  aucuns 
évacuation  , du  moins  sensible.  (Voyez Tom.  11  , pag. 
i35,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Moyens  d’opérer  la  résolution  des  bubons  vénériens  , 
Tom.  IV  , pag,  44.  Signes  qui  annoncent  qu’une  tumeur 
inflammatoire  externe  sc  termine  par  résolution  , pag. 

346. 

Ré.solüTION  ( Traitement  pour  amenerà)/er /umeur* 
iT^flammatoires  externes , telles  que  les  clous  et  lesmasix 
d‘as>enture  , Tom.  IV,  pag.  .347 348. 

RESORBTION  , action  des  humeurs  répercutées  ou 
rentrées  en-dedans.  '• 

RESPIRATION. ( Voyez  ce  que  c’est,  Tom.  I ,pag. 
92  , note.  ) 

11  faut  faire  attention  à la  respiration  du  malade  , 
Tom.  II , pag-  57.  Suspendre  sa  respiration  est  un  moyen 
d’arrêter  le  noquet  simple , Tom.  III  , pag.  3S4.  Sou- 
vent , dans  le  cas  de  mort  subite  , il  ne  s’agit  que  de 
rétablir  la  respiratioo  , qui  n’est  qulinterceptée  , Tom. 
IV  , pag.  475. 

Tome  y.  -H  h 
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RESPIRER  : c’eat  recevoir  l’air  dans  les  poumons  , 
et  le  chasser  hors  des  mêmes  poumons.  [ Voyez  Respi- 
ration.) 

RESTAURANT,  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
et  aux  alimens  qui  fortifient , restaurent , etc. 

RETENTION  d’urine.  ( Voyez  Ischurik  vési- 
cale. ) 

RETINE  , membrane  blanchâtre,  mollasse  , tendre  « 

peu  près  semblable  à une  espèce  de  colle  farineuse  , 
étendue  sur  une  tuile  réticulaire  , extrêmement  fîr.e  : 
cette  membrane  est  l’expansion  du  nerf  optique  : elle 
tapisse  la  surface  intérieure  de  l’oeil , et  est  le  siège  de 
la  vision.  (Voyez  Œil.) 

RÉVEILLE-MATIN.  ( Voyez  Tithymalb  des  yi- 

CNES,.) 

RÉVULSIF  , épithète  qu’on  donne  aux  remèdes  qui 
détournent  les  humeurs  des  parties  où  elles  sont  fixées  , 
et  qui  les  appellent  vers  des  parties  diSiérentes  , et  quel- 
quefois opposées  : c’est  ainsi  que  la  saignée  du  pied  est 
un  remède  révulsif  à l’égard  oc  la  tète.  (Voyez  cepen- 
dant l’article  Saignée  de  cette  Table  des  Matières  , et 
Tom^.  111  ■»  P^.  421.) 

RÉVULsION.  Retour  d’humeurs  , cours  qu’on  leur 
fait  prendre  vers  une  partie  différente  ou  opposée  à 
celle  sur  laquelle  elles  se  jetaient.  ( Voyez  Révulsif.  ) 

. RHUBARBE.  Le  médicament  q ui  porte  ce  nom , est 
une  racine  qu’on  nous  apporte  de  Moscovie  et  de  la 
Tartarie  Chinoise  , en  morceaux  inégaux  , de  la  lon- 
gueur de  quatre  , cinq  ou  six  pouces  , et  de  la  grosseur 
de  trois  ou  quatre  : elfe  doit  être  légère  , jaune  en  de- 
hors , marbrée  en  dedans  de  rouge  brun  et  blanc , à 
peu  près  comme  la  noix  muscade  ; fongueuse  , s’hu- 
mectant facilement  ; d’un  goût  tirant  sur  l’âcre  amer, 
et  un  peu  astringent  ; d’une  odeur  aromatique  peu  dé- 
•ugréahle. 

La  plante  qui  fournit  cette  racine , se  nomme  Rha- 
harbarum  nfficin.  , C.  B.\UH.  Reum  Rhabarharum  , 
yhliis  subvillosis  ^ petiolis  cequalihus  , LiNN.  C’est-à- 
dire  , Rhubarbe  des  boutiques  , selon  C.Bauhin.  Rhu- 
barbe , dont  les  ^feuilles  sont  légèrement  couvertes  da 
dupet , et  les  pétioles  égaux  , selon  Linné. 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  96  , 106  , note  ; 209  , 288  , 
•3r8,  3aa  , 8.37,  389,  864,  878, 884,  409,  note;  410, 
417  , 441  , 453 , 482 , 484 , 486 . 494 , 5o2  ; Tom.  111  , 
pag.  34, 88,47,51,53,54,56,70,71  , 76,87,90, 
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93  , 94  , 109  , 112  , 119  , 187  , 141  , 145  , 166  , 170  , 
i85  , 288  , 276  , 280  , 289 , 291  , Soi  , 3ro  , 876 , 408  j 
Tom.  IV  , pag.  18  , 82  , 167  , 169  , 208  , 289  , afS  , 
246  , 25o  , 259  , 264  , 8o3  , 814  , 3i8  , 828 , 826  , 572. 

RHUMATISME,  (Le  flux  némorrhoïdal  est  singu- 
Kbreinent  utile  dans  le  ) Toiu.  III  , pag.  16.  La  goutt» 
t'associe  souvent  avec  le  rhumatisme  , pag.  1S7. 

Rhumatisme  aigu  (du)  ou  inflammatoire, Tom. 
III,  pag.  172 — 180. 

' Rhum  ATisME  CHRONIQUE  ,(  du  ) l'i/ewi , pag.  i83  — 

J 86. 

' Rhumatisme  goutteux  : c’ett  le  nom  que  le  vuU 
gairc  donne  au  Rhumatisme  aigu  ou  inflamma- 
toire. (Voyez  ces  mots.) 

RHUME  , ( Causes  les  plus  frequentes  du  )Toni.  I , 
pag.  3.54.  Tenir  ses  apparieiucns  trop  chauds  , c.st  une 
cause  certaine  de  s’enrhumer,  pag.  857.  Moyens  d’évi- 
ter de  s’enrhumer  , p^.  358  ; de  se  délivrer  d’un  rhume 
en  quelques  heures  , Tom.  H , pag.  71. 

Rhume,  (du)Tom.  II,  pag.  891  —899. 

Rhume  de  cerveau  : c’est  la  mémo  chose  que  rhume. 
( Voye  Z Tom.  Il  , pag.  891  , note.  ) 

Rhume  de  cerveau  ( du  )c6e4:  les enjiins  ^Tom.TV  ^ 
pag.  254 — 255. 

RICIN  commun,  ou  Pal.ma  Cnni^ri.  Ricinus  vu/- 
garis  C.  B AU  H.  Ricinus  , sivc  Pahna  Christi  , vel 
Kiki  , G ER.  Ricinus  cnmmunis  , I.INN.  C’est-à-dire, 
Ri  cin  vulgaire  ^ selon  C.  Bauhin.  Ricin  , ou  Palrna 
Chrisli  , ou  Kiki , selon  Gérard.  Ricin  commun  , selon 
Linné. 

Cette  plante  a quatre  pied.s  et  plus  de  hauteur. Sa  tige 
est  ferme  , genouillée  , creuse  , branchuc  à la  partis 
supérieure.  Ses  feuilles,  à peu  près  comme  celles  du 
figui  er  , mais  plus  grandes,  sont  découpées  à leur  cir-\ 
conférence  par  des  digitations  , et  dentelées:  elles  sont 
tendres , lisses  , molles  , d’un  vert  foncé  tirant  sur  le 
violet  , garnies  do  nervures  , et  portées  par  de  longues 
queues.  Ses  fleurs  sont  en  grappes  , portéés  sur  une  tige 
particulière  , à l’extrémité  des  branches  , arrangées  sur 
un  long  épi.  Elles  sont  composées  de  plusieurs  étami- 
nes courtes  , blanchâtres  , qui  sortent  d’un  calice  par- 
tagé en  cinq  quartiers  de  couleur  verte,  blanchâtre.  Les 
entrions  des  fruits  naissent  avec  les  Heurs':  ils  sont 
Arrondis  , verts  , portant  à leur  sommet  des  crêtes  de 
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couleur  de  cinabre  ; ils  sc  changent  en  des  fruits  dont 
les  pédicules  sont  d’un  pouce  de  longueur.  Ces  fruits 
sont  triangulaires  , noirâtres  , garnis  d'epines  molles  , 
de  la  grosseur  d'une  aveline , composés  de  trois  capsu- 
les portées  sur  un  axe,  lesquelles  contiennent  de  petites 
noix  ovalaires  , aplaties  , portant  à leur  sommet  une 
petite  tete  , ou  une  espece  de  nombril  blanchâtre  ; cou- 
vertes d’une  peau  blanche  , très-fine  , à leur  surface  in- 
térieure : elles  sont  composées  d’une  coque  mince , 
jranachée  de  divers  traits  de  couleur  , cendrée  , noirs 
ou  brune,  et  remplie  en-dedans  d’une  substance  médul- 
laire blanche , solide , fort  semblable  à celle  de  l’amande , 
huileuse  et  revêtue  d’une  pcllicu|e  blanche. 

Le  ricin  est  très-commun  en  lEgypte , dans  les  Indes 
et  en  Amérique  , et  il  se  naturalise  très-bien  en  Europe 
et  même  en  France.  Il  serait  à souhaiter  qu’on  le  mul- 
tipliât ; on  serait  plus  sOr  de  l’huile  que  fournissent  les 
pignons  du  ricin  , et  qu’on  appelle  Huile  de  ricin.  Huile 
de  Pahna  Christi  , et , selon  les  Anglais  , Huile  de  cas- 
tor. Outre  qu’on  serait  assuré  d’avoir,  par  ce  moyen  , 
cette  huile  toujours  récente,  c’est  qu’elle  deviendrait  à 
un  prix  modique  : car  on  a observé  que  , dans  les  jar- 
dins où  on  avait  semé  des  graines  de  ricin  , la  plante 
s’était  multipliée  au  point  de  n’avoir  jamais  pu  venir  à 
bout  de  l’extirper  entièrement  par  la  suite.  ( Voyez 
Huile  de  P^lma  Christi,  ou  de  Ricin.) 

RIGIDITÉ  , se  dit  des  fibres  trop  roides , dontles  par- 
ties sont  si  fortement  unies,  (qu’elles  résistent  à l’action 
des  fluides,  à laquelle  elles  doivent  céder  pour  lacou- 
feervation  de  la  santé. 

BIS  SARDONIEN,  OU  SARDONIQUE  j cspèce  de  con- 
Tulsion  ou  de  spasme  convulsif,  dans  laquelle  les  joues 
sont  retirées  , de  manière  qu’on  dirait  que  le  malade 
rit  : c’est  un  symptôme  très-dangereux  , particulier  à 
l’inflammation  du  diaphragme  et  à quelques  maladies 
hystériques. 

RIZ.  Oriza  Italica , C.  B AU  H. , J.  B AU  H.  et  Tu  h nef. 
Oriza  satipa  , LiNN.  C’est-à-dire  , Riz  d'Italie  , selon 
C.  BaUHIN  , J.  BAUHINet  ToURNEFORT.i?<Z  Ci//tiW, 
selon  Linné. 

Le  riz  nous  est  apporté  sec  des  Indes  orientales  , 
d’Italie  et  d’Espagne.  Il  faut  le  choisir  nouveau  , net , 
bien  nourri  , dur  et  bien  blanc. 

Prescrit,  Ton». I,  pag.  ii3j  Tom,  II  ,pag. i83, 196  , 
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479,  488,  5oi;  Tom.  Ill  , pag.  26  , 3o  , 35  , 49  , 
note;  58  , 206  , 202,  S09  ; Tom.  IV  , pag.  33  , 149  > 
170 ,211,  3i3 , 558  , 565. 

ROB.  ( Voyez  Extrait.  ) 

Rob  de  sureau. 

Prenez  de  baies  de  sureau  , cueillies  un  peu  avant  leur 
parfaite  maturité,  la  quantité  (jue  vous  voudrez  ; écra- 
sez ; laissez  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  j ex- 
primez par  le  moyen  d’une  presse  ; mettez  ce  suc  dans 
urre  bassine  avec  quelques  blancs  d’œufs  ; battez  forte- 
ment ; mettez  sur  le  feu  ; faites  jeter  quelques  bouillons  ; 
passez  ; laissez  épaissir  , sur  le  feu  , jusqu’à  consistancs 
d’une  bouillie  épaisse. 

Prescrit  , Tom.  II,  pag.  876  ; Tom.  III , pag.  53z. 

ROMARIN  yKjiCENSlER.  Jiosmarinus  hortensis , an- 
gfistinre  J'olio  , C.  Bauh.  et  TuRNEF.  Rosmarinus 
officinatis  , Linx.  C’est-à-dire,  Romarin  des  jardins  y 
à feuilles  très-étroites  y C.  Bauh  I X et  Tou  R N E— 

FORT.  Romarin  d'usage  , selon  LixxÉ.  Cet  arbrisseau 
est  de  la  quatrième  classe  , troisième  section  , sixième 

fenre  de  'Pournefort  ; de  la  diandric  monogynie  de 
.INNÉ  ; de  la  vingt- cinquième  famille  des  Labiées 
d’ADAVSON. 

Sa  racine  est  menue  et  fibreuse  ; elle  pousse  une  tige 
en  arbrisseau,  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds, 
divisée  en  plusieurs  rameaux  , longs  , grêles  , chargés 
de  feuilles  entières  , étroites  , dures,  roides;  d’un  vert 
brun  en-dessus  , blanc  en-dessous  , peu  succulentes  ; 
d’une  odeur  forte  , aromatique,  agréable;  d’un  goût 
Acre.  Ses  fleurs  sont  en  gueule,  fort  petites  , mais  nom- 
breuses , mêlées  parmi  les  feuilles  : chacune  d’elles  est 
un  tuyau  , découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres  , de  cou- 
leur bleue  pâle,  ou  tirant  sur  le  blanc,  plus  petite  que 
dans  la  sauge , d’une  odeur  plus  douce  et  moins  péné- 
trante que  celle  des  feuilles.  A ces  fleurs  succèdent  qua- 
tre semences  , pour  l'ordinaire  menues,  ovales  ou  pres- 
que rondes , enfermées  dans  une  capsule  , qui  a servi 
comme  de  calice  à la  Heur. 

On  cultive  le  romarin  dans  les  jardins , où  il  fleurit 
dans  le  printemps  ; mais  il  croit  naturellement  en  Es- 
pagne , en  Italie  et  dans  nos  départemens  du  Midi, ou 
il  sent  le  camphre  ou  l’cncens  , d’où  lui  vient  le  nom 
d’Encensier. 

Prescrit , Tom.  II  , pag.  S06  ; Tom.  III  , pag.  827  , 
398 , note  ; Tom.  IV  , pag.  5o3. 

Hh  3 


Digitized  by  Google 


486  Médkcine  Domestique.  Table  des  Matières. 

RONCE  ORDINAIRE  ou  COMMUNE  ; MURE  DE  BE- 
NARD OU  DE  BUISSON  ; Mure  sauvage.  Rubus  vui- 
garis  , aive  Rubuf  f'ructu  Tligro  , C.Bauh.  ctTuRNEF. 
Rubus  major , J'ruclu  nigro  , J.  BaUH.  Rubus  , caule 
aculeato  ,Joliis  ternatis  , ac  , LlN  N.  C’est-à- 

dire  , Ronce  commune  , ou  Ronce  à fruit  noir  , scion 
C.  BaüHIN  et  Tournefort.  Grande  Ronce,  à fruit 
noir,  selon  J.  ^ KV  HW . Ronce  , dont  la  tige  est  armée 
d'épines  , dont  les  feuilles  sont  rangées  par  trois  ou 
par  cinq  , scion  LlNNÉ.  ^ 

Sa  racine  est  menue,  serpentante,  noueuse,  vivace: 
elle  pousse  plusieurs  branches  longues  , faibles , pliantes  , 
vertes  - rougeâtres  , anguleuses  , moelleuses  , garnies 
d’epines  l’ort  piquantes  et  crochues.  Ses  branches  se  re- 
courbent vers  la  terre  , où  elles  s’enfoncent  et  s'enracinent. 
Ses  feuilles  sont  oblopgnes,  pointues  , dentelées  en  leurs 
bords  , rudes  au  toucher  , vertes  , brunes  en  - dessus  , 
blanchâtres  en  - dessous  , attachées  trois  à trois  , ou  cinq 
à cinq  sur  une  même  i|ueue  , d’un  gofit  astringenl  ; elles 
tombent  à peine  en  hiver  , à moins  qu’il  n'en  croisse 
d’autres  à la  place.  Aux  sommités  des  branches  nais.sent 
des  fleurs  .à  cinq  pétales,  rougeâtres,  disposes  en  rose, 
attachés  à de  courts  pédicules  , et  soutenus  par  un  calice 
découpé  en  cinq  parties,  au  milieu  desquelles  se  trouve 
un  pistil  entouré  de  plusieurs  étamines.  A ers  fleurs  suc- 
oèdent  des  fruits  ronds  , ou  ovales  , faits  comme  de 
petites  mûres , composés  de  plusieurs  baies,  pleines  de 
suc  , entassées  les  unes  près  des  autres  ; rouges  d’abord  , 
noires  lorsqu’elles  sont  mûres  , d’une  saveur  douce  assez 
agréable  , qui  varie  cependant , contenant  chacune  une 
semence  oblongue.  Cet  arbrisseau  croit  par-tout  , dans 
les  haies  , dans  les  buissons  , le  long  des  chemins  , dans 
les  bois  , les  vignes  , etc.  : il  fleurit  en  été  , et  son  fruit 
est  mûr  en  automne. 

Prescrite,  Tom.  I , pag.  220;  Tom.  II,  pag.  370. 
RONDELLE.  ( Voyez  Cabaret.  ) 

RONDOTE.  ( Vopez  Lierre  terrestre.^ 
ROSE.  On  emploie  en  médecine , deux  e.spcces  de 
roses  sur-tout  : les  pâles  , qui  sont  solutives  , laxatives  et 
purgatives  : les  roses  rouges  ou  de  Provins  , qui  sont 
toniques^  aétersives  et  astringentes, 
t Rosé  pale.  Rosa  rub'ra  pallidlor  , Casp.  Bauh.  et 
Tür  NEF.  Rosa  rubello  flore  majore  multiplicato  , sive 
pleno  , incarnata  rulgà  Rosa  Galtica  , coule 

pettolisque  hispido-aculeatis  ,L.1VS.  C’est-ii-dirc  , /{ose 
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i‘un  rovge  pâle,  selon  C.  BauR1:(  et  ToüBNEFORT. 
Rose  dont  la  Jleur , peu  rouge  , est  grande  , double  , 
ou  Rose  appelée  vulgairement  de  couleur  de  chair , 
selon  J.  Badh.  Rose  de  France  , dont  la  tige  et  tes 
pétioles  sont  armées  d’épines,  selon  Linné. 

L’arbrisseau  qui  porte  cette  rose,  se  cultive  dans  tout 
les  jardins  , à cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs  et  de  son 
parfum.  On  préfère  , en  médecine  , les  fleurs  simples  ; 
« on  en  prépare  \'Eau  rose,  et  deux  espèces  de  sirops  , 
appelés  Sirop  de  roses  solutif  simple  , et  Sirop  de  roses 
solutij'  composé  : elles  entrent  dans  des  électuaircs  , etc. 
( Voyez  Eau  rose.  ) 

Prescrites  en  sirop,  Tom.  III,  pag.  184  ; Tom.  IV, 
pag.  18  , 3a  , 344. 

Rose  rouge  ou  de  Provins.  Rosa  rubra  multiplesr , 
C.  BaUH.  et  TüRNEF.  Rosa  rubra  ,Jlore  valdè  pleno 
et  semi-pleno , J.  Bauh.  Rosa  centifolia  , caule  hispijo 
aculeato  , petiolis  inermibus  , Lin  N.  C’est-à-dire  , Rose 
rouge,  très-double,  selon  C.  BaUHIN  et  TournBFORT. 
Rose  rouge  , à Jleur  très-double  et  demi-double  , selon 
J.  BaUHIN.  ilnstf  à cent  fouilles  , dont  la  tige  est  armé» 
d’épines  , et  dont  les  pétioles  sont  sans  épines  , selon 
Linné. 

Cette  rose  , aussi  connue  que  la  précédente  , est  d’une 
belle  couleur  rouge  foncée,  comme  veloutée , d’une  odeur 
faible  , mais  douce  et  agréable.  Le  nom  de  rose  de  Pro- 
vins lui  vient  de  ce  qu’on  en  a cultivé  , et  qu’on  en  cul- 
tive encore  une  grande  quantité  , aux  environs  de  cetta 
ville.  On  en  prépare  une  Conserve  sèche  et  une  liquide; 
un  sirop  appelé  Sirop  magistral  astringent;  \e  Mtel  ro- 
sat , \’ffuilerosat,\e  Vinaigre  rnsat , l’Onguent  rosat  y 
etc.  ( Voyez  Conserve  de  rose.  ) 

Prescrites,  Tom.  I,  pag.  aao;  'Tom.  II , pag.  38a, 
£06  ; Tom.  III , pag.  435  ; en  sirop , Tom.  IV  , pag.  143. 

ROUGEOLE,  (delà  ) Tom.  II,  pag.  3ia — 3ao. 

Traitement  des  convulsions  des  enfans  , occasionnéeR 
par  l’éruption  delà  rougeole  , Tom.  IV,  pag.  3i8 — 819. 

ROSÉE.  Maladies  que  peut  occasionner  la  rosée  du 
aoir  ou  le  serein  , Tom.  I , pag.  .348. 

ROTISSEURS.  Maladies  qui  leur  sont  particulières  : 
moyens  qu’ils  doivent  mettre  en  usage  pour  les  prévenir  , 
Tom.  I , pag.  10 1 et  suiv. 

RUE  ordinaire  ou  commune.  Ruta  hortensis  lati- 
Snlia  , C.  B.AUH.  et  TüRNEF.  Ruta  sativa,  vol  hortensis  , 
J.  Bauh.  Ruta  graveolens  y LiNN.  C’est-à-dire  , Rue 
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des  jardins  ^à  larges  _ feuilles  , scion  C.  B.4UHIN  et  ToüR- 
NF.FOBT.  Rue  cultivée  , ou  des  jardins  , selon  J.  B.\U- 
HI.N.  Rue  qui  sent  fort , selon  LiNNÉ.  Cette  plante  est 
de  la  sixième  classe  , cinquième  section  , cinquième 
eenre  de  ToüRNEFORT  ; de  la  décandrie  monogynie  de 
Linné  ; de  la  quarante-quatrième  famille  des  Pista- 
chiers d’ADANSON. 

Sa  racine  est  ligneuse , jaune  , et  garnie  de  fibres  nom- 
breuses. Elle  pousse  des  tiges  en  manière  d’arbrisseau  , 
quelquefois  hautes  de  quatre  ou  cinq  pieds,  grosses  comme 
le  doigt , ligneuses , divisées  en  plusieurs  rameaux  , cou- 
vertes d’une  écorce  blanchâtre.  Ses  feuilles  sont  par- 
tagées en  plusieurs  segmens  , petites,  oblongues  , char- 
nues, un  peu  grosses.  Scs  fleurs  sont  en  rose  , aux  som- 
mités des  tiges , ayant  quatre  pétales  , un  peu  ovales  , 
de  couleur  jaune  pâle.  A ces  fleurs  succèdent  des  fruits 
composés  presque  toujours  de  quatre  capsules , assem- 
blées contre  un  noyau  , qui  renferment  plusieurs  semen- 
«cs  , en  forme  de  rein.  Toute  la  plante  a une  odeur 
désagréable  , et  un  goût  Acre  et  amer.  Elle  croit  par- 
tout dans  les  jardins  , aux  lieux  secs  et  exposés  au  soleil. 
Elle  fleurit  en  prairial  ( juin  ) , et  rcsti-  verte  tout 
l’hiver  jusqu’au  printemps , saison  pendant  laquelle  ses 
xdeilles  feuilles  font  place  aux  nouvelles. 

Prescrite  , Tom.  I,  pag.  aqS  ; Tom.  Il,  pag.  sa8'; 
Tom.  111,  pag-  iii  1 348,  547;  Tom.  IV,  pag.  5o3. 

RUM  , ou  Eau-de-vie  de  sucre,  nom  que  lea 
Anglais  donnent  à une  eau-de-ne  très-ardente  , très- 
inflammable  , tirée  , par  la  distillation  , d’une  liqueur 
fermentée , composée  d’un  tiers  de  sirop  de  sucre , cC 
de  deux  tiers  d’eau.  Les  Français  nomment  cette  mémo 
«au-de-vie  Tqffia. 

Prescrit , Tom.  Il , pag.  i8a  , 450,  454  ; Tom.  III  , 
pag.  02 , 170 , 376,  40a , 546  ; Tom.  IV , pag.  387 , 5o3. 

RUPTURE  , nom  qui  est  synonyme,  dans  quelques 
Provinces  , à Descente.  ( Voyez  DesCE.vte.  ) 
RUTA-MURARI.4.  ( Voyez  Sauvk-vie.  ) 
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Sabine  , ou  Sabimer  a feuilles  de  Tamarisc. 
Sabina folio  tamarisci  Dioscoridis  ^ C.  Bauh.  Sabinct 
haccifora  et  sterilis , J.  BaüH.  C’est-à-dire  , Sabine  ih 
fouilles  de  tamarisc  de  liioscnride  , selon  C.  Bauhiiï. 
Sabine  qui  porte  des  baies  et  qui  est  stérile , selon  J. 
Badhin, 

Sa  racine  est  robuste  et  ligneuse  ; elle  produit  un  petit 
tronc  ou  arbrisseau , qui  s’étend  plus  en  largeur  qu’en 
hauteur  , toujours  vert.  Ses  feuilles  sont  assez  semblables 
à celles  du  tamarisc  d’Allemagne  , mais  plus  dures  et  un 
peu  épineuses  , d’une  odeur  forte  et  désagréable , d’un 
goût  âcre  ou  piquant  et  brûlant.  Il  porte  au  sommet  des 
branche.s  de  petits  chatons  ou  Heurs  à trois  étamines  par 
le  bas  , sans  pétales  , auxquelles  il  ne  succède  aucun  fruit  , 
du  moins  pour  l’ordinaire  ; car  lorsque  l'arbrisseau  est 
vieux  ou  planté  depuis  long-temps  dans  le  mémo  endroit, 
il  s’élève  d’entre  les  feuilles  de  petites  fleurs  verdâtres  , 
auxquelles  il  succède  de  petites  baies  aplaties  , moins 
grosses  que  celles  de  genièvre  , et  qui  acquièrent  comme 
elles,  en  mûrissant , une  couleur  bleu  noirâtre.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardins  : mais  dans  nos  climats,  il  donne 
rarement  du  fruit  ; ce  qui  l’a  fait  regarder  comme  stérile. 

Prescrite  , Tom.  III  , pag.  440  ; Tom.  IV , pag.  Si. 

SABUURE.  On  donne  généralement  ce  nom  aux  ma- 
tières morbifiques , renfermées  dans  l’estomac  etles  autres 
premières  voies  : mais  ce  terme  se  dit  sur-toùt  des  hu- 
meurs qui  embarrassent  ces  viscères  et  qui  causent  des 
fièvres  humorales. 

SAC  LACRYMAL.  Conduit  court  et  large  , formé  par 
la  jonction  des  points  lacrymaux.  ( Voyez  Œil.  l 

SACRUM  , nom  que  porte  l'os  triangulaire  sur  lequel 
repose , comme  sur  une  base,  l’épine  du  dos:il  est  arti- 
culé avec  la  dernière  vertèbre  lombaire  supérieurement  , 
inférieurement  avec  le  coceix , et  des  deux  côtes  avec 
les  os  des  banclies. 

S.AFR  AN.  Crocus  satious  , C.  B AUH.  et  Türnef.  Cro- 
cus , J.  3 AU  H.  Crocus  satious  o/lirinalis  , Lin  fl.  C’est- 
à-dire  , Safran  cultivé , selon  C.  Bauhie  et  Tourne- 
FORT.  Safran^  selon  J.  B.tUHIU.  Safoan  cultivé  d'u- 
sage  f selon  LiiüMÉ.  Cette  plante  est  de  la  neuvième 
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classe,  deuxième  Section,  premier  genre  de  Tournb- 
FORT  ; de  la  triandrie  monoeynie  de  Linné;  de  la 
huitième  famille  des  liliacées  , huitième  section  des  Iris 
d’AoANSON. 

Le  safran  , qu’on  cultive  avec  succès  en  France  , dans 
plusieurs  départemens  du  Midi , dans  la  ci-devant  Beauce, 
et  sur-tout  dans  le  ci-devant  GAtinois  ; en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Italie,  etc. ,a  une  racine  bulbeuse, 
charnue,  ressemblante  à un  petit  oignon,  couverte  de 
plusieurs  petites  membranes  soyeuses;  quelquefois  il  a 
deux  bulbes  , dont  l’inférieur  est  le  plus  gros  et  chevelu. 
De  cette  racine  s’élèvent  cinq  ou  huit  feuilles  , longues 
de  six  à neuf  pouces  , très-étroites  , d’un  vert  foncé.  Du 
milieu  de  ces  feuilles  sort  une  tige  , qui  soutient  une 
fleur  en  lis  ^ d’une  seule  pièce  , blanche  , et  iistuleuse 
par  sa  partie  inférieure , évasée  à sa  partie  supérieure , 
divisée  en  six  segmens  arrondis , de  couleur  de  gris  de 
lin.  Du  fond  de  la  fleur  partent  trois  étamines  dont  les 
sommets  sont  jaunâtres , et  un  pistil  blanchAtre  , qui  se 
partage  en  trois  branches  , larges  à leurs  extrémités 
supérieures  , et  découpées  en  manière  de  crête  , char- 
nues , d’un  rouge  pourpre  foncé.  C’est  ce  qu’on  appelle  , 
par  excellence,  du  nom  de  safran  : c’est  aussi  la  seule 
partie  de  cette  plante  qui  soit  d’usage  en  médecine. 

Il  faut  choisir  celui  qui  est  récent  , d’une  odeur  péné- 
trante , d'une  couleur  luisante,  qui  tache  les  mains  lors- 
qu’on le  froisse  , qui  est  gras  , flexible  , difficile  à mettre 
en  poudre.  Parmi  ceux  qui  vendent  le  safran  en  poudre  , 
il  y en  a , dit  le  C.^'EaumÉ  , qui  mêlent  une  certaine 
quantité  de  safran  bâtard  ,avec  le  safran  de  Gâtinois  , qm 
actuellement  suppléé  , dans  ce  pays  , le  safran  oriental  ; 
plusieurs  même  donnent  ce  safran  bâtard  tout  pur  en 
poudre  : mais  la  fourberie  est  facile  à reconnaître  ; i*. 
par  l’odeur  de  ce  safran  , qui  est  différente  de  celle  du 
safran  de  Gâtinois  ; 2°.  le  safran  bâtard  ne  donne  qu’une 
teinture  faible  dans  l’cau  , en  comparaison  de  celle  que 
donne  le  safran  fin  , dont  une  très-petite  portion  peut 
donner  à une  très -grande  quantité  d’eau  ou  de  vin, 
une  belle  couleur  citronnée. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  2i5  , note;  ai6,  note  ; 338  , 
S60  ; Tom.  III , pag.  346  ; Tom.  IV  , pag.  196  , 197. 

Safran  batard  , Carthame  , ou  Graine  de 
Perroquet.  Carthamus  officinar.  Jiore  croceo  ^ Tob- 
NEF.  Carthamus,  sive  Cnicus  , J.  IAjlVH.  Cnicus  sati- 
»us  , sire  Carthamum  , C.  BaVH.  Carthamus  tinctorius  , 


SAFR  SAGE 

Jhliis  ofatis  integris  , LiNN.  C’est-à-dire  , Carthansa 
des  boutiques  ^ à Jleursde  Safran  , selon  Tournefort. 
Carthame  , oUiSafran  bâtard  J.  Baohiu.  Safran 

bâtard  cultiaé  ^ ou  Carthame , selon  C.  Bauhin.  Car^ 
thame  des  Teinturiers  , à Jeuilles  ouates  entières  , selon 

Linné. 

Les  fleurs  du  safran  bâtard  ne  sont  d’usage  que  pour 
teindre  en  rose,  la  soie  , les  étoffes  et  les  plumes;  on 
n’cmploie  , en  médecine,  que  la  graine. 

On  cultive  cette  plante  dans  quelques  - uns  de  nos 
départemens.  Elle  est  haute  de  deux  ou  trois  pieds.  Sa 
racine  est  fibreuse.  Sa  tige  est  ronde  , droite  , blanchâtre  , 
fournissant  plusieurs  branches.  Les  feuilles  sont  alternes  , 
sans  pétioles  , oblongues , terminées  en  pointe  , dentelées 
à leurs  bords,  et  chaque  dent  est  armée  d’une  épine  dure. 
Les  fleurs  viennent  à peu  près  comme  celles  des  char- 
dons : c’est  un  amas  de  fleurons  d’un  jaune  de  safran , 
sortant  d’un  calice  composé  d’un  grand  nombre  de 
feuilles,  de  même  caractère  que  celles  de  la  tige,  mais 
allant  toujours  en  diminuant  jusqu’à  la  fleur;  chaque 
ovaire  des  fleuron.s  produit  une  graine  , remplie  d’une 
moelle  blanche  , dont  les  perroquets  sont  très  - avides  , 
d’où  lui  vient  le  nom  de  Graine  de  Perroquet. 

SAGAPENUM.  Nom  que  porte  un  suc  qui  tient  le 
milieu  entre  la  gomme  et  la  résine.  Il  est  tantôt  en 
grandes  larmes  , comme  l’encens  , et  tantôt  en  gros 
morceaux.  Il  est  roussâtre  à l’extérieur  , de  couleur  de 
corne  à l’intérieur.  Il  plie  entre  les  doigts,  et  il  blanchit 
sous  la  dent.  Son  goût  est  âcre  , sou  edeur  puante  , 
approchant  de  celle  du  poireau  et  de  l’assa-fetida.  Il 
s'enflamme  à la  bougie  , et  sc  dissout  entièrement  dans 
l’eau  , le  vin  ou  le  vinaigre  chauffé.  Il  faut  le  choisir 
transparent,  roux  en-dehors,  et  paraissant  formé  inté- 
rieurement , lorsqu’on  le  brise  , de  gouttes  blanches. 

Prescrit , Tom.  111 , pag,  27^. 

S.AGE-FEMME.  Femme  qui  pratique  l’art  desaccou- 
ebemens.  Sur  quel  pied  est  l’art  des  accouchemens  eutre 
les  mains  des  sages-femmes  , Tom.  IV,  pag.  178,  note. 
La  plupart  des  sages-femmes  font  beaucoup  de  mal  dans 
les  accouchemens  J j'Airf.  Avantages  qui  résulteraient , si 
l’on  ne  permettait  d’accoucher  qu’aux  sages  - femmes 
instruites,  Combien  d’enfans  meurent  dans  les  cam- 
pagnes par  l’impéritie  des  sages-femmes , ibid.  et  174. 
Combien  de  femmes  périssent  ou  restent  infirmes  par 
cette  même  cause,  P^g*i74>  QOJk- Indolence  et  ineptie 
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des  sages-femmes,  pag.  175.  C’est  aux  sages -femme* 
qu’il  faut  s’en  prendre , si  les  hommes  font  les  accou- 
chemens  , iA/t/.  et  176.  Les  sages-femmes  ne  sont  pas  en 
état  défaire  des  acconchemens  dilRcIles  , etc.  pag.  191. 
Manœuvres  dangereuses  des  sages-femmes  dans  certains 
cantons,  pag.  23z  , note. 

SAGOU  , substance  farineuse , blanchâtre  , en  grains  , 
de  la  forme  du  millet,  qui  se  tire  de  la  moelle  d’une 
espèce  de  palmier  des  Indes,  dont  Ray  , Paekenson 
et  Bokkhaave  ont  parlé.  Ils  nomment  ce  palmier  Zagu. 
On  trouve  le  sagou  chez  les  apothicaires. 

Mais  le  C.'“  Parmentier  a prouvé , dans  ses  divers 
ouvrages  sur  les  pommes  de  terre  , que  le  sagou  n’était 
autre  chose  qu’un  véritable  amidon  , et  que  celui  que 
l’on  tire  des  pommes  de  terre  , pouvait  complettement 
remplacer  le  sagou  des  Indes.  ( Voyez  Amidon  de 
PPMMES  DE  TERRE.  ) On  peut  même  donner  au  sagou 
de  pommes  de  terre  la  couleur  rousse  qu’a  celui  qui  nous 
vient  des  Indes  ; il  ne  s’agirait  que  de  le  faire  chaulfer 
à une  chaleur  un  peu  plus  vive  : mais  cette  couleur 
n'influe  en  rien  sur  ses  qualités  économiques  ou  médici- 
nales. Il  y a fort  long-temps  que  les  Péruviens  font  usage 
de  cette  espece  de  sagou  • ils  le  donnent  à leurs  malades  , 
comme  nous  faisons  celui  des  Indes , et  l’introduisent 
dans  presque  tous  leurs  mets.  • 

Quand  on  veut  faire  cuire  ce  sagou  de  pommes  de 
terre  , on  en  met  plein  une  cuillère  h bouche  dans  un 
poêlon  , pour  le  délayer  peu  à peu  dans  une  chopine 
d'eau  chaude  pu  de  lait  ; on  place  le  poêlon  sur  un  feu 
doux  , et  on  remue  sans  discontinuer  , pendant  une  demi- 
heure  ou  environ  ; on  y ajoute  du  sucre  , des  aromates , 
tels  que  la  canelle  , Yécorce  de  citron  , le  saj'ran  , Veau 
de_fleurs  d'orange  , etc. 

On  peut  encore  préparer  le  sagou  de  pommes  de  terré 
avec  du  bouillon  de  seau  , de  poulet , ou  ordinaire  , de 
la  manière  que  l’on  cuit  le  riz  , etc. 

Prescrit , Tom.  II , pag-  i3i  , 196  , 214 , 244  , 334  , 
38i , 41.?  ■>  ; Tom.  III , pag.  7,14,  .369. 

SAIGNÉE.  Sur  quoi  est  fondée  la  fausse  opinion  du 
peuple  relativement  à la  nécessite  de  la  saignée  dans 
les  fièvres  , Tom.  U , pag.  77.  Sur  dix  fièvres  , on  peut 
dire  qu’il  n’y  en  a pas  une  dans  laquelle  il  faille  saigner  , 
ibid.  Fièvres  dans  lesquelles  la  saignée  est  nuisible  , 
pag.  78.  11  n’y  a que  des  symptômes  d'inflammation  qui 
inoiqucnt  la  saignée  dans  les  fièvres , ibid.  La  saignee 
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n'cst  pas  même  nécessaire  dans  toutes  les  fièvres  inflam- 
matoires , ibUi. , note.  Maladies  particulières  où  la  sai- 
gnée est  mortelle  , ibid.  La  saignée  est  rarement  né- 
cessaire dans  les  fièvres  intermittentes  , pag.  96.  Ses 
effets  funestes  dans  ces  fièvres  , pag.  87  , note. 

Importance  de  la  saignée  dans  la  fièvre  continue- 
aigtië  , pag.  126.  Quand  et  combien  de  fois  il  faut  la  ré- 
péter , ibid.  Il  est  rare  qu’il  faille  plus  de  trois  saignées 
daiH  cette  maladie,  pag*  1^7,  note.  Dangereuse  pré- 
tention de  ceux  qui  saignent  pour  évacuer  toute  l’hu- 
meur morbifique  , ibid.  Idée  qu’on  doit  se  faire  de  la  sai- 
gnée , pag.  128,  note.  Nécessité  de  la  saignée  dans  la  pleu- 
résie vraie  , pag.  14.3.  La  première  saignée  doit  être  co- 
pieuse dans  cette  maladie  , pag.  144.  Quand  et  combien 
de  fois  il  faut  répéter  la  saignée  , ibid.  Combien  est 
funeste  le  préjuge  qui  porte  à saigner  dans  la  pleurésie  , 
jusqu’à  ce  que  la  couenne  du  sang  soit  disparue,  ibid., 
note.  Effets  malheureux  des  saignées  trop  multipliées, 
ibid.  Ce  n’est  que  l’intensité  des  symptômes  qui  doit  nous 
porter  à répéter  les  saignées  , pag.  146  , note.  Trois  sai- 
gnées suffisent  dans  la  ^eurésie  , ibid.  Quand  et  combien 
il  faut  saigner  dans  la  fluxion  de  poitrine  , pag.  16a. 
Dangers  de  la  saignée  quand  le  malade  crache  aisé- 
ment , ibid. , note.  Effets  de  la  suppression  des  crachats  , 
qu’occasionneraient  les  saignées  , ibid.  Il  est  beaucoup 
de  fluxions  de  poitrine  qu’on  doit  traiter  sans  saignées, 
pag.  ibid.  et  i63  , note.  Beaucoup  de  pulmonies  sont 
dues  à l’abus  des  saignées,  pag.  162.  Quand  il  faut  sai- 
gner dans  la  fausse  fluxion  de  poitrine,  pag.  167  et  168. 
La  .saignée  y est  rarement  nécessaire  , pag.  168  , note. 

Avec  quelle  précaution  on  doit  prescrire  la  saignée 
dans  la  puhnonie  , pag.  187  , note.  La  saignée  est  abso- 
lument contraire  dans  les  fièvres  lentes  nerveuses  , pag. 
310.  La  saignée  est  rarement  nécessaire  dans  la  fièvre 
maligne,  pag.  23i.  La  sa’ignée  est  dangereuse  comme 
préservative  de  la  fièvre  maligne  , pag.  238.  Elle  est 
pour  l’ordinaire  contraire  dans  la  fièvre  miliaire  , mémo 
aux  femmes  en  couche,  pag.  247.  Elle  est,  pourvu 
qu’elle  soit  très-indiquee  , un  des  moyens  de  rendre  la 
marche  de  la  fièvre  rémittente  aussi  régulière  que  celle 
de  la  fièvre  intermittente  , pag.  266.  La  saignée  ne  peut 
être  employée  dans  la  fièvre  rémittente  que  dans  cette 
vue  , ibid. 

Symptômes  qui  Indiquent  la  saignée  dans  la  petite  vé- 
role , pag.  27a.  Utilité  do  la  saignée  quand  elle  est  ln-‘ 
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diquée  ; circonstances  où  il  faut  la  répéter  dans  la  petite 
vérole  , pag.  273.  La  saignée  peut  être  utile  dans  l’af- 
faissement des  boutons  de  la  petite  vérole  , pag.  281. 
Circonstances  qui  indiquent  la  saignée  dans  la  troi- 
sième période  de  la  petite  vérole  , pag.  284.  Symptômes 
qui  indiquent  la  saignée  dans  la  rougeole  , pag.  3i6. 
Ëlle  devient  inutile  dans  la  rougeole  bénigne  , ihid. 
Saignée  prescrite  contre  le  cours  de  ventre  opiniâtre 
dans  la  rougeole,  üag.  3i8.  I.a  saignée  est  dangereuse 
dans  la  fièvre  scarlatine  maligne  , pag.  324.  Circons- 
tances qui  indiquent  la  saignée  dans  la  fièvre  bilieuse  , 
p9g.  3a5.  Elle  est  rarement  nécessaire  dans  la  fièvre  bi- 
lieuse intermittente  ou  rémittente  , pag.  326. 

On  ne  peut  saigner  dans  l’érysipèle  qu’avec  réserve  , 
pag.  336.  Cas  où  la  saignée  est  nécessaire  dans  cette 
maladie  , pag.  336  et  33y.  Saignée  des  veines  jugulaires  , 
ou  même  des  artères  temporales  , dans  la  frénésie  , pag. 
34S.  Saignée  du  pied  prescrite  avant  l’application  de  la 
glace  sur  la  tête  dans  la  frénésie,  pag.  048.  La  saigné* 
est  nécessaire  dans  l’ophthalmie  , pag.  3.53.  Saignée 
quand  l’ophthalmie  est  causée  par  des  coups  reçus  dans 
jet  yeux,  pag.  867.  Saignée  comme  préservative  de  l’in- 
&ammaiion  des  yeux  , pag.  369.  Quand  et  où  il  faut 
saigner  dans  l’inflammation  de  la  gorge  , pag-  3yr.  Ré- 
flexions sur  les  saignées  copieuses  dans  cette  maladie  , 
ihid. , note.  Elles  seraient  trè.s-dangereuses  dans  les 
maux  de  gorge  gangréneux,  pag.  38i.  Circonstances 
qui  indiquent  la  saignée  dans  les  maux  de  gorge  sim- 
mes  , pag.  887.  Ce  qu’il  faudrait  faire  pour  se  passer  de 
ta  saignée  dans  ces  cas  , ihid. 

Circonstances  qui  indiquent  la  saignée  dans  le  rhume  , 
pag.  397  ; dans  la  toux  de  poitrine  , pag.  400  ; qui  la 
contre-indiquent  , ihid.  Saignées  prescrites  contre  la 
toux  qui  accompagne  la  grossesse  , pag.  418.  Quand 
et  combien  de  fois  il  faut  saigner  dans  la  coqueluche  , 
pag.  416.  * 

Importance  de  la  saignée  dans  l’inflammation  de  l’es- 
tomac , pag.  425.  Elle  est , dans  cette  maladie  , presque 
le  seul  remede  dont  dépende  le  succès , ihid.  ; ainsi  que 
dans  l’inflammation  de  bas-ventre  , pag.  481.  Saignée 
indiquée  dans  la  colique  bilieuse  , pag.  448.  Symptômes 
qui  seuls  indiquent  la  saignée  dans  la  colique  nerveuse, 
pag.  453  , note.  Il  faut  saigner  , dans  les  aommence- 
mens , ceux  qui  sont  attaqués  de  la  colique  néphrétique 
et  de  l’inflammation  dés  reins , pag.  469.  Elle  est  tres- 
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nécesiaire  dans  l’inflammatioa  de  la  vessie , pag.  464, 
Sai  gnée  dans  les  quatre  premiers  jours  de  l'inflammation 
du  loie , pag.  468.  Saignée  prescrite  dans  la  diarrhée 
causée  par  la  suppression  du  saignement  de  ne2  , des 
kémorrnoïdes  ou  des  règles  , pag.  482.  Cas  où  il  faut 
saigner  dans  la  diarrhée  causée  par  des  substances  vé- 
oéneuses  prises  intérieurement  , pag.  485  ; dans  le  vo- 
missement , pag.  492.  Petites  saignées  dans  le  vomisse- 
ment opiniâtre  , causé  par  la  grossesse  , ihid.  Avantage 
de  la  saignée  dans  la  suppression  et  rétention  d’urine  y 
pag.  5ia  ; dans  l’accès  de  la  gravelle  , pag.  622. 

Ceux  à qui  on  a fait  beaucoup  de  saignées  , ou  qtù 
ont  éprouve  beaucoupd’hémorrhagies  , sont  sujets  à la 
pléthore.  Pourquoi  ? Tom.  IH  , pag.  6.  Saignée  dans 
l’hémorrhagie  causée  par  la  pléthore  , ou  par  la  dispo- 
sition inflammatoire  ou  sang  , ibid.  Le  saignement  de 

nez  naturel  est  plus  avantageux  qu'une  saignée  , toutes 

!..  c_:_  j..  o 


crachement  de  sang  , seulement  lorsqu’il  y a de  la  fièvre  , 
pag.  a8.  Avec  quelle  précaution  il  faut  la  faire  dans 
ce  cas,  ibid  ^ note.  La  saignée  en  est  plutôt  un  remède 

Jiréservatif,  ibid.  Cas  où  la  saignée  est  nécessaire  dans 
e vomissement  de  sang , pag.  33  ; dans  le  pissement  de 
sang  , pag.  38.  Saignée  de  la  jugulaire  dans  le  mal  de 
tête  causé  par  trop  de  sang  , etc. , pag.  68.  Saignée 
dans  la  migraine  , causée  par  la  suppression  d’une  éva- 
cuation sanguine  , pag.  70  ; par  le  changement  de  ré- 
gime , pag.  71.  Saignée  dans  les  douTeuts  d’oreille 
avec  inflammation , pag.  86  ; dans  les  douleurs  d’esto- 
mac , causées  par  la  suppression  d’évacuation  sanguine  ^ 
pag.  93.  Symptômes  qui  l’indiqiient  dans  la  jaunisse  , 
pag.  1 18.  Circonstances  où  l’on  doit  commencer  le  trai- 
tement de  l’ascite  et  de  l’anasarque  par  la  saignée 
pag.  139.  On  ne  peut  saigner  dans  l’attaque  de  goutte 
cpi’avec  précaution  , pag.  161.  Saignée  du  pied  dans  la 

Jroulte  remontée  dans  la  tête  , pag.  169.  Saignée  dans 
e rhumatisme  aigu,  si  le  sujet  est  fort  et  jeune,  pag. 
277.  Dans  quel  temps  de  la  maladie  il  faut  la  faire  ; 
il  ne  faut  pas  qe’elle  soit  prodiguée  , ibid.  et  pag.  178, 
note.  Circonstances  qui  peuvent  indiauer  la  saignee  dans 
la  fluxion  scorbutique , pag.  207;  dans  la  gale  , avant 
l’usage  de  l'onguent,  pag.  2x3.  Saignée  dans  l’asthme 
serveux  et  convulsif,  pag.  147.  Circonstances  qui  iodi- 
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quent  et  coiitrc-indiquent  la  saignée  dans  cette  espèce 
ti'asilime  , ibid.,  note.  Saignée  prescrite  à ceux  qui  sont 
menacés  d’apoplexie  , pag-  260.  Saignée  de  la  jugulaire 
ou  du  bras  dans  l’apoplexie  sanguine,  pag.  a63.  Com- 
bien il  faut  la  répéter  , ihid.  , note.  Prescrite  comme 
preservalive  de  l’apoplexie  , pag.  2O6.  Une  saignée  dans 
l’apoplexie  séreuse.  Pourquoi  ? pag.  167.  Circonstances 
qui  peuvent  l’indiquer  dans  l’indigestion  , pag.  a83  ; dans 
la  mélancolie  , pag.  3ia  ; dans  la  folie  ou  manie  , pag. 
314;  dans  la  paralysie  universelle,  tliez  les  jeunes  gêna 
forts  et  vigoureux  , pag.  3ao.  Circonstances  qui  indi- 
quent une  petite  saignee  dans  la  paralysie  , pag.  3a3  ; 
dans  l’epilepsie  , pag.  340.  Elle  est  rarement  nécessaire 
dans  l'accès  île  cette  maladie  , pag.  34.3.  Quand  elle  est 
indiquée  , où  et  par  qui  elle  doit  être  faite  , pag.  344. 
Saignée  dans  la  danse  de  St.-Gui  , pag.  35o  ; dans  le 
lioqiict  causé  par  l’inflammation  de  l’estomac  , pag. 
356  ; par  la  pléthore  ou  la  suppression  d’une  évaeuation 
accoutumée  , ibiJ.  Cas  où  il  iaut  saigner  dans  les  cram- 
pes de  l’estomac  , pag.  35q  ; dans  le  cauchemar  simple , 
qui  est  dû  à la  pléthore  , pag.  364  ; dans  la  syncope  et 
l’évanouissement  chez  les  personnes  nerveuses  , pag.  366. 
Précautions  avec  lesquelles  il  faut  saigner  dans  la  syn- 
cope , quelle  qu’en  soit  la  cause,  pag.  370.  Petites  sai- 
gnées dans  les  vents  dont  sont  attaquées  les  femmes  , 
lors  de  la  cessation  des  règles , pag.  3y6.  Circonstances 
qui  indiquent  la  saignée  dans  l’affection  hystérique  , et 
avec  quelle  précaution  il  faut  la  faire  , pag.  390  ; dans 
les  maladies  des  yeux  en  o et  411  : dans 


la  goutte-sereine  , pag.  ^ , /eux  rouges  et 

enflammés  , pag.  420  ; dans  les  engorgemens  sanguins  , 
pag.  453.  Circonstances  qui  indiquent  et  contre-indi- 
quent  la  saignée  dans  les  obstructions  et  les  tumeurs 
squirrheuses  , pag.  464  ; dans  le  cancer , pag.  469  ; dans 
l'inflammation  , suite  de  l’effet  des  poisons  , pag.  480  , 
619  ; dans  la  rage  confirmée  , pag.  53a  , 533  , 647 , 55i , 

557. 

Saignée  dans  l’état  inflammatoire  de  la  gonorrhée 
virulente  grave  , Tout.  IV  , pag.  19  ; dans  les  autres 
symptômes  inflammatoires  de  la  vérole  , pag.  41  , 48  , 
44  , 48  , 53  , 57  , 60 , 68  , 74,  76  , 78  , 81 , 85  , 88 , 
97,  114;  dans  la  suppression  des  règles,  causée  par 
la  pléthore  , pag.  i36.  Circonstances  qui  l’indiquent 
/ dans  la  suppression  des  règles  , causée  par  les  affections 
de  l’amc  , pag.  187  j dans  les  règles  unmodérces  , pag. 
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T43,  145  ; dans  la  perle  de  sang  , pag.  147.  La  saigjiéo 
est  presque  toujours  contraire  dans  les  fhieurs  li'anches, 
pag.  i5d.  Temps  de  saigner  dans  la  grossesse  , i>ag.  16.?. 
La  saignée  n’est  pas  nécessaire  à toutes  les  rcriimea 
grosses  , pag.  166.  Circonstances  où  il  t'unt  s’ert  passer  , 
tltid.  Prescrite  , pag.  170  ,171,  ^'](<  , 198  , 2o3  , 20:'  , 
206.  Circonstances  qui  l’indiquent  dans  la  fièvre  pour- 
prée des  femmes  en  couche  , pag.  210  ; dans  le  poil  de 
tait , pag.  22^  ; dans  la  fureur  utérine  , pag.  229.  Pres- 
crite , pag.  260,  286  , 297.  La  saignée  est  , do  toutes 
les  évacuations  , celle  que  les  enfans  supportent  le  moins 
bien  , pag-  804. 

S.IIGNÉF-;  (de  la)  considérée  comme  opération  et  commé 
remède  , Tom.  IV  , pag.  838—346. 

Saignée,  { des  indications  et  contrb-indica- 
TIONS  de  la  ) idem\,  pag.  389. 

S.SIGNÉE  , ( de  la  partie  du  Corps  où  doit  se  faire  la) 
et  at>ec  quel  instrument  il  Jaut  la  Jaire  ^ Tom.  IV’, 
idem  , pag.  340. 

. Saignée  , ( de  la  quantité  de  sang  qu’il  faut  tirer  par 
la  ) idem  , pag.  841. 

Ce  qu’on  doit  penser  des  saignées  jusqu’à  défaillance  , 
pag.  8141.  Maladies  où  elles  sont  nécessaires  , ihid  et 
pag.  342. 

Saignée  , ( préjugés  du  peuple  sur  la  ) 
idem  , pag.  840 — 846. 

Sur  les  avantages  prétendus  de  la  première  saignée  , 
pag.  .848.  De  la  saignée  du  pied  , léiV.  Dans  les  maladies 
locales  , il  faut  saigner  le  plus  près  qu’il  est  possible 
de  la  partie  affectée  , pag.  844.  Ce  qu’il  faut  faire  avatiü 
de  saigner  du  pied  et  de  la  main , meme  du  bras  , chez  les 
personnes  grasses  , ihid.  Ce  n’est  qu’en  voyant  saigner," 
qu’on  peut  apprendre  à saigner , ihid.  Quoique  la  saignée 
soit  une  opération  délicate  , elle  est  pourtant  facile 
puisqu’elle  est  faite  tous  les  jours  par  les  personnes  les 
plus  ignorantes,  pag.  846.  On  ne  doit  jamais  faire  do 
saignées  , qu’elles  ne  soient  indiquées  par  les  syiDptômes 
de  Ta  maladie  , ibid.  ♦ 

Saignée  prescrite  , pag.  847  , 848  , 35a  , 356  , 373  , 
382  , 385  , 388  , 401  , 416  , 425  , 432  , 438 , 452.  Cir- 
constances qui  rindîquent  au*  noyés  , pag.  468.  Avec 
q^uelle  précaution  il  faut  saigner  les  noyés , pag.  469. 
Èlle  n’est  pas  un  secoors  essentiel  : elle  peut , dans  bien 
des  cas,  devenir  funeste,  ibid.  Exception  Pres- 

crite , pag.- 474.  La  saignée  est  le  dernier  secours  qu’oa 
Tom*  y.  I i 
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doive  employer  dans  l’asphyxie  , pag.  479  et  a8o , note. 
Circonstances  qui  indiquent  la  saignée  dans  l’asphyxie 
causée  par  le  charbon  allumé,  pag.  488;  prescrite, 
pag.  485  , 5oi.  Les  personnes  sujettes  à s’évanouir  j>en- 
daut  la  saignce  , doivent  être  saignées  dans  leur  lit  , 
pag.  504.  Saignee  prescrite,  pag.  5i3  , 62a.  £lle  serait 
nuisible  dans  la  courbature  causée  par  la  fatigue  , pag. 
658.  Elle  y c.^t  d’autant  plus  contraire  , que  fa  fatigue 
est  plus  considérable  ; seul  cas  où  elle  pourrait  être  per- 
mise , pag.  56o  ; prescrite  , pag.  566.  Elle  est  également 
contraire  dans  la  courbature  due  aux  excès  des  plaisirs 
de  l’ttinour  , à'  la  masturbation  , etc.  , pag.  672.  Pre&- 
crite  , pag.  529  , 53i. 

Saignee  blanciib.(  Voyez  Bain  de  pied.) 

Saignée  de  la  jugulaire.  ( Voyez  Veikss  ju- 
gulaires. ] 

SAIGNEMENT  de  nez  (Avantage  du  ) dans  la  fré- 
nésie ; moyens  de  le  provoquer  , et  de  le  faciliter  lors- 
qu’il a lieu  de  lui-méme  , Tom.  II  , pag.  846.  Le*saigne- 
ment  de  nez  est  dangoreut  dans  les  maux  de  gorge  gan-. 
gréneux  : ce  qu’il  faut  faire  pour  l'arrêter  , pag.  384.  • 

Saignement  de  nez  , { du  ) Tom.  111,  pag.  8—14.-. 

SAIN-DOUX  , sorte  de  graisse  trèa-mollu  et  très-' 
blanche  , que  les  chaircutiers  tirent  de  la  panne  du  porc  y 
en  la  faisant  fondre. 

Prescrit  , Tom.  lil  , pag.  22a. 

SAL.ADË  (la)  est  nuisible  , ainsi  que  toutes  les  sub- 
stances froides  , quand  on  a chaud  , Tom.  1 , pag.  356- 

S.\LEP  , ou  S.ALOP  , racine  ou  bulbe  farineuse  , on 
plutôt  gommeuse  , d’une  espèce  d’orchis  , dont  la  sub- 
stance est  entièrement  soluble  dans  la  salive  et  dans  les 
liqueurs  aqueuses  ; qui  est  inodore  ; qui  n’a  d’autre  sa- 
veur que  celle  des  gommes  et  des  mucilages.  Il  est  fort 
en  usage  chez  les  Turcs,  etc.,  qui  le  prennent  comme 
aliment , même  en  parfaite  santé.  C’est , en  effet  , une  ' 
nourriture  très-bonne  et  très-légère , que  nous  prescri- 
vons avec  succès  dans  les  convalescences  des  maladies 
aiguës  , et  même  dans  certaines  maladies  chroniques  , 
sur-tout  dans  celles  qui  affectent  la  poitrine.  Le  salep 
adoucit  l'Acreté  de  la  lymphe  ; il  est  utile  dans  la  phthi-- 
sie  et  à la  suite  des  dysenteries  bilieuses. 

Cette  substance  nous  vient  de  Perse  ; mais  noos  en 
avons  les  matériaux  dans  les  Orchrs  , dont  nos  prés  , nos 
collines  et  nos  bols  sont  couverts , et  dans  les  Pontmet 
dt  Une  , sùbstauce  encore  plue  commune  et  plus  facile 
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à muUipüfr.  ( Voyez  Onrnis  et  Pommes  de  TEUke.) 

Pour  convertir  en  salcp  lox  racines  bulbeuses  <!cs  or- 
chis  , il  faut  les  cueillir  avant  la  fleur,  les  otenrlre  si\r 
des  ])lateaux  de  fer-blanc  , '.|ii’i!  faut  ensuite  placer  dans 
un  four  chauffe  au  de^re  nei  essaim  pour  cuire  le  pain. 
(Voyez  quel  est  ce  degré,  Toin.  I,  pae.  n;  j , dans  le 
courant  de  la  note.  ) Ou  les  y laisse  six , nuit  ou  dix  mi- 
nutes : pendant  ce  tem[)S  , elles  perdent  leur  blancheur  , 
et  actjuiereiit  une  transparence  égale  à celle  de  la  corne. 
Alors  on  les  retire  du  four  pour  les  mettre  sceller  et 
din  cir  , afin  de  les  conserver. 

^ ‘ Lorsqu’on  veut  en  faire  usage  , il  sullit  d’en  mettre 
en  poudre  la  quantité  que  l’on  desiro  , et  cola  est  très- 
facile.'  On  1 es  arrose  ensuite  peu  à peu  avec  de  l’can  , 
dans  laquelle  cette  poudre  se  dissout  très-aisément  ; et 
l’on  étend  cette  dissolution  dans  du  lait , du  bouillon  , 
etc.  , en  forme  de  cremc  légère. 

Quant  aux  pnmmps  de  ferre  ^ on  les  fait  bouillir  dans 
de  l'eau  ; et  lorsqu’elles  sont  voisines  de  la  cuisson  , on 
les  pèle  au  sortir  du  feu  , on  les  coupe  par  tranches  , on 
• les  porte  au-dessus  ou  dans  le  four  d’un  boulanger  , aussi- 
tôt que  le  pain  en  a été  tiré  : trente  heures  après  , elles 
sont  sufHsarnment  séchées  ; clics  acquièrent  alors  , ainsi 
ciwe  les  orcAi.',  la  transparence  de  la  corne  ; clics  en  ont  la 
nureté  , se  mettant  diliicilement  en  poudre  au  moyen  du 
pilon.' Cette  poudre  est  blanchâtre  , sèche,  semblable 
à celle  de  la  gom/ne  arabique  ^ se  dissolvant  facilement 
dans  la  bouche  , et  donnant  à l’eau  un  état  muqueux  ; 
telles  sont  les  propriétés  les  plus  générales  du  salep  de 
perse  ‘ ^ 

Pbur  administrer  ces  pommes  de  terre,  en  guise  dô 
salep  , on  réduit  une  petite  quantité  de  ces  tranches  des- 
séchées , en  poudre  très-line  ; on  prend  trois  déca- 
grammes  ( tyie  once  ) de  cette  poudre  , qiie  l’on  fait 
bouillir  pendant  un  quart-d’heure  , dans  un  double  déci- 
litre ( demi-setier  ) d’eau  ; on  passe  en.suitc  à travers 
un  linge  : on  y ajoute  un  peu  de  sucre  et  à’écorce  de  ci- 
tron. Quand  la  dissolution  est  refroidie  , il  en  résulte 
une  Sorte  de  gelée  blanchâtre  , que  l’on  donne  de  deux 
- heures  en  deux  heures  , à' la  dose  d’une  ou  deux  cuille- 
rées , suivant  l’exigence  des  cas.  Mais  quand  on  en  veut 
faire  une  tisane  mitcilagineuse  , comparable  à Veau  de 
riz  , ou  A’orge  perlé , on  étend  cette  quantité  dans  un 
ou  deux  litres  ( une  ou  deux  pintes  ) d’eau  , dont  on  peut 
Augmenter  l’agrément  par  quelques  sirops  convenables 
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à la  maladie.  Oq  donne  ce  salep  de  pommes  de  ferre  arec 
succès  , dans  1rs  cas  où  le  salep  de  Perse  est  indiqué  ; 
dans  les  coliques  bilieuses  , dans  les  détsoicmens , et 
dans  toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  l'Acreté  de  la 
lymphe. 

Prescrit,  Tom.  II  , pag.  5oi  ; Tom.  III , pag.  7. 

S.VLIVATION  : évacuation  plus'ou  moins  abondante 
de  salive  par  la  bouche. 

Il  faut  lu  respecter  dans  la  petite  vérole,  Tom.  II , 
pag.  aB.'l. 

Salivation  mebccriellë  : évacuation  de  salive 
par  la  bouche  , occasionnée  par  le  mercure  ou  ses  pré-, 
paralions. 

^Kecoinmandee  dans  la  goutte  - sereine  , Tom.  III, 
pag.  .|i3  ; dans  la  rage  , pag.  5a5.  Raisons  sur  lesquelles 
est  fondée  la  nécessite  de  la  salivation  mercurielle  , dans 
la  rage  , pag.  5.35  , note,  il  ne  faut  pas  exciter  la  sali- 
vation mercurielle  dans  la  maladie  vénérienne.  Pour- 
quoi ? Tom.  IV , pag.  a.3 , note.  Moyens  d’empécher 
le  mercure  d'exciter  cette  salivation  , pag.  a5.  Le  mer- 
cure guérit  plus  sûrement  la  vérole  , sans  exciter  la  sa-  ■ 
iivation  , pag.  a.3  et  64. 

SALIVE, (Voyez  ce  que  c’est  qtte  la)  Tom.  I , pag. 43  j 
note.  Importance  de  la  salive  pour  la  digestion  , ihid. 
Dangers  qui  résultent  de  la  perte  de  la  salive,  ihid.  Ce 
qui  distingue  la  salive  d'avec  les  crachats  , les  phlegmes  , 
etc. , pag.  44.  Moyens  d'exciter  la  sécrétion  de  la  sa- 
live , Tom.  III , pag.  79.  Ce  qu'il  faut  faire  , dans  les  ma- 
ladies , lorsque  la  salive  est  très-amère  , pag.  442  ; lors- 
qu'elle a un  goût  putride , ibid.  C’est  à la  salive  que 
s’allie  le  venin  de  la  rage  , pag.  517. 

SALSEPAREILLE.  Racines  , ou  plutôt  branches  de 
racine  , très-longues  , ayant  plusieurs  aunes  , grosses 
comme  des  joncs  ou  des  plumes  d’oies  , pliantes , flexi- 
bles , cannelées  dans  leur  longueur.  Son  écorce  exté- 
rieure est  d’un  roux  cendré  ; intérieurement  elle  est 
blanche  , mollasse , un  peu  farineuse  , se  réduisant  faci- 
lement en  poussière  , quand  on  la  frotte  entre  les  doigts. 
Elle  n’a  pas  d’odeur  ; sa  saveur  est  faible  , très-légère- 
ment amerc  ; elle  laisse  un  peu  de  visqueux  dans  la  bou- 
che , sans  être  desagréable  ; le  cœur  est  ligneux  , uni , 
se  séparant  facilement  de  l’écorce  , pliant  , diflicile  à 
rompre.  On  nous  l’apporte  de  la  Nouvelle-Espagne  , du 
Pérou  et  du  Brésil.  Il  faut  choisir  celle  qui  est  grise  en 
dessus,  moelleuse,  facile  à fendre  dana  toute  sa  Ion- 
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gueur  comnift  l’osier , et  qui  teint  en  couleur  rouge- 
brune  j l’eau  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir.  On  doit 
rejeter  celle  qui  est  cariée  , et  qui  répand  une  espece 
de. farine  quand  on  la  secoue. 

Cette  racine  possède  éminemment  la  vertu  sudorifi- 
que : elle  est  souvent  diurétique  , atténuante  et  incisive. 
Delà  ses  succès  dans  les  cas  d’obstructions  , d’engor- 
gement ; dans  les  maladies  de  la  peau  , venérienn«  , etc. 
(Voyez  au  reste  les  mots  Houblon  et  Persicaire  .vm- 
PHI^tK.  ) 

Prescrite  , Tom.  H , pag.  190  , 246  , 3i6  , 4z5 , 462  , 
note  ; Tom.  III , pag.  78  , 200  , 824,  418  ; Tom.  IV  , 
pag.  87  , 88 , 42 , 68,  70  , 75  , 78  , 79  , 8a  , 90  , 96. 
Manière  d’en  faire  la  décoction  , pag.  toz.  Vertus  de 
celte  décoction  , et  cas  où  elle  est  particulièrement  in- 
diquée , pag.  ibici.  Observation  sur  une  maladie  véné- 
rienne guérie  par  la  salsepareille  seule  , Prescrite  , 
pag.  io5 , 106 , 107  , 108  , 1 18 ,119  , lai.  ( Voyez  Dé- 
coction DE  SaLSEPABRILLF..  ) 

SANG.  Fluide  qui  circule  dans  les  artères  et  dans  les 
veines.  ( Voyez  le  Dictionn.  Je  Chimie  pour  V Analyse 
chimique  du  seng.  ) Voici  le  résumé  de  l’analyse  médi- 
cinale qu’en  donne  Bordeu  , dans  le  premier  volume 
des  Recherches  sur  les  Maladies  chroniques  , pag.  588 
et  suiv. 

« Maintenant , dit-il  , je  puis  m’e\pliquer  plus  clai- 
rement sur  la  composition  du  sang  , ou  de  celte  chair 
coulante  qui  remplit  les  vaisseaux  du  corps  , et  qui 
est  toujours  prête  à se  concréter  , à perdre  sa  fluidité  , 
si  le  mouvement  et  la  clialeur  qui  la  lui.  conservent 
sont  suspendus.  Semblable  , en  quelque  sorte  , au  blanc 
d’œuf,  le  sang  est  animé  par  la  semence  , c’est-à- 
dire  , qu’il  contient  une  certaine  quantité  d’eroana- 
tions  séminales  qui  le  vivifient.  Il  confient  de  même 
une  portion  de  bile  , et  aussi  une  portion  de  sucs  lai- 
teux , sur-tout  dans  l’enfance  , -et  dans  les  femmes 
depuis  leur  grossesse.  Il  contient  une  partie  colorante 
qui  SP  travaille  dans  les  entrailles  ; de  la  sérosité  en 
abondance  ; un  extrait  de  cliaque  corps  glanduleux  , 
qui  fournit  sa  quote-part  aux  émanations  dans  les- 
quelles nagent  toutes  les  parties  solides  ; une  certaine 
' « quantité  d*air  ; enfin,  une  portion  de  substance  mu- 
« qupuse.  V 

* La  masse  du  sang  est  donc  le  résultat  de  l’assem- 
« biage  d’une  quantité  donnée  de  petits  corps  , lesquels 
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U doivent  être  mis  au  nombre  des  premiers  iiistrumens 
« de  la  vie  , en  ce  qu'ils  sont  à portée  de  réveiller  les 
« diverses  nuances  de  sensibilité  vitale.  Ils  rendent  le 
« san^  propre  à toutes  les  fonctions  , auxquelles  il  est 
B destiné  dans  chaque  partie  qui  y tiuuve  son  aliment  , 
« son  stimulus  , des  sucs  propres  à réveiller  son  srnti- 
« ment  propre.  Le  tra\ai)  intérieur  résultant  de  l’ac- 
« tion  de  tous  ces  corps  , insensibles  et  méconnaissables 
« à nos  yeux  , mais  très-sensibles  pour  la  vie  , radica- 
“ lenieat  inhérente  aux  nerfs  , est  une  des  causes  f>re- 
« micres  de  toutes  les  révolutions  qui  arriveivt  au  corps. 

B Nous  ne  voyons  , nous  ne  rairulons  que  les  effets  et  les 
B impressions  qui  en  résultent  dans  les  organes  sujets  à 
B notre  anatomie  : la  nature  s’est  réservé  les  mouve- 
B mens  et  les  combinaisons  intérieures  qui  nous  échap- 
B peut  , et  que  les  chimistes  ne  peuvent  saisir  , puis- 
B qu’ils  commencent  par  les  détruire  dans  leurs  effets, 
B et  que  , dans  ces  objets  soumis  à la  vio  animale  , ils 
« ne  peuvent  pas  défaire  et  refaire , décomposer  et  rc- 
B composer,  suivant  leur  logique,  qui  n’est  applicable 
K qu’à  très-peu  de  corps  inanimés.  » 

Caractères  du  sang  dans  la  pleurésie  , Tom.II  , pag. 
142.  Moyens  capables  de  diminuer  la  viscosité  du  sang  , 
pag.  146.  Moyens  faciles  de  tirer  la  quantité  de  sang 
néce.ssaire  avec  les  sangsues  , pag.  354  » note.  Ca- 
ractères du  sang  dans  l’inflammation  de  la  gorge  , pag. 

367. 

On  court  plus  do  risque  d’arrêter  trop  tôt  le  sang  dans 
une  hémorrhagie,  que  d’en  laisser  trop  perdre.  Pour- 
quoi ? Toiu.  III  , pag.  2.  Signes  qui  indiquent  qu’il  faut 
l'arrêter  , ihid.  Le  sang  que  l’on  crache  ne  sort  pas  ton- 
jours  des  poumons  ; quelles  sont  les  autres  parties  qui 
peuvent  le  fournir,  pag.  24  , note.  Caractères  du  sang 
qui  sort  des  poumons  , pag.  a5.  Ce  qu’on  doit  conclure 
oc  la  couleur  du  sang  , plus  ou  moins  foiicee  , qui  sort 
des  poumons  , ibid.  Caractères  du  sang  dans  le  vomis- 
sement de  sang , pag.  3i  , note.  Â quoi  l’on  reconnaît , 
dans  le  pissement  de  sang  , que  ce  fluide  vient  des  reins  , 
ou  qu'il  vient  de  la  vessie,  pag.  35.  Caractères  du  sang 
dans  le  flux  mesenterique  , pag.  5y.  Caractères  du  sang 
tiré  de  la  veine  dans  le  rhumatisme  aigu,  pag.  174. Les 
viandes  noires  font  beaucoup  de  sang  , et  ou  sang  Âcre  , 
pag. 337. 

La  quantité  de  sang  que  les  femmr.s  perdent  pen- 
dant chaque  période  des  règles  , est  diiiicile  à évaluer. 
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Tom.  IV  , pag.  126  et  126.  Le  sang  des  règles  est  sain 
dans  les  i'emuics  saines  , et  n’a  point  de  qualités  véné- 
neuses , pag.  126.  Traitement  de  la  suppression  des 
règles  causée  par  la  viscosité  du  sang,  pag.  i36. 

Sang  , (de  la  Pertk  de  ) ou  Hémoruhacie  db  lx 
MATRICE  , Tom.  IV  , pag.  145 — 149. 

S.ANG  , (de  la  Quantité  de)  ijuiljliut  tirer  par  la 
saignée  , idem  , pag.  341. 

SANG-DRAGON  , substance  résiijeusc  , sèche  , fria»- 
ble  , qui  SC  tond  aisément  au  feu  ; inflammable  , d’un 
rouge  foncé , ou  couleur  de  sang  intérieurement  et 
lorsqu'elle  est  pilée  , presque  brune  à l’extérieur , trans- 
parente lorsqu’elle  est  étendue  en  lames  minces  ; sans 

foût  et  sans  odeur  marquée  y si  ce  n’est  quand  on  la 
rfde  : alors  elle  répand  une  odeur  balsamique , qui  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du  slorax  liquide.  On  tire  le 
sang-dragon  d’un  arbre  qui  croit  dans  les  ilcs  Canaries 
et  à la  Jamaïque. 

Prescrit , Tom.  IV  , pag.  2x5. 

S.ANGSUE  , insecte  aquatique,  sans  pieds  , sans  na- 
geoires , sans  arêtes  , qui  a la  figure  d’un  gros  ver  , 
long  comme  le  petit  doigt  et  plus  , noir  et  marqueté  de 
points  et  de  lignes  de  diverses  couleurs  , glissant  comme 
l’anguille.  La  sangsue  vit  dans  les  marais  et  autres 
lieux  aqueux  : sa  peau  est  composée  d'anneaux  , par  le 
moyen  desquels  elle  nage  dans  l'eau , et  se  contracte 
tellement  hors  de  l’eau , qu’elle  n’a  guère  plus  d’un 
pouce  de  longueur.  La  sangsue  vit  du  sang  des  autres 
animaux  , en  s’attachant  à leur  peau  , en  la  piquant  avec 
trois  dents  placées  en  triangle  à l’entrée  de  sa  bouche  , 
et  en  suçant.  Celle  faculté  a fait  imaginer  de  l’employer 
pour  tirer  du  sang  des  parties  du  corps,  où  on  ne  pouvait 
se  servir  facilemejU  de  la  lancette  : aussi  l’applique-t-on 
avec  le  plus  grand  succès,  à l'anus,  aux  vaisseaux  héinor- 
rhoidaux  , à la  vulve , aux  tempes  , derrière  les  oreilles  , 
au  gland  angle  des  yeux  , à la  paupière  inferieure  , etc. 

Avant  d’appliquer  les  sangsues  , on  les  lave  dans 
l’eau  ; ensuite  on  échauffe  la  peau  de  la  partie  dont  un 
veut  tirer  du  sang  , en  la  frottant  nu  en  la  mouillart 
avec  de  l’eau  tiède  , du  lait  chaud  , nu  du  sang  de  pi- 
geon. ÿans  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  , elles  s’atta- 
cheraient tliihcilenieiit.  Dès  qu'elles  sont  gorgées  de 
sang  , elles  quittent  prise  , pour  l'ordinaire  ; mais  si  l’on 
juge  que  la  quantité  de  sang  qu’elles  ont  tiré  ne  suffît 
pas  , on  coupe  la  queue  des  sangsues  , atin-^ue  le  sâng 
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qu'clios  sucent  de  plus  , puisse  couler  par  cette  ouver- 
ture. Quart!  on  juge  qu’elles  ont  assez  tiré  de  sang , on 
leur  jette  sur  le  corps  du  se!  , des  cendres  , ou  on  le* 
coupe  le  plus  près  qu’il  est  possible  de  la  tête.  Le  sang 
s’arrête  , pour  l’ordinaire  , des  qu’elles  ont  cessé  de  su- 
cer. S'il  arrivait  qu’il  ne  s'arrêtât  pas  , il  faudrait  appli^ 
quer  sur  les  petites  ouvertures  , de  l’amadou  ou  de  l’aga- 
ric , qu’on  assujétit  au  moyen  d’une  compresse  et  d’une 
bande. 

Quand  il  s’agit  d’appliquer  les  sangsues  aux  narines, 
à l’anus  , à la  vulve  , etc.  , il  faut  user  de  beaucoup 
de  précaution  et  d’adresse  , afin  qu’elles  ne  pénètrent 
point,  dans  cçs  cavités  , plus  avant  qu’on  ne  le  desire; 
accident  qui  , comme  on  le  sent  assez , mettrait  la 
vie  du  malade  en  danger.  Si  , par  malheur  , elles  ve- 
naient à se  glisser  dans  l’estomac-  par  les  narines  , et 
dans  les  intestins  par  l’anus  , il  faudrait  siir-ic-chanip 
faire  prendre,  par  haut  et  par  bas  , force  eau  salée, 
ou  de  l’eau  et  du  vinaigre  , ou  des  purgatifs  et  des- 
lavcnien.'i  âcres  , afin  de  les  empêcher  de  pincer  ces 
parties  et  d’en  sucer  le  sang  : si  elles  étaient  arrêtées 
dans  les  narines , dé  forts  sternutatoires  les  feraient  re- 
jeter. 

Les  sangsues  s’attachent  quelquefois  aux'  jambes,  et 
à d’jrutrcs.  parties  du  corps  do  ceux  qui  marchent  et  qui- 
SC  baignent  dans  des  eaux  dormautes  : la. seule  manière 
de  les  faire  quitter  prise  , est  de  les  couper  avec  des 
ciseaux,  le  plus  près  (ju’rl  est  possible  de  la  tête.  Oa 
observera  de  ne  jamais  les  arracher  do  force  , parce 
qu’elles  laisseraient  leurs  dents  dans  la  chair  ; ce  qui 
occasionnerait  une  inflammation  suivie  de  suppuration: 
et  comme  cela  est  arrivé  souvent,  on  n’a  pa^  manqué 
d’accuser  l’animal  d’être  venimeux , tandis  que  tout  le 
mal  dépendait  des  insirumens  tranchans  qu’il  avait  laissés 
dans  la  chair.  Nous  disons  de  les  couper  le  plus  près 
rpi’il  est  possible  de  la  tête,  parce  que  ce  ver,  comme 
un  grand  nombre  d'autres  , survit , lors  même  qu’il  a 
été  coupé  en  plusieurs  morceaux , et  que  mBins  la  partie 
coupée  est  grande,  et  moins  elle  vit.4;j»»- 

Avantages  des  sangsues,  Tom.  lï,  P*g-  I47  **  *4®- 
Circonstances  qui  les  indi(iuent,  pag.  ^46  , .353  pt  354, 
4.59  , 5ia,  note  ; Tom.  UI , oag.  19  , ao  , 68  , 70  , 71 , 
78,  169,  183,  a65,  814;  Tom.  IV,  pag.  41  , note; 
45,  note;  137,  204.,  206,  297,  804,  342,  640. 

SANGUIFICATION,  opération  de  la  nature,  par. 
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laquelle  le  chyle  e*t  converti  en  sang.  (Voyez  Tom.  I, 
pag.  109  et  suiv. , dans  le  courant  de  la  note.) 

SANGUINOLENT  , épithète  qu’on  donne  aux  déjec- 
tions et  aux  excrétions  qui  sont  teintes  de  sang  ; tels 
peuvent  être  les  crachats , les  selles  , les  urines  , le 
pus  , etc. 

SANIE  y matière  claire  et  séreuse  qui  sort  des  ulcères , 
particulièrement  de  ceux  des  fointures  , parce  qu’elles 
sont  abreuvées  d’un  fluide  appelé  Synovie  , qui  se  con- 
vertit facilement  en  sérosité  purulente  et  âcre.  Les  Grecs 
appelaient  Ichor , ce  que  nous  nommons  Sanie. 

Santal.  On  trouve  dans  les  boutiques  trois  sortes 
de  bois  auxquels  on  donne  le  nom  de  Santal , et  qu’on 
distinguo  par  leur  couleur. 

SANT.4L  BLANC.  Ce  bois  parait  venir  du  même  arbre 
que  le  Santal  cilrin  , dont  il  n’est  que  la  partie  exté- 
rieure ou  l'aubier  : sa  couleur  est  beaucoup  plus  pâle 
que  celle  du  santal  citrin,  et  presque  blanche  : if  n’a 
qu’une  odeur  et  une  saveur  très-faibles.  Il  parait  que  le 
santal  blanc  n’est  pas  d’une  grande  utilité  ; cependant 
il  entre  dans  plusieurs  remèdes  composés  du  Dispensaire 
de  Paris,  et  dans  la  poudre  dite  des  trois  santaux,  parce 
qu’elle  est  composée  de  ce.s  trois  espèces  de  bois. 

Santal  citrin.  Cette  espèce  de  santal  est  dure  et 
solide  : ses  flbres  sont  droites  : sa  couleur  est  citrine  ou 
d’un  jaune  pâle  : son  odeur  est  ba1sami([uc  et  agréable  , 
et  tient  un  peu  de  celle  des  roses  : sa  saveur  est  aroma- 
tique , et  laisse  une  légère  amertume  dans  la  bouche. 
On  nous  apporte  le  santal  citrin  du  royaume  de  Siam  , 
et  de  quelques  autres  endroits  des  Indes  orientales. 
L’arbre  dont  on  le  tire,  s’élève  à la  hauteur  des  noyers',' 
et  se  nomme  Sarcanda.  On  fait  peu  d’usage  du  santal 
citrin,  si  ce  n’est  dans  les  compositions  pnarmaceuti- 
tiques , etc. 

Santal  roi'GE  , bois  dur  et  compacte , dont  les  fibres 
paraissent  obliques  : extérieurement , sa  couleur  est  d’un 
rouge  très-foncé  et  presque  noirâtre  : intérieurement, 
elle  est  d’on  rouge  plus  vif  ; il  n’a  point  d’odeur  , ni  pres- 
que de  saveur  : il  laisse  seulement  une  légère  astriction. 
On  nous  apporte  ce  bois  des  Indes  orientales  , sur-tout 
de  la  cdte  de  Coromandel.  L’arbre  qui  le  produit  est 
nommé  Pantnga.  On  vend  quelquefois  de  bois  du  Brésil 
pour  du  santal  rouge  ; mais  la  couleur  du  premier  est 
plus  claire,  et  d’un  rouge  tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Il 
ne  s’emploie , comme  les  autres , que  dans  quelques  coin» 
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poHilions  ]>iiarniaceuU4ui'S.  Le  santal  ruugc  est  celui 
q'uVmpluie  le  D.'  liccUAN  dans  quelques  recettes.  11 
entre  dans  la  conipositiun  du  li.WME  OB  Gbnevikvk. 

( Voyez  ce  mot.) 

SANTE,  fEn  quoi  consiste  la)  Tom.  I,  pag.  s63. 
Importance  de  l’exercice  pour  la  santé  des  enians,  pag. 
53.  Comment  la  culture  de  la  terre  entretient  la  santé, 
pag.  i3a.  Comliien  l’exR'cicc  en  plein  air  est  nécessaire 
a la  conservation  de  la  santé , pag.  i33.  Négligence  des 

fens  de  lettres  sur  leur  santé  , pag.  i5i.  Importance 
U régime  pour  la  conservation  de  la  santé,  pag.  iS'j. 
Le  bic  garaé  long-temps  est  contraire  à la  santé,  pag. 
iSq.  Résumé  des  dilférentes  espèces  d’air  nuisibles  k la 
santé , pag.  iiU.  Importance  de  l’exercice  pour  la  con- 
servation de  la  santé  , pag.  326.  L’agriculture  est  l’état 
le  plus  favorable  à la  santé  , ibid.  Pouvoir  de  l’exercice 
pour  fortifier  la  santé  , pag.  228.  Le  bonheur  et  la  santé 
ont  une  même  source  , l'intégrité  de  la  conscience  , pag. 
248.  Les  jeunes  gens  ne  doivent  point  porter  de  6anelle, 
tant  qu’ils  jouissent  d’une  bonne  santé,  pag.  a5o  et  aâi. 
Pourquoi  la  forme  des  habits  nuit  si  souvent  à la  santé, 
pag.  255.  La  tempérance  est  aussi  necessaire  à la  con- 
servation de  la  santé  que  l’exercice , pag.  262.  Aucun» 
évacuation  accoutumée  ne  peut  être  supprimée,  que  la 
santé  ne  s’altère  , pag.  33o.  De  quelle  importance  est 
l’insensible  transpiration  pour  la  con^rvation  de  la 
santé  , pag.  844.  Conseils  de  Celse  relatifs  à la  con- 
servation de  la  santé , pag.  358. 

SANTOLINE.  (Voyez  Aubone.) 

SAPIN  COMMUN  , qui  fournit  la  dite  de 

Strasbourg.  Abies  taxijolio^j'ructusursùm  spectnnte  j 
Tu  R N EF.  Abies  conis  sursùm  spectantihus  ^ sive  mas, 
C.  BaUH.  Pinus  Abies , LiNN.  C’est-à-dire  , Sapin  à 
Jeuilles  de  Pin,  dont  te  Jriiit  est  droit,  selon  ToUR- 
MEFORT.  Sapin  dont  le  fruit  est  droit , ou  Sapin  mâle, 
selon  C.  Bauhin.  Pin-Sapin , selon  Linné. 

det  arbre  est  plus  haut  que  le  pin.  Son  tronc  est  droit, 
Dud  par  le  bas  , couvert  d’une  écorce  blanchâtre  et  cas- 
sante. Ses  branches  croissent  tout  autour  du  tronc,  quel- 
quefois au  nombre  de  quatre  , de  cinq,  de  six,  et  ménie 
davantage  ; elles  sont  ainsi  rangées  , de  distance  en 
distance,  jusau’au  sommet  : ces  branches  donnent  des 
rameaux  de  chaque  côté,  disposés,  le  plus  souvent,  en 
croix , sur  lesquels  naissent , de  tous  côtés , de  petite» 
feuilles  mousses , d’un  vert  foncé  en-dessus , uu  pe» 
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blanchâtres  en-dcssoiis  , et  traversées  par  une  cAte  verte. 
Ses  fleurs  sont  des  chatons  , composés  de  plusieurs  som- 
mets qui  se  partagent  en  deux  loges,  s’ouvrent  transver- 
salement , et  répandent  une  poussière  très-fine.  Ces  fleurs 
sont  stériles.  Les  fruits  croissent  dans  d’autres  endroits 
du  même  arbre  ; ce  sont  des  cânes  ohlongs  , presque 
ovoïdes,  courts  et  gros.  Ils  sont  composes  d’écailles 
larges  à leur  partie  supérieure  , attachées  à un  axe  com- 
mun  , sous  lesquelles  se  trouvent  deux  semences  garnies 
d’un  feuillet  membraneux  , blanchâtre  , rempli  d’une 
humeur  grasse  et  âcre.  Ces  fruits  sont  verts  au  com- 
mencement de  l’automne,  et  donnent  beaucoup  de  ré- 
sine ; mais  sur  la  fin  de  l’automne  et  au  commencement 
de  l’hiver,  ils  parviennent  à leur  maturité.  Les  bour- 
geons de  cet  arbre  , ainsi  que  ceux  du  sapin  qui  four- 
nit la  poix,  ont  les  mêmes  propriétés  que  ceux  du  pin. 
(Voyez  Bourgkons  de  pin  et  dp.  s.\pin.  ) 

SARCOCKLE  : ce  que  c’est,  Tom.  IV,  paç.  427. 

SASS.\FRAS.  A’owij/ros  , arborer  Florida  , C.B.VUH. 
ÏMurus yblus  integrh  Irilobis,  LiN  N.  C’est-à-dire  , Sas- 
sajras  y arbre  de  ia  Floride  y selon  C.  Bauhin.  Laurier 
'm  feuilles  entières  et  à trois  lobes,  selon  LiNNÉ.  Cet 
arbre,  qui  croit  dans  plusieurs  provinces  de  l’Amérique, 
sur-tout  dans  le  Bré-sil , la  Virginie  et  la  F’ioride-y  nous 
fournit  son  bois  et  son  écorce  : le  bois  est  d’on  roux 
blanchâtre , léger , d’une  odeur  faiblement  aromatique  : 
l’écorce  est  spongieuse  , cendrée  en  dehors  , de  couleur 
de  rouille  en  dedans;  d’un  goût  âcre  , douceâtre,  aro- 
matique , d’une  odeur  pénétrante  qui  approche  de  celle 
du  fenouil.  On  la  préfère  ordinairement  au  bois:  il  faut 
la  choisir  récente  et  très-odorante. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  4.Ç2  , note  ; Tom. III,  pag. 
324;  Tom.  IV,  pag.  , 102, ,108,  110,  .'165.  , 

SATURATION.  Toutes  les  parties  de  la  matière  ont 
plus  ou  moins  de  tendance  à s’unir  les  unes  avec  les 
autres.  Lorsque  deux  substances  soiit  unPes  entre  elles 
de  manière  à former  un  tout  homogène , on  dit  qu’elles 
sont  unies  jusqu’au  point  de  saturation.  On  se  sert  sur- 
tout de  cette  expression , dans  la  iiréparation  des  sels. 
On  dit  d’une  liqueur  composée  de  deux  prinoipes  salins, 
dont  il  doit  résulter,  par  l’évaporation,  un  sel  neutre, 
qu’elle  est  au  point  de  saturation  , lorsqu’il  n’y  a aucune 
partie  sensible  de  ces  deux  principes  qiifsoit  mie  , libre  , 
surabondante  ou  dominante.  ( Voyez  le  Dictionn.  de 
iJhimie.) 


/ 
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SATURNE.  { Voyez  Plomb.  ) J 

SATYRION.  (Voyez  ()«chi.s  male.) 

SAUGE  ORDINAIRE  , Grande  Sauge.  .f/rA'/’/T  majnr, 
an  S phacelus  Theophrasti  , C.  Bauh.  et  Tgrnef.  Sol'^ 
via  latifolia  , J.  Bauh.  Sa/via  qfficinalis , Li  N N.  CVft-' 
à-dire  , Grande  Soupe  , qui  est  peut-être  le  Sphacelus 
de  Théophraste^  selon  C.  Bauhin  et  Toürnefort. 
Sauge  à larges  feuilles  ^ selon  J.  Bauhin.  Sauge  d'u- 
sage, selon  Linné.  Celte  plante  est  de  la  quatrième 
classe,  première  section,  quatrième  genre  de  Tou  R N K- 
roRT  ; de  la  diandric  nionogynie  de  Linné  ; de  la  fa- 
mille de* d’ADANSON. 

Sa  racine  est  vivace , ligneuse  , dure , fibreuse.  Elle 
pou8.se  des  tiges  ligneuses  , rameuses  , velues  , d’un  vert 
blanchâtre  , ordinairement  quarrées  , revêtues  de  feuille* 
opposées  , oblongucs  , larges  , obtuses  , ridées  , rudes  , 
comme  chagrinées  , blanchâtre*  ou  tirant  sur  le  pur- 
purin , ou  de  difTcrcntes  couleurs,  épaisses  , sèches , 
cotonneuse*  , crénelées  sur  leurs  bords  , spongieuses  , 
attachées  à des  queues  un  peu  longues  ; d’une  odeur 
forte  , pénétrante  , agréable;  d’une  saveur  aromatique, 
amère  , un  peu  âcre  , qui  échauffe  la  bouche.  Se*  (leur* 
naissent  comme  en  épi,  aux  sommets  des  tiges  et  de* 
rameaux  , verticillées  , formées  en  gueules  et  en  tuyau  f 
découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres,  avec  deux  éta- 
mines ; elles  sont  peu  odorantes , de  couleur  bleue  tirant 
sur  le  pourpre , rarement  blanches  , soutenues  sur  un 
calice  découpé  en  cinq  parties  , et  d’une  odeur  extraor- 
dinaire de  térébenthine  : il  leur  succède  quatre  semences 
arrondies,  noirâtres,  renfermée*  dan*  une  capsule  qui 
vient  du  calice.  La  sauge  se  cultive  dans  le*  jardins  , 
où  elle  fleurit  en  été  : ses  fleurs  et  ses  feuille*  sont  sur-, 
tout  d’usage  , ainsi  que  celles  de  la  plante  suivante  , dont 
on  «e  sert  indifféremment , et  que  quelques-uns  meme 
lui  préfèrent.  - 

Sauge,  (Petite)  ou  Sauge  de  Provence.  Saluia- 
minor,  aurita  et  non  aurita , C.  Bauh.  et  TuRNKF.v 
Salvia  minor  auriculata , J.  BAUh.  C’est-à-dire,  Petite 
Sauge  à oreilles  et  sans  oreilles , selon  C.  Bauhin  et  . 
Tournefort.  Petite  sauge  à oreilles  , selon  Jean 
B.AUHIN. 

Sa  racine  et  ses  tiges  sont  semblable*  à celles  de  U 
précédente.  Se*  fruilles  sont  plus  petites  , moins  large*  , 
plu*  blanches  , ridées  , chagrinée*  , ordinairemeiit  ac-‘ 
compagnéos  à leur  base  de  deux  petites  feuillet  , en 
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façon  d’oreillettes  ou  d’ai^e^ons  ; d’une  odeur  et  d’une 
saveur  plus  fortes,  plus  pénétrantes  et  plus  aromatiques. 
Ses  fleurs  et  ses  semences  sont  parfaitement  les  mêmes 
que  celles  de  la  grande  sauge.  Elles  paraissent  dans  le 
même  temps.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 

Prescrite  , Tom.  II , pag.  i83  , note  ; 38a  ; Tom.  III , 
pag.  55,  327,  433,  547}  Tom.  IV,  pag.  246,  468, 
oo3 , 5a  t. 

SAULE  BLANC  COMMUN,  le  GRAND  SaULE,  OU  le 
Saule  VULG.AIRB.  Salix  alba  seu  major,  qfficin.;  Sali» 
vulgaris  alba  arborescens , C.  B.tüH.  et  Turnef. 
max'ima , fragUis  , alba  , hirsuta , J.  Bauh.  Sali.r  albOy 
Linn.  C’est-à-dire,  Saule  blanc  , ou  grand  Saule  des 
boutiques  ; Saule  commun  , blanc  en  arbre , selon  C. 
Bauhin  et  ToüRNSFORT.  Saule  très-grand , cassant^ 
blanc,  velu,  selon  J.  BauhiN.  Saule  blanc,  selon 
Linné. 

Il  n’est  personne  qui  ne  connaisse  cet  arbre  , qui  croît 
par-tout  aux  lieux  numides  et  marécageux  | sur  le  bord 
des  rivières  et  des  ruisseaux  , le  long  des  fossés  pleins 
d’eau  et  dans  les  prés  ; reconnaissaole  sur-tout  en  ce 
qu’on  en  coupe  les  branches  tous  les  deux  ou  trois /ms, 
et  que  la  plupart  font  de  très-belles  pousses  , quoiqu’il 
ne  leur  reste  plus  que  l’écorce , et  que  tout  l’intérieur 
en  soit  pourri.  Les  branches  de  saule  viennent' en  très- 
grande  quantité  sur  la  tête  de  l’arbre  : elles  sont  lon- 
gues , vertes , couvertes  d’une  écorce  unie , douce  au 
toucher,  pliantes  et  flexibles.  Les  feuilles  sont  en- 
tières , alternes  , longues  , étroites  , velues  , blanches 
sur-tout  en-dessous  , molles  , plus  ou  moins  dentelées  ei^ 
leurs  bords.  (Voyez  Tom.  II.  pag.  101  et  suiv. , dans 
le  courant  de  la  note , des  Observations  aur*des  fièvres 
intermittentçs  guéries  par  le  moyen  de  l’écorce  de  saule 
blanc  commun , et  par  celles  des  deux  espèces  suivan- 
tes. ) 

Saule  cassant.  Salix _fra^Us , Linn.  C’est-à-dire , 
Saule  cassant,  selon  Linné.  Et 

Saule  a trois  étamines  , ou  triendrique.  SaUx  ' 
folio  auriculato  splendente  ^flexibilis  , R.AT.  Hist.Salix 
triandria  , LiNN.  C’est-à-dire,  Saule  à feuilles  auri- 
culées  , éclatantes  et fexibles  , selon  Rat  , Hist.  1430. 
Saule  triandrique  , selon  LlNNÉ.  ' 

Ces  deux  especes  ont  les  caractères  essentiels  du  saule 
blanc  commun  , et  sont  par  conséquent  très-faciles  à rc- 
connaitre.  Mais  le  saule  triandrique  ou  à trois  étamines  , 
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rst  p1u«  rare  dans  ce  pa^s  que  les  autres  : on  ne  le 
trouve  guère  que  dans  la  Suisse , les  Vosges  et  les  pays 
IVoids. 

Outre  la  vertu  fébrifuge  de  l’écorce  de  saule , consi- 
gnée dans  l’endroit  du  T om.  Il , indiqué  ci-dessiis  , les 
auteurs  des  Essais  de  Matière  médicale  indigène  l’ont 
encore  employée  avec  succès  dans  les  cours  de  ventre. 
Nous  avons,  disent-ils,  essayé  sur  une  jeune  fille  chlo- 
rotique et  cachectique,  l’extrait  aaueux  de  cette  écorce, 
pour  un  flux  de  ventre  qui  durait  depuis  deux  mois.  Elle 
en  a pris  six  décigrammes  ( douze  grains  ) matin  et  soir, 
^rendant  huit  jours,  avec  un  effet  très-marqué.  Peddant 
Quinze  autres  jouis,  nous  le  lui  avons  donné  à la  même 
dose  , une  seule  fois  le  matin.  Nous  faisions  avaler  , im- 
Oiédiatemeut  , une  tusse  d’infusion  légère  de  la  même 
écorce , édulcorée  avec  le  sucre.  Ce  remède  a produit 
tout  l’effet  que  nous  pouvions  en  désirer.  ' 

On  lui  donne  encore  d’autres  propriétés,  celle  d’être 
utile  dans  la  dysenterie  , l’hemoptysie  et  dans  les  autres 
hémorrhagies.  Laurent  Montin  , dans  une  Dissertation 
sur  la  Médecine  des  Lapons  , dit  que  ce  peuple  se  guérit 
des  ;douleurs  occasionnées  par  la  colique  , en  prenant  ua 
kilogramme  ( deux  livres  ) d’une  forte  décoction  de  saule, 
«qu’ils  boivent  à plusieurs  fois.  Et  Éroor^e-^few/-/  WalscH 
tait  mention  , dans  scs  Mélanges  de  Médecine,  de  l’ex- 
trait de  l’écorce  moyenne  de  saule , pris  avec  grand 
succès  contre  les  ulcères  du  poumon. 

S.\UMUH£  , liqueur  qui  reste  dans  les  vaisseanx 
où  l’on  a salé  du  poisson  ou  de  la  viande.  Cette  li- 
jqueur  , outre  qu’elle  est  salée,  est  imprégnée  du  set 
et  des  parties  volatiles  et  huileuses  des  substances  ani- 
males qui  y ont  été  macérées. 

SAVON.  On  donirts  le  nom  de  savoii  a,  toute  com- 
position de  substances  salines  et  huileuses  , rendue 
miscible  à l’eau  par  le  moyen  de  ces  memes  parties 
salines.  ( Voyez  Dictionn.  de  Chimie  , pour  la  manière 
de  préparer  le  savon  ordinaire.  ) 

Savon  d’Ai-tcante  .*  ou  Savon  dur  d’Espagne. 
Ce  savon  ne  difJere  du  savon  blanc  ou  médicinal, 
que  parce  qu’il  est  fait  avec  la  soude  tirée  d’Alicante. 
Quoique  ce  soit  la  dénomination  sous  laquelle  on  pres- 
crit ordiifaircment  le  savon  en  médecine , et  notam- 
ment dans  cet  Ouvrage,  cependant  on  n’emploie  que 
le  savon  suivant,  que  les  apothicaires  font  oux-mêmes. 
Cl  qiM  , lorsque  les  matières  sont  bien  choisies  , est 
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plut  pur , plut  parfait , et  préférable  à celui  qui  te  fait 
en  grand  dans  les  manufactures. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  484, 5i6  , 534;  Tom.  III, 
pag.  1 19 , 403. 

Savon  blanc  , ou  médicinal 

Prenez  de  la  meilleure  huile  d'olipoy  ou  à'amamies 
douces , quatre  kilogrammes  ( huit  livres  ) ; 
de  lessive  des  savonniers  ( dissolution  de 
soude)  , deux  kilogrammes  ( quatre  livres). 
Mêlez  ces  deux  substances;  agitez  sans  faire  chauffer, 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  épaissies  suffisamment;  met- 
tez dans  des  moules  ; laissez  sécher  pour  faire  perdra 
le  goût  de  la  lessive. 

Prescrit,  Tom.  II  , pag.  S28  ; Tom.  III,  pag.  loi , 
116,  277,  477  , 5o2  ; Tom.  IV  , pag.  281 , 483. 

SATjViC-VlÉ  , ou  Rut.\  MÜR  ARIA.  Ruta  muraria  y 
C.  Pauh.  , J.  Bauh.  et  Turnef.  C’est-à-dire  , Rue 
des  murailles  , telon  C.  Bachin  , J.  B.1UHIN  et 
Toornefort. 

Sa  racine  est  chevelue,  menue,  noirâtre  et  un  peu 
astringente  : ses  tiges  sont  nombreuses  , longues  de  deux 
. ou  .trois  pouces,  grc!rs,virdâlres  noirâtres,  ou  d’un 
rouge,  foncé  près  de  la  racine  , évasées  et  découpées 
à leur  sommet.  Elles  portent  des  feuilles  semblables 
à celles  de  la  Rue  des  jardins  , mais  beaucoup  plus 
petites  , longues  de  deux  ou  trois  lignes,  un  peu  plus 
étroites  , anguleuses  , crénelées  tout  autour  ; d’une  sa- 
ve»r  acerbe,  un  peu  astringente  et  douceâtre  ; vertes 
en  - dessus  , roussâtres  en-de.ssous  ; couvertes  d’une 
poussière  fine  , qui  n’est  autre  chose  qu’un  amas  de  cap- 
sules sphériques  semblables  à celles  dû  capillaire.  Elle 
nait  sur  les  rochers  et  les  murailles  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  Ou  emploie  celte  plante  comme  les 
capillaires. 

Prescrite  , Tom.  II,  pag.  184,  dans  le  courent  de 
la  note.  . , . 

SAXIFRAGE,  Casse-pierre  , Perce-fierrb  , ou. 

S.AXIFRAGE  BL.ANCHE.  3’n.r//rn^<j  roru/irf//ô/io  , C.  . 
Bauh.  et  Turnef.  Saxifraga  alba  radice  granul.osâ  y 
J.  Badh.  Saxifraga  rotundifolio , LlNN.  C’est-à-dire, 
Saxifrage  à feuilles  rondes  y blanches  y selon  C.  BauHLI^ 
et  Tournefort.  Saxifrage  blanche  y dont  la  tige  est: 
accompagnée  de  tubercules  en  forme  de  grains  selon 
Jean  Bachin.  Saxifrage  à ftuilles  r^dts  , selo^ 
Linné. 
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Sa  racine  jette  plusieurs  übres  , au  haut  desquelles 
sont  attachées  de  petits  tubercules  gros  comme  des 
grains  de  coriaudre  , ou  un  peu  plus  gros  , de  couleur 
en  partie  purpurine  et  en  partie  blanche,  d'un  goût 
tirant  sur  f’ainer  , qu’on  appelle  vulgairement  grains 
ou  semences  de  saxilrage.  Elle  pousse  des  feuilles  pres- 
que rondes  , crénelées  en  leurs  bords  , assez  ressem- 
blantes à celles  du  Lierre  terrestre  , mais  plus  grasses 
et  plus  blanches  , attachées  à des  queues  médiocrement 
longues  et  velues.  Il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  de  pe- 
tites tiges  à la  hauteur  d’environ  un  pied,  rondes.., 
tendres  , velues  , purpurines  , rameuses  ; et  sur  les 
sommités  des  rameaux  sont  portées  des  Heurs  à cinq 
feuilles  disposées  en  rose  ; de  couleur  blanche  , agréable, 
a\^ec  dix  étamines  à sommets  arrondis.  Apres  que  ces 
fleurs  sont  tombées  , il  leur  succède  des  fruits  un  peu 
ovales , à deux  becs , qui  contiennent  dans  une  seule 
loge  plusieurs  semences  menues  , longuettes  et  rôus- 
sfttrcs.  Cette  plante  croit  dans  le.Y  lieux  herbeux  et 
incultes  , sur  les  montagnes  et  les  collines  , dans  les 
vallées  et  les  bois  : elle  fleurit  en  floréal  (mai)  , et 
alors  elle  est  un  peu  visqueuse:  elle  varie  suivant  les 
lieux  ; ses  feuilles  sont  plus  grandes  en  certaines  terres 
que  dans  d’autres. 

Cette  plante  passe  pour  être  apéritive  et  diurétique  ; 
on  l’emploie  en  infusion  et  en  décoction  , ou  l’on  en 
donne  le  sel  fixe  tiré  de  ses  cendres  par  la  calcina- 
tion. Toute  cette  plante  entre  dans  le  sirop  de  gui- 
mauve de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

SCABIEUSE  ORDIN.VIRE  DES  PRÉS  ET  DES  CHAMPS. 
Scahiosa  pratensU  hirsuta  , quee  nffleinarum  , C.  B.AOH. 
et  TüRNEF.  Scabioea  major  , communior  , hirsuta  , 
folio  laciniato  , J.  B.AUH.  Scahiosa  araensis , caule 
hirsuto  ,foliis  pinnatifidis  incisis  , Lin  N.  C’est-à-dire  , 
Scabieuse  des  prés,  velue,  ou  celle  des  boutiques , 
selon  C.  BaüHIN  et  Todrnefort.  Grande  Scabieuse, 
très-commune  , velue  , à feuilles  déchiquetées , selon 
J.  B AU  H.  Scabieuse  des  prés,  dont  la  tige  est  velue, 
et  dont  les  feuilles  en  aile  sont  découpées  , selon 
Linné.  Cette  plante  est  de  la  douzième  classe  , sixième 
section  , premier  genre  de  Todrnefort  ;dc  la  tétran- 
drie  monogynie  de  Linné;  de  la  vingtième  famille 
des  Scabieuses  d’AoANSON. 

Sa  racine  est  droite  , jongue  et  vivace.  Elle  porte" 
d’abord  des  feuilles  radicales  qui  ne  ressemblent  pas 
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31  celles  de»  tiges  : ce»  feuilles  son^  oblongues  , entières, 
soutenues  par  de  long»  pétioles.  Du  milieu  de  ses 
feuilles  sort  la  tige  , naute  de  deux  ou  troi.t  pieds  , 
ronde  , velue  , crçuse , revêtue , par  intervalles  , de 
feuilles  opposées  deux  à deux  le  long  de  la  tige,' 
({u’clles  embrassent  par  leur  réunion  : ces  léuilles  sont 
amples  , découpées  eu  lanières  et  Velues  comme  la  tige. 
Les  branches  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles , 
et  portent  les  mcmçs  caractères  la  tige.  Les  feuilles 
perdent  de  lcur.s  divisions  , à mesure  qu’elles  appro— ' 
cbent  du  sommet.  Les  fléurs  naissent  au  sommet  de 
la  tige  et  des  branches  : elles  sont  composées  d’une' 
multitude  de  fleurons  de  couleur  bleue  , ou  purpu- 
rine , ou  d’un  bleu  pÂle  , rassemblés  dans  un  calice' 
«pmmun , divisés  en  plusieurs  folioles  ; les  fleurons  du- 
disque  sont  diiférens  de  ceux  de  la  circonférence  : ils 
sont  monopctalos  , divisés  en  quatre  ou  cinq  décou- 
pures presque  égales  , portés  par  an  calice  particulier 
qui  repose  sur  le  réceptacle  commun.  A tous  ces  fleu- 
rons succèdent  des  manières  de  têtes  verdâtres  , écail- 
leuses , garnies  à la  base  de  feuille»  en  forme  de  rayons  , 
et  composées  de  capsules  qui  contiennent  chacune  une 
semence  oblongue  surmontée  d’une  couronne.  Cette 
pîaute,  croit  presque  par-tout,  dan»  les  blés  , dans  les 
champs,  daii.s  les  prés  : elle  fleurit  en  prairial  et  mes- 
sidor ( juin  el  juillet).  Les  feuilles. et  les  fleurs  de  la 
scahieuse  sont  d’usage. 

Prescrite  , Tom.  Ilf pag.  a3a  , a33 , 284  ; Tom.  IV  , 
pag.  281.  , 

. SCAMMONEE  , suc  concret résineux  et  gommeux, 
dont  un  trouve  deux  espèces  dans  les  boutiques.  L’une 
nous  vient  d’Alep  , et  c’est  la  plus  estimée  : elle  est 
légère  , sèche  , friable  , d’une  couleur  légèrement  cen- 
drée et  un  peu  jaunâtre  extérieurement , d’un  gris  noi- 
râtre intérieurement.  Son  odeur  est  désagréable  , fétide  , 
excite  de.»  nausée»  , ainsi  que  sa  saveur  qui  est  âcre. 
I.orsqu’oii  la  brise  , elle  est  d.’un  gris  noirâtre  et  bril- 
lante ; lorsqu’on  la  manie  entre  les  doigts,  elle  se 
change  en 'poudre  blanchâtre  ou  grise.  La  seconde 
nous  vient  de  Smyrne  : elle  est  fort  compacte  , pe- 
sante , d’une  couleur  noire  foncée  , plus  difficile  à mettre 
en  poudre  que  celle  d’Alep;  aussi  est -elle  moins  ca«>^ 
timée.  j - 

Ces . deux  espèces  de  scaipmonées  sont  tieées  de  la 
racine  d’une  plante  appelée  Cont>àlt>ultu  Syriacus . et 

rom»  y,  K.k 
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Scammonia  Syriaca  ^ ToHNEF.  C'est-à-dire,  Liseron 
de  Syrie  et  Scammonée  de  Syrie  , selon  TotRNEFOHT. 

On  doit  préférer  la  scammonée  (i’Alep.  Il  faut  qu'elle 
soit  brillante  , facile  à rompre  , très-aisée  à réduire 
en  poudre;  il  faut  qu’elle  ne  brûle  pas  fortement  la 
langue  , et  qu’étant  nrisée  et  mêlée  avec  la  salive  ou 
avec  de  l’eau , elle  rende  la  salive  ou  l’eau  blanche 
et  laiteuse.  Il  faut  rejeter  celle  qui  est  brûlée , noire , 
pesante  , remplie  de  grains  de  sable , de  petites  pierres, 
etc. 

, Cette  résine  , donnée  à la  dose  de  quelques  déci- 
grammes  ( (Quelques  grains  ) avec  d’autres  substances 
moins  énergiques  , a la  propriété  de  leur  communi- 
quer plus  d’action , de  stimuler  davantage  : mais  la  don- 
ner à plus  forte  dose  , telle  qu’à  un  et  même  deux  scru- 
pules , comme  on  le  voit  prescrit  dans  quelles  au- 
teurs , c’est  exposer  le  malade  à des  érosions  dans  l'es- 
tomac et  les  intestins,  dont  l’ouverture  des  cadavres 
n’a  que  trop  fourni  d’exemples.  Le  grand  Liseroh 
( Vovez  ce  mot  ) fournit  un  extrait  très-actif  dont  l’usage 
est  (leaucoup  plus  sûr , et  le  succès  aussi  certain.  La 
Brtone  ^ Vojea  ce  mot  ) est  encore  un  substitut  indi- 
gène de  la  scammonée. 

La  scammonée  prescrite  , Tom.  III , pag.  io5,  F07, 
note;  ira. 

SCAPHANDRE  , nom  que  porte  un  habillement  k 
l’aide  duquel  on  peut  marcher  et  faire  plusieurs  mou- 
yemens  dans  l’eau  , sans  crainte  d’ètre  submergé  : c’est 
un  corset  fait  de  liège,  piqué  et  couvert  de  toile. 

SCARIFICATION.  Opération  de  chirurgie  qui  conr 
eiste  à faire  une  ou  plusieurs  incisions  à la  peau  avec 
une  lancette  ou  tout  smtre  instrument  tranchant.  (Voyez 
Vbrtodsb.  ) 

Scarifications  prescrites  , Tom.  II , pag.  i56 , 41a , 

1i3.  Ce  que  c’est  mie  les  scarifications  des  dents  , ibid. 

.eur  importance  dans  la  dentition  difficile  , ibid.  Mo- 
ment où  il  faut  les  faire , ibid.  Prescrites  , Tom.  III , 
pag.  78.  Manière  de  faire  les  scarifications  ou  inci- 
sions aux  jambes  , dans  l’anasarque  , pag.  187.  Scari- 
fications profondes  sur  la  morsure  d’un  chien  enragé  , 
et  amputation  des  parties  adjacentes,  pag.  Sa5, 

544,  dans  le  conrant  île  la  note;  5St.  tarifications 
dans  la  crainte  de  la  gangrène , Tom.  IV  , pag.  58. 
Presoritea  , pag.  397 , 3o5 , 824  , SSy , 35q , 37a  ; 386  , 
390,  394. 
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SCIATIQUE  , nom  que  porte  la  goutte  qui  a - son 
•icge  sur  la  tête  du  fémur  et-  dans  la  cavito.  coly- 
loidc  de  l’os  ischium.  ( Voyez  T.om.  III , pag.  154.  ) 

SciATiQUB.  Ce  nom  se  donne  -encore  à une  e.spèce 
de  rhumatisme  aigu  (Voyez  idem  , pag.  176.)  à 
un  nerf,  etc. 

SCILLE  , OigS’on  de  ScilLe  , Scillb  rouge  , 
GRANDE  SciLLE  , OiGNON  DE  MER.  Scilla  vulgaris  , ra- 
dice  rubrâ ^C.'ÜKVH.  Scilla  rujet  ^ magna  f ptifgaris  t J. 
Badb.  Ornithogalum  maritimum  ^»e\i  Scilla  radice  ru- 
brâ  1 TübnEf.  Scilla  maritimm  , Linn.  C’est-à-dire, 
Scille  commune  à racine  ronge  , selon  C.  Bauiiin. 
Grande  Scilla  rousse  commune  , scion  J.  BAUHrKi  Orni‘ 
thogale  de  mer,  ou  Scille  à racine  rouge  ^ selon  ToUBNB- 
roRT.  Scille  de  mer,  selon  Linné.. 

La  racine , qui  est  la  seule  partie  de  cette  plante 
qui  soit  d’usage  , est  un  oignon  ou  bulbe  de  la  gros- 
seur de  la  tête  d’un  enfant  ; elle  est  composée  de  tu- 
niques épaisses  , rougeâtres , succulentes  , visqueuses  \ 
rangées  les  unes  sur  les  autres  comme  celles  des'oi- 
enons  ; garnies  en^essous  de  plusieurs  grosses  fibres. 
Elle  pousse  des  feuilles  longues  de  plus  d’un  pied  , 
larges  presque  comme  la  main  , charnues  , très-vertes  , 
pleines  d’un  suc  fort  visqueux  et  amer  : il  s’élève  de  leur 
milieu  une  tige  à la  hauteur  d’environ  un'pied  et  demi, 
droite  , qui  porte  à son  sommet  des  fleurs  blanches 
en  rond  , auxquelles  succèdent  des  fruits  ronds  qui  ren- 
ferment plusieurs  semences  arrondies  et  “noires,  ün 
préfère  à la  scille  rouge,  une  scille  qui  n’en  diffère 

Îue  parce  qu’elle  est  blanche  , mais  qui  est  plus  rare. 

.a.  scille  rouge  croît  sur  les  bords  de  la  mer-,  en  Es- 
pagne, en  Portugal  et  en  Suisse.  On  détacha  les  tu- 
niques ou  squammet  de  cet  oignon  ; on  les  fait  sé- 
cher, et  on  les  vend,  oti  brisées,  ou  en  petits  mor- 
ceaux <,  ou  en^udré. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  187,  40s  ; Tom.  III , pag. 
i36  , 187,  144,  a5o.  ( Voyez  Oxtmee  scielitiquÈ  , 
Sirop  scillitiqüb,  V'^in  scillitique  et  Vinaigre 

SCILUTIQÜB.  ) 

SCLEROTIQUE.  Nom  que  porte  une  des  mem- 
branes communes  de  l'œil.  ( Voyez  Œtt.  ) 

SCOLOPENDRE , ou  Langue  de  cerf.  Lingua 
cernina  qfficin.,  C,  BAUH.et  TOHNBP.  PhylUtie  ,-sive 
Lingua  cernina  J.  YSSssn.Atplenium  Scolatnndrium  , 

Kk  a 
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Linn.  C’est-à-dire,  j Langue  de  CerJ"  des  boutii^A 
selon  C.  Bauhin  et  TournkfoET.  Scolopendre^,-  ou 
Langue  de  Cerf,  selon  J.  Bauhtn.  Cctérac  SdJîtr- 
pendre  , selon  LiniTÉ.  Cette  plante  est  de  la  seizième 
•classe,  première  section  , neuvième  genre  'de  Tous- 
MEFORT  ; de  la  cryptogamie  de  LiNNÉ;  de  la  siiième 
famille  des  Fougères  de  JüssiKD.  * 

Les  feuilles  de  cette  plante,  qui  seules  sont  d’usaoéf^ 
sont  longues  o’un  pied  et  plus  , larges  d’environ  drax  ‘ 
pouces  , terminées  en  pointe  , d’un  vert  gai , lisses , et 
portées  sur  une  queue  «assez  longue  qui  se  termine 
par  une  côte  qui  se  prolonge  dans  tout  le  milieu  de  la 
feuille  : le  dessous  de  ces  feuilles  est  garni  de  sillons 
roux , qui , comme  chez  les  autres  capillaires  , sont  les 
fleurs  de  la  plante  : elles  contiennent  bëaucoup  de 
semences  menues  comme  de  la  poussière!  La  scolo- 
•endre  croit  dans  les  puits , les  fontaines , les  fentM 
ues  pierres  , sur  les  rochers  humides  et  à l’omhre.' 

♦ Prescrite  , Tom.  III  ,_pag.  4S2.  ; 

Scorbut,  { du  ) 'iom..iii,  pag.  187 — 

Scorbut  acc^entei.  , on  de  mer  ( Voyez 
pag.  ï88  et  suiv.  ) **i-v 

Scorbut  constitutionnel,  ou  dbtbree.^  Voyea 
idem  , pag.  i88  et  suiv.  ) 

Scorbut  Mixte,  ou  iNTBRMÉDiAiRE.(Voyezi<tem  j 
pag.  189  et  suivwj  .4  ; 

SCORBUTIQUE.  ( Fluxion  ) ( Voyez  Scorbut  ' et 
Fluxion  scorbutique.  ) • ■ ' - i-"  J.Kjtrc- 

Scorbutiques  , épithète  qu’on  donne  aux  malades 
attaqués  de  scorbut.  » »»>' 

Les  scorbutiques  sont  les  hommes  les  plus  sujets  aux 
hémorrhagies,  Tom.  III , pag. 4.  Remèdes  quj  convien- 
nent aux-  scorbutiques  attaqués  de  douleurs  rhumatis- 
males , Tom.  111 , pag.  184.  Précautions  avec  lesquelles 
il  faut  administrer  le  mercure  aux  scorbutiques  on  aux 
personnes  attaquées  du  scorbut , Tom.  IV  , pag.  1 13.~ 
SCORDIUM,  Chamarras,  Gbrmandrbb  d’eau 
ou  AQUATIQUE.  Scordium  , C.  Bauh.  et  J.  Bauh. 
Chamaedris  palustris  canescens  , seu  Scordium  officùu 
Turnbf.  Teuerium  Scordium  , LiNN.  C’est- à - dire  ^ 
Scordium  , selon  C.  Bauhin  et  J.  Bauhin.  Germant 
drée  aquatitfue  blanchâtre  , ou  Scordium  des  boutiques  , 
selon  TouRnbeort.  Teuerium  Scordium  , selon  Linné, 
Cette  plante  est  de  la  quatrièoM  -GliaMe , guattième  aeap 
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tion,  premier  genre  de  Touhnkfoht  ; de  la  didynamie 
gyninoirpermie  de  LiM  N É ; de  la  vingt-cinquième  famille 
de»  Labiées  d’AoANSON.  , 

Sa  racine  est  traçante  et  fibrce  Ses  tiges,  longues  de 
neuf  à dix  pouces  , sont  couchées  k terre  pour  la  plupart , 
et  ne  s’élèvent  que  par  leur  sommet  : elles  sont  quarrées  , 
velues  et  rameuses.  Les  feuilles  sont  opposées  deux  à. 
deux  le  long  de  la  tige,  à laquelle  elles  sont  attachées 
par  leur  origine  : elles  sont  oblongues  , plus  grandes  que 
celles  de  la  germandrée  ordinaire  , ridees  , dentelées  en 
leurs  bords  molles  , velues  , blanchâtres  , d’une  odeur 
d’ail  qui  n’est  pas  désagréable,  et  d’un  goût  amer.  Le» 
fleurs  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles,  le  long  des 
tiges  et  des  rameaux  , petites  , en  gueule  , de  couleur 
rougeâtre.  \ ces  fleurs  succèdent  quatre  semences  me- 
nues , arrondies  , renfermées  dans  une  caprule  qui  a servi 
de  calice  à la  fleur.  Cette  plante  croit  aux  lieux  humides 
et  marécageux , le  long  des  fossés  remplis  d’eau  : elle 
fleurit  en  prairial  et  messidor  ( juin  et  juillet  ), 

Prescrite,  Tom.  IV  , pag.  387,  3oo. 

SCKOPHULESi c’est  la  même  cnose  ({ix' Ecrouelles. 

( Voyez  Echouklles.  ) 

SCROPHULEUX  , épithète  qu’on  donne  au  vice  qui 
constitue  la  maladie  appelée  Ecrouelles , aux  humeurs 
qui  sont  altérées  par  ce.v'ce  , et  aux  malades  qui  en  sont 
attaqués. 

SCROTUM  , nom  que  les  médecins  donnent  aux  bour- 
se» ou  cnx’ploppes  externe»  de»  tcsticnies. 

SECRETION.  On  entend  par  ce  mot  ^ toutes  les  hu- 
meurs séparées  de  la  masse  .nu  sang  : ainsi  les  urines, 
la  salive  , la.  sueur,  la  matière  de  Ta  transpiration  , le 
itiucus  du  nez,  le  cérumen  des  oreilles  , etc.,  sont  autant 
de  sécrétions. 

SÉCBÉTiON.  On  donne  même  ce  nom  à l’action  par 
laquelle  ces  humeurs  sont  séparées  du  sang. 

L’exercice  en  plein  air , la  gaieté , la  dissipation , etc. , 
sont  les  moyens  les  plus  puissans  de  favoriser  les  sécré- 
tions , Tom.  III,  pag.  274. 

SCULPTEURS  ( les  ) sont  sujets  à l’asthme , Tom. 
III,, pag.  yo. 

SEDENTAIRES  : ce  qu’on  doit  entendre  par  cette 
cThsse  d’hommes  , et  par  état , ou  profession  , ou  métier 
sédentaire,  Tom.  I,  pag.  lai  et  laa  , note.  Maladie* 
auxquelles  ils  sont  sujets;  moyens  de  les  prévenir , pag. 
122  et  suiv.  A qui  conviennent  les  occupations  séoen- 

^ Kk  3 - ^ .♦vr. 
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taires  , pag.  a33  , note.  Combien  la  rie  sédentaire  est 
nuisible  à ceux  qui  ont  lieu  de  craindre  la  grayelle  ou 
la  pierre  , Tom.  Il , pag.  Sai. 

SEDIM  ENT.  On  entend  , en  médecine , par  ce  mot  ^ la 
partie  la  plus  grossière  et  la  plus  épaisse  d’une  humeur  quel- 
conque , qui  se  précipite  au  fond  du  vaisseau'dans  lequel** 
elle  séjourne;  tellp  est  le  sédiment  de  l’urine,  etc. 

SEIGLE.  Secale  Hybernum^  vel  majiis  , C.  Baoh.T 
et  TüBNEF.  Secale  , J.  BaüH.  Secale  cereale^  Hyber-' 
mtm  , LtNN.  C’est-fc-dire  , Seigle  (fîrlande  ^ ou  grand 
Seigle  , selon  C.  BaüITIN  et  TournefoBT.  Seigle  , 
selon  Jean  BaüHIN.  Seigle  qui  a le  goût  de J'rament , 
rf'/r/onrfc,  selon  Linné.  Cette  plante  est  de  la  quinxième 
classe,  troisième  section,  deuxième  genre  de  Tour- 
nefort;  de  la  triandrie  digynie  de  LrNNÉj  de  la  sep- 
tième fatbille  des  Gramens  d’ADANSON. 

Il  n’est  guère  de  personnes  qui  ne  connaissent  le  seigle , 
qui  tient  J sans  contredit  , le  premier  rang  entre  les 
blés , après  le  froment  ; scs  tiges  sont  plus  maigres  , 
mais  beaucoup  plus  hautes  que  celles  du  froment;  on  les 
appelle  pailles , torsqu’elle$  sont  mûres  : leurs  épis  sont 
aplatis  et  barbus. 

•Garadfèrcs  du  bon  seigle  , Tom.  I , pag.>  190  , note, 
Lo'-pain  de  sejgle , ou  de  parties  égales  de  seigle  et  do 
froment  y est -préférable , pour  les  gens  habituellement 
çonstipés,  aupain  de. Bornent  pur,  Tom.  III , pag.  2^4. 

SEL.  On  donne  et  on  doit  donner  ce  nom  à toutes 
les  substances  qui  , non-seulement',  ont  la  propriété  ca- 
ractéristîmie  des  sels  , c’est-à-dire  , la  saveur  et  la  misci- 
bilité  parfaite  avec  l’eau  ; mais  encore  qui , lorsqu’elles 
sont  libres , .peuvent  communiquer  ces  mêmes  qualités  , 
du  moirrs  en  partie  , aux  substances  qui  ne  les  ont  pas  , 
si  on  les  mêle  avec  elles  ^ et  qui  peuvent  en  être  séparées 
ensuite  , pouf  reparaître  ÿvec  tous  les  caractères  salins 
rfui  leur  sont  propres.  Cela  posé,  tous  les  acides  et  alkalis 
minéraux,  végétaux  et  animaux  , tant  fixes  que  volatils, 
liquides  ou  concrets  , doivent  être  regardés  conome  des 
substances  salines,  ou  des  sels  par  eux -mêmes;  car  ils 
pnt  toirtcs  les  propriétés  dont  nous  venons  de  parler. 

Sp.i.  ammoniac^  nmriate  ammoniacalj  ,,  sel  neutre, 
demi-volatil  ,qui  résulté  de  la  combinaison  du  sel  marin 
C muriate  de  sonde  J avec  l’alkajj  volatil  Ç ammo^' 
hiaque  J ; il  est  très-Scre. 

Prescrit  , Tom.  H , pag.  io3  , dans  lo  courant  do 
ia  note;  "Tom.  lll,pag.  222,  42g,  note;  49g,  S3^ 
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Sri.  catharctiqce  amrr  ( sulfiit»  dt  magnésie  J .• 
c’est  un  sel  d’Ëpsom  artificiel,  composé,  comme  le  vrai  sel 
d’Ëpsom , de  sel  marin  chargé  d’acide  vitriolique  : c’est 
la  seule  espèce  de  sel  d’Ëpsom  qu’on  trouve  dans  les 
boutiques. 

Prescrit,  Tom.  II , pag.  433;  Tom.  III , pag.  aSo. 

Sel  commun.  Sel  marin  , ou  Sel  de  coisiNE('mu- 
riate  de  soude  J : sel  neutre  parfait , qui  résulte  de  la 
combinaison  de  l’acide  particulier  appelé  Acide  ma- 
rin , et  de  l’alkali  , aussi  particulier,  appelé  Alkalt 
marin. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  ts3,  139,  ai3,  344  , 414» 
431, 460;  Tom.  III,  pag.  13,  103,  io3  , 104,  3s5  , 
a63  , 377 , 383  , 534 , 53o  , 534  ; Tom.  IV , pag.  383  » 
435  , 400  , 466 , 468 , a8o  , 530. 

Sel  d’ absinthe.  ( Voyea  SsL  essentiel  d’ab- 
sinthe. \ 

Sel  d’Ângletebrb.  ( Voyez  S^LTotATiL  o’Angle- 

TERBE.  ) 

Sel  de  corne  de  cbre.  ( Voyez  Sel  yolatil  di 

CORNE  DE  CERF.  ). 

Sel  de  Gladber  ( sulfate  de  soude  J:  sel  neutre, 
composé  de  l’acide  vitriolique  , uni  jusqu’au  point  de 
saturation  avec  l’alkali  marin. 

Prescrit,  Tom.  II , pag.  9(1 , 358  ; Tom. III,  pag.  ii , 
76,  364, 481;  Tom. IV^,  P«g.i7»  38,  44,  48. 

Sel  de  lait.  Sucre  de  lait.  ( Voyez  Lait.  ) 

Sel  de  la  Rochelle  , Sel  folychreste  ou  de 
Seionette  C tartrite  de  soude  J : sel  neotrc  formé  par 
la  combinaison  de  l’acidq  du  tartre  avec  l’alkali  marin. 

Sel  de  mars  de  R.itiere.  On  prépare  ce  tel  en 
laissant  plusieurs  jours  de  l’acide  vitriolique  f acide 
sulfurique  Jet  de  l’esprit>de-vin  ( afcoAo/)  dans  une  poêle 
de  fer,  jnsqu’à  ce  que  le  sel  dont  il  s’agit  paraisse  tous 
une  forme  solide  : ce  n’est , à proprement  parler , qu’un 
vitriol  de  mars. 

Prescrit,  Tom.  III,  pag.  375;Tom.  IV,  pag.  Zz6. 

Sel  de  nitre.  ( Voyez  Nitre.  ) 

Sel  de  prunelle.  ( Voyez  Cristal  minéral.  ) 

Sel  d’Epsom  ^sulfate  de  magnésie  J : tel  composé 
d’acide  vitriolique  ( acide  sulfurique  ),  et  d’une  terre 
absorbante , d’une  nature  particulière  , qui  parait  res- 
sembler beaucoup  à la  magnésie.  On  le  prépare  en  An- 
gleterre , en  - faisant  évaporer  les  eaux  d’une  fontaine 
des  environs  de  Londres  , appelée  Êpsom.  On  sent  qu’on 
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?ie  doit  trouver  iju’une  petite  quantité  de  ce  sel  dan»  le 
coiumerce;  cependant  rien  d'aussi  eominun  : aussi  le  sel 
d’Kpsom  qu’on  trouve  dans  nos  boutiques  , n’est -il 
autre  chose  que  ce  que  nous  avons  appelé  Sel  Cathae- 
CTiyi/E  AMER.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Prescrit , Tom.  II,  pag.  qüSi  4.5a  , note  ; Tom.  111, 
pair.  5i , 106,  Tom.  IV  , pag.  .56i. 

Sel  de  Saturne.  ( Voyez  Sucre  de  Saturne,.) 

Sel  DK  Sedlitz  ( sulfate,  de  magnésie  ).  Ce  sel  porte 
le  nom  des  eaux  minérales  do  Sedlitz  , d’où  on  le. tire. 
( Voyez  Eaux  de  Sedlitz.  ) Il  a beaucoup  de  ressein» 
blancq  avec  le  sel  d’Epsom  ; il  en  dilFère  en  ce  que  sa 
couleur  est  presque  laiteuse  , qu’il  est  moins  transparent  , 
et  qu’il  a une  grande  amertume. 

Prescrit,  Tom.  111,  pag.  106;  Tom.  IV  , pag.  56r. 

Sel  de  tartre  (potasse  J.  ( Voyez.  Tom.  1,  pag- 
i83,  dans  le  courant  de  la  note,  ce  que.  c’est  que  le 
Tartrk.)  Pour  en  former  un  sel,  on  le  dépouillé  , à 

SIusieiirs  fois,  dans  de  l’eau,  des  parties  étrangères 
ont  il  est  impregoé  ; on  le  puriSe  par  l’ébullition  , et  on 
fait  cristalliser  en  laissant  évaporer. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  io5  et  rof> , note;  406; 
Tom.  lli , pag.  477  r 479»  dans  le  courant  de  la  note. 

Sel  DUOnUS,  Arcanum  duplicatum  ^ Tartre  pitriolé 
( sulfijte  de  potasse  J : .sel  neutre,  composé  de  l’acide 
vitrioliqiie  uni  jusqu’au  point  de  saturation  avec  l’alkali 
fixe  de-  tartre,  ou  même,  en  général,  avec  tout  alkal'i 
fixe  végétal  bien  pur.  Ce  sel  a une  grande  vogue  pour 
les  dépôts  d’iiuineurs  laiteuses , noiiiinét  vulgairement 
laits  répandus.  On  le  rcgai  de  comme  un  remède  infailli- 
ble dans  ces  cas  , meme  pour,  prévenir  ces  maladies. 
Delà  1rs  sages-femmes  , le»  gardes,  certains  chirnrgiens 
et  le.s  commères  ne  croiraient  pas  une  femme  en  cou- 
che bien  traitée,  et  à l'abri  de  tout  accident,  si  elle 
n’arait  pris  plus  ou  moins  de  sel  duobus.  On  lui  eu 
donne  , on  conséquence  , et  dans  ses  boissons  , et  dans 
sç»  purgatifs.  Cependant,  Comme  le  rcmanpie  très-bien 
le  D.'  jIaIion  , on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  sel  mériterait 
lapréférenco  sur  les  autres  sels  neutres,  pour  faire  couler 
lolait,  ou  pour  le  détourner  dans  les  cas  de  dépôt;  au 
contraire  , comme  il  est  un  de  ceux  dont  les  priiicipcA 
aotit  les  plus  exactement  saturés  son  action  et  ses 
vertus  doivent  être  sensiblement  moindres  que  ceux  de 
la  plupart  de»  autres. 

fhrsciit  , Tom.  Il*  pag.-  434  j Tom.  IV  , pa,g.  ai7,. 
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Sbl  KSSKNTiBL.On  donne,  en  généra)  , co  nom  à 
toute  matière  «alinc  , concrète  , ([ui  conserve  l’odeur , 
)a  saveur  , et  les  autres  .principales  qualités  des  corps 
dont  elle  est  tirée.  Il  n’jr  a que  le.s  végétaux -et  les  ani- 
maux , dont  on  puisse  tirer  de  ces  sels  c.^sentiels.  La  mé- 
thode générale  pour  y parvenir  , consiste  à faire  éva- 
porer , jusqu’à  l'onsistancc  de  sirop  , les  sucs  exprimes 
et  dépuras,  ou  les  fortes  décoctions  des  plantes,  et  à 
les  laisser  cristalliser  ilatis  un  lieu  frais. 

Sel  essentiel  d’.\bsinthf.  ; sel  obtenu  par.  l’éva- 
poration du  suc  exprimé  de  t l’absinthe , et  par  la  cris- 
tallisation. (Voyez  SkL  essentiel.)  Il  a toute  l’anier- 
tnme  et  toutes  les  vertus  de  la  plante. 

C’est  de  ce  sel  dont  il  est  question  dans  Cet  onvrage  , 
toutes  les  fois  qu’-on  y prescrit,  le  sel  d'nhsinthe  ; car  on 
trouve  dans  les  boutiques , un  autre  sel  d’absinthe  qui 
n’est  qu’un  sel  lixiviel  : il  n’a  , en  conséquence , aucune 
amertnme,  il  n’a  que  Ites  vertus  communes  aux  autres 
sels- lixivieli , c’est-à-dire,  qu’il  est  apéritif,  incisif  et 
diurétique,  Sbl -lixiviel.  ) , 

Prescrit,  Tom.  U,  pa^-  io5  , io6 , note;  Tbih.  III, 
paç.  i3y  , 442  ; Tom.  IV  , pag.  287  , note. 

Sel  essentiel  d'oseille.  Ce  sel , qui  est  très-blanc  , 
très-acide,  d’une  cristallisation  aiisez  confuse , n’est  point 
tiré  de  la- plnnte  nommée  Oseille,  qui  n’en  fournirait 
qu’une  très-petite  quantité,  mais  d’nne  autre  plante  , 
appelée  AUétuyo  ^ qu’on  cultive  aVec  sein  dans  la 
Suisse  et  dans  pllisieurs  endroits  d’Allemagne , où  l’on 
prépare  ce  sel  en  grand.  .»  . • < 1 

Sel  essentiel  de  quixqdina.  préparation 

de  quinquina  est  mal  dénommée  ; car  ce  n’est  point 
un  sel  , c’est  un  extrait  sec , ainsi  que  l’appelle  le  C.''" 
B.t.UMK.  Rien  de  plus  simple  que  cette  préparation.  On 
prend  la.  nuantite  .qu’on  veut  de  quinquina  concassé, 
par  exemple  six  décagrammes  ( deux  onces  ) ; on  le 
met  dans  quatre  litres  ( quatre  pinças)  d’eau  froide; 
on  laisse  infuser  à froid  pendant  deux  jours  , ayant  soin 
d’agiter  souvent  la  bouteille  ;/>n  filtre  la  liqueur  à travers 
le  papier  gris  ; on  fait  ensuite  évaporer  sur  un  feu  doux  , 
sans  faire  bouillir  , jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plusqu’unU 
cliopine;  011  laisse  refroidir;  on  filtre  de  nouveau  ; on 
partage  sur  trois  ou  quatre  assiettes  de  faïence,  et  on 
achève  de  faire  évaporer , au  bain-marie,  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  reste  plus  qu’un  extrait  sec  qui  est  fort  adhérent- 
aux  assiettes;  on  détache  cet  extrait  avec  la  pointe 
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4’un  couteau  , pour  le  faire  sauter  en  écailles  , et  on  le 
serre  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien  , parce  qu’il 
attire  l’humidité  de  l’air  , et  qu’il  se  réunit  en  pAte  lors- 
im’il  n’est  pas  conservé  sèchement  : lorsqu’il  est  bien  sec  , 
il  est  brillant,  et  a efi'ectivement  l’éclat  de  petits  cristaux  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Sel. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  410,  494;  Tom.  IV  , pag. 
1^8,  3i5. 

Sel  gemme  C rnuriate  de  soude  Jhssile  J ; ce  n’est 
autre  chose  que  le  sel  marin  pu  sel  commun  , cristallisé 

f>ar  grandes  masses  transparentes , dans  les  entrailles  de 
a ferre. 

Prescrit , Tom.  II , pag.  846  , note. 

. Sel  LIXIVIEL.  On  donne  ce  nom  à tous  les  sels  qu’on 
obtient  des  plantes  après  les  avoir  réduites  en  cendres: 
on  lessive  ces  cendres  ; on  passe  cette  lessive  ; on  fait 
évaporer  jusqu’à  consistance  de  sirop , et  on  laisse 
cristalliser  dans  un  lieu  frais  : c’est  ainsi  qu’on  prépare 
un  sel  d’absinthe  , celui  de  genêt , «te.  Ces  sels  ne  con< 
servent , ni  l’odeur  ni  la  saveur  des  plantes  dont  ils 
sont  tirés  , en  quoi  ils  sont  absolument  difierens  des 
Sels  essentiels.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Prescrit,  Tom.  111,  pag.  55a. 

Sel  marin  (mvriaie'de  soude  J.  (Voyez  Sel  COMMUN.) 
Sel  neutre.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  combi- 
naisons pai^aites  de  plusieurs  substances  salines  : ainsi , 
le  sel  commun  est  un  sel  neutre,  parce  que  l’acide  et 
l’alkali  y sont  dans  nne  combinaison  telle  , que  ni  l’acide 
ni  l’alkali  ne  dominent.  Les  sels  de  Glauber  , d’Ëpsom, 
etc.  sont  dans  le  même  cas. 

Sel  purgatif  amer  ( euljdte  de  magnésie  J, 
( Voyez  Sel  catharctiqdb  amer.  ) 

Sel  végétal.  Tartre  soluble  , Tartre  tab- 
TABISÉ  C tartrite  de  potasse ) : sel  qui  est  dû  à la  com- 
binaison , jusqu’au  point  de  saturation  , de  la  crème  de 
tanre,  avec  l’alkali  fixe  végétal. 

Prescrit,  Tom.  III  , pag.  laa,  a6q,  ay6  , 3io  , 878 
et  379.  • . 

Sel  voLATtL;  On  donne  cé  nom  à toutes  les  subs- 
tances salines  qui  jouissent  de  la  volatilité , et  qui , comme 
les  sels  fixes  , ne  peuvent  point  être  exposées  au  feu  , plus 
ou  moins  ardent , sans  perte  sensible. Ces  differens  degréa 
de  chaleur  qu’exigent  les  sels  volatils  pour  se  volatiliser, 
ont  fait  distinguer  ces  sels  en  deux  classes  :les  sels  vola- 
tils proprement  dits  , qui  se  volatilisent  depuis  le  degr» 
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ic  chaleur  le  plus  faible  , jus^’à  celui  qui  fait  rougbrlft 
cornue  ; et  les  sels  demi-volatils , qui  ne  se  subliment  que 
lorsque  la  cornue  est  ro^e.  ( Voyez  quels  sont  les  seU 
volatils  les  plus  usités  , T^om.  III,  pag.  268,  note.) 

Prescrit , Tom.  II  , pag.  iqS  ; Tom.  III , pag.  69  j 
268 , note  ; 367  ,■  370  , , 412 , 481  ; Tom.  iV  , pag. 

460  , 5o2.  ^ 

Sel  volatil  d’Anglbt^SKE  f carhonatt  ammo^ 
niaciil).  Ou  donne  ce  nom  à un  alkali  volatil  concret  bien 
rectifié  , tiré  de  la  soie  ; et  beaucoup  de  praticiens  don- 
nent ce  meme  nom  à Valkali  volatil  concret  ,i\Têà\x  set 
ammoniac  , et  mélé  à la  chaux  éteinte. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  891 , note. 

Sel  volatil  de  corne  de  cbrf.  Nous  avons  dit  que 
I’Esprit  VOLATIL  DE  CoRNB  DE  CER7  (Voyez  Ce  mot) 
était  le  produit  de  la  distillation  de  la  corne  de  cerL 
Le  sel  volatil  de  cette  substance  est  la  matière  saline 
qui  s’attache  au  chapiteau,  pendant  cette  opération. 

Prescrit , Tom.  Il , pag.  21b  ; Tom.  III , pag.  iSq , SSr. 

Sel  volatil  huileuIi  aromatique  de  Sylvius. 

Prenez  d’écorces  récentes  de  citron  chaque  ringt- 

^ „ ’>  quatre  eramm. 

‘^‘’'-“'‘^',5\«ix|ros); 
de  vanille  , ) de  chaque  huit  décagrammes 
de  macis  , ) ( deux  gros  ) ; 

de  girofles  , deux  grammes  ( demi-gros  1 } 

de  canelle , quatre  grammes  ( un  gros  ) ; 

de  sel  ammoniac  ( muriate  ammoniacal  J , 
un  hectogramme  trois  décagrammes 
( quatre  onces  ). 

On  concas.se  toutes  ces  substances  ; on  les  met  dans 
une  coruue  de  verre  , et  l’on  verse  par-dessus, 

d’ésprit~de-vin  ( alcohol  ) rectifié  , un  hecto^ 
gi  amme  ( quatre  onces  ). 
On  fait  digérer  ce  mélange  pendant  quelques  jours, 
en  l'agitant  de  temps  en  temps  : alors  on  ajoute  dans 
la  cornue , 

de  sel  de  tartre  f carbonate  de  potasse  ^ , un 
hectogramme  trois  décagrammes 
( quatre  onces  ). 

.On  adapte  h la  côrnue  un  ballon  percé  d’un  petit  trou  ; 
on  le  lutc  exactement  ; on  distille  au  bain-marie,  et 
on  obtient  beaucoup  de.  sel  volatil  concret. 

Prescrit  ,Tom.  III , pag.  i5g  , 827,  444. 

^ELLE.  ^ Ce  qu’on  peuf  donner  «nx  enfant  qui  09 
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vont  pas  à la  J les  premiers  jours  de  leur  naissance  , 
Toin.  1 , pag.  .19. 

Ski.les  , (des  ) Tom.  I . pag.  336  — 341. 

11  faut  exciter  les  selles  aans  la  diarrhée  causée,  par 
des- substances  vénéneuses  prises  intérieurement,  Tom. 
Il  , pag.  485.  Négligence  du  peuple  relativement  à la 
régularité  des  selles,  Tom.  111,  pag.  273.  Dans  quelle 
proportion  doivent  être  multipliées  les  selles  deaenfans, 
Tom.  IV  , pag.  a38. 

SEMENCE  : excrétion  dont  tout  le  monde  connaît 
l’usage.  Maladies  qui  résultent.de  sa  trop  fréquente  effu- 
sion. ( Voyez  Tom.  11 , pag.  aoS;  Tom.  IV,  pag.  566 
et  suiv.  ) 

SEMEN-CONTRA  , Herbe  contre  vers  ,Poodrb 
CONTRE  VERS  , B ARBOTl  N E , Semen TIN  E.  Celte  graine 
a une  saveur  am'ere  qui  excite  des  nausées,  et  une  odeur 
désagréable.  La'pla’nte  qui  la  produit,  est,  dit  Lieu- 
TAüD,  uiie  espece  d'absinthe  , ou  une  espèce  d’armoise  , 
qui  naissent  dans  la  Persidc  et  la  Tariarie.  On  met  la 
barbôtine  au  nombre  des  vermifuges  oui  sont  spéciale- 
ment consacrés  aux  pnfans.  ( Voyez  Tanaisie,  Au- 
BONE  FEMELLE  , et  CORALLINE  PE  Corse.) 

Le  semen-contra  prescrit  ^ Tom.  lll,  pag.  iii. 

SÉNÉ  d’Alexandrie  ; nom  que  portent  de  ])efiles 
feuilles  sèches  , fermes  , pointues  ; d’un  jaune  vert  , de 
peu  d’odeur , et  qui  n’csl  pas  désagréable  ; d’un  gofit 
ûn  peu  Atre  , amer  , et  qui  excite  des  nausées.  11  faut 
choisir  le  séné  récent , d’un  jaune  vert , odorant  ,doux 
au  toucher  , dont  les  feuilles  soient  entières,  et  non 
froissées  , ni  tachetées  , mondées  , sans  queues  , et  dont 
la  teinture  , faite  avec  l’eau  commune  , paraisse  d'une 
couleur  foncée. 

Le  séné  , tel  que  nous  venons  de  le  décrire  , s’appelle 
Séné  d’Alexandrie  , pour  le  distinguer  d’une  autre  espèce 
dont  les  feuilles  sont  moins  pointues,  rudes  au  toucher, 
d’un  vert  fonce  et  plus  grandes.  On  appelle  ce  dernier  , 
Séné  de  Tripoli.  Il  est  bien  inférieur  au  premier;  et 
celui  qu’on  appelle  de  Moka,  est  absolument  mauvais. 

Sèvè. {follicules  de  \ On  emploie  encore  le  fruit  du 
séné  sous  le  nom  de  Follicules  : ce  sont  des  gousses  mem- 
braneuses , oblongues  , recourbées  , lisses,  aplaties, 
de  couleur  d'un  vert  roussAtreou  noirAtre,  qui  contien- 
nent des  pépins  presque  semblables  à ceux  du  raisin  , 
aplatis  , pAles  ou  noirâtres.  Les  follicules  de  séné  pur- 
gent plus  doucement  que  les  feuillet.  Elles  ne  convicn- 
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lient  cependant , ni  tes  unes,  ni  les  autres,. aux  per» 
sonnes  échauffées  et  dont  les  entrailles  sont  irritables^ 
L’usage  du  Sknè  d’Italib  et  de  Provence,  du  Bjw- 
eUKN  AUDIBR  OuFaUX  SÉNÉ  , de*  FuiLLBS  DEPÊCHER, 
DE  Frêne  et  du  Lin  purCatie  ,*  est" bien  plus  sûr: 
(Voy  ea  chacun  de  cés  mots.  ) 

La  plante  qui  porte  le  séné  , est  un  arbrisseau  appelé 
Senna  AleTandrimtyfoHisacutis,  C.  BaUH.  etToHNEF; 
Cansia  Senna  y Joliis  suhapatis  >, 'LiNN.  C’est-à-dire  j' 
Séné  d' Alexandrie  y à feuilles  pointues^  selon  C.  BaDHIn 
•t  ToüHNKPORT.  Cassier-Séné à feuilles  jtresqu  'opales  ', 
selon  Linné.  ' 

Le  séné  prescrit , Tom.  II , pag.  85,  iSa  , aoq,  aS7, 
a88 , 354  , 384,  417 , 451 , liote  ; 49a  , 5iS;  Tom.  III  ; 
P*g-  7'  » 76  » 93  » 178  , a33  , 264  , 276  , 284 , 3oi  , 
481  ; Tom.  IV  , pag.  18,  24,  44,  260  , 3o3. 

SÉNÉ  d’ëdropb  , ou  Faox  Séné.  ( Voyea  Bagoe- 
naddier:) 

SÉNÉ  d’Italie  et  de  Peotencb.  Les  fentHes  qui 
portent  ce  nom  , sont  produites  par  un  arbrisseau  sem* 
Diable  k celui  qui  fournit  le  Séné  d'Alexandrie  ; mais 
elles  sont  plus  grandes , plus  arrondies , et  leurs  veines 
sont  plus  marquées.  • 

« De  toutes  les  plantes  indigènes  ^u'on  peut  substituer 
au  Séné^ d'Alexandrie  , ilparoit  qu’ilTaut  donner  la  pré> 
férence  aux  feuilles  du  Séné  d'Italie-  et  de  Provence , 
comme  en  approchant  de  plus  près  par  leurs  succès  ; 
mais  elles  sont  moins  actives  ; aussi  les  administre-t-on 
à un  quart  en  suS  du  Séné  d'Aléicaridrie  ; et  , à cette 
dote,  elles  produisent  les  mêmes  effets,  sans  col kjues , 
sans  douleurs.  Nous  avons  observé , disent  les  auteurs 
des  Essais  de  Matière  médicttle  indigène  , cités  Tom.- 
II,.  pag.  loi  , note  ',  que  la  somme  des  excrétions,  tou- 
tes choses  égales  d’ailleurs  , avait  été  plus  considérable 
par  leur  effet  , que  par  celui  >du  Séné  à' Alexandrie. 
Nous  avons',  ajoutent-ils,  employé  ce  Séné  indigène  k 
la  dote  , depuis  huit  grammes  (deux  gros  ) , jusqu’à 
trois,  quatre  décagrammes  et  Ami  (-jusqulà  une  bnee. 
Une  once  ét  demie  ] , en  infusion.  Nous  l’avons  donné  à 
vingt- cinq  malades  , dont  trois  enfant  hydropiques 
vingt  sujets  de  moyen  Age,  chez  la  plupart  desquels  il 
y avait  une  disposition  phlog;itdque  dans  les  premières 
voies,  et  deux  remmes , dans  une  sftite  de  couche HEl- 
cheuse  et'’ida  fièvre  miliaire':  l’une- de  ces  deux  fein* 
mes  , sujette  à des  acoideos  nerveux , qui  n'oBt  acqu» 
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aucune  intensité  pendant  l’opération,  trois  fois  réitérée , 
d’une  purgation  dont  ces  feuilles  faisaient  la  ' base. 
Dans  tous  ces  cas  , elles  ont  produit  des  selles  copieu- 
ses, sans  fatiguer  les  malades  j et  nous  n’hésitons,  en 
aucune  manière  , à croire  leur  usage  au  moins  aussi 
énergique  , mais  , à coup  sûr  , moins  susceptible  des 
petits  accidens  dont  les  follicules  mêmes  du  Séné  d'A- 
lexandrie ne  sont  point  exemptes  dans  les  tempéra- 
mens  secs  , nerveux  et  irritables. 

La  facilité  d’ailleurs  de  se  procurer  le  Séné  de  Pro- 
vence et  d'Italie , Croîtrait  en  proportion  du  crédit  qu’il 
pourrait  acquérir.  On  l’aurait  plus  frais  , plus  entier  , 
et  certainement  aussi  à un  prix  bien  moindre.  Âcesrai» 
sons  de  préférence  , nous  pourrions  encore  en  ajouter 
une  autre,  tirée  de  l’autorité  ; c’est  celle  de  Fallopb, 
qui  en  parlait  d’après  sa  propre  expérience  , et  qui  n’a 
pas  hésité  de  prononcer  que  le  Séné  d'Italie  et  de  Pro- 
vence , et  entr’autres  des  environs  de  Narbonne  , est 
supérieur  en  vertus  à celui  d’Alexandrie  et  de  la  Mecque, 
outre  que  le  premier  est  toujours  plus  frais  et  plus  à 
notre  portée.  Cet  auteur  a encore  observé , que  l’usage 
en  convenait  beaucoup  mieux  à nos  tempéramens.  JLib, 
.de  Sim/f.  purg.  , cap.  5q. 

^ SENÉKA  , Poligala  Virginiana  ; racine  contre  la 
morsure  du  serpent  à sonnettes.  Cette  racine  est  de  la 
grosseur  environ  du  petit  doigt , plus  ou  moins  , selon 
que  la  plante  est  plus  ou  moins  avancée  , tortueuse , 
partagée  en  plusieurs  branches  , garnies  de  fibres  laté* 
raies,  ayant  une  saillie  comme  membraneuse  , qui  règne 
d’un  côté  dans  toute  sa  longueur.  Elle  est  d’un  jaune 
brun  en-dehors  , plus  brune  en-dedans  , excepté  le  cœur , 
' qui  est  blanchâtre  , ligneux  , flexible  et  difficile  à rom- 
pre. Elle  a un  goût  âcre , un  peu  amer  et  légèrement 
aromatique. 

La  plante  que  produit  cette  racine  , s’appelle  Poligala 
Virginiana  : elle  est  un  spécifique  contre  la  morsure 
du  Serpent  à sonnettes.  Tbnnent,  médecin  anglais, 
ayant  observe  , dans  \i  Virginie  , que  ceux  qui  étaient 
mordus  par  ce  serpent  , étaient  attaqués  des  mêmes 
symptômes  que  ceux  qu’on  observe  dans  la  pleurésie , 
essaya  ce  remède  dans  cette  dernière  maladie . et  réussit, 
f Vov  ex  la  Lettre  écrite  par  ce  médecin  , à l’Académie 
des  Sciences  , et)e  savant  Mémoire  de  BoüVarT  , in» 
saéré  dans  ceux  de  cette  Académie.  ) ( Voyez  Décoction 
DKSÉiriJtA.) 
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Pretarit , Tom.  II , pag.  i5r. 

SEREIN , vapeur  froide  qui  tombe  de  l’atmosphère  , 
aussitôt  après  le  coucher  du  soleil , dans  les  Jours  chauds. 

SbrBIN  , ( du  ) e<  c/e  VAir  d»  la  nuit , Tom.  I , pag. 

348  — 349.  * 

Danzers  que  courent  ceux  qui  s’exposent  au  serein , 
Tom.  1^,  pag.  348.  Il  est  sur-tout  nuisible  aux  valétudi- 
naires et  aux  convalescens , pag.  Saq.  Mojrens  de  se  ga- 
rantir de  ses  mauvais  effet»  , ibid.  Il  faut  fuir  le  serein  , 
si  l’on  veut  échappera  la  fièvre  rémittente  , Tom. II, 
pag.  a58.  Ceux  qui  s’exposent  au  serein  sont  sujets  à la 
fièvre  bilieuse  , pag.  3s6  ; à l’ophtbalmie  , pag.  36*  ; 
à l’esquinancie  inflammatoire  , pag.  366.11  faut  que  ceux 
qui  sont  exposés  à une  dysenterie  épidémique , fuient  le  se- 
rein], Tom.  III , pag.  53.  Le  serein  est  contraire  à ceux 
qui  sont  sujets  à des  douleurs  rhumatismales , pag.  186. 

SEREUX,  qui  abonde  en  sérosité,  qui  est  aqueux: 
épithète  qu’on  donne  au  sang  , aux  humeurs  , aux  dé- 
jectiqns  , auj^s , qui  sont  liquides  et  sanieux. 

SÉROSITE.  On  donne  ce  nom  à la  partie  la  plus 
aqueuse  , la  plus  claire  et  la  plus  transparente  ,-soit  du 
sang , soit  du  lait.  Mêlée  avec  le  sang  , et  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques  , elle  est  confondue  avec  la 
lymphe  ; cependant  elle'  en  difiêre , en  ce  qu’évaporée 
sur  le  feu  , elle  s’exhale  entièrement , sans  laisser  de 
sédiment , qu’un  peu  de  matière  saline  et  terreuse  ; au 
lieu  que  la  lymphe  s’épaissit  sur  le  feu  en  une  espèce 
de  mucilage  ou  de  gelée.  La  sérosité  se  sépare  du  sang 
et  de  la  lymphe , dans  les  reins , à la  pean  , et  en  plu- 
sieurs autres  endroits  du  corps  , pour  faire  la  matière 
de  l’urine , de  la  sueur,  de  la  transpiration  , de  la  salive  , 
et  d’autres  humeurs  excrémentitielles  séreuses.  Elle  est 
le  dissolvant  et  le  véhicule  des  sels,  et  de  quelques  1110- 
léculcs  terreuses  les  plus  atténuées  : aussi  s’en  tronve- 
t-elle  chargée  dans  l’urine  et  la  sueur.  Elle  est  fournie 
à la  masse  du  sang  aveê  le  chyle  , par  la  partie  la  plus 
aqueuse  des  alimens. 

SERPENT  A SONNETTES.  (Voyez  Accidins  causas 
par  la  morsure  du  ) 

Sekpens.  ( V oyez  Accidens  causés  par  la  piqûre  àet  ) 

SERPENTAIRE  se  Viroinie.  La  racine  qui  porte 
ce  nom,  est  un  amas,  un  composé  de  petites  fibres, 
de  coidem  ertérienrement  , blanche  intérieure- 

ment-, xPuae  odeur  très-aromatique,  et  d’nne  saveur 
âcre  , amère  et  aromatique.  Il  faut  la  choisir  récente  , 
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pure  , Irès-odorunte  , et  non  inélce  avec  d’autres  raci- 
nes. On  nous  l’apporte  de  la  Virginie  , où  elle  croit 
naturellement.  La  plante  qu’elle  produit  s’appelle  Arit- 
tolochia  Pistalochia , caiile  no.loso  , scii  Serpentaria 
T'irginiana  , Pi.UNK.  C’est-à-dire,  Aristoloche  Pislu- 
loche  ^ à tige  noueuse^  OU  Serpentaire  de  P irginie  ^ 
selon  Pl.l'NliiüS. 

Prescrite  , Toiii.  I , pag.  't>  ir 


SÉRUM,  SC  dit  de  la  partie  aqueuse  , claire  , tracs- 

Ii^rentedu  sang  , du  lait,  des  humeurs  animales:  c’est 
a m,einc  chose  que  SiÎBOsiTÉ.  (V’oye/  ce  mot.  ) 
SETON  , mèche  de  coton  , ou  mieux  , bandelette 
de  linge,  qu’on  introduit  sous  la  peau  , par  le  moyen 
d'une  double  outerturc,  de  manière  que  le  coton  ou  le 
linge,  étant  sous  la  peau,  laisse  voir  cn-dchors  ses  deux 
extrémités.  .Avant  d’introduire  le  selon  , on  le  trempe 
dans  un  opgucnt  digestil',  tel  que  le  basiUcum  , pour 
faciliter  la  suppuration  , qui  coule  par  les  deux  petites 

filaies.  On  entretient  cet  écoulement  , en  renouvelant 
es  tétons  , toujours  trempés  dans  l’onguent  , jusqu’à  ce 
quoie  malade  ait  recouvre  la  sauté  : alors  on  les  retiie, 
et  on  sèche  les  petites  plaies  avec  un  peu  d’emplàtra 
dessiccatif,  tel  que  ce\\xi  diapatme  ou  de  Nuremberg^ 
couvert  d’une  compresse  imbibée  d’enn  vulnéraire. 
( AstruC,  Traité  des  Tumeurs,  tom.  ij , pag.  179.) 

La  suppression  d’un  sétqn  peut  causer  une  érysipèle  , 
Tom.  II,  pag.  33o  , 347.  Manière  de  faire  le  séton  et 
de  le  Danser  , pag.  355.  Prescrit,  ibid , et  pag.  49a; 
Tom.  III  , pag.  i5o,  a5i , a5a  , ayo  , 3ia  , iki  , 34a  , 
38o , 410 , jm3 , 438  , ^4 , 441  , 468  ; Tom.  IV,  pag. 
160,  288,  .I20,  324,  ^1. 

SEVR.AGE  , temps  où  l’on  doit  sevrer  les  eufans, 
Tom.I , pag.  40.  liiconvéniens  d’appeler  les  eufans  pour 
les  faire  sevrer , pag.  80.  • 

SEVREUSES.  Dangers  de  mettre  les  enfans  chez  le» 
sevreuses  , Tom.  I , pag.  41.  Conduite  ordinaire  des 
sevreuses , ibid.,  et  pag.^42. 

SIGNE;  indiçe , marque  , caractère  visible  ou  sen- 
sible , qui  nous  fait  connaître  ce  qui  n’était  point  mani- 
feste. Le  signe  d’une  maladie  est  ce  qui  fait  coonaitre 
et  distinguér  l’existence  de  celte  malacue  , sa  nature  , sa 
durée , son  issue  , quelquefois  sa  cause  , etc.  ( Voyea 

Symptôme.) 


ti3,  214,  note;  316,  noto 
i63,.35o,  5zo  , 525,  532. 
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SIMPLE;  nom  générique  »ous  lequel  on  comprend 
toutes  les  plantes  usuelles  en  médecine.  ( Voy.  Plante.  ) 
SINAPISME:  nom  que  porte  un  remède  esterne^  en 
forme  ie  cataplasme  , dont  le  principal  ingrédient' est 
la  Moutarde , appelée 'en  latin  Synapis.  « Les  sûiapis- 
tt  mes  sont  employés  pour  rappeler  dans  une  partie 
U faible,  comme  dans  les  cas  d'atrophieet  de  para/ys/e, 
a le  sang  et  les  esprits  vitaux.  Ils  sont  encore  d'usage 
« dans  les- douleurs  proCondes  , comme  dans  la  sriati- 
K que  , etc.  Lorsque  la  goutte  est  remontée  d.ins  la  lele  , 
« du  dans  l’estomac  , on  applique  des  sinapismes  a la 
<c  plante  des  pieds  , pour  la  rappeler  dans  ces  parties. 
« Ou  les  emploie  de  ta  même  maniéré  dans  \es  fièuree 
m lentes.  Oti  ne  laisse  point  les  sinapismes  sur  lespar- 
o ties  sur  lesquelles  ouïes  a appliques  , jusqu’à  ce  qu’ils 
« aient  occasionné  des  ; mais  seulement  jusnu’à 

CT  ce  que  ces  parties  'soient  devenues  rouges  , et  que 
« cette  rougeur  ne  s’efface  point  par  la  pression  des 
« doigts.  Le  ne  n’est  qu’un  r(7/n^/<7#me  fait  avec 

tf  le  vinaigre,  et  rendu  échauffant  et  stimulant  avec  la 
« moutarde , le  raifort  sauvage , ou  Vail.  l^e'  sinapisme 
m simple  est  fait  avec  parties  égales  de  mie  de  pain  et 
« de  graine  de  moutarde  en  poudre  , et  de  vinaigre, 
a quantité  sulfisante  pour  réduire  le  tout  en  cataplasme^ 
« Lorsqu’on  veut  rendre  le  .«/'/Kz/j/s/ne  plus  actif,  il  suffit 
« d'y  ajouter  un  peu  d’n//  écrasé.  » ( B.  ) 

Prescrit , Toin  II  , pag-  i3i.  Manière  de  le  préparer,' 
ibid.  Prescrits  , pag.  a3a  , 2.33  , note  ; 281  , note  ; 3i8, 
337  ; Tom.  m , pag.  74  , 169  , 236  # 247  , 266 , 444; 
Tom.  IV  , pag.  2o.5.'  . 2 

SINUS  , espece  de  cavité  , dontl’entrée  est  plus  étroite 
et  le  fond  plus  évasé.  Il  se  dit  aussi  des  conHuens  où 
plusieurs  vaisseaux  sanguins  viennent  aboutir.  Ce  terme  , 
eu  chirurgie  , signifie  un  sac  , un  clapier  , une  cavité 
détournée  qui  se  forme  dans  le  fond  d'un  ulcère  , et  dàns 
lc(|uel  il  se  ramasse  du  pus , qu’on  ne  peut  guère  faire 
sortir  ni  tarir  sans  incision.  - * 

Sinus  frontaux  , cavités  qui  se  trouvent  entre  les 
deux  tables  de  Pos  frontal,  et  qui  sont  placées  au-des- 
sus des  deux  orbites.  . - — ■ ■ r..:;.  «i'  * 

Sinus  maxill.aires  , cavités  des  os  dclamAchoire 
supérieure  , et  qui  se  trouvent  au  - dessus  des  alvéoles 
antérieures  de  cette  mâchoire.'^t-v/  i ' '*•  v 

SIROP.  On  donne  ce  nom  «(  une  conserve  liquide  ^ 
faite  pour  consesrer  les  parties  extractives  des  végetsuùt. 

Terne  V,  , LI 

» 


(3o  MÉDBCIMK  DomesTIQ^TB.  TaNe  des  Matières, 
m On  a long-temps  regardé  les  sirops  comme  des  re> 
« mcdes  d'une  grande  iin]>ortance  ; mais  aujourd’hui 
« ou  ne  s’en  sert  plus  que  comme  des  véhicules  à des 
« médicamens  très-actifs,  ou  pour  édulcorer  des  potions, 
■ des  juleps  , des  mixtures,  ou  enfin  pour  convertir  les 
a pouurcs  en  bols  , en  pilules  et  en  éiectuaires.  Comme 
« le  sirop  \e  plus  simple  peut  remplir  toutes  ces  iiiten- 
« tioMs  , il  reste  peu  d’occasions  d’en  employer  d’autres  ; 
U et  on  y est  d’autant  moins  forcé  , qu’il  est  rare  de 
a trouver  des  sirops  qui  ne  soient  point  dans  un  état  de 
« fermentation  , et  que  la  dose  d’un  remède  preifbrit 
« sous  cette  forme  , est  on  ne  peut  pas  plus  incertaine. 
« Les  marchands  peuvent  tenir  des  sirops  pour  acha- 
« lander  leurs  boutiques  ; mais  de  tous  les  sirops  qu’on 
c fabrique  , il  faut  en  rejeter  les  neuf  dixièmes  , comme 
c absolument  inutiles  dans  la  pratique  de  la  Médecine 
c domestique.  » ( B.) 

Sirop  balsamique. 

Prenez  de  sirop  commun  , un  kilogramme  ( deux 

livres }; 

de  teinture  de  bOssme  de  Tolu  , trois  déca> 
grammes  ( une  once  ). 
Versez  , peu  à peu , la  teinture  de  baume  de  Tolu  dans 
le  sirop  commun , un  peu  chaud , ayant  soin  de  remuer 
' continuellement.  ( Pharmacopée  d'Edimbourg.  ) 

On  voit  que  ce  sirop  est , à peu  de  chose  près  , 
\p  même  que  le  Sirop  balsamique  de  Tolu  > du  Codex 
de  Paris. 

Prescrit  , Tom.-II  , pag.  mi  ; Tom.  III  , pag.  aq  , 
b5i  ; Tom.  IV  , pag.  ab , aSo. 

Sirop  commun,  ou  simple,  ou  seulement  Sirop. 
Ce  sirop  te  prépare  tout  simplement , en  faisant  dissou- 
dre à froid , ou  au  feu  , dans  une  quantité  d’eau  quel- 
conque , le  double  de  son  poids  de  sacre  Jin. 

Prescrit,  Tom.  II,  pag.  i88  , ai5  ; Tom.  III  , pag. 
lea  , 109,  119  , 3ii , 340,  356  ; Tom.  IV  , pag.  a33. 

Si  , à une  once  de  ce  sirop  simple  y on  ajoute  vingt- 
cinq  gouttes  de  laudanum  liquide  , on  aura  un  sirop 
qui  pourra  suppléer  à celui  diacode  ou  de  pavot  ; et 
c’est  un  remède  plus  sâr  et  plus  certain  que  l’un  ou 
l'autre  de  ces  sirops.  ( Voyez  Opium.) 

. La  vertu  lubréfiante  et  adoucissante  du  riro/t  de  gui- 
mauve , peut  egalement  être  communiquée  au  sirop 
caMmun  y en  y ajoutant  une  quantité  sufiuante  de  mu- 
cilage de  gomme  arabique. 

< i 
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Ceux  qui  veulent  avoir  du  sirop  de  limon  ou  de  citron  , 
s’cn  procureront  , en  taisant  dissoudre  , dans  une  quan* 
tité  quelconque  de  suc  de  limon  ou  de  citron  , près  du 
double  de  son  poids  de  sucre  Jin.  Cette  dissolution  se 
fait  au  bain-marie  ; jaais  il  faut  auparavant  passer  Ip 
suc  de  ces  fruits  , et  attendre  qu’il  ait  été  reposé.. 

Quelquefois  le  sirop  de est  employé  comme 
un  véhicule ' convenable  , pour  administrer  des  remèdes 
aux  personnes  attaquées  de  vents.  C’est  pour  cette  rai- 
son que*  nous  allons  en  donner  la  recette  : 

Prenez  de  gingembre  , huit  décagrammes  ( deux 

onces  ). 

Pilez  ; faites  infuser  dans  un  litre  ( une  piote  ) d’eau 
bouillante,  pendant  vingt-quatre  heures. Passez  : laisser 
reposer  quelque  temps  ; tirez  à clair , et  faites  fondre  , 
dans  la  colature,  un  peu  plus  que  le  double  de  son  poids 
de  sucre^n  .en  poudre.  (B.) 

Sirop  db  Bbllet.  ( Voyez  Sirop  mercuriel.) 

Sirop  de  CHicoaiE. 

Prenez  de  suc  épuré  de  chicorée  sauvage , un  kilo- 
gramme et  demi  ( trois  livres); 
de  sucre  blanc , un  kilogramme  ( deux  livres  ). 
Faites  Cuire  à petit  feu  , jusqu’à  consistance  de  sirop  , 
sans  le  clarifier. 

Sirop  db  chicorée  composé. 

Prenez  de  racines  de  chicorée  sauvage  , un  hecto- 
gramme trois  décagrammes 
( quatre  onces  ) ; 

ide  chaque  quatre 
décagrammes  et 
demi  ( une  once 
et  demie  ) ; 

de  feuilles  de  chicorée  sauvage  , deux  hecto- 
grammes ( six  onces  ) ; 


un  hectogramme 
( trois  onces  ) ; 

) de  chaime  six  déca- 
) gram.  (deux  onces  ) ; 


de  pissenlit., 
de  fumeterre , 
de  scolopendre , 
de  cuscute , 
de  baies  d’alkékenge , 
de  rhubarbe,  deux  hectogrammes  ( six  onces  )ÿ 
de  santal  citrin , i ) seize  gramme# 

de  canelle , ' M demi-once  ) ; 

de  cassoTutde ^ trqis  kilogrammes  (six  livre#.) ; 
d’enrti  pure  , quantité  suffisante. 

On  nettoie  et  on  lare  les  racines  et  les  plantes  ; on  les 
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fait  bouillir  ; d’abord  1rs  racines  , coupées  par  petits 
morceaux  ; ensuite  les  herbes  , hachées  grossièrement  ; 
et  les  baies  d'alkékenge  , entières.  On  fait  bouillir  de 
nouveau  , pendant  dix  ou  douze  minutes  : on  passe  la 
décoction  avec  expression.  D’autre  part  , on  fait  infu- 
ser la  rhubarbe  entière  dans  ejuatre  liiTcs  d^eau  bouil- 
Ihnte  : on  l’y  laisse  pendant  vingt -4oatre  heures  ; on 
passe  , sans  rompre  tes  morceaux  de  rhubarbe,  ün  mêle 
Celle  licpieiir  à fa  précédente:  on  ajoute  la  cassonade. 
On  clarilie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’ceujs  : on  fait 
bouillir.  Lorsqu’il  est  sulfisammcnt  cuit  , on  le  passe  , 
tout  bouillant , à travers  un  blaochet  , et  on  le  reçoit 
dans  un  vaisseau  , dans  lequel  on  a mis  la  canelle  et  le 
santal  citrin  concassés.  On  couvre  le  vaisseau  , et  on 
laisse  infuser  ces  ingrédiens  , jusqu’à  ce  que  le  sirop 
soit  entièrement  refroidi  ; alors  on  passe  au  travers  d’uoa 
étamine  , pour  séparer  les  aromates.  On  serre  ce  sirop 
da  ns  des  bouteilles  qui  bouehent  bien. 

Prescrit  , Tom.  Il,  pag  i3o,note;  Tom.  Ifl,  pag. 
iio,  120  ; Tom.  IV  , pag.  aSy  , note. 

Sirop  de  citron.  ( voyez  Sirop  commun.  ) 

Sirop  dK  fleurs  de  pecher.(  Voyez  pour  la  ma- 
nière de  le  faire  , Sirop  de  violette. j 

Le  sirop  de  Heurs  de  pécher,  prescrit,Tom. II  , pag. . 
loz  , note  ; i3o,  note. 

■Sirop  de  gingembre.  ) , -tr  o x 

Sirop  de  guimauve.  ( (.Voyez  Sirop  commun.  ) 

Le  sirop  de  guimauve  prescrit , Tom.  II  , pag.  460  : 
Tom.  IV,  pag.  54,  286. 

• Sirop  de  limon.  ( Voyez  Sirop  commun.  ) 

Prcecrit , Tom.  Il  , pag.  qy  ,110,  note  ; 188 , 191  , 
334  , ay6  ; Tom.  III , pag.  58  ; Tom.  IV  , pag.  204. 

Sirop  de  noirprun. 

Prenez  de  suc  épuré  de  noirprun  , un  kilogramme  et 

demi  ( trois  livres  ) ; 
de  sucre  , un  kilogramme  (deux  livres). 
Faites  cuire  à petit  feu  , jusqu’à  consistance  de  sirop. 
Ge  sirop  est  un  bon  hydragogue  purgatif.  On  le  donne 
dans  Vhydropisie.  La  dose  est  depuis  un  décagramme 
jhsqti’à  huit  et  meme  dix  , ( depuis  deux  gros  jusqu’à 
deux  ou  trois  opces  ].  On  le  fait  souvent  entrer  dans  les 
potions  purgatives  , les  bols  , etc. 

Prescrit  ,^om.  » P«g-  45a , 4S3  , note  ; Tom.  III , 

p.ig.  145  ; Tom.  IV  , pag.  i56,  480. 
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Sirop  dk  pavot.  (Voyez  Sirop  commln.  ) 

Prescrit,  Tom.  II,  pae.  i88,  274,  3i8,  419;  Tom. 
III , pag.  29 , 5 1 ; Tom.  IV  , pag.  53  , 196  , 197  , 266. 

Sirop  de  quinquina. 

Prenez  de  quinquina  concassé  , un  hectogramme 
trois  decagrammes  , ( quatre  onces  ) ; 
dVflu  pure,  deux  litres  ( deux  pintes  ) ; 

de  sucre  blanc  , un  demi-kilogranime  ( une 

livre  ). 

Mettez  le  quinquina\i\i\xser  dans  IVrttr  froide  , pendant 
trois  ou  quatre  jours , en  agitant  souvent  le  vaisseau  ; 
passez  ; filtrez  à travers  le  papier  gris  ; ajoutez  le  sucre  ; 
faites  cuire  , au  bain-marie  , jusqu’à  consistance  de 
sirop.  C’est  ainsi  que  se  font  tous  les  sirops  simples  , 
dont  on  veut  conserver  les  parties  aromatiques. 

Ce  sirop  est  une  très-bonne  manière  d'administrer  le 
quinquina  , toutes  les  fois  qu’il  est  indiqué  ^ sur-tout 
aux  enfans.  La  dose  est  d’une  cuillerée  ordinaire  dans 
un  demi  - verre  de  la  boisson  prescrite  par  la  maladie. 

( Voyez  Quinquina.  ) 

Sirop  de  sucre.  On  donne  ce  nom  à une  liqueur 
sucrée,  qui  découlé  des  cônes  où  l’on  fait  cristalliser 
le  sucre  , dans  la  préparation  de  celte  substance.  C’est 
dc_  ce  sirop  qu’on  obtient  le  Runi  ou  TuJ/ia. 

Sirop  de  vinaigre  framboise. 

Prenez  de  framboises  , trois  kilogrammes  (six  livres); 

de  vinaigre  rouge  , un  Kilogramme  ( deux 

livres  ) ; 

do  sucre,  cinq  kilogrammes  ( dix  livres). 
Il  faut  que  les  framboises  ne  soient  point  trop  mûres. 
On  eu  ôte  les  queues  ; on  les  met  dans  une  bassine 
d’argent  avec  le  vinaigre  et  le  sucre;  on  place  la  bas- 
sine sur  le  feu  ; on  fait  jeter  quelques  bouillons  au 
mélange,  ayant  soin  de  remuer  continuellement  avec 
une  spatule  , de  crainte  qu’il  ne  s’attache.  Lorsqu’il 
est  suffisamment  cuit  , on  passe  au  tamis  de  crin  , sans 
exprimer  le  marc.  On  conserve  dans  des  bouteilles  qui 
bouchent  bien. 

Prescrit , Tom.  II,  pag.  128;  Tom.  IV  , pag.  22g. 

Sirop  de  violette. 

Prenez  do-  Jleurs  de  violette  , un  demi-kilogramme 

( une  livre  ) ; 

d’enu  bouillante  , } de  chaque  un  kilogram- 

de  sucre  concassé  , ) me  ( deux  livres  ). 

On  pile  très  - légèrement  dans  un  mortier  de  marore  , 
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avec  un  pilon  de  boi» , \esjîeurs  de  riolette , mondées 
de  leurs  queues  et  de  leurs  calices.  On  les  met  dans  un 
vaisseau  d’étroite  ouverture.  On  verse  par-dessus  l’eau 
bouillante  : on  bouche  exactement  le  vaisseau  , et  on 
le  tient  dans  un  endroit  chaud  , pendant  douze  heures. 
On  passe  cette  infusion  ; on  la  laisse  ensuite  tranquille 
pendant  une  demi  - heure  ; on  la  tire  à clair  légère- 
ment. On  prend  cinq  hectogrammes  six  décagrammes 
( dix-sept  onces  ] de  cette  infusion  , auxquelles  on 
ajoute  le  sucre.  On  fait  chauffer  le  tout  au  bain-marie, 
jusqu’à  ce  que  le  sucre  soit  entièrement  dissous.  On 
tient  le  vaisseau  toujours  fermé , aEn  qu'il  ne  se  fasse 

fioint  d’évaporation.  Lorsque  le  sirop  est  refroidi,  on 
e passe  au  travers  d’une  étamine  blanche  , et  on  le 
verse  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Le  Sirop  de  Jieurs  de  pécher  se  prépare  de  la  même 
manière.  (Voyez  Sirop  dk  fleühs  de  pécher.  ) 

Le  sirop  de  violette  prescrit  , Tom.  Il  , pag.  i3o, 
note  ; i.îo  , 284 , note  ; Tom.  111 , pag.  879  ; Tom.  IV  , 
pag.  229. 

Sirop  diacode.  (Voyez  Sirop  commdîi.  ) 

Le  sirop  diacode  est  dangereux  pour  les  enfans  .Tom. 

I , pag.  85.  Avec  quelle  prudence  il  doit  être  adminis- 
tré dans  la  petite  vérole  , même  lorsqu’il  est  indiqué  , 
Tom.  II  , pag.  274  , note.  Désordres  qui  en  sont  les 
suites,  lors(|u’il  est  donné  mal  à propos  , pag-  ajS  , ' 
note.  Prescrit  , pag.  3i8, 822,  356 , 419;  Tom.  111  , 
pag.  S09  ; Tom.  IV  , pag.  204,  21 1 , 245,  3o6,  565. 
Sirop  d’œillet. 

Prenez  dcj7eurs  , un  demi-kilogramme  ( une 

livre  ). 

Filez  légèrement  dans  un  mortier  de  marbre  , avec 
un  pilon  de  bols  ; mettez  dans  un  vaisseau  qui  bouche 
bien  ; versez  par-dessus  un  Ihre  ( nne  pinte  ) d’eau 
bouillante  : couvrez  , et  laissez  infuser , dans  un  en- 
droit chauti  , pendant  douze  heures  ; passez  à travers 
nn  linge  ; expnmez-le  encore  à la  presse  ; laissez  celte 
infusion  se  précipiter;  tirez-la  à clair  ; pesez-la  , et  sur 
cinq  hectogrammes  six  décagrammes  (dix-sept  onces), 
mettez  un  kilogramme  ( deux  livres  ) de  sucre  concas- 
sé; faites  chauffer  te  tout  au  bain-marie,  jusqu’à  ce 
que  le  sucre  soit  entièrement  dissous.  On  remue  le 
sêrop  de  temps  en  temps,  pour  hâter  la  dissolution  du 
sucre , et  on  tient  le  vaisseau  fermé  , aEn  qu’il  ne  so 
fasse  point  d’évaporation.  Lorsque  le  sirop  est  entièii— 
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ment  refroidi , on  le  passe  à travers  un»  étaroiae  blan- 
che , et  on  le  conserve  dans  des  bouteilles  qui  bou^ 
chent  bien. 

Prescrit , Tom.  Il , pag.  421 , 468  , n«te. 

Sirop  d’orange  , ou  d'écorct  d'orange. 

Prenez  de  la  pellicule  jaune  à'oranget  fraîches  de 
Portugal , trois  hectogrammes  ( sis  onces)  ; 
d’eau  bouillante  , trois  demi-litres  ( trois 

chopines 

Faites  infuser  , pendant  une  nuit  , dans  un  vaisseau 
bien  couvert  ; passez  ; laissez  reposer  -,  tirez  h clair  ) 
faites  fondre  le  double  de  son  poids  de  sucre  fin , en 
poudre  , sans  faire  bouillir.  (B.) 

Prescrit , Tom.  II , pag.  191 , 276  ; Tom:  III  , pRg< 
i35. 

Sirop  htdragogde.  Cereincdc,  conseillé  Tom. III, 
pag.  184  et  140,  se  vend  chez  la  Y.'  Martin  , apothi- 
caire à Paris  , rue  Croix -des -Petits- Champs  , qui 
donne  , avec  la  bouteille , une  feuille  imprimée  j conte- 
nant des  observations  sur  la  manière  d’user  de  ce  siropy 
et  sur  ses  effets. 

Sirop  mercuriel  de  Bellbt. 

La  liqueur  fondamentale  de  ce  sirop  est  une  dissolu- 
tion de  mercure  dans  de  Vesprit  de  nitre  dulcifié  (ul- 
cohoJ  nitrique  J k\Knà\x  A'eau  , à laquelle  on  ajoute  la 
quantité  de  sucre  nécessaire.  (Voyez  Ea  position  raison- 
née  des  différentes  Méthodes  d'administrer  le  mercure 
dans  les  maladies  vénériennes  ^ par  le  D.'  Dehorne  , 
P*?-I97-) 

Sirop  pectoral  incisif.  ( Voyez-enla  recette  et 
l’indication  , Tom.  11 , pag.  40s. } 

Sirop  scillitiqde. 

Prenez  de  cmnelle , ) de  chaque  trois  décagram- 

de  gingembre , ) me  ( une  once  ) ; 
de  vinaigre  scillitique  , un  litre  et  demi 

(trois  chopines  ) « 

Faites  infuser  la  canelle  et  le  gingembre  dans  le 
gre  scillitique^  pendant  trois  jours:  passez  : ajoutez  de 
sucre  fin , un  kilogramme  et  demi  (trois  livres  ) ; faites 
un  sirop.  11  se  donne  par  cuillerées , aussi  souvent  que 
l’estomac  du  malade  peut  le  supporter.  Il  incise  et  atté» 
nue  les  phlegmes  visqueux  : il  facilite  l’espectoratipo. 

Prescrit , Tom.  U , pag.  40a  ; Tom.  III , .pag.  144  , 
i5o. 

LI4 
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Sirop  simple.  (-Voyez  Sirop  commun.  ) 

- SOBRIÉTÉ  , ( Avantages  de  la  ) Tom.  I , pag.  i58  et 
l5o,note. 

Elle  est  un  des  ^ préservatifs  de  la  pnlmonie  et  do  la 
consomption-,  Tom.  II  , pag.  aoz.  L.a  sobriété  peut 
être  regardée  comme  le  vrai  spécifique  de  l’épilepsie  , 
Tom.  III , pag.  33g  ; du  caucbemare , pag.  363. 

■ SODA  (du)  ou’Fer-CHaud  , maladie.(Voyc2CAR- 
»1 ALGIE.) 

Traitement  du  Soda  dû  à la  grossesse,  Tom.  IV, 
pag.  164.  • 

SOIF.  Moyens  d’étancher  la  soif  quand  on  a chaud, 
sans  8P  gorger  de  liqueurs  froides  et  aqueuses,  Tom. 
I,  pag.  3.5.5;  d’etancher  la  soif  dans  le  Hur  ercessif 
d’urine  , Tom.  II , pag.5oi  ; dans  l’hydropisie  , Tom.  lii  , 
pag.  i3a.  - 

'SOLD.ATS  (les)  doivent  être  rangés,  en  temps  de 
guerre  , parmi  ceux  qui  s'occupent  de  travaux  pénibles. 

-Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés;  moyens  do  les 
prévenir  , Tom.  I,  pag.  ii3  et  suiv.  ; Toni.  IV  , pag. 
537.  (Voyez  Gens  de  guerre.  ) 

SOLIDES,  ou  Parties  solides.  On  donne,  en  ana- 
tomie, ce  nom  à toutes  les  parties  du  corps,  tan.s  sim- 
ples qu’organiques  , qui  ont  une  certaine  consistance  , 
une  figure  permanente  , et  qui  sont  circonscrites  : tels 
sotit  les  os , les  cartilages  , les  muscles  , les  nerfs  , les 
vaisseauT  ^ les  membranes  , les  lig/imens  , etc.  , elles 
Jihres  dont  toutes  ces  parties  sont  composées. 

SOLIT.AIRE  , nom  d’une  espèce  de  Ver.  ( Voyez 
Ver  solitaire.  ) 

SOLUBLE  , qui  est  capable  de  se  dissoudre,  qui  se 
dissout  aisément  ; épithète  qu’on  donne  à toutes  les 
substances  qui  peuvent  se  dissoudre  , soit  dans  l’eau  , 
soit  dar>.s  foute  autre  nienslrue. 

SOLUTIF  , ou  SuLUTiViî  ; ep'lhefe  qu’on  donne  aux 
remèdes  qui  lâchent  le  verti  e : c’esi  la  mciuc  chose  que 
Laxatif.  (Voyez  ce  mot.) 

SOLUTION.  Ce  ternie,  en  chimie  , signifie  l’action 
par  lii(|ne!le  on  rend  liquides  les  corps  .solides  ; par  la- 
que'le  on  les  réduit  en  leurs  plus  petiles  parties  , soit  par 
le  moyen  du  feu  , soit  par  des  menstrues  a(|tieiix  , spiri- 
tueux, corrosifs,  etc.  , soit  simplement'  en  les  délayant 
dans  une  liqueur  convenable. 

Slotiov  , en  terme  de  chirurgie,  signifie  la  divi- 
sion , la  désunion , la  séparation  de  quelques  parties  cuu- 


G( 


• s O L U ■ S O U D " «J7' 

tinues  et  solides  , coinine  il  arrive  dans  les  coupures  , 
les  plaies,  les  ulcères  , les  fractures , etc.  ; c’est 'ce  qu’on 
appelle  Solution  de  continuité.  • 

Solution.  Les  médecins  entendent  par  ce  mot  -, 
la  terminaison  d’une  maladie  ; c’est  en  ce  sens  ^u’on  dit  -, 
la  solution  de  cette  maladie  a été  une  résolution  , une 
suppuration,  une  évacuation  bilieuse,  des  sueurs,  une 
éruption  , etc.  Les  solutions  spontanées  , qui  s'opèrent 
promptement  , prennent  le  nom  de  Crises  : celles  qui  s’o- 
pèrent peu  à peu  et  par  degré  , retiennent  le  nom  de 
Solution.  ( Voyez  le  Pronostic  de  Ch.  LE  RoY  , pag.Sq.  ) 
SOMMËIL,  (du)  Ton).  I , pag.  241 — 249. 

Il  faut  vaincre  le  penchant  au  sommeil , procuré  par 
le  très-grand  froid  , Tom.  IV  , pag.  494. 

SÜMNIFEHË  , qui  assoupit  , qui  endort  , qui  fait 
dormir;  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes  légèrement 
narcotiques,  tels  que  les  liqueurs  ferraentees  , les  esprits 
ardens  , les  décoctions  de  leles  de prrr'ot , ' etc.  ■> 

SONDE.  ( Voy^pi;  Catheteb.  ) > ■' 

SOPHISTICATION  ; altération  , falsification';  mé- 
lange qui  corrompt  les  médicamens,  et  les  gâte. 

SOPHISTIQUE  , se  dit  de  tout  ce  qui  est  altéré  , falsi- 
fié , fre'alé  , etc. 

SOPORIFERE  ; c’est  la  même  chose  que  Somnifère. 
( Voy  'ez  ce  mot.  ) ’ 

SOR  DIDE':  ce  mot  signifie  , en  médecine  , sale  , plein 
d’ordure  ; épithète  qu’on  donne  aux  ulcères  qui  rendent 
une  sanie  épaisse  , noire  , livide  , ou  de  toute  autre 
couleur.  1 

SOUBRESAUTS  bes  tendons  , mouvemens  con- 
vulsifs , qui  se  font  observer  très-sensiblement  dan»  le» 
poignets  et  dans  les  doigts.  Ce  symptôme  est , en  géné- 
ral , fâcheux.  Il  ne  s’observe  que  dans  les  maladie.s  dan- 
gereuses , et  au  terme  le  plus  avancé  de  ces  maladies.'* 
SOUDE.  On  appelle  Soude  , le  sel  liriviel  ou  le» 
cendres  de  plusieurs  plantes  qui  contiennent  du  sel  ma-‘ 
rin  , et  qui  croissent  , pour  la  plupart  , sur  les  côtes 
maritimes  des  t>ays  chauds.  Celle  de  ces  plantes  qui 
fournit  le  plus-  de  ce  sel  , se  nomme  egalement  soude 
ou  ^^7//.  La  soude  d’Alicante,  appelée  soude  de  fiaville 
ou  de  Bourdine  , est  la  plus  estimée.  C’csl  avec  cette 
espèce  de  soude  qu'on  prépare  le  Saron  médicinal. 
( Voyez  Alk-ali  du  .sel  COMMDN  , ou  AlKALI  UINÉ- 
bal,  ou  Alkai.i  marin.  ) 

Prescrite,  Tom.  III , pag.  477. 
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SOUFRE.  Tout  le  monde  connaît  cette  tubatane» 
minérale,  d’un  jaune  citronné , très-inflammaUë , et  qui  » 
en  te  brûlant , répand  une  flamme  bleuAtre  , accompa- 
gnée d’une  odeur  pénétrante  et  suffocante.  Le  soufr» 
est  un  composé  d’acide  vitriolimie  et  de  pfalogistique  , 
ou  de  principe  inflammable  le  plus  simple  et  le  plut  pur. 
( Voyez  Flburs  DR  socrsB.  ) 

Prescrit , Tom.  III , pag.  aaa  , aa3 , 334 , 398  ; Tom. 
IV,  pag.  3yi.  (V* 

Soufre  SUBLIMÉ.  ( Vojez  Fleurs  de  soufre.)  ; : 
SOULIERS.  Les  souliers  trop  étroits  sont  la  cause 
des  cors  , des  durillons  , etc.  . Tome  I , pag.  a55et  a56. 
Autres  Inconvénient  des  souliers  trop  étroits  , pag.  s56. 
Inconvénient  des  talons  hauts  des  souliers  des  femmes, 
ibid.  Avantages  des  souliers  épais  contre  les  maux  de 
gorge  , Tom.  II,  pag.  889  ; dans  l’asthme.  Tom.  III, 
pag.  345.  La  compression  des  souliers  est  la  cause  des 
cors  aux  pieds  , Tom.  IV  , pag.  ^3.  Autres  effets  de 
la  compression  des  souliers , ibiJ.  Difformité  qu’acquiè- 
rent les  pieds  des  petits-maîtres  , par  la  compression  des 
souliers ,, pag.  54.3.  -■  f 

SOUPE.  Le  soupé  doit  être  un  repas  léger , Tom. 
I,  pag.  300.  Pourquoi  un  grand  soupe  peut  éire  dan- 
gereux , ibid.  et  note.  Nécessité  de  souper  légèrement 

J mur  jouir  du  sommeil  , pag.  348.  Il  doit  être  sur-tout 
éger  dans  le  rhume  : ce  ^u^l  faut  prendre  à ce  repsu  , 
Tom.  II , pag.  893.  11  doit  être  léger  pendant  le  régime 

{irésenratif  de  la  goutte  , Tom.  III  , pag.  .166  ; de 
'asthme,  pag.  34^ 

SOURDS  (les)  et  les  muets  ne  sont  pat  incapables 
d’éducation  , Tom.  III , pag.  434.  Preuves  , pag.  436. 
Instructions  pour  les  sourds  et  les  muets  , ibid.,  note. 

SPASME , action  forcée , irrégulière , violente  et 
douloureuse  des  fibres  motrices.  ( \^yez  Cohvulsion.  ) 
SPASMODIQUE,  épithète  qu’on  donne  aux  mala- 
dies accompagnées  de  spasme , et  aux  maladies  dans 
lesquelles  le  spasme  est  un  symptôme  familier  et  es- 
sentiel. f , - 

SPATULE,  instrument  de  bois,  de  fer  ou  d’argent, 
donl  se  servent  les  chirurgiens  et  les  apothicaires  : il 
est  plat  par  un  bout,  et  rond  par  l'autre  , en  manière 
de  cuillère  mii  ne  serait  pas  creuse. 

SPECIFIQUE  , épithète  qu’on  donne -aux  remèdes 
qu’une  expérience  multipliée  nous  fait  reconnaître  les 
plus  propres  à guérir  efficacement  une  maladie  déter- 
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teinée , san«  évacuation  sensible.  ( Stdbithah.  ) Jus- 
qu’ici nous  ne  connaissons  qu’un  petit  nombre  de  cet 
remèdes.  Les  plus  certains  d’entr’eux  sont,  ]eÇuinquina^ 
contre  les  Fiêpres  intermitlentes , le»  Maladies  pério^ 
digues  et  la  Gangrène  ; le  Mercure , contre  la  Maladie 
vénérienne  ; et  le  Sénéka  , contre  JaMorsure  du  serpent 
à sonnettes. 

Spécifique  contre  le  cours  de  ventre  et  les  iièfvres  des 
gens  de  guerre  et  de  mer,  Tom.  I,  pag.  120.  Les  spé- 
cifiques ne  sont  utiles,  dans  les  maladies  dont  ils  sont 
les  remèdes  , qu’autant  qu’ils  sont  bien  dirigés  , Tom.  H , 
pag.  176  , fin  de  la  note. 

Spécifique  du  ver  solitaire,  Tom.  III,  pag.  104.  L’i- 
pécacuanna  pourrait  être  regardé  comme  le  spécifique 
de  l’asthme,  pag.  248,  note.  S’il  est  un  spécifioue  de 
l’épilepsie,  é’est  dans  la  sobriété  et  le  régime  adoucis- 
sant qu’il  faut  le  chercher,  pag.  33q.  Spécifique  des 
Indes  orientales  contre  la  rage  , pag.  Siq. 

Le  mercure  est  le  seul  spécifique  de  Ta  vérole,  Tom. IV, 
pag.  64.  La  jacée  est  le  spécifique  de  la  croftte  laiteuse 
des  cnfaiis  , pag.  27.5.  L’eau  commune  ciit  le  vrai  spé- 
cifique de  l’asphyxie  causée  par  la  vapeur  du  charbon 
allumé,  pag.  481  et  suiv. 

SPERMATIQUE  , qui  a rapport  à la  semence , ap- 
pelée aussi  Sperme.  ( Voyez  Skmence.  ) 

6PHACELE.  ( Voyez  GangrÈn  K.  ) 

SPHINCTER,  nom  qu’on  donne  à plusieurs  muscles 
qui  ferment  l’entrée  de  quelques  passages  ou  conduits ,' 
et  dot't  la  forme  est  ronde  ou  circulaire,  semblables  à 
des  anneaux;  tels  sont  , le  muscle  qui  embrasse  le  col 
de  la  vessie , celui  de  la  matrice  , et  celui  qui  ferme 
Vanus , qu’oti  appelle , pour  cette  raison  , Sphincter  de 
la  vessie,  de  la  matrice  et  de  Vanus. 

SPINA-VENTOSA.  Circonstances  où  l’on  donne  aux 
écrouelles  le  nom  de  Spina-ventosa , Tom.  III , pag. 
211. 

SPIRITUEUX  , SPIRITUEUSE  : terme  de  chimie , qui 
se  dit  de  tout  ce  qui  est  volatil , subtil , pénétrant,  com- 
posé de  parties  très-atténuées , trcs-activcs  , très-légères , 
et  très-disposées  à s’exhaler , à s’évaporer. 

SPORADIQUE  ; épithète  qu’on  donne  aux  maladies 
qui  attaouent  diverses  personnes,  dans  dificrens  temps. 
Ou  en  oifiTérens  lieux.  D’après  l’étymologie , ce  mot 
signifie  Semé  cà  et  là. 

SPUTATION;  crachement,  l’action  de  cracher. 
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fîQUINE,  ou  Racine  de  S<?uine.  Cette  racine  e»t 
assez  grosse,  inégale,  ligneuse,  d'une  couleur  rous- 
sâtre  , un  peu  brune  extérieurement , d’un  rouge  pâle 
à l’intérieur.  Elle  n’a  pas  d’odeur  , et  n’a  ordinairement 
qu’une  saveur  insipide  et  terreuse.  Elle  nous  vient  de 
la  Chine. 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  45a,  note;  Tom.  III,  P^g> 
32,j.;  Tom.  IV,  pag.  37,  >c8,  iio. 

SQUII’vRHE.  Signes  tjui  indiquent  le  squirrhe  des  reins, 
Toni.  II  , pag.  460.  Ce  qu  il  faut  faire  dans  le  squirrhe 
du  foie  , çag.  470  ; dans  le  squirrhe  , cause  du  flux  hé- 
patique , Tom.  III,  pag.  ^7- 

Sqcibrhe,  (du)  Tom.  III,  pag.  44S — 455.  (Voyez 
aussi  Tumeurs  squirrheuses.) 

Traitonienl  du  gonüeraent  des  testicules  , apres  que 
le  virus  vénérien  est  détruit,  lorsqu’on  soupçonne  un 
vice  squirrheux  , Torn.  IV  , pag.  42.  Ce  qu’il  faut  faire 
lorsque  les  bubons  prennent  le  caractère  de  squirrhe  , 
pag.  46  et  47.  Signes  qui  annoncent  qu’une  tumeur  in- 
flammatoire externe  veut  se  terminer  par  le  squirrhe  , 
pag.  33t>. 

SQUIRRHEUX,  squirrheuse  : épithète  qu’on  donne 
aux  engorgeinens  , aux  duretés  qui  tiennent  de  la  nature 
du  .squirrhe.  (^Vovez  TuMEURS  SQUlRRHEUSE.s.  ) 

STAGNAT.  I05i.  Etat  des  humeurs  qui  n’ont  pas  en- 
tièrement perdu  leur  mouvement  progressif  dans  les 
vai.<senux , mais  qui  y circulent  lentement  , soit  à cause 
de  leur  abondance  ou  de  leur  épaississement,  soit  eo 
conséquence  du  vice  des  vaisseaux  eux-mêmes. 

STAPHFS-AIGRE.  (Voyez  Herbe  aux  poux.) 

STASE/.  On  entend  par  cf  mot , le  repos  du  sang  ou 
des  humeurs  dans  quelques  parties  du  corps  où  elles  sont 
tellement  arrêtées  ou  engagées,  jusques  dans  les  plus 
petits  vaisseaux  , qu’elles  y perdent  leur  mouvemeut  pro- 
gressif. C’est  en  cette  perte  de  mouvement  et  en  ce  re- 
pos, que  la  stase  diffère  de  la  St.vgnation.  ( \ oyez 
ce  mot.  ) 

STEIULITE,  (de  la)  Tom.  ly,  pag.  224-226. 

STEKNUivl  , nom  que  porte  un  os  long,  étroit,  placé 
sur  le  devant  de  la  poitrine,  entre  les  cartilages  des 
côtes,  (jni  sont  articulées  avec  lui,  de  l’un  et  l’autre 
côté,  dans  toute  l’etendue  de  ses  bords. 

8TEUNUTAT01K  E , épithète  qu’on  donne  aux  re- 
mèdes qui  font  éternuer  ; tels  sont  le  Tabac  , pour  ceux 
qui  fl  y sont  pas  accoutumés;  \es  .Poudres  de  Cabaret^ 
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de  Muguet^  d’iris  de  Florence  ^ de  Pyrèthre , d' Ellé- 
bore , etc.  On  donne  encore  à ces  remèdes  le  nom  da 
Frrhins. 

Prescrits  , Tom.  111 , pag.  78  , 85  , 268  , note.  Inuti- 
lité des  sternutatoires  dans  un  accès  d’epilrj.sir  , pag. 
343.  ( Voyez  Eternuement  et  Poudre  sternuta- 
TOI  RH.  ) 

STOMACHIQUES  , épithète  fjue  portent  les  remèdes 
appropriés  aux  maladies  particulières  de  l'estomac.  On 
donne  encore  ce  nom  aux  remèdes  qui  fortifient  l’esto- 
mac , qui  facilitent  la  digestion  , etc. 

Stomachiques  amers.  (Voyez  Amers  stomachi- 

QU  ES.  ) 

STRABISME  ,'  ( du  ) ou  Défaut  de  l’œil  qui  fait 
loucher^  Tom.  III  , pag.  417. 

STRANGURIE  , Difficulté  d’uriner.  Ce  qu’il 
faut  faire  lorsqu’il  survient  une  strangurie  dans  la  petite 
vérole , Tom.  II , pag-  275  ; dans  les  maux  de  gorge 
gangréneux,  pag.  884. 

Strangurie  arec  ardeur.,  (de  la)  Tom.  IV,  pag. 
52—55.  ; 

Ce  qui  distingue  la  strangurie  de  la  dysurie,  ou  dif- 
ficulté d’uriner,  Tom.  IV,  pag.  55. 

STUPEUR  , EnGoubdisNemenï  ; diminution  de  sen- 
timent et  de  mouvement. 

STUPEFIANT,  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
qiii  engourdissent,  qui  diminuent  le  sentiment.  ( Voyee 
N arcotique.  ) 

STYPTIQUE  , remède  propre  à resserrer  les  vais- 
seaux , et , par  conséquent , à arrêter  les  hémorrhagies. 

STYRAX  calamite  , ou  Storax  calamite  ; sub- 
stance résineuse  , brillante  , grasse  , solide  , qui  s’amollit 
sous  les  dents  ; composée  de  grumeaux  ou  de  miettes 
blanchâtres , roussâtrés , d’un  goût  résineux , un  peu 
âcre  , agréable , d’une  odeur  très-pénétrante  ,'  tirant 
un  peu  sur  l’encens,  sur-tout  lorsqu’on  la  jette  sur  des 
charbons  ardens  , qui  sc  fond  promptement  au  feu  , qui 
s’enflamme  lorsqu’on  l’approche  d’une  lumière  , et  qui 
donne  une  flamme  très-claire.  On  nous  l’apporte  de 
Syrie  et  des  Indes , par  Marseille.  Il  coule  d’un  arbre 
appelé  Styra.T  à ^feuilles  de  Coignafsier  , selon  Casp. 
B.auhin.  On  voit  tnielques-uns  de  cés  arbres  en  Pro-» 
vence,  mais  ils  ne  donnent  point  de  résine. 

' Prescrit,  Tom.  III,  pag.  486. 

SUBLIMATION.  Opératioa  de  chimie , qui  ne  difl%ro 
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<le  la  distillation , qu’en  ce  qu’elle  n’agit  que  sur  des 
corps  secs.  (, Voyez  Distileatiox.  ' 

SUBLIME , se  dit  de 
de  la  sublimation. 

Sublimé  CORHOSIF  ( muriate  de  mercure  corrosif  J ^ 
sel  composé  de  mercure , et  de  la  plus  grande  partie 
possible  d’(/c/rfe  marin. 

Prescrit,  Tom.  III , pag-  4i3  , 436 , 461;  Tom.  IV, 
pag.  22 , 69 , 7a  , 86 , 88 , 89  , 90 , 95. 

Sublimé  corrosif,  (Méthode  d'administrer  le  ) 
Tom.  IV  , pag.  96 — lor. 

Prescrit,  pag.  109,  116,  119,  33i , 332,  894. 

Sublime  corrosif.  (Voyez  Empoisonnement  ciiu^e 
par  le)  * 

SUBMERSION  (Accidens  mortels  occasionnés  par 
la  ) dans  l’eau.  ( Voyez  Notés.  ) 

SUBTIL  , SUBTILE:  corps  ou  parties  d'un  corps  très- 
délices,  très-légères,  qui  s’élèvent,  s’échappent  et  s’é- 
vaporent facilement:  telles  sont  les  émanations  des  corps 
odorans , etc. 

SUC , ou  Jus  : substance  liquide  qui  fait  partie  de 
la  composition  des  jplantes  et  des  substances  animales. 
Pour  l’obtenir , il  faut  exprimer  et  presser  les  parties 
végétales  dans  lesquelles  il  est  contenu  : c’est  ainsi  qu’on 
obtient  celui  de  citron , celui  de  cresson , et  autres 
plantes  antiscorbutiques.  On  trouve  ce  dernier  tout  pré- 
paré chez  les  apothicaires.  Quant  au  suc  des  substances 
animales , on  l’obtient  par  l’ébullition.  Les  bouillons , 
les  gelées  , ne  aont  autre  chose  que  le  suc  des  viandes  , 
plus  ou  moins  délayé  ou  rapproché.  C’est  par  analogie 
qu’on  a donné  le  nom  de  suc  à la  liqueur  lymphatique 
qui  se  sépare  dans  Vestomac , dans  le  pancréas , les 
ne^ , etc. 

Suc  CLARIFIÉ  DE  LA  SECONDE  ÉCORCE  DE  SUREAU. 
Four  l’obtenir  , on  prend  une  quantité  de  branches  vertes 
de  sureau  ; on  ratisse  l’écorce  épaisse  et  brune  qui  les 
recouvre;  on  jette  cette  première  écorce;  on  trouve 
alors  une  écorce  légère,  mince  , verte  : c’est  celle  dont 
il  faut  se  servir.  On  la  ratisse , on  la  ramasse  ; et  quand 
pn  en  a deux  ou  trois  poignées  , on  la  met  imbiber  pen- 
dant quelques  heures  dans  une  quantité  d’eau  tiède  , 
QUtis  suffisante  pour  qu’elle  soit  seulement  humectée  ; 
on  la  pile  ensuite  dans  un  mortier,  et  oti  en  exprime  le 
suc , qu’on  clarifie.  On  l’administre , comme  nous  avoua 
dit  Tom.  III , pag.  i38,  .fri 
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Sdc  d’Espagne,  ou  Soc  de  réglisse  d’Espagne, 
ou  Jos  de  réglisse  : c’est  un  extrait  de  réglisse  y ob> 
tenu  de  la  réglisse  dans  l’eau.  On  le  prépare  dans  plu> 
sieurs  endroits  de  l’Europe  , et  celui  d’Espagne  est  le 
plus  estimé.  On  le  forme  ordinairement  en  espèces  de 
oAtons  , longs  d’environ  cinq  ou  six  pouces,  et  de  forme 
à peu  près  quarrée  , enveloppés  dans  des  feuilles  de  lau- 
rier, afin  que  les  morceaux  ne  s'agglutinent  pas  dans 
le  transport.  11  faut  le  choisir  noir , sec , brillant  dans 
l’intérieur,  bien  net,  et  se  fondant  entièrement  dans  la 
bouche.  (Voyez  Inposion  db  suc  d’Espagne.) 

Prescrit , Tom.  11  , pag.'4o3  , 404. 

Suc  DIGESTIF.  (Voyez  Suc  GASTRIQUE.) 

Suc  GASTRIQUE  : humeur  lymphatique  , un  peu  vis- 
queuse , analogue  à la  salive , qui  filtre  par  les  glandes 
ou  les  tuyaux  excrétoires  de  l’œsophâge  et  de  l’esto- 
mac , pour  lubréfier  ces  parties  et  aider  à la  digestion. 
( Voyez  Suc.  ) 

Suc  NERVEUX  : liqueur  qu’on  suppose  dans  les  ntrfs, 
et  qu’on  dit  servir  de  véhicule  aux  esprits  animaux. 

Suc  NOURRICIER  : substancc  fournie  par  les  alimens  , 
et  qui , après  avoir  été  élaborée  par  les  diverses  diges- 
tions , se  trouve  convertie  de  manière  à nourrir  les 
difierentes  parties  du  corps  , et  à réparer  les  pertes  con- 
tinuelles qu’il  essuie,  tant  par  la  transpiration , que  par 
les  autres  excrétions. 

Suc  PANCREATIQUE:  humeur  lymphatique  qui  filtre 
du  pancréas  dans  le  duodénum.  ( Voyez  Sue  et  Pan- 
créas.) 

SUCCIN',  ou  Kararé,  ou  Ambre  jaune  : subs- 
tancc bitumineuse,  dure, sèche,  transparente,  cassante, 
de  couleur  jaune  de  citron  , ou  rougeâtre  , quelquefois 
blanchâtre  ou  brune  , d’un  goût  un  peu  âcre , d’ane 
odeur  forte  et  de  bitume  lorsqu’on  l’échaufie.  Le  sstccin 
est  inflammable  , et  il  attire  les  petites  pailles,  et  au- 
tres corps  légers , après  avoir  été  frotté.  On  est  aussi 
incertain  sur  l’origine  du  succin  , que  sur  celle  de  Yam- 
ère  gris.  Il  parait , selon  GboffroT  , que  c’est  un  sua 
bitumineux  et  fossile  , né  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
qui  est  d’abord  liquide,  et  qui  ensuite  s’épaissit  en  une 
substance  solide  et  dure.  On  en  trouve  sur  les  bords 
de  certaines  mers , et  on  en  tire  du  sein  de  la  terre  ; 
mais  ces  deux  sortes  de  succin  sont  absolument  de  même 
nature.  Le  meilleur  succin  est  celui  qui  nous  vient  de 
la  Prusse , qui  en  fournit  des  deux  espèces.  On  en  trouve 
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au»8i  près  de  Sistoron  , département  des  Basses-Alpes  ; 

.en  Italie,  en  Sicile,  en  Pologne,  en  Silésie  , en  Suède-, 
mais  en  petite  quantité  , et  il  n’est  ni  aussi  beau  , ni 
aussi  pur  que  celui  de  Prusse. 

. Prescrit,  Toni.  III,  pag.  428 , 433. 

SUCCION  : action  de  sucer. 

. La  succion  des  mamelles  , chez  une  accouchée  , fait 
venir  le  lait , et  provient  l’inllammation  , la  fièvre  et 
les  autres  maladies  auxquelles  sont  exposées  les  femmes 
en  couche  , Tom.  I , pag.  38.  La  succion  est  un  moyen 
de  guérir  la  surdité,  pag.  429;  do  guérir  les  blessures 
faites  par  la  morsure  ou  piqûre  de.-!  animaux,  pag.  589. 
Importance  et  sécurité  de  la  succion  , ibid.  et  540,  note. 
Quelques-uns  appellent  cette  manière  diopérer  , la  Mé- 
thode du  secret. 

SUCRE  , Sel  essentiel  d’une  nature  particulière  , 
qu’on  relire  du  suc  d’une  espère  de  roseau  , qu’on  cul- 
tive principalement  dans  les  climats  chauds  du  Nouveau- 
Monde  , et  dans  les  Indes  orientales.  On  appelle  ce 
roseau  , Canne  à sucre. 

Dangers  de  sucrer  les  alimens  des  enfans  , Tom.  I , 
pag.  46.  Bonnes  qualités  du  sucre  , pag-  >69. 

Prescrit , Toin.  I , pa^.  1 13  , 119  ; Tom.  Il , pag.  ia3  , 
148  , 182  , i83  , 2i3  , 235  , 244  , 24a  , 246 , note  ; 271  , 
288  , 417  ,418,  note  ; 447  , 496  ; Tom.  III , pag.  1 1 , 

14  , 3o  , note  ; 47  , 5a  , note  ; 102  , 1 12  , 216  , 284  , 
235  , 274  , 275 , 290  , 326  , 356 , 359  , 433  , 477 , 479  , 
■Ote  ; 482  , 49.3  , 5oo  ; Toni.  IV  , pag.  233  , 287  , note  ; 
25t  , 258',  269 , 297,  298 , 364 , 496 , 499 , 5o2 , 5o3 , 565. 

Sucre  C.^tvoi.j]  Sucre  cristallisé.)  Ce  sucre  se  pré- 
paré , ou  avec  de  la  cassonade  , ou  avec  du  sucre  raf- 
finé : on  le  dissout  dans  l’eau  ; quelquefois  on  y ajoute 
une  eau  de  chaux  faible  , sur-tout  si  on  s’est  servi  de 
ca.ssouade  ; et  , dans  ce  dernier  cas  , on  écume  , on 
passe.,  et  on  clarifie.  Si  on  s’est  servi  de  sucre  raffiné,  • 
après  qu’il  est  dissous  , on  le  fait  cuire  , et  on  le  réduit 
en  sirop  épais  ; on  le  verse  , tandis  qu’il  est  encore  chaud  , 
daus  des  vaisseaux  , dans  lesquels  on  a mis  de  petits  bâ- 
tons , arrangés  en  diUèrens  sens  ; on  porte  dans  une 
étuve  , et  ou  laisse  en  repos  , jusqu’à  ce  qu’on  voie  des 
cristaux  de  sucre  attachés  aux  hâtons.  Lorsque  ces  cris- 
taux ont  une  forme  qui  approche  de  la  cubique  , on  les 
détache  , et  on  les  lait  secher  dans  des  endroits  secs. 

. Prescrit , Tom. Il  , pag.  iSo  ,8x7,  402,415  ; Tom.  III, 
P4g-  55  , 29a  , 4J9, 
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SUCRB  CRISTALMSÉ.  ( Voye*  Sdcre  candi.)  • 
SocRE  DE  T.A1T.  f Voyez  Lait.  ) 

Prescrit,  Tona.  Ul,  pa^.  171- 

SüCRE  d’orge  : ce  n’e.>it  antre  chose  que  du  sucre 
fondu  dans  une  forte  décoction  d’orge  , et  qu’on  met 
ensuite  cuire  en  consistance  d’électuairc  solide  : on  en 
forme  des  bâtons  transparens  et  colorés  comme  le 
succin. 

■ Prescrit , Tom.  Il  , pag.  404. 

Sucre  de  plomb.  ( Voyez  Sucre  de  Saturne.) 
Sucre  de  Saturne  , ou  Sel  du  Saturne  , ou 
Sucre  de  plomb  ( acétite  de  plotnh ) : sel  neutre  , com- 
posé de  l’acide  du  vinaigre  avec  le  plomb.  On  l’appelle 
Sucre , parce  qu’il  a une  saveur  douce  et  sucrée.  C’est 
un  véritable  poison  , dont  on  ne  fait  que'  trop  d’usage 
pour  adoucir  les  vins  tournés  à l’aigré.  ( Voyez , Tom.  I, 

ijag.  180  , i8r  , note  , la  manière  de  reconnaitre  les  vins 
'alsibés.  avec  le  Sucre  de  plomb.  ) 

Prescrit,  Tom.  III,  pag.  40;  Tom.  IV,  pag.  33, 
*53.  - 

SÜDAMINA  , espèce  ^Échaubou tares  , Tom.  III  , 
paç.  237.  . \ ' 

, ijUDÜfiJFIQUE;  épithète  qu’on  donne  aux  remèdes 
qui  provoquent  la  sueur.  ^ 

Dangers  <les  suderifiques  dans  la  petite  vérole , Tom. 
Il  , pag.  266.  Maladies  dans  lesquelles  les  sudorifiques 
sont  utiles  , ibid  , note.  Dans  lés  autres  ils  sont  dange- 
reux, »7iô/.  Pourquoi  oh  donne  les  sudorifiques  si  fami- 
lièrement dans  la  petite  vérole  , ^ag.  267  , note.  Acci- 
dens  qu’ils  occasionnent  quelquefois -,  ibid.' Les  sudo- 
rifiques prescrits  , pag.  452  , note  ; Tom.  Ili  , pag.  134, 
i35.  • ^ 

Sudorifiques  , ( Méthode  dé'  traiter  la  Maladie 
vénérienne  par  'le  moyen  des  ) Toèn.  IV  , pag.  92— 
102. 

SUEUR.,  nom  que  porte  une  excrétion  sensible  , gros- 
sière , séparée  du  sang  par  les  glandes  miliaires  de  la 
peau,  et  qui  en  sort  par  de  petits' tuyaux  excrétoires. 
On  la  voit  l’été  , ou  après  un  violetit  exercice  , se  ré- 
pandre sur  la  peau  en  petites  gouttes.  ( Voyez  Trans- 
piration.) 

Lorsque  la  sueur  est  le  produit  de  la  chaleur  et  de 
l’exercice  , elle  ne  demande  aucun  remède  : c’est  un 
eflet  naturel  qui  no  peut  étr*  qu’avantageux.  II  faut  .seu- 
lement avoir  l’attention  de  ne  rien  fuite  qui  puisse  l’ar- 
Tom»  y.  Àl  m 
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rcter  subitement , parce  qu’alors  elle  deviendrait  cause 
de  maladies  souvent  funestes.  La  sueur  qui , venant 
sans  cause  apparente  , dure  peu  de  temps  , n’a  rien  de 
dangereux  : celle  qui  arrive  pendant  le  sommeil , ne  vient 
souvent  gue  de  la  plénitude  de  Vestomac  , et  n’est  pas 
plus  inquiétante  ; mais  celle  qui  est  habituelle  , peut  jeter 
dans  l’épuisement. ,£lle  demande  donc  qu’on  change  de 
régime.  Le  lait le  riz  , en  général  les  alimens  doux  et 
de  facile  digestion,  en  sont  des  remèdes.  Ceux  qui  l’é- 
prouvent doivent  rester  peu  de  temps  au  lit , se  cou- 
vrir légèrement , et  se  maintenir  constamment  dan.s  un 
air  pur  et  frais.  On  a cependant  été  quelquefois  obligé 
d’employer  les  laxatifs  , les  diurétiques  et  les  fortifians  j 
mais  ces  remèdes  demandent  d'clre  dirigés  par  un  mé- 
decin : il  faut  donc  le  consulter. 

Mais  la  sueur  est  plus  souvent  symptdme  de  maladie, 
que  maladie  elle-même  ; et  très-souvent  elle  est  critique  , 
sur-tout  dans  \esfièi.<res  , ainsi  qu’on  peut  l’observer  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Quand  et  comment  il  faut  favoriser  la  sueur , dans 
les  fièvres,  Tom.  11,  pag.  79.  Dangers  de  la  méthode 
ordinaire  d’cxcit'cr  la  sueur  , ibid.  Seules  maladies  dans 
lesquelles  on  peut  exciter  la  sueur  , pag>  80  , note  ; 366  , 
note  ; 267  , a68.  Ces  maladies  sont  rares  , pag.  80  , 
note.  Dangers  d’arrêter  la  sueur  , quand  elle  se  montre 
naturellement,  sur-tout  à la  fin  des  maladies  , ibid.  Les. 
grandes  sueurs  sont  de  mauvais  présages  dans  les  com- 
mcncemcns  de  la  petite  vérole  , pag.  264.  Seuls  cas  où 
la  sueur  est  utile  dans  les  maladies  aiguës  , pag.  268. 
Circonstances  où  il  faut  exciter  la  sueur  dans  la  fièvre 
bilieuse , pag.  827.  La  suppression  de  la  sueur  légère 
du  matin,  peut  occasionner  l’inflammation  des  yeux, 
pag.  35o.  Importance  d’une  sueur  modérée  dans  l’es- 
quinancic  inflammatoire  , pag.  869  ; dans  le  rhume  , 
pag.  898.  Moyens  de  la  faciliter , ibid.  Manière  de  fa- 
voriser la  sueur  , lorsqu’elle  se  présente  naturellement 
dans  l’inllammation  du  foie  , pag.  469. 

Il  faut  chercher  à exciter  la  sueur  dans  une  dysen- 
terie épidémique  , dès  que  les  premiers  symptdroes  se 
manifestent , Tom.  111  , pag.  58  ; dans  la  goutte  re- 
montée dans  l’estomac  , pag.  170  ; dans  le  rhumatisme 
aigu  , pag.  178  ; dans  l’apoplexie  , pag.  369.  Ce 
qu’il  faut  faire  lorsque  la  nature  suscite  des  sueurs 
dans  la  paralysie  causée  par  la  rentrée  de  quelque  hu- 
meur , pag.  828.  Traitement  de  la  suppression  des  lo- 
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cliiei , qui  est  due  à la  sueur,  Tom.  IV,  pag.  201. 

Soeur  colliquative.  ( Voyez  Colliqo  atif.  ) 

Sueur  visqueuse.  (Voyez  Visqueux.) 

SUFFOCATION  , ( de  la  ) Tom.  IV,  pag.  5i3- 
514. 

SUFFUSION  ; c’est  la  même  chose  que  Cataracte. 
(Voyez  Cataracte.) 

SÜIF  , espèce  de  graisse  ferme  et  solide  , qu’on  trouve 
dans  le  bas-ventre  , et  sur-tout  autour  des  reins  des  ani- 
niaux  qui  ne  virent  que  de  végétaux  : il  ne  diffère  de  la 
graisse  que  par  sa  fermeté.  On  le  purifie  avant  que  de 
remployer  en  médecinck  Le  mouton  , le  bélier  , le  bouc  , 
le  bœuf,  le  cerf,  sont  les  animaux  dont  on  emploie  le 
plus  communément  le  suif;  et  la  Pharmacopée  de  Paris 
indique  scrupuleusement  le  choix  qu’on  doit  faire  de  ces 
espèces  de  suij's^  Mais,  comme  l’observe  Venki.  , les 
apothicaires  y ont  peu  d’égards  ; et  c’est  sans  consé- 
quence , parce  que  ces  suifs  ne  diffèrent  pas  essentielle- 
ment les  uns  des  autres. 

Prescrit,  Tom.  III , pag.  441  ; Tom.  IV  , pag.  255. 

SUINTEMENT  de  la  matrice.  ( Voyez  Perte 
DE  SANG,  ou  Hémorrhagie  et) 

SULFATE.  (Voyez  Vitriol.) 

Sulfate  d’alumine.  ( Voye/?  Alun.) 

Sulfate  de  cuivre.  (Voyez  Couperose  bleue. 
Vitriol  bleu.) 

Sulfate  de  fer.  (Voyez  Couperose  verte.  Vi- 
triol VERT.  ) 

Sulfate  de  magnésie.  (Voyez  Sel  catharctique 
AMER  , Sel  d’Epsom  , Sel  de  Sedlitz.) 

Sulfate  de  potasse.  ( Voyez  Arcanüm  dupli- 
CATUM,  Sel  duobus  , Sel  polychreste  , Tartre 
vitriolé.  ) 

Sulfate  de  soude.  { Voyez  Sel  de  Glauber.) 

Sulfate  de  zinc.  (V^ez  Couperose  blanche. 
Vitriol  blanc,  ou  de  Goslard,  ou  de  zinc.) 

SULFURE  Ai.KALiN.  ( Voyez  Hépar  sulfuris  al- 

KALIN.  ) 

Sulfure  d’antimoine.  (Voyez  Antimoine.) 

Sulfure  d’huile  fixe  , ou  volatile.  (V. Baume 
DE  soufre.) 

Sulfure  terreux.  ( Voyez  Hépar  sulfuris  cal- 
caire. ) 

SULFUREUX  , se  dit  de  tout  ce  qui  tient  de  la  na- 
ture du  SouJ're.  {Voyez  SOVFBE. ) 
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SUPERPURGATION.  Ce  mot  signifie  des  évacua- 
tions excessives  causées  par  une  médecine  , ou  des  éva- 
cuations iieaucoup  plus  fortes  , beaucoup  plus  nom- 
breuses que  l’état  tfu  malade  ne  l’exigeait.  C’est  une  vraie 
maladie  , à laquelle  on  est  exposé  quand  on  prend  dos 
purgatifs  sans  être  indiqués , ou  qui  , étant  indiqués  , 
sont  dosés  sans  égard  à l’Age  cl  à la  constitution  du 
malade. 

SUPPOSITOIRE  , nom  que  porte  un  médicament 
externe  , solide  , façonné  en  forme  de  pyramide  ar- 
rondie , longue  et  grosse  comme  le  petit  doigt , qu’on 
introduit  dans  le  fondement,  pour  relAcher  ou  irriter 
celte  partie  et  provoquer  les  selles  , quelquefois  pour 
adoucir  , délerger,  résoudre  , fortifier.  Il  y a donc  des 
suppositoires  purgatifs,  Acres,  adoucissans  , détersifs, 
résolutifs , astringens  , etc.,  qu’on  emploie  selon  l’indi- 
cation qu’on  a à remplir.  ( Voyez  Tom.  H , pag.  346, 
note.  ) 

Attention  qu’il  faut  avoir  en  appliquant  les  supposi- 
toires , Tom.  II,  pag.  346  , note.  Prescrits,  Tom.  III, 
pag.  314. 

Suppression,  défaut  d’évacuation  de  quelque  hu- 
meur cxcrémentitiellc  , qui  devait  sortir  et  être  chassée 
hors  du  corps. 

Suppression  des  hémorrhoïdes  FLUENTEs,(de 
la)  ou  Flux  hémorrhoidal  , Tom.  III,  pag.  18. 

Suppression  des  hèules  , (de  la  ) Tom.  IV  , pag. 
1 3.3-1 38. 

SuppRB-ssioN  d’urine,  (de  la)  (Voyez  Ischurie.) 

Traitement  de  la  suppression  d’nriiie  , occasionnée  par 
la  grossesse , Toin.lv,  pag.  i65. 

SUPPURATIF  , .SUPPURATIVE  , épithéte  qu’on 
donne  aux  remèdes  qui  facilitent  et  procurent  la  for- 
mation du  pus , dans  une  partie  qui  ancède. 

SUPPURATION  ; action  de  la  nature  , qui  convertit 
les  humeurs  en  pus  : c’est  proprement  la  formation  du 
pus  dans  une  partie  enflammée  , qui  fait  de  la  tumeur 
inflammatoire  un  abcès. 

Combien  il  est  important  de  prévenir  la  suppuration 
dans  la  parafrénésie  , Tom.  Il,  pag.  1S8.  Ordre  dans 
lequel  s’établit  la  suppuration  dans  les  boutons  de  la 
petite  vérole  , pag.  283  , note.  Il  est  dangereux  d’exciter 
la  suppuration  dans  le  commencement  de  l’érysipèle  , 
]^ag.  335.  Comment  il  faut  s’y  prendre  pour  exciter  la 
suppuration  dans  l’érysipèle  , lorsqu’elle  est  nécessaire  , 
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pa*.  337 , 338.  Ce  qu’il  faut  faire  lor.iquc  l'inflammation 
ae  la  gorge  *e  termine  par  la  suppuration  , pag.  3y6  ; 
lorsijue  la  suppuration  des  reins  , des  uretères  ou  de  la 
vessie  , occasionne  In  suppression  ou  la  rétention  d’urine  , 

fiag.  Si3,  S14.  Moyens  de  favoriser  la  suppuration  dan» 
a fluxion  sur  les  joues  , Toin.  lil  , pag.  83  ; des  bu- 
bons vénériens,  Tom.  iV  , pag.  45.  Combien  de  temps 
on  doit  l’entretenir  , ihid.  Signes  qui  annoncent  la  sup- 
puration de  la  matrice,  pag.  198.  Symptômes  qui  an- 
noncent qu’une  tumeur  intTamniatoire  externe  se  ter- 
mine par  la  suppuration  , pag.  846. 

Suppuration  ( Traitement  pour  amener  d)  les  tu- 
meurs inflammatoires  externes  qu’on  n’a  pu  termi- 
ner parla  résolution  , ou  Traitement  des  altcés  , Tom. 
IV  , pag.  349 — 35a. 

La  suppuration  est  l’ouvrage  de  la  nature  ; il  ne  s’agit 
que  de  l’aider  , Tom.  IV  , pag.  35o. 

SURDITÉ  ( la  ) est  souvent  un  symptôme  de  la  fiètTe 
maligne , Tom.  U , pag.  226. 

Surdité,  (delà)  Tom.  III,  pag.  424 — 429. 
SURE.^ü  COMMUN,  Grand  Sureau.  Sambucus  ^ 
Jructu  in  umbella  nigro  ^ C.  BAUH.et  TüRNEF.  Sam- 
hucus  vulgaris  , J.  Bauh.  Sambucus  nigra  , LlNK. 
C’est-à-dire  , Sureau  à_fruit  noir  en  ombelle  , selon  C. 
Bauhin  et  ToornEFORT.  Sureau  commun,  selon  J. 
Bauhin.  Sureau  noir,  selon  Linné.  Cet  arbrisseau 
-est  de  la  vingtième  clas.se,  sixième  section,  premier 
vietire  de  Touhnefort  ; de  la  pentandrie  trigynie  do 
l.INNE  ; de  la  famille  de.s  Chèure-J'euilles  d’AuANSON. 

Il  n'est  guère  d’arbrisseau  plus  commun  , dans  nos 
oliiiiats  , que  le  Sureau  : il  vient  presque  sans  culture. 
Son  bois  est  léger , creux  et  rempli  de  moelle  spon- 
gieuse , recouvert  d’une  première  écorcc  rude , cre- 
vassée , brune  , cendrée  , sous  laquelle  s’en  trouve  iino 
seconde,  fine  et  verte,  qui  est  d’usage  en  médecine. 
(Voyez  Suc  clarifié  de  la  seconde  écorce  de 
-Sureau.  ) 

Les  feuilles  sont  opposées  deux  à deux , et  soutenues 
par  de  longs  pétioles  sillonnés  dans  leur  longuedr , et 
accompagnées  , dans  leurs  aisselles  , do  deux  stipules  : 
«lies  sont  composées  de  plusieurs  folioles  , rangées  par 
paire»  , et  terminées  par  une  impaire.  Les  folioles  sont 
ovales  , terminées  en  pointes  , et  dentelees  régulière- 
ment. Les  fleurs  naissent  au  sommet  des  branches  , en 
larges  ombelles  , monopétales  , en  rose  blanche  , divisée 
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en  cinq  , et  quelquefois  quatre  segmens  arrondis.  A ce» 
fleurs  succèdent  des  fruits  ou  baies,  rondes,  de  la  gros- 
seur à peu  prè»  de  celles  du  geneprier ^ vertes  d’abord  , 
et  noires  dans  leur  maturité.  Elles  sont  remplies  d’un 
suc  couleur  de  pourpre  , et  renferment  trois  graines 
assez  menues.  On  le»  nomme , dans  les  boutiques , 
Grana  actes  , quand  elles  sont  sèches.  Toute»  les  par- 
ties du  Sureau  ont  une  odeur  forte  et  désagréable  : les 
fleurs  sur-tout  ont  une  odeur  pénétrante  , et  qui  porte 
à la  tête.  Le  Sureau  fleurit  en  floréal  et  prairial  ( mai 
et  juin  ) : ses  fruits  sont  mûrs  en  automne.  Toutes  le« 
parties  du  Sureau  sont  d’usage. 

Prescrit , Tom.  Il , pac.  146  , i56  , i<)5  , note  ; aoo  , 
3i6  , .3.34 , .394  ; Tom.  ill , pag.  8.3  , i38  , a36  , 430  , 
433  , .î3a  ; Tom.  IV  , pag.  .388  , 3q3  , 469 , 49». 

SUR  PEAU  ; c’est  la  meme  chose  qu’Epi  derme.  (V. 
ce  mot.  ) 

SUSPENSOIR  , espèce  de  bandage  dont  on  se  sert 
pour  soutenir  le  scrotum  dans  les  descentes  et  les  autres 
maladies  de  eette  partie. 

Prescrit  , Tom.  iV  , pag.  ai  , 41  , 42 , 4.3. 

SUTURE  , Couture  , etc.  Ce  mot  signifie  , en  ana- 
tomie , une  articulation  particulière  aux  os  de  la  tête  , 
par  le  moyen  de  laquelle  les  pièces  sont  engrenées  de 
manière  que  les  dents,  par  lesquelles  elles  se  tiennent, 
représentent  une  couture. 

SYMPTOMATIQUE  , épithète  qu’on  donne  aux  ma- 
ladies qui  dépendent  plu»  efu  vice  de  quelqu’autre  par- 
tie , que  de  celle  où  elles  se  manifestent , et  dont  elle» 
ne  sont  que  le  symptôme  ; telle  est  l’inflammation  de 
la  conjonctive  à la  suite  des  plaies  du  cerveau  , parce 
qu’elle  n’est  due  qu’à  la  lésion  de  la  dure-m^re. 

On  donne  encore  cette  épithète  aux  évacuations  qui 
ne  se  font  pas  par  la  coction  des  humeurs  , comme 
celles  qui  sont  critiques  , mais  par  leur  irritation  , ou 
par  la  faiblesse  des  parties  , sans  terminer  les  mala- 
dies ; telles  sont  le»  sueurs  et  les  diarrhées  , au  com- 
mencement des  maladies.  Le»  maladies  symptomatiques 
sont  opposées  à celles  qui  sont  cjsent/e//e.'r.  ( Voyez  Es- 
.SKN'TIKI.I.E.  ) Les  évacuations  symptomatiques  sont  op- 
posées à celles  qui  sont  critiques. oyeir  Critiques.) 

SYMPTOME.  On  donne  ce  nom  à des  signes  , ou 
un  assemblage  de  signes  dans  une  maladie  , lesquels  in- 
diquent sa  nature  et  sa  qualité  ; ainsi  In  douleur  , la  cha- 
leur et  U rougeur,  sont  K‘z  symptômes  de  riuflanmiation 
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externe,  etc.  Boerhaatb  nous  dit:  Tout  accident 
contre  nature  , qui  provient  de  la  maladie  , comme  la 
cause  , en  sorte  néanmoins  qu’on  puisse  le  distinguer  de 
la  maladie  elle-même  , est  proprement  un  symptôme  de 
cette  maladie. 

Symptômes  ( Tableau  des  ) (jui  caractérisent  les 
maladies  générales  internes , et  autres  maladies  grâces  , 
Tom.  Il,  pag.  I — .5o. 

Symptômes  d’humeurs  , ou  qui  indiquent  les  pur- 
gatifs dans  quelque  maladie  que  ce  soit.{  Voyez  Tom.  Il , 
pag.  95.  ) 

Symptômes  d’inflammation  , ou  qui  indiquent  la 
saignée.  ( Voyez  Tom.  11,  pag.  79  , fin  de  la  note  , et 
pag.  126.  ) 

Symptômes  qui  indiquent  de  faire  suer.{  V.Tom.II, 
pag.  80  , note.  ) 

Symptômes  qui  indiquent  les  lacemens.  ( V.  Tom.  II , 
pag.  149,  note.)  . 

Symptômes  qui  indiquent  les  vésicatoires.  \ oyez 
Tom.  il,  pag.  zSi.) 

Symptômes  qui  indiquent  les  vomitifs.  ( Voyez  Tom. 
II , pag.  i35  , dans  le  courant  de  la  note.) 

SYNCOPE  ( de  la  ) <i  laquelle  sont  exposées  les 
personnes  nerveuses^,  et  qui  ne  dépend  que  de  l'ir~ 
ritabilité.  ( Voyez  Evanouissement  auquel  sont  er- 
posces  les  personnes  nerveuses,  etc.) 

Syncope  , ( en  quoi  diffère  la  ) symptôme  de  l’affec- 
tion hystérique  , de  la  Syncope  ordinaire  , Tom.  111  , 
pag.  385.  » 

Syncope  ( Secours  qu'il  faut  administrer  à ceux 
dont  la  J est  incomplète  , Tom.  IV  , pag.  478 — 479. 

Syncope.  ( Voyez  Evanouissement  et  ses  divers 
degrés.  ) v 

Syncope  , (caractères  de  la)  Tom.  IV  , pag.  Soo, 

SYNOVIE  , humeur  visqueuse  , mucilagineuse  , 
semblable  à du  blanc  d’œuf  battu  , qui  lubréne  toutes 
les  articulations  mobiles  , où  elle  est  contenue  paT  des 
capsules  ligamenteuses  : elle  facilite  le  mouvement,  et 
empêche  que  les  surfaces  des  os  ne  se  froissent , et 
que  leurs  croAtes  cartilagineuses  ne  se  < dessèchent  et 
ne  s’usent. 

SYSTÈME  : ce  terme  signifie  , en  général , un  arran- 
gement des  parties  , un  enchaînement,  un  tout  dont 
leSi  parties  sont  liées  ensemble  , ou  dépendantes  1rs 
unes,  des  autres.  Ainsi  en  médecine  le  système -du  corpa 
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nVst  autre  chose  (|uo  la  constitution  telle  que  noue 
l’avons  definie.  ( Voyez  CO’NSxrrtJTlO>.  ) Le  système 
nerveux  est  l’assemblage  de  tous  les  nerfs , etc. 
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Tabac  , Nicotiane.  Il  n’est  personne  qtii  ne  con- 
naisse cette  substance  âcre  et  stimulante.  La  plante 
qui  le  fournit  est  originaire  d'Amérique  , et  a été  ap- 
portée en  Europe  , il  y a plus  de  deux  siècles , sous  le 
nom  de  Kicntiane , a Herbe  à In  reine,  d'JIerbc  à 
l’ambnssa  .eur  , de  Pétun  , etc.;  mais  celui  de  iTa- 
BAC  que  les  Espagnols  lui  ont  donné  , de  l’ile  de  Ta" 
bago  où  ils  l’avaient  trouvée  , a prévalu,  sur-tout  en 
France.  Les  botanistes  l’.appellent  Nirotiana  major, 
latifolin  , C.  Bauh.  et  Turnef.  Nicntiana  major  , 
seu  Tnbacum  majus  . Bauh.  Hicotiana  Tahacum  , 
Jhliis  lanceohitis  ,Jlnribus  nbtusis , LlNN.  C’est-à-dire  , 
Grande  Nicotiane  à larges  J'eui lies  , selon  C.  Bauhix 
et  ToI'RNKFORT.  Grande  Nicotiane  ou  Grand  Tabac, 
selon  J.  Bauh  IN.  Nicotiane-Tahac  , à feuilles  lan- 
céolées et  ti  Jieiirs  obtuses  , selon  LlNNE.  Elle  est  de 
la  deuxicinc  classe,  première  section,  troisième  genre 
de  Tournefort  ; de  la  pentandrie  monogynie  de 
I-tXNÉ;  de  la  vingt  - septième  famille  des  Personnées 
d’AoANSON. 

Cette  plante  pousse  une  lige  de  quatre  à six  pieds 
de  haut  , et  remplie  d’une  moelle  blanchâtre.  Ses  feuilles 
naissent  alternativement  sur  cette  tige  ; elles  sont  fort 
larges , légèrement  pointues,  visqueuses,  d’un  vert  un 
peu  pâle  , d’une  saveur  âcre  et  brillante.  Ses  Heurs  , 
qui  naissent  au  sommet  des  rameaux  , sont  formées  en 
godet  et  purpurines.  On  la  cultive  très-bien  en  France. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l’usage  auquel  le  tabac 
est  communément  employé  , c’est-à-dire  , en  poudre, 
par  le  nez.  On  sait  qu’il  peut  nuire  à certaines  cons- 
titiitioDS  , sur-tout  aux  Gens  de  lettres,  ( \ ovez  Toin. 
1 , pag.  i56  ) ; qu’il  déprave  Votlorat  , 'Fom.  III  , 
ag.  4II0  , et  qu’il  est  rarement  utile  ; mais  que  l’ba- 
iludc  qu’on  en  a contractée  le  rend  souvent  necessaire. 

Nous  dirons  seulement  que  le  t^bac  mâché  çt  on 
fumée  , peut  etre  employé  comme  préservatif  des  roa- 
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ladies  contagieuses  , Tota.  I , pag.  298  ; des  fièvres 
intormitleiites  et  rémittentes  dans  les  lieux  où  elles 
sont  endémiques  , Tom.  II  , pag.  268  ; que  les  feuilles 
vertes  de  tabac  entrent  dans  la  composition  du  Baume 
de  Chômkl  , (Voyez  Tom.  II , pag.  874 , note  ) ; et  que 
d’ailleurs,  administré  eil  pondre,  en  feuilles  pour  être 
mâchées  , en  décoction  et  en  fumée  sous  la  forme  de 
lavement  , il  peut  être  d’une  grande  ressource  lors- 
qu’il est  bien  indiqué  : aussi  est-il  prescrit,  pag.  440, 
note  ; Tom.  III  , pag.  69,  79,  85,  268 , 488,  540 
557  ; Tom.  IV  , pag.  488  , 465 , 472  , 485  , 517  , 
520. 

TABES.  ( Voyez  Atrophie.  ) 

TABLETTE.  ( Voyez  Électuairb',  pour  con- 
naître ce  que  c’est  que  cette  espèce  de  médicament.  ) 

Tabi.ETTE.s  DF.  BOUILLON  , Conseillées  dans  les  voya- 
ges à la  mer  , Tom.  I , p*Tg.  117  , 118. 

TABOLRET,  Boursette, Bourse  ou  Mallette  a 
BERGER.  Bursa  pas  taris  major , folio  sinuatn^  C.  B A ÜH. 
«t  TurnEF.  Bursa  pastoris  , j.  Bauh.  Thlaspi  Bursa 
pastnris  , siiiculis  obcordatis,  foUis  raciienlibus  pirina- 
tifidis  , Lin  N.  C'est-à-dire,  Grande  Bourse  à berper  , 
à Jeuilles  sinuées , selon  C.  Bauhin  et  ToURNEFORT. 
Bourse  à berger^  selon  J.  ÜAUHIN.  Thlapsi  Bourse  ti 
berger , dont  les  petites  silitjues  sont  presque  en  cœur^ 
et  les  fouilles  radicales  découpées  en  aile  y selon  LiSNÉ. 
Cette  ]*lante  est  de  la  cinquième  classe,  deuxième  sec- 
tion , huitième  genre  de  Toürnefort;  de  la  tétra- 
dynainie  siliqneuse  de  Linné  ; de  la  cinquante-deuxième 
famille  Aes  Cruc{fères  d’AoANSON. 

Le  tabouret,  qui  est  des  plus  communs,  qu’on  ren- 
contre par-tout  , le  long  des  grands  chemins  , sur  les 
vieilles  masures  , sur  les  vieilles  murailles  , etc. , a une 
racine  petite  et  fibreuse  : elle  pousse  plusieurs  feuilles 
radicales  qui  s’étendent  à terre  par  rayons.  Elles  sont 
longues  , découpées  profondément  et  inégalement.  L* 
tige  s’élève  d’environ  un  pied,  un  pied  et  demi,  l.es 
feuilles  d’en-bas  participent  - du  caractère  des  feuilles' 
radicales.  Celles  qui  les  suivent  en  diffèrent  essentiel-' 
Icmcnt:  elles  sont  entières  , pointues  , sans  découpures,' 
terminées  ;i  leur  base  par  deux  oreilles  qui  embrassent 
la  tige.  Les  fleurs  naissent  au  sommet  des  tiges  et 
ries  branches , rangées  en  épi  lâche  , portées  par  des  pé- 
dicule.s  faibles.  Elles  sont  blanches,  ]ietites  , à quatre 
peîales,  ayant  des  étamines  jaunes.  Le  pistil  devient- 
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un  fruit  plat  en  forme  de  cœur,  contenant  des  semencett 
.très-menues,  rangées  des  deux  côtés  d’une  nervure  qui 
traverse  les  deux  valves.  Les  feuilles  et  les  graines  sont 
d’usage. 

Les  feuilles  prescrites,  Tom.  II  , pag.  184  , dans  le 
courant  de  la  note  j Tom.  IV  , pag.  354. 

TACAMAHACA  , ou  Gomme  tac.vmaqub  ; sub- 
stance résineuse  faussement  nommée  Gomme  , en  grains 
ou  en  morceaux  blanchâtres  , jaunâtres  , roussâtres , 
ou  de  différentes  couleurs  , à demi  transparentes  , d’une 
odeur  pénétrante  , suave  , tirant  un  peu  sur  celle  de 
la  hn>ande  et  de  Vambre  gris  quand  on  la  met  sur  les 
charbons  ardens,  sur  lesquels  elle  se  fond  promptement 
en  donnant  "beaucoup  oe  fumée  ; s’émiettant  facile- 
ment sous  les  dents , et  d’une  saveur  résineuse  aroma- 
tique. Cette  résine  découle , soit  naturellement  , soit 
par  incision  , d’un  arbre  qui  croit  dans  la  Nouvelle-Es- 
pagne , dans  l’ilc  de  Madagascar,  etc.  Elle  entre  dans 
un  grand  nombre  de  préparations  pharmaceutiques  , 
entr’autres  dans  le  Baume  de  Fiorauenti  , etc. 

TACHES  POURPRÉES.  ( Voyez  Pourpre.) 

Taches  sur  les  yeux.  ( Voyez  Taies.  ) 

TÆNIA  : c’est  la  même  chose  que  Ver  solitaire, 
(Voyez Ver  solitaire.) 

T.tNiA  cucuRBiTiN.  ( Voyez  Ver  cucurbitin.  ) 
TAFFETAS  d’Angleterre. 

Prenez  de  colle  de  poisson  , six  décagrammes  ( deux 

onces  ) ; 

d.'eau,  un  litre  ( une  pinte). 

Coupez  menu  la  colle  de  poisson  ; mettez  dans  Veau 
bouillante;  laissez  digérer  pendant  dix  à douze  heures; 
faites  ensuite  chauffer  jusqu’à  ce  que  la  colle  soit  en- 
tièrement dissoute  ; passez  avec  expression.  Prenez 
une  aune  de  taffetas  clair,  que  vous  étendrez  sur  un 
cluAssis  ; appliquez  avec  un  pinceau  , ou  une  brosse  , 
une  couche  de  cette  colle  bien  chaude  ; faites  sécher 
à un  feu  clair  ; appliquez  une  nouvelle  couche  ; faites 
sc'cher  de  nouveau  ; appliquez  encore  , et  ainsi  de 
suite , jusqu'à  ce  que  toute  la  colle  soit  employée  : 
alors  ayez  de  la  teinture  de  baume  du  Pérou  en  coque, 
faite  à Vesprit-de-tfin  ( atcohol  ) ; appliquez -en  deux 
couches  par-dessus  la  colle  , ayant  soin  de  faire  sécher 
la  première  couche  avant  que  d’appliquer  la  seconde  ; 
laissez  enfin  secher  le  tajfetas.  Lorsqu’il  est  , bien 
SCC , on  le  coupç  par  morceaux  qu’on  roule.  Tout  la 
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inonde  sait  que  ce  taffetas  s’emploie  heureuiemcnt  sur 
les  coupures  légères  après  qu’on  a étanché  le  sang.  Il  fait 
l’office  d’£MPX.ATKE  AGGLUTINATIF.  (Voyez  ce  mot.) 

TAFFIA;  c’est  la  même  chose  que  Rum.  ( Voyez 
ce  mot.  ) 

TAIES  , ( des  ) Tom.  III , pag.  418  — 419. 

TAILLE.  ( Opération  de  chirurgie.)  La  taille  est, 
jusqu’à  présent , le  seul  moyen  de  guérir  la  pierre  , 
Tom.  II  , pag.  S3o. 

TAILLÉLiRS.  Maladies  , infirmités  auxquelles  les 
expose  leur  manière  de  travailler  ; moyens  de  les  pré* 
venir  , Tom.  I , pag.  12a  et  suiv.  Comment  ils  devraient 
être  assis  en  travaillant,  pag.  129.  A quoi  ils  s’exposent 
de  tenir  des  aiguilles  perpétuellement  dans  leur  bouche  , 
Tom.  IV  , pag. 

TALISMAN.  Pièce  de  métal  fondue  et  gi'avée  sous 
certains  aspects  de  planètes  , sous  certaines  constel- 
lations , et  à laquelle  on  attribue  des  vertus  extraor- 
dinaires. On  appelle  du  même  nom  certaines  figures 
et  certaines  pierres  chargées  de  caractères  , auxquelles 
on  attribue  les  memes  vertus. 

TALONS  HAUTS  DES  SOÜLIEHS  DES  FEMMES,  ( In- 
convénieiis  dos  ) Toiii.  I , pag.  z56. 

TAMARINS;  nom  que  portent  des  fruits  dont  on 
nous  apporte  la  pulpe  ou  substance  médullaire  , gluante, 
visqueuse  , réduite  en  masse  , de  couleur  noirâtre , et 
d’un  goût  très-acide.  Cette  pulpe  est  mêlée  d’écorces  , 
de  membranes  , de  siliques , de  nerfs  ou  de  filaraens 
cartilagineux , et  même  de  graines  dures  de  couleur 
rouge , brune  , luisantes  , plus  grandes  que  celles  de  la 
casse  , presque  quadrangulaires  et  aplaties.  Ce  fruit 
vient  en  silique  sur  un  arbre  appelé  Tamarinier  ^ qui 
croit  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique.  Les  tama- 
rins d’Afrique  sont  très-rares  : c'est  d’Asie  et  d’Amé- 
rique que  viennent  ceux  dont  on  fait  usage  en  France. 
Cette  pulpe  se  prépare  en  grand  dans  des  chaudières 
de  cuivre. 

Il  serait  bien  à désirer  , dit  le  C.'“  Raumé,  qu’au 
lieu  de  se  servir  des  tamarins  du  commerce  , on  prit 
le  parti  de  faire  venir  en  siliques  ces  fruits  d’un  usage 
aussi  important  et  aussi  universel  en  médecine.  Ce  pur. 
gatif  doux  , salutaire  et  efficace,  ne  serait  plus  sujet  à 
occasionner  des  tranchées  et  des  coliques  plus  ou  moins 
vives  , qui  sont  dues  au  vert-de-gris  f a ride  de  cuivre 
eert  ) , qu'un  a vu  quelquefois  à l’œil  nu  répandu  à 
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la  surface  des  tamarins  du  commerce  ; et  de  I’exis> 
tence  duquel  on  peut  s’assurer  facilement  en  plongeant 
une  lame  de  couteau , bien  nette , dans  cette  pulpe , 
puisqu’on  la  retire  le  plus  souvent  toute  couverte  de 
cuivre. 

On  doit  choisir  les  tamarins  récens  ,'gras  , d’une 
saveur  acide  et  agréable.  Il  faut  prendre  garde  qu’ils 
ne  sentent  le  moisi , et  qu’on  ne  les  ait  mis  a la  cave 

f)Our  les  faire  enfler.  On  les  falsifie  quelquefois  arec 
'acide  vitriolique  , le  vinaigre  , la  mélasse;  mais  on 
s’en  aperçoit  au  goût , qui  est  plus  piquant  et  moins 
agréable. 

- Nous  avons  dans  les  pruneaux  un  médicament  qu’on 
peut  substituer  avec  beaucoup  d’avantage  aux  tama- 
rins ; mais  il  faut  les  donner  à une  dose  double  des 
tamarins.  Ils  fournissent  un  laxatif  doux  , conve- 
nable dans  la  plupart  des  maladies  bilieuses  et  inflam- 
matoires. 

Tamarins  prescrits,  Tom.  I,  pag.  ii6  , aaS  ; Tom. 
II,  pag.  122  , i3o,  i3a,  229  , 267  , 346.  Leurs  avan> 
tages  , iHd.  Prescrits  , pag.  364,  072  , 893 , 444 , 44S, 
45a  , note  ; 468 , 478  , note  ; Tom.  III , pag.  84  , 5o  , 
76  , 178  , 198  , 202  , 264  ; Tom.  IV  , pag.  18  , 44  , 
388  , 483,  S3i  , 56i. 

TAN,  et  Fleur  de  tan.  On  sait  que  le  tan  est 
l’écorcc  de  chêne  hachée  , moulue  et  réduite  en  poudre, 
dont  on  sc  sert  pour  la  préparation  des  cuirs.  La  Jleur 
de  tan  , ou  la  tannée,  est  une  poudre  très-fine  , d’une 
couleur  jaune  matte  , qu’on  trouve  sur  la  superficie  des 
monceaux  de  tan  qui  a servi  plusieurs  mois  à tanner 
et  couvrir  les  cuirs  de  bœufs.  Lorsqu’elle  est  encore 
sur  les  monceaux  de  tan  , elle  ressemble  à de  la 
mousse  plus  ou  moins  épaisse  , qui  sert  comme  de  cou- 
vercle aux  fosses  dans  lesquelles  on  entasse  le  vieux 
tan.  C’est  chez  les  tanneurs  qu’on  trouve  la  Jieur 
de  tan.  ( Voyez  ses  propriétés  , employée  en  topique 
sur  les  descentes  y Tom.  IV  , pag.  417-) 

TANAISIE  , Tanésie,  ou  Herbe  aux  vers.  Tana- 
cetum  ru/gare  luteum  , C.  BAUH.et  TuHNEF.  Tanace- 
tum  vulgare  , Jlore  luteo  , J.  BaUH.  Tauacetum  vul- 
gare  , foliis  hipinnatis  , incisis  , serratis  , Linn. 
C’est-à-dire  , Tanaisie  commune  jaune  , selon  C. 
Bauhin  et  TourNEFORT.  Tanaisie  commune  à Jleur 
jaune  , selon  J.  BaüHIN.  Tanaisie  commune  y dont 
les  feuilles  à doubles  ailes , sont  découpées  et  cré- 
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nelées , selon  LiNNÉ.  Cette  plante  est  de  la  douzième 
classe,  quatrième  section,  sixième  genre  de  Tournb- 
FüRT  ; de  la  syngénésie  polygamie  égale  de  Linné; 
de  la  seizième  famille  des  Composées  d'ÀDANSON. 

Sa  racine  est  longue  , ligneuse  , fibrée  et  serpentante; 
elle  pousse  des  tiges  de  deux  ou  trois  pieds , rondes  , 
rayées  , légèrement  velues  , et  remplies  de  moelle. 
Ses  feuilles  sont  grandes  , ailées  , découpées  comme 
par  paires  , et  les  découpures  dentelées  en  manière 
ae  scie.  Ses  fleurs  naissent  au  sommet  des  tiges  , en 
bouquets  , portées  sur  de  petites  queues  : elles  sont 
composées  de  plusieurs  fleurons  très -petits  et  très- 
serrés  , d’un  jaune  doré  quelquefois  , mais^arement 
blanches.  A ces  fleurs  succèdent  des  semences  menues 


et  oblougues.  Elle  fleurit  en  été.  Toute  cette  plante 
est  d’une  odeur  forte  et  désagréable  , et  d’une  saveur 
amère.  Elle  croit  presque  par-tout  , le  long  des  che- 
mins et  des  prés , dans  les  champs  , au  bord  des  fos- 
sés , dans  les  lieux  humides , etc. 

La  semence  de  tanaisie  est  un  vermifuge  si  cer- 
tain , qu’elle  se  vend  pour  le  Semen-contra  ; et  on  ne 
se  doute  seulement  pas  de  la  substitution  , réussissant 
parfaitement  à chasser  les  vers.  Nous  conseillons  donc 
de  la  préférer  au  semen-contra , substance  exotiqua 
dont  on  ne  connaît  pas  parfaitement  la  nature. 

La  tanaisie  prescrite  , Tom.  1 , pag.  298  ; Tom.  II , 
pag.  i83  , dans  le  courant  de  la  note  ; pag.  228  3 Tom. 
111,  pag.  10^,  III  , 166.  . t 

T.\PrsSlERS.  Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés  , 
comme  ouvriers  sédentaires.  Moyens  de  les  prévenir  , 
Tom.  I,  pagl  122  et  suiv.  i\  quoi  ils  s'euposent  de  tenir 
des  clous  perpétuellement  dans  leur  bouche  ; Tom.  IV  , 
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Tarse  : c’est  le  nom  que  porte. le  cartilage  des 
paupières.  l\' oyez  Œil.  ) -»  •«swaq-  . -jm  - o 

'Ta  RSË.  On  dnnne  encore  ce  nom  à la  partie  du  pied 
articulée  avec  l’os  de  la  jambe.  Le  tarse  est  composé 
de  se^t  os  , diSèrens  les  uns  des  autres  en  grosseur , 
en  grandeur  et  en  figure  , et  dont  celui  qui  forme  le 
talon  est  le  plus  grand.  Ces  os  sont  liés  et  attachés 
ensemble  par  de  forts  ligamins;  T ^ ■! 

Tartre  C tartrUe  addule  de  potasse  J.  (Voyez  ce 
que  c’est , Tom.  I , pag.  i87  , dans  le  courant  de  la 
note.  ) 

Tartre  calibé  ou  ch  alibé  , ou  Tartre  martial. 
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( tartrite  de  potasse  Jerrugineux  ).  Nom  qu’on  donne 
au  produit  de  la  cuiston  du  tartre  blanc  avec  de  la 
limaille  de  fer.  Lorsque  le  tartre  est  dissous  , on  met 
la  dissolution  reposer  dans  un  lieu  frais  , pour  qu’il  s’y 
forme  des  cristaux.  Ce  médicament  est  regardé  comme 
un  des  plus  excellens  remèdes  apéritifs. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  454. 

Tartre  émétique  ( tartrite  de  potasse  antimo^ 
nié  ) J c’est  la  /néme  chose  que  Tartre  stibié  ou  Éméti~ 
que.  (Voyez  Emétique.  ) 

Tartre  martial.  (Voyez  Tartre  calibé.  ) 
Tartre  stibié  ( tartrite  de  potasse  antimonié  ) , 
Tartre  émétique  , ou  simplement  Émétique.  ( Voyez 
Émétique.  ) 

Tartre  soluble. 

Tartre  tartarisé  ( Voyez  Sel  vegb- 

IartrE  TARTARISE.  ^ tal.  ( far^r/ïe  rfe ). 

Tartre  vitriolé  {^sulfate  de  potasse)  ; c’est  la 
même  chose  cme  Sel  duobus.  ( Voyez  Sel  dvobus.  ) 
TARTRITE  acidulé  de  potasse.  (Voyez  Crème 
SE  TARTRE  , Sel  DE  TARTRE  , TaRTRE.^ 

Tartrite  de  potasse.  ( Voyez  Sel  végétal.  Tar- 
tre soLULE,  Tartre  tartarisé.^ 

Tartrite  de  potasse  antimoni£  ( Voyez  Emé- 
tique,Tartre  ÉMÉTIQUE,  Tartre  STIBIÉ.  ) 
Tartrite  de  potasse  ferrugineux.  ( Voyez 
Tartre  calibé  , Tartre  martial.  ) 

Tartrite  de  soude.  ( Voyez  Sel  de  laRochelle  , 
Sel  polvchreste  , Sel  de  Seignettb.  ) 
TEGUMENT , nom  générique  qu’on  donne  à l’épi- 
derme et  à la  peau  , parce  que  ces  parties  servent  à 
couvrir  et  à envelopper  le  corps.  Le  mot  tégument  si- 
gnifie Enveloppe  ^ couverture  , etc. 

TEIGNE,  espece  de  corrosiVe,  accompagnée 

de  croûte  épaisse  et  écailleuse , de  couleur  cenarée  ou 
jaunâtre.  Son  siège  est  sur  le  cuir  chevelu  : elle  est 
plus  familière  aux  enfans  qu’aux  adultes.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  qu’elle  ronge  les  tégumens  de  la  tête  et  les 
bulbes  des  cheveux  , comme  les  teignes  mangent  les 
étoffes. 

Teigne  , ( de  la)  Tom^V  , pag.  280 — 282. 
TEINTURE  , extrait  liquide  , chargé  de  la  couleur 
et  de  la  vertu  d’une  subillance  quelconque , séparé  des 
parties  grossières  de  cette  substance  , et  fait  par  le 
moyen  d’un  menstrué  convenable.  « Les  liqueurs  spiri- 


't  E I K T E I N S5$ 

k tueuses  rectifiées  sont  le  véritable  tnenstrue  des  rési- 


« nés  et  des  huiles  essentielles  des  végétaux  , les  seules 
a capables  d’extraire  entièrement  les  principes  actils 
Cl  de  ces  diverses  substances  qui  deviennent  , par  leur 
<1  moyen,  miscibles  à l’eau,  sinon  en  totalité  , du  moins 
« en  partie.'  Elles  dissolvent  encore  les  parties  des  sub- 
ie stances  animales  , dans  lesquelles  résident  leur  odeur 
« et  leur  saveur:  aussi  les  teintures  , préparées  avec  les 
« liqueurs  spiritiieuses  rectifiées  , forment  - elles  une 
tt  classe  de  remèdes  très-agréable  et  très-utile,  pos- 
« sédant  lek  vertus  les  plus  essentielles  des  sinipVs  , 
« sans  être  embarrassées  de  leurs  parties  inertes  ou  iiiu- 
« tiles.  Cependant , comme  l’eau  est  le  menstrue  des 
«'gommes et  des  parties  salines  et  sucrées  des  médica- 
« mens , il  est  nécessaire  , dans  plusieurs  préparations 
«,  de  teintures  , d’employer  des  liqueurs  spiritueuses 
« faibles  ou  ret^fiées  ^ mais  mêlées  à l’eau.  » (B.) 

TKiKtuHÉ  AlfKa*.  ( Voyez  Tbintükk  de  ehü- 

iaaBB.  ) ^ ' 

Teintube  aromatique.  . .. 


Prenez  de  poit>re  de  la  Jamaïque  , six  décagrammes 

( deux  onces  ) ; 

û’ eau-de-fie  , un  litre  ( une  pinte  ). 

Faites  infuser , à froid  , pendant  deux  jours  ; passez. 
Cette  teinture , toute  simple  qu’elle  est  , répond  par- 
faitement aux  indications  qui  demandent  les  prépara- 
tions de  ce  genre  les  plus  composées  et  les  plus  cofi- 
teuses  : prise  pure  , elle  serait  trop  échauflànte  ; mais 
«lie  est  très-propre  à être  mêlée  aux  remèdes  qui  seraient 
trop  froids  pour  l’estomac.  (B.) 

Teinture  carminative  et  stomachique.  (Voyez- 
en  la  recette  et  l’indication  , Tom.  III , pag.  291.  ) 
Teinture  d’assa-fétida.  ( Voyez  Teinture  fé- 
tide volatile.) 

Teinture  de  baume  de  Tolu. 


Prenez  de  baume  de  Tolu  , un  demi-bectogramme 

(une  once  et  demie); 
à’ esprit-de-vin  reéti/ié  [alcohol)  , un  demi- 
litre  ( une  chopine  ). 
Mettez  sur  un  feu  doux  ; laissez  infuser  jusqu’à  ce 
<pue  le  baume  soit  dissous  ; passez.  Cette  teinture  pos- 
sédé toutes  les  vertus  du  baume  de  Tolu.  On  l’emploie 
dans  la  toux  et  autres  maladies  de  poitrine.  La  dose 
est  d’une  ou  deux  cuillerées  à café  , versées  sur  un  mor- 
ceau de  sucre  ; mais  la  meilleure  manière  de  l’employer 
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est  en  sirop.  Si  on  joint  une  once  de  cette  teinture  à 
deux  livres  de  sirop  commun  , on  aura  ce  qu’on  appelle 
Sirop  balsamique, 

Teinture  de  canth.\rides. 

Prenez  de  cantharides , en  poudre  très-fine,  six  dc- 

cagranimes  ( deux  onces  ) ; 
à' esprit  - de  - vin  ( alcohol  ^ , un  demi-litre 

( chopiue  ). 

Faites  infuser  et  digérer,  pendant  deux  ou  trois  jours; 
tirez  à clair.  On  emploie  cette  teinture  cuiumc  un  sti- 
mulant âcre  , dans  les  maladies  externes.  On  en  frotte 
les  parties  affectées  de  paralysie  ou  de  rhumatisme  chro- 
nique , et  on  réitère  ces  frictions.  ( B.  ) 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  147,  i63,  dans  le  courant 
de  la  note  ; Tom.  III,  pag.  182. 

Teinture  de  castoreum. 

Prenez  de  castoreum  , seize  grammes  ( demi  - once  ) ; 
à' esprit-de-vin  rectifié  { alcohol  ) , un  demi- 
kilogramme  ( une  livre  }. 
Laissez  digérer  pendant  six  jours  ; passez. 

Prescrite  , Tom.  11 , pag.  ^7  ; Tom.  III , pag.  247  , 
327, 370  , 373,  3q5  ; Tom.  IV,  pag.  204,  3ig. 
Teinture  dégommé  de  gaÏac.(  Voyez  Teinture 

VOI.ATILE  DE  GAXAC.  ) 

Teinture  d’ellébore  blanc. 

Prenez  de  racine  hellébore  blanc  , concassée  , six 
décagrammes  ( deux  onces  ) ; 
ÿ esprit  - de  - vin  ( alcohol),  un  demi -litre 

( chopine  ). 

Faites  infuser  pendant  sept  ou  liuit  jours;  filtrez  la 
teinture  à travers  le  papier.  On  peut  ajouter  et  faire 
infuser  en  même  temps  vingt  grains  de  cochenille  , pour 
donner  de  la  couleur  à cette  teinture.  Dans  la  suppres- 
sion des  règles  , on  donne  une  cuillerée  à café  de  celte 
teinture , dans  une  tasse  d’infusion  de  camomille  ou  de 
pouliot , et  on  la  répète  deux  fois  par  jour.  (B.) 
Prescrite,  Tom.  iV,  pag.  i36. 

Teinture  de  myrrhe  et  d’aloès. 

Prenez  de  myrrhe , un  demi-hectogramme  ( une  once 

et  demie  ) ; 

ÿaloès  hépatique , trois  décagrammes  ( une 

once  )• 

Mettez  en  poudre  ces  deux  substances  ; laissez  infuser  , 
dans  une  pinte  à’esprit-de-vin  rectifié  f alcohol  J , sur 
un  feu  doux,  pendant  six  jours;  passez.  Celle  teinture 

est 
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•tt  sur-tout  d’usaga  , parmi  In  chirurgiens  , pour  net- 
toyer les  vieux  ulcères  , et  s’opposer  aux  progrès  de  la 
gangrène.  II  y en  a encore  qui  la  recommandent  comme 
un  remède  approprié  dans  les  blessures  nouvelles.  (B.  ) 
Prescrite , Tom.  II , pag.  338,  38a  ; Tom,  III,  pag. 
87 , i5i  ; Tom.  IV  , pag.  204,  385  , 386. 

Teinture  de  quinquina,  composée. 

Prenez  de  quinquina  ^ six  décagrammes  ( deux  onces  ) j 
d’écorce  (l'orange ,)  de  chaque  seize  grammes 
de  canelle  , J ( demi-once  ). 

Mettez  le  quinquina  en  poudre  , et  conca.ssez  les  autres 
ingrédiens  ; faites  infuser  le  tout  dans  un  litre  et  demi 

i trois chopines  ) dîeau-de-vie  , pendant  cinq  ou  six  jours, 
e vaisseau  étant  bien  couvert  ; passez.  Cette  teinture 
est , non-seulement  recommandable  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, mais  encore  dans  celles  qui  sont  lentes  , ner- 
veuses , et  du  genre  putride , sur-tout  dans  leur  déclin. 
La  dose  est , depuis  quatre  grammes  jusqu’à  douze  ou 
seize  , ( depuis  un  gros  jusqu’à  trois  ou  quatre  ),  toutes 
les  cinq  ou  six  heures.  On  la  donne  dans  une  liqueur 
convenable  , et , selon  les  circonstances , acidulée  avec 
quelques  gouttes  d’esprit-de-vitriol  ( acide  sulfuriqu» 
étendu  d'eau).  (B.) 

Prescrite , Tom.  III,  pag.  40 , a8o  , SyS , 894  ; Tom. 
IV , pag.  35. 

'Teinture  de  rhubarbe  , et  Teinture  de  rhu- 
barbe AMÈRE. 

Prenez  de  rhubarbe  , sept  décagrammes  et  demi  ( deur 

onces  et  demie  ); 
de  graine  de  petit  cardamome , seize  grammes 
• ( demi-once  ) ; 

ÿ eau-de-vie  , un  litre  ( une  pinte 

Laissez  digérer  pendant  huit  jours  ; passez.  Ceux  qui 
Wéfèrent  d’avoir  une  teinture  de  rhubarbe  vineuse  , 
feront  digérer  les  substances  ci-dessus , dans  une  bou- 
teille de  vin  de  Portugal  ( ou  de  Bordeaux  ) , auquel  ils 
ajouteront  six  décagrammes  ( deux  onces  ) d’esprit-do 
vin  rectifié  { aîcohol  ).  Si  on  ajoute  à ces  mêmes  in- 
grédiens , trois  grammes  ( une  once  ) de  racine  de 
gentiane , et  quatre  grammes  ( un  gros  ) d'e  serpen- 
taire de  Virginie , on  aura  la  teinture  de  rhubarbe  amère. 
Ces  teintures  sont  stomachiques  , corroborantes  et  pur- 
gatives ; elles  sont  trèt-indiquées  dans  les  faiblesses  d’es- 
Comae  , les  indigestions , le  relâchement  des  intes’tins  , 
le  eours  de-'  veàfn  , lu  «dîquu  reuteuies et  autre* 
TomeV.  Nn 
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maladie*  de  ce  genre.  La  do*e  est  depui*  une  demi-cuiU 
leréc  jutqu’à  troi<  ou  quatre  et  plui  f selon  la  maladie 
et  les  inclications  qui  se  Irourent  à remplir.  (B.) 
Prescrite  ,Tom.ïI  ,pag.4i7  ;Tom.  III  ,pag.  loa  , i63. 
Teinture  de  ruses. 

Prenez  de  roses  rouges , sèches  et  sans  onglet , trois 

decagrammes  ( une  once  ) ; 
^'esprit  de  pitriol  ( acide  sulfurique  étendu 


d'eau  ) quatre  grammes  ( un  gros  1 ; 
dVau  bouillante,  un  litre  ^ une  pinte  ); 


de  sucre , six  décagrammes  ( deux  onces  ). 
MèlHt  l’acide  à l’eau;  ajoutez  les  roses;  laissez  infuser 
pendant  quatre  heures;  passez;  mettez  le  sucre. Il  faut 
faire  cette  teinture  dans  un  vaisseau  de  verre  ou  de 
terre  vernissé.  On  peut  donner  une  tasse  de  cette  liqueur 
astringente  et  rafraîchissante  dans  les  pertes , dans  les 
pomiesemens  de  sang.  On  la  répète  s^lon  les  circons- 
tances. Elle  convient  encore  employée  comme  garga- 
risme. ( B.  ) 

Prescrite  , Tom.  Il , pag.  3II4 , 504  ; Tom.  III , pag. 
11,17  , 28;  Tom.  IV,  pag.  , aia. 

'Teinture  de  safr.\n. 

Prenez  de  safran , trois  décagrammes  ( une  once  ) ; 

, Üesprit-de-pin  concentré  ( alcoho! J , un  demi- 

• kilogramme  ( une  livre  J. 
Laissez  digérer  pendant  cinq  jours  ; passez  au  papier. 

. Prescrite  , Tom.  III,  pag-  247- 

Teinture  de  séné,  composée. 

Prenez  de  séné,  trois  décagrammes  (une  once); 
de  jalap , . ) de  chaque 

de' coriandre , l seize 

de  crème  de  tartre,  ftartritel  gramme* 
acidulé  de  potasse  J , J(  demi-once  ). 

Faites  infuser,  pendant  huit  jours,  dans  trois  doubles 
décilitres  (trois  demi-setiers  ) d'eau-de-rie  de  France; 
passez  , et  ajoutez  un  hectogramme  trois  décagraamtes 
( quatre  onces  ) de  jucrc.  C’est  un  purgatif  agréable,  et 
qui  peut  remplacer,  dans  tous  les  cas  ^ Y-EUjrir  salutaire 
et\'Eli.TirdeDaJfy.\.,sii  dose  est  depuis  trois  décagraui- 
mes  jusqu’à  neuf  ( depuis  une  once  jusqu’à  trois  ).  ( B ). 

Prescrite,  Tom.  Ill , pag.  loa  ; 'Tom.  IV  , pag.  4B0. 

Teinture  de  suie  de  bois. 

Prenez  de  suie  de  bois  , brillante  , trois  décagrammes 


diassafittic^^  Mfà*9  grammes  (.demi-osu;# 


( une  once  1 ; 
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d’espril- d0-  pin  ( alcnhol  J,  quatre  bccto- 
grammes  ( douze  onces  ). 
Faites  digérer  pendant  six  jours  ; passez.  ( Pharmacopée 


ag.  3y3;  Tom.  IV,  pag.  319. 
oyez  LacdaHusI  liquibe.  ) 
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d’Edim  bourg.  S 
' Prescrite,  Tom.  III, 

Teintükb  d’opium. 

• Teinture  fétide  volatii.e,ou  d’assa-fétida. 
Prenez  d’assa-fétida  , sit  décagrammes  ( deux  onces  ). 

Faites  infuser , à froid , dans  un  demi-litre  ( chopine  ) 
d’«;7ri7  volatil  aromatique  , pendant  huit  jouis  , aj  ant 
soin  de  bien  couvrir  le  vaisseau , et  de  remuer  fréquem- 
ment; passez.  Ce  reinede  convient  dans  les  rnalâclics 
hystériques  , sur -tout  torsrju’elles  sont  accompagnées 
da  découragement  et  de  défaillance.  On  en  doniil-  une 
cuillerée  à café  dans  un  verre  de  vin  , ou  dans  une  tassa 
d’infusion  de  pnulint.  (B.)  ^ 

Prescrite,  Tom.  III,  pag.  427;  Tom.  iV  , pag.  197, 
3iq.  * * » 

TEINTUnK  SACRÉE  , ou  D’niÉftA-PlCRA.  ' ' 

Prehez  dialois  succotrin  cli  poudre  , trois  dcca^am- 

mrs  ( une  once  ^ ; 

de  ser  pen  la  ire  de  F^irginie,)  de  Chaque  huit 
de  gingembre  , Jgram.  ( deux  gf ois 

Mette*  infuser  , pendant  huit  jours  , dans  un  demi-litra 
( chopine  ) de  l’in  d’Espagne,  et  tm  double  décintriJ 
( demi-setièr  ) d'ean-de-pie  ; remuez  soiiVebt  la  bou- 
teille ; passez.  Cettè  tcin/ore  est  un  purgatif  sflii  , et  con- 
venable pour  lès  personnes  qui  sont  d’un  tempéramCut 
délicat  et  phlegmatiqtie  ; mais  bi  manière  dobt  elle  con- 
■^ent  le  ihieux  , est  dé  la  prendre  à petite  dose  , comme 
laxative.  Il  faut  la  donner  à trois  ou  six  déxagranimeV 
Mme  ou  deux  onces  ) pour  qu’elle  purge,  (ü.  j(V6ÿe* 
Hier  A-HicBA.)  • ' 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  408.  .\ütrè  tilàhîVré  de  là, 
pr^arcr , ibid.  ^ 

Teinture  Thébaïqüe.  (Voyez  LÀÙDAiîtJM  tï- 
ijüiDE  DE  Sydenham.  ) ' ' ' ' 

Teintürevoi.atilede  comme  degaIacc  ,oü  Tïiy- 

TÜRK  VOI.ATILE  AROMATIQUE. 

Preuej  de  gomme  de  gaïae , un  hcctogrammè  troî< 
décagrammes  ( quatre  onces  ) j 

• ’ dVjprif  volatil  aromatique , démi-litrc  { ch6- 

I P*P®  )• 

Faites  Infuser  , à froid,  dans  un  vaisseau  bién  couvert  • 
ji^udant  quelques  jours';  passez.  On  donné  tmé  cuillerée 

* N n a 
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à café  de  cette  teinture , deux  ou  trois  fois  par  jour , 
dans  un  verre  d’infusion  de  trèfie  d'eau  , aux  personnes 
^ui  éprouvént  des  douleurs  violentes  de  rhumatisme.  (B.) 

Prescrite,  Tom.  III,  pag.  iSg,  181  , 356. 

TEMPÉRAMENT,  ( Exposition  des  diverses  espèces 
de  J Tom.  I,  pag.  827  — 335. 

On  doit,  dans  les  mariages  , avoir  attention  aux  tem- 
péramens  des  sujets,  Tom.  I,  pag.  3a^ 

Tempérament  bilieux  , ( du  ) Tom.  I , pag. 
329  — 33i. 

Tempérament  mélancolique  , ( du  ) idem.,  pag. 
33 1 - 333. 

Tempérament  pituiteux  , ( du  ) ou  phlegma- 
TIQUB  , idem  , pag.  333  — 335.  « 

TempébjilMENT  sanguin  , (du)  ou  pléthorique, 
idem  , pag.  3a8  — 829. 

TEMPERANCE  : son  importance  pour  les  ouvriers 
sédentaires , Tom.  I,  pag.  129.  Les  marins  trouveront 
dans  la  tempérance , le  meilleur  remède  contre  les  fièvres 
et  les  autres  maladies  qui  les  détruisent,  pag.  116.  Elle 
est  au.ssi  nécessaire  pour  la  conservation  de  la  santé, 
que  l’exercice  , pag.  262.  La  tempérance  consiste  à 
éviter  toute  espèce  d’excès  , pag.  264.  Pègles  de  la  tem- 
^rance  , relativement  aux  alimeqs  , pag.  265.  La  tem- 
pérance la  plus  stricte  est  un  des  points  les  plus  iropor- 
tans  du  régime  préservatif  de  la  goutte  , Totn.  III  ,pag. 
i65  ; du  rnumatisme  chronique,  pag.  186. 

TEMPS  DES  règles  , f De  la  manière  de  se  conduira 
dans  le  J Tom.  IV,  pag.  i3a  — 133. 

TENDINEUX,  se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  aux 
tendons. 

, TENDON  , partie  solide  , d’un  blanc  glacé  de  bleu, 
qui  termine  ordinairement  chaque  muscle , et  qui  , comme 
lui , est  composé  de  filets  étroitement  unis  les  uns  arec 
les  autres. 

Il  serait  dangereux  de  piquer  un  tendon  en  saignant , 
Tom.  IV,  pag.  340.  Signes  auxquels  on  reconnaît  exté- 
rieurement les  tendons , ibid. 

TENESME  } c’est  la  même  chose  qu’Épre/nfes.  ( Y. 
Épreintes.  ) 

TENETTES  , Pinces.  Instrument  conseillé  pour  ex- 
traire les  corps  arrêtés  dans  le  gosier , Tom.  iV  , pag. 
443. 

TENTE.  On  donne  ce  nom,  en  chirurgie  , & un  petit 
ifouleau  (le  charpie  où  de  linge , de  forme  cylindrique , 
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figuré  comme  un  clou  à tête  ronde  , qu’on  introduit  dans 
les  plaies  et  les  ulcères  , pour  porter  les  médicamens 
dans  leur  fond  , pour  donner  issue  à la  matière  , ou  pour 
empêcher  qu’ils  ne  se  ferment  avant  que  le  fond  soit 
rempli.  On  s’en  sert  encore  pour  arrêter  les  hémorrha- 
gies de  quelque  cavité.  ( Voyez  Tom.  III , pag.  lo  et  ii.  ) 
TEREBENTHINE.  On  donne  ce  nom  à quatre  sortes 
de  sucs  résineux  , quoiqu’il  ne  convienne  qu’à  la  seule 
résine  qui  coule  du  Térébinthe  : savoir  , la  Térébenthine 
de  Chio  ou  de  Chypre  , celle  de  Venise  , celle  de  StroJr. 
bourg  J et  la  Commune. 

Térébenthine  COMMUNE,  GROSSE  Térébenthine. 
C’est  une  substance  résineuse  , visqueuse  , tenace  , plus 
grossière  et  plus  pesante  que  celle  de  Venise  et  de  Stras- 
bourg. Elle  n’est  pas  transparente  , mais  blanchAtre  , 
presque  de  la  consistance  de  l’huile  un  peu  condensée 
par  le  froid , d’une  odeur  résineuse  désagréable , d’une 
saveur  âcre , un  peu  amère , ejt  qui  cause  des  nausées. 
Elle  coule  d’elle-méme , ou  par  incision  , de  difierentes 
espèces  de  pins  ; mais  on  la  recueille  sur-tout , dans  la 
Provence  et  la  Guyenne  , d’un  arbre  appejé  Pin  sauvage. 
On  emploie  rarement  cette  espèce  de  Térébenthine  en 
médecine  , quoiqu’elle  ait  à peu  près  les  mêmes  vertus 
que  les  autres.  Elle  est  consacrée  aux  arts. 

' Térébenthine  de  Chio,  ou  de  Chypre.  Elle  est 
ainsi  nommée  , parce  qu’on  nous  l’apporte  de  ces  deux 
lies.  C’est  un  suc  résineux  , blanc  , jaunâtre  , ou  de  la 
couleur  du  verre  , tirant  un  peu  sur  le  bleu  ; quelquefois 
elle  est  transparente . de  consistance  tantôt  plus  terme  , 

. tantôt  plus  molle  , glutinense.  Lorsqu’on  la  trotte  enU'e 
les  doigts  , elle  se  brise  quelquefois  en  miettes  ; le  plus 
souvent  cependant  elle  est  comme  du  miel  solide  : elle 
cède  et  s’attache  aux  doigts  comme  lui.  Son  odeur  ést 
âcre  , non  désagréable  , semblable  à la  résine  du  Mélèse 
ou  à la  Térébenthine  de  Venise  , sur-tout  lorsqu’on  la 
manie  ou  qu’on  la  jette  sur  les  charbons  ardens.  Elle 
a une  saveur  modérément  amère  et  âcre.  Elle  coule 
d’un  arbre  appelé  Térébinthe  y qui  croit  naturellement 
dans  l’ile  de  Onypre,  et  dans  la  partie  orientale  del’ile 
de  Chio.  On  en  rencontre  en  Italie  et  en  Provence , qui 
donnent  aussi  de  la  Térébenthine  par  incision. 

Prescrite  , Tom.  IV , pag.  222. 

Térébenthine  de  Stbrsbodro  , appelée  encore 
Térébenthine  de  Sapin,  Résine  liquide  de  Sa- 
VlM  , Bigion  , etc.  C’est  une  substance  réslneufe  > 
’ . Nn3 
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liquide  lorsqu’elle  est  récente  , plus  transparente  que  ceil^ 
de  V mise , moins  visqueuse  et  moins  tenace  , d’une  ndeuf 
plus  agréable  , qui  a,  en  quelque  sorte,  Todeur  et  I4 
saveur  de  l’écorce  de  c/Vro/?  ; elle  jaunit  et  s’épaissit  aveç 
le  temps.  Elle  nous  vient  par  Strasbourg  , d’où  «jle  a pri* 
ion  nom.  Elle  boule  du  Sapin  à feuDle  d’//,' etc.  qui 
croit  en  abondance  en  Allemagne  et  dans  les  pays  du 
Nord.  Cette  Téréhenthine  a les  memes  vertus,  et  f’enx~ 
ploie  aux  mêmes  usages  que  celle  de  Venise. 

'l'É rêbenth IN K DB  Venise.  Elle  est  ainssi  appelée  , 
parce  qii’on  nous  l'apportait  autrefois  de  cette  ville  • 
niais  elle  nous  vient  actuellement  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie.  C’est  la  Térébenthine  ordinaire  ,,ou  des  Métises  ; 
c’est  une  substance  résineuse  , limpide , gluante , tenace  , 
plus  giossierc  que  l’buile  , plus  coulante  que  le  miel, 
^ui  cpule^  entièrement  et  également  du  doigt  qu’on  y a 
trempé.  Elle  est  un  peu  transparente  , dune  couleur  jau- 
nâtre,  d’une  odeur  résineuse,  pénétrante.  Acre  , agréa- 
ble , quoiqu  un  peu  dégoûtante  , d’une  saveur  Acre, 
amero  , qui  siuTiasse  , par  son  Acreté  et  sa  cbalem- , celle 
de  la  1 éréùenthine  de  Chia.  Il  faut  la  choisir  récente, 
bien  ti ansparente,,  blanche,  liquide,  qui  ne  soit  point 
•allé  par  dçs  ordures,  et  dont  les  gouttes  s’attachent  à 
l’ongle  , sans  couleur.  Çlle  ^écoule  d’un  arbre  appelé 
qui  croit  abpndamm,entdans  les  Alpes  de  FrAnco  , 
pe  pavoie,  des  Grisons,  etc.  Elle  a les  mêmes  vertus 
que  celle  de  Chio  , et  on  la  préfère  pour  l’usage  intérieur. 

Pres^itc,  Tom.  II , pag.  dans  le  courant  de  I4 

’ ^7’  4^®- 

^ Vers  TÉRÈs.  ) 

1 ElxIxE  BOLAIRR.  On  donne  ce  nom  à des  especes 
de  terres  argileuses , douces  , grasses  au  toucher , qui 
s attachent  à la  langue,  et  dont  le  goût  estun  peu  styp-? 
*ont  les  bols  par  ' excellence. 

Terre  ^ouiéb  de  t.^rtre,  ou  Tartre  régénéré, 

çu  bEL  DELIQUESCENT  ('  acétite  de  potasse  J;  nom* 
que  porto  un  sel  neutic  formé  par  la  combinaison 
}usqu’au  point  de  saturation  , de  l’acide  du  vinaigre 
avec  Valkalijxe  du  tartre,  ou  végétal  (carbonate  de 
potasse  J. 

Prescrite  , Tom.  III , pag.  119  , note. 

Japon.  C’est  la  même  chose  que  Cachou. 
(Voyez  Çachçu.) 

Voyez  Lieuse  teebbstbb. ) 
vEÇ.,.  paelitjs  paj  tvculij^es  aux  mÂles  de* 
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animiti'x  : ce  sont  deux  corps  mous  , blancs,  de  figure 
ovule,  gros  environ  comme  un  œuf  de  pigeon,  placée 
extérieurement  chez  l’homme  , aux  deux  côtes  de  la 
verge  , et  enfermés  dans  le  scrotum  ou  les  bourses.  Leur 
usage  est  de  séparer  et  de  préparer  lu  semence.  ( Voyes 
GoNFLEMkNT  et  INFLAMMATION  DES  TeSTICOLES.) 

TETE  ( Il  faut  raser  la  )du  malade  dans  la  pleurésie  ^ 
et  la  frotter  avec  une  mixture  chaude  d’eau  rose  et  de 
vinaigre,  Tom.  Il,pag.  847.  Circonstances  où  il  faut, 
dans  cette  même  maladie , appliquer  de  la  glace  sur  la 
tête , pag.  848  ; ou  des  vésicatoires , ibid.  Il  faut  raser 
la  tête  et  la  laver  avec  de  l’eau  froide , dans  l’inflam- 
mation des  yeux  , |)ag.  355.  Il  faut  que  la  tête  soit  élevée 
dans  l’esquinancie  inflammatoire  , pag.  869.  Exposition 
de  la  tête  nue  à l’air  le  plus  froid  dans  le  cracnement 
de  sang,  Toin.  III  , pag.  27. 

Tête  , ( Des  dijertns  Maux  de ) Tom.  III , pag.  63 

— 76-  • . 

Il  faut  que  ceux  q^iii  ont  éprouvé  l’apoplexie  se  fassent 
raser  la  tête  , et  fju’ils  la  lavent  tous  les  jours,  Tom.  III , 
pag.  870.  Il  ne  faut  rien  faire  contre  la  teigne  , nue  l'on 
n’ait  auparavant  rasé  et  nettoyé  la  tête  , Tom.  IV  , pag. 
381.  Les  grosses  têtes  ne  présentent  pas  toujours  de 
grands, esprits  , pag.  3ii. 

• THÉ,  nom  que  porte  un  arbrisseau  de  la  hauteur  de 
00s  grenadiers  ou  de  nos  myrtes.  Il  vient  de  grainês  , 
semées  dans  des  trous  de  trois  ou  quatre  pôuces  de  pro« 
fondeur.  On  n’estime  de  lui  que  ses  feuilles.  A trois  ans, 
il  en  offre  en  abondance  ; mais  il  ea  donne  moins  à 
sept.  On  le  coupe  alors  à la  tige,  pour  obtenir  des  re- 
jetons , dont  chacun  fournit , à peu  de  chose  près, 
autant  de  produit  c[u’un  arbuste  entier.  La  plupart  des 

Ïrovinces  de  Ia<Cbine  cultivent  le  thé;  mais  il  ii’a  pas 
! même  degré  de  bonté  par-tout , quoique  par-tout  on 
ait  l'attention  de  le  placer  au  midi , et  dans  les  vallées. 
Celui  qui  croit  sur  un  sol  pierreux  , est  fort  supérieur.i 
celui  qui  sort  des  terres  légères  , et  plus  supérieur  encore 
à cehir  qu’on  trouve  dans  les  terres  jaunes.  La  différence 
des  terrains  n’est  pas  la  seule  cause  de  la  perfection  plus' 
ou  moins  grande  du  Md  : les  saisons  où  les  feuillessont 
ramassées  , y influent  encore  davantage.. 

La  première  récolte  se  fait  en  ventôse  ( mars  ).  Les 
feuilles,  alors  petites,  tendres  et  délicates , forment  ce 
qu’on  appelle  le  thé imp.’rial , parce  qu’il  sert  principale- 
ment à l'usage  de  lâ  cour  et  des  gens  en  place.  Les  feuilles 
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<lc  la  seconde  récolte  , qui  est  au  mois  de  gerntinid 
( avril  ) , sont  plus  grandes  et  plus  développées  , mais  de 
moindre  qualité  que  les  premières. Enfin',  le  dernier  et  le 
moins  estimé  des  thés  , se  recueille  en  floréal  ( mai  ).  Les  ^ 
uns  et  les  autres  sont  renfermés  dans  des  boiteiiS  d’étain 
grossier,  pour  les  garantir  des  impressions  de  l’air  ,qpi 
leur  ferait  perdre  leur  parfum.  . ^ 

l.e  thé  est  la  boisson  ordinaire  des  Chinois.  Ce  ne  fut 
pas  un  vain  caprice  qui  en  introduisit  l’usage  dans  pres> 
que  tout  leur  empire.  Les  eaux  y sont  malsaines  et  de 
mauvais  goût  : de  tous  les  moyens  qu’on  imagina  pour' 
les  améliorer  , il  n’y  eut  que  le  thé  qui  eut  un  succès 
entier.  L’expérience  lui  fit  attribuer  d’autres  vertus  : on 
se' persuada  que  c’était  un  excellent  dissolvant  , qu’il 
purifiait  le  sang,  fortifiait  Testomac,  facilitait  la  digesr 
tion  et  la  transpiration.  La  haute  opinion  que  les  premiers 
Européens , qui  pénétrèrent  à la  Chine  , se  formèrent 
du  peuple  qui  l’habite  , leur  fit  adopter  l’idée  , peut-être 
exagérée , qu’il  avait  du  thé  : ils  nous  communiquèrent 
leur  enthousiasme  ; et  cet  enthousiasme  a toujours  été 
en  augmentant  dans  les  contrées  du  nord  de  l’Europe  et 
de  l’Amérique  , où  l’air  est  grossier  et  chargé  de  vapeurs. 

Quelle  que  soit,  en  général,  la  force  des  préjuges, 
on  ne  peut  guère  douter  que  le  thé  ne  produise  quelques 
heureux  effets  chez  les  nations  qui  en  ont  le  plus  uni- 
versellement adopté  l’usage.  Ce  bien  ne  peut  pas  être 
pourtant  ce  qu’il  est  à la  Chine.  On  sait  que  les  Chinois 
gardent  pour  eux  le  thé  le  mieux  choisi  et  le  mieux 
soigné  : on  sait  qu’ils  mêlent  souvent  au  thé  qui  sort 
de  T’empire,  d’autres  feuilles  qui,  quoique  ressemblantes 
pour  la  forme  , peuvent  avoir  des  propriétés  différentes  ; 
on  sait  que  la  grande  exportation  qui  se  fait  du  thé  ^ 
les  a rendus  moins  difficiles  sur  le  choix  du  terrain  ,.et 
moins  exacts  pour  les  préparations.  Notre  manière  de 
le  prendre  se  joint  à ces  négligences  , à ces  infidélités  ; 
nous  le  buvons  trop  chaud  et  trop  fort  : nous  y mêlons 
souvent  des  odeurs , et  quelquefois  des  liqueurs  nuisibles.  . 
Indépendamment  de  ces  considérations , le'  long  trajet 
qu’il  fait  par  mer  , suffirait  pour  lui  faire  perdre  la  plus- 
grande  partie  de  ses  vertus.  { Voyez  , au  reste,  l’^Tis/oire 
philosophique  et  politique  des  établissemens  des  Euro- 
péens dans  les  deux  Indes  , tom.  ij , pag.  204.  } ^ . 

Les  gens  de  lettres  doivent  s’interdire  l’usage  ait 
thé,  Tom.  I,  pag.  i55  et  1S6.  Manière  de  prendre  le, 
thé , pour  qu'il  ne  toit  point  nuisible , “pag.  i65.  Dangers 
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du  thé,  pris  en  grande raaotité , pag.  166.  Le  théprer< 
crit , Tom.  Il,  pag.  354,  38a,  898, 479,  492,  494; 


e est  nuisible 


Tom.  III,  pag.  1^,  laa  , a83, 390.  Le  ti^é 
aux  personnes  nerveuses  , pag.  3oo  ; dans  la  mélancolie  , 
pag.  3o8.  Comment  le  thé  peut  être  une  cause  de  la  pa> 
ralysie,  pag.  817,  note.  Le  thé  est  absolument  contraire 
aux  personnes  venteuses,  pag.  876.  Prescrit,  Tom.  IV, 
pag^.  196, 49S,  5ii.  ' ^ 

THEORIE  : doctrine  qui  se  borne  à la.  considératton 
de  son  objet , sans  aucune  application  à la  pratique 
que  l’objet  en  soit  susceptible  ou  non.  La  théorie  do  la 
médecine  est  donc  la.partie  de  cette  science,  qui,  par 
le  seul  raisonnement , conduit  k la  connaissance  des 
symptômes  des  maladies  , et  des  moyens  de  les  gnérir , 
sans  être  éclairée  par  les  lumières  de  l’expérience  , que 
la  seule  partime  peut  donner. 

THERUQUE  : assemblage  monstrueux  de  substances 
sans  nombre  , dont  la  plupart  se  combattent.  En  effet , 
outre  une  grande  quantité  de  médicamens  aromatiques , 
il  erf  entre , dans  sa  composition  , de  céphaliques  ^ de 
stomachiques  purgatifs^  A' antispasmodiques , de 
narcotiques  , de  cordiause  , A^absorhans  , de  diophoréti- 
ques  , de  diurétiques  ,Ae  vulnéraires  , A'astringens  , etc. 
Il  y entre  du  vin  , du  miel,  des  drogues  amères  et  douces: 
les  unes  ont  une  odeur  agréable  , les  autres  fétide  , etc. 

Quand  on  réfléfhit  sur  cette  composition  sans  règle  , 
ont  est  tenté  de  .croire,  dit  LiEUTAUD,que  celui  qui 
en  est  l’autenr  , a pris  indistinctement  tout  ce  qui  s’est 
trouvé  sous  sa  main.  Néanmoins  il  est  arrivé , par  un 
heureux  hasard  , que  , de  ce  nfélange  sans  principes 
et  ridicule  , il  en  résulte  un  médicament  qui  ne  le  cède 
en  vertu  à aucun  de  ceux  du  même  genre  , et  qui  est 
presque  le  meilleur  remède  alexitère  , tonique  et  stoma- 
chique , que  la  médecine  connaisse.  On  prépare  la  thé'- 
riaque  presque  par-tout.  On  donne  communément  la 
préiérence  h celle  de  Venise.  A-t-on  raison  ? C’est  ce 
qu'on  ne  peut  décider,  parce  qu’on' ignore  la  compé- 
tition de  cette  thériaque.  (Voyez  le  Codex  , ouïes  Élé~ 
mens  de  Pharmacie  de  Bacm^.  ) 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  106,  note;  218.  Dangera 
de  la  thériaque  dans  les  premiers  instans  de  la  petite- 
vérole  , 'pag.  .46^,  372  ; pour  se  garantir  du  rhume  , 
pag.  894-  ^esente , pag.  444,  462  , note;  495  ; Tom. 
IH»  76,  102  , io3  , 109 , 162  , note  ; 228 , 35i , 

356 , 359 , 36e.  Elle  est  contraire  dans  l’empoisonne- 
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ment  caucé  par  l’ari^nic  ^ pag.  46^  PreacrkeV 
£4)^547, 5£8;  l^n). IV,pag.  i3o , a6a  , 387^110164 i 
THERMOMÈTRE  , inttrument  acrf  à'ioa 
1«3  degré»  de  chaleur  et  de  froid;' 

Il  faudrait  joiodre  à la  Boitb  fomisatoiBB  TVoyes 
ce  mot  ) un  petit  thermomètre.  Pourquoi  ? Tom.  I V , pag. 
4S9.  %-  ' '•  ■: 

THYM.  Thymus  vulgaris  ^Jolio  tenuiore  ^ C.  Baur. 
et  TurnSF.  T.hymum  vulgare  ^ rigidius  , folio  cinereo  , 
'J.  Bauh.  Thymus  vulgari s , LlNN.  G'e«t-à-dire  , Thym 
commun  , à petites  feuilles  , selon  C.  BAVHiiir  et 
Tovrmbfort.  J'hym  commun  , rude  ^ à feuilles  ceri‘~ 
drées  , selon  J.  Bavhin.  Thym  commun  , selon  L lit  N B. 
Ci'ttfr  plante  est  de  la  quatrième  classe  , troisième  sec- 
tion , septième  genre  de  TocrNEFORT  ; de  la  didyna- 
mic  gymnospermie  de  Linné;  de  la  vingt-cinquième 
famille  des  d’ÂDANSON.  ■ 

U n’est  personne  qui  ne  connaisse  cette  plante  , re- 
cherchée pour  son  odeur  agréable , et  d’an  usagecomtnun 
dans  la  cuisine.  * 

Prescrite,  Tom.  III,  pag.  3»6;  Tom.  IV,  pag.  3i3. 

porte  un  cartilage  du  rarynx  , 
lacon  qu'il  a une  convexité  ion- 
gîKtpaU  en  devant , et  (deux  portions  latérales,  qui  en 
SOfft.4^naiee  les  ailes.  Les  anciens  lui  ont  donnéce  nom  , 
par6e-qu’ils  ont  cru  trouver  , dans  saHionfiguration  , de 
la  ressemblance,  avec  un  bouclier.  On  donne  encore  le 
nom  de  thyroïdes  ou  thyroïdiennes  , è deux  glandes 
lymphatiques  placées  à la  partie  inférieure  et  latéralè 
du  larynx.  , • 

TIIXEUL  , TiLi.AU  , Tillot  , ou  Tillot  de  Hol- 
LANDB.  Tilia  femina  .,folicr  majore  , C.  Baoh.  et 
Turnbf.  Tilia  vulgaris  , J.  Bauh.  THia  Européen  , 
Lin  N.  C’est-à-dire  , Tilleul  femelle^  à grande  feuiÜe  ^ 
selon  C.  Bauhin  et  Tournefort.  TiUeul  commun , 
selon  J.  BauhiN'.  Tilleul  d'Europe  , selon  Linné. 

. Cet  arbre  n’a  pas  besoin  de  description  ; il-  n’est  per- 
sonne qui  ne  1q  connaisse , pour  le  voir  dans  nos  jardins  , 
dont  il  est  un  des  plus  beaux  ornemens.  Les  deurs  sont 
d’usage. 

Prescrites  , Tom.  II , pag.  5i6  ; Tom.  III  , pag.  yr  , 
J04  , 144,  3o8 , 314,  35i , 53a,  £.36;  Tom.  IV.,  pag. 
S98  , 304 , 5oi. 

TISANE.  On  donne  ce  nom  à tout  liquide  dont  le 
■Balade  fait  sa  boisson  ordinaire.  Les^  tisanes  se  prépa- 
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cent  av%c  les  feuilles , les  racines  , les  fruits  , les  senieiK 
ces,  les  bois,  ou  les  écorces,  etc.,  des  plantes  ; quel- 
quefois avec  des  médicamens  tirés  des  animaux  et  des 
minéraux , etc. , qu’oo  fait  bouillir  ou  infuser  daps  de 
l’eau.  Lorsque  la  tisane  a bouilli  , on  l’appelle  Décoction  ; 
lorsqu’elle  ii’a  fait  qu’infuser  , on  la  nomme  Infusion. 
(Voyez  Décoction  et  Infusion.) 

Tisane  pectorale  oommunk. 

Prenez  à'osge  perlé»  , six  decagrammes  ( deux  onces  ). 
f'aites  bouillir,  pendant  quelque  temps  , dans  quatre 
litres  ( quatre  pintes  ) d’etiis  ; ajoutez  , 

de  raisins  secs,  i do  chaque  six  décagram* 
ùe  figues  sèches  , , ) mes  ( deux  onces  ) j 
de  réglisse  épluchée , seize  grammes  ( demi- 

once). 

Continuez  de  faire  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié. 
On  peut  ajouter  huit  ou  douze  gp-ammes  ( deux  ou  trois 
gros  ) de  niire  , et  on  aura  , non-seulement  une  tisan» 
très-rafraîchissante  et  très-agréable  , mais  encore  - un 
excellent  remède  dans  tous  les  cas  où  il  faudra  tempérer 
la  chaleur  du  sang.  ( B.  ) 

Prescrite,  Tom.  il,.pag.  laa,  14s;  Tom.  IV , pag. 

^ Tisane  purgative-.  (Voyex-en  la  recette  et  findÈ. 
cation  à l’article  ^éGUBNAUDiER.  ) 

Tisane  suueaiiMQüE.  (Vovez-en  la  recette  et  l’in- 
dication , Tom. IV, pag.  loi.)  • _ 

TlSSy.  On  entend  par  oe  mot  , la  disposition  de 
quelques  parties  de  ménSe  nature  , tressées  et  entrela- 
cées en  forme  de  toile.  C’est  ainsi  qu’en  anatomie  on 
nomme  : - ' • 

Tissu  CELLULAiRB,  une  espèce  de  tresse  membra- 
neuse , composée , en-outre  , de  difierentes  cellules  qui 
communiquent  ensemble.  Ce  tissu  ' ceUulair»  enveloppe 
toutes  les  partie»  principales  du  corps  , et  toutes  les 
.fibras  qui  composent  ces  parties  , auxquelles  il  sert 
comme  de  gaine  : c’est  par  le  moyen  de  cette  tresse  , 
oon  ialerrompue  , que  tontes  les-  parties  du  corps  se 
communiquent  entr’elles  , et  que  les  métastases  se  font 
de  l’intérieur  à l’extérieur  , et  de  l’extérieur  à l’intérieur. 
(-Voyez  Réseau  ob  Malpighi.  ) 

TITHYMALE.  Ce  Qurn  , (ju’on  confond  , dans  les 
auteurs , avec  celui  A'Ésule^  sc  donne' à un  genre  de 
plantes  tlèa-nombreuz  , très-mulliplié-  dans  les  campa- 
gnes f et  très-connu  des  paysans  , qui  , pour  la  plupart , 
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fl’empioient  point  d’autres  TOiaitifs  ni  d’autrea  purga» 
tifs,  ils  sont  oans  l’usage  d’avaler  des  semences  de  Uthy~ 
male  , lorsqu’ils  veulent  se  purger  , et,  le  plussouvent, 
ils  spnt  évacués  à-la-fois  par  haut  et  par  oas.  Comme 
ils  les  prennent  sans  aucune  précaution,  ni  delà  part 
duremede  , ui  delà  part  du  sujet,  l’expérience  ne  prouve 
que  trop , malheureusement , qu’ils  sont  quelquefois  la 
victime  de  l’action  violente  de  ce  drastique.  Aussi  les 
médecins  , qui  en  ont  été  témoins  , n’ont-ils  pas  hésité 
de  ranger  les  tithymales  dans  la  classe  des  poisons  , 
tandis  que  d’autres,  également  témoins  de  leurs  effets, 
ne  les  regardent  que  comme  des  remèdes  très-actifs  , et 
dont  l’administration  -demande  toute  la  prudence  d’un 
médecin  éclairé. 

Cependant  la  célébrité  que  ce  remède  a conservée 
parmi  les  gens  de  la  campagne  , qui  s’en  servent  de 
temps  inunémorial , et  qui  en  usent  très-familièrement, 
dépose  évidemment  en  sa  faveur.  Voilà  ce  qui  a engagé 
les  auteurs  des  Essais  de  Matière  médicale  indigène  , 
cités  Tom.  Il  , pag.  loi  , note  , à soumettre  les 
Tithymales  ou  les  Esules  à l’exjiériencc.  Celles  de  ces 
plantes  qu’ils  ont  prescrites  ,'soot  les  suivantes  , comme 
Tes  plus  communes  , et  celles  qui  sont  le  plus  fréquem- 
ment employées,  par  les  gens  de  la  campagne. 

I.°  TiTHYMALB  des  champs  , ou  PETITE  ESULB. 
Esttla  minor  officin.  Tithymalus  çyparissias  , Casp. 
Bauh.  et  Tursbf.  Euphorbia  cyparissias  , LiHit. 
C’est-à-dire  , Pelite  Esule  des  boutiques.  Tithymale  à 
feuilles  deCyprès  , selon  C.  B'auhin  et  TourHBFOBT. 
Euphorbe  à feuilles  de  Cyprès^  selon  Lin  NÉ. 

La  racine  de  cette  plante  est  plus  grosse  que  le  petit 
doigt , ligneuse  , fibreuse  , et  quelquefois  rampante  , 
d’une  saveur  àcre  et  piquante , et  qui  cause  des  nau- 
sées. Ses  tiges  sont  hautes  d’une  coudée  , brapchues  à 
leur  sommet.  Ses  feuilles  naissent  en  très-grand  nombre 
sur  les  tiges.  Elles  sont  d’abord  semblables  à celles  de 
la  linaire,  molles  ; et  ensuite  il  en  naît  de  plus  menues 
«t  capillacées  , lorsque  la  tige  se  partage  en  branches. 
Ses  fleurs  naissent  aux  sommets  des  rameaux  , disposées 
en  parasol,  et  sont  d’une  seule  pièce,  en  grelot , ver- 
dâtres , et  divisées  en  quatre  parties , arrondies.  Leur 

Eistil  se  change  en  un  rruit  triangulaire  à trois  capsu- 
‘S  , qui  contiennent  trois  graines  arrondies.  Toute  cetto 
plante  est  remplie  de  lait.  Elle  vient  par-tout , le  long 
des  chemins  et  dans  les  forêts.  . 
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On  observera  «oit  de  la  même  racine  plusieurs 
petites  tiges  garnies  de  feuilles  plus  courtes  , plus  épais- 
ses et  arrondies  , mar<juées  en-dessous  de  points  de  cou- 
leur ài'ochre.  Des  botanistes  ont  regardé  ces  jets  comme 
des  espèces  particulières  ; mais  J.  Ray  les  regarde, 
avec  raison , comme  des  avortons  de  la  plante.  On  ob- 
servera encore  que  ce  tithymale  varie  beaucoup , selon 
les  difierentes  saisons  et  l’âge  de  la  plante  ; car  sou- 
vent au  printemps  elle  porte  une  tête  rougeâtre  ou  jaune. 
Ces  variétés  ont  jeté  Tes  botanistes  dans  l’erreur  , ils 
en  ont  fait  autant  d’espèces.  Cependant  il  est  facile  , 
selon  J.  Rat  , de  la  distinguer  des  autres  ésules  ou 
tithymales , par  ses  rt^cines  rampantes  , par  sa  tigo 
qui  est  peu  élevée,  par  ses  feuilles  oblongues  , verbes, 
étroites , molles  et  tendres  , qui  sont  en  grand  nombre 
sur  la  tige. 

2.0  Titbthale  des  vignes,  ou  réveille-matin. 

Tiihymalus  hilioscopius  , TüRNEF.  Euphorbia  hilio~ 
tcopia  , Linn.  C’est-à-dire  , Tithymale  qui  regarde  le 
soleil , selon  Tournefort.  Euphorbe  qui  regarde  le 
soleil,  selon  LlNNÉ.  i 

Cette  plante  est  si  commune , qu’il  n’est  personne  qui 
ne  la  connaisse  : elle  se  multiplie  avec  la  plus  grande 
prodigalité  , sur-tout  dans  les  jardins , d’oti  l’on  a tou- 
tes les  peines  du  monde  à la  détruire.  Nous  nous  dispen- 
serons donc  de -la  décrire.  Nous  dirons  seulement , que 
cette  plante  est  tout  au  plus  haute  d’un  pied , compo- 
sée d’une  racine  courte  et  chevelue  , de  laquelle  sort 
une  tige  principale  , accompagnée  de  deut  on  trois 
autres , portant  de  petites  feuilles  alternes , rondes , un 
peualongées  , d’un  vert  agréable  , ainsi  que  la  fleur , qui 
ressemble  à celle  de  la  plante  précédente.  Cette  plante 
est  remplie  de  lait.  On  observera  qu’elle  est  distinguée 
par  des  botanistes,  du  tithymale  des  vignes  , avec  le- 
quel elle  a tant  de  rapport , que  d’autres  les  regardent' 
comme  une  seule  et  même  plante.  Nous  suivons  le  sen^ 
timent  de  ces  derniers  , d’autant  plus  volontiers , que 
les  propriétés  de  tous  les  tithymales  sout  absolument  les 
mé^s.  } 

3.0  Titbthale  DES  MARAIS , ou  la  grande  Esdlr. 
Esula  nwjor  officin.  Tithymalus  palustris  fruticosus, 
C.  BaOH.  et  TurnEP.  Tithymalus  magnus  multicau-^ 
lis,  sive  Esula  major , J.  Badh.  Euphorbia  palustris  , 
Linn.  C’est-à-dire  , Grande  Esule  des  boutiques , Ti~ 
thymale  des  marais  , à Jrüit  ^ selon  C,  Bauhin  et 
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Toühnbfoiit.  6^rff»rf  Tithymale  à plusieurs  tiges  ^ eo 
grande  Xsule , selon  J.  ü AV  Hiv.  Euphorbe  des  marais  ^ 
selon  Linné. 

La  racine  de  cette  plante  est  très-grosse , blanche  ^ 
ligneuse  , vivace  , rampante.  Elle  pousse  plusieurs  tigea 
à la  hauteur  de  deux  >ou 'trois  pieds,  grosses  environ 
comme  le  petit  doigt , rougeâtres  , rameuses , revêtues 
de  feuilles  alternes,  unies,  oblongues , vertes,  qui  pa- 
raissent l’hiver  avec  les  tiges.'  Ses  fleurs  naissent  au' 
sommet  des  tiges  et  des  rameaux  , petites^  jaunes  , dis- 

S osées  comme  en  ombelle  ou  en  parasol.  Il  succède  aut 
curs  des  fruits  relevés  de  trois  coins  , én  forme  da 
verrue  , et  divisés  en  trois  cellule^ , qui  renferment  cha- 
cune une  semence  presque  roude  , remplie  d’une  sub- 
stance ou  moelle  blanche.  Cotte  plante  croit  sur  les 
bords  sablonneux  des  rivi'eres  et  autres  lieux  maréca-* 
geux.  Elle  est  commune. sur  les  bords  dé  la  Loire  , et 
en  Allemagne  , le  long  du  Rhin.  On  la  cultive  quel- 
quefois dans  les  jardins.  Elle  âeurit  au  printemps.  Toute 
la  plante  est  laiteuse  comme  les  autres  Esules. 

Les  feuilles  , les  sommités , les  semences  , la  racine 
et  l’écorce  de  la  tige  des  tithymales , sont  émétiques  et 
purgatives  , mais  produisent  des  superpurgrttiotts  , des 
symptômes  étrangers  àla  maladie  , et  augmentent  ceux 
qui  lui  sont  propres , si  on  les  administre  sans  en  avoir 
corrigé  les  qualités  délétères  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  reconnaître  dans  les  tithymales..  Le  moyén  de  pré-  ' 
venir  les  désordres  qu’ils  peuvent  occasionner , est  bien 
simple  : il  'suffit  de  laisser niacérer,pendant  vingt-quatre 
heures  , dans  du  vinaigré  ou  du  suc  de  citron  , les 
parties  de  c^s  plantes  qu’on  veut  employer  : on  les  laisse 
ensuite  sécher  , et  on  les  réduit  en  poudre  très-fine.  La 
dose  est  depuis  sept  décigrammes  et  demi  jusqu’à  quinze 
décigrammes  ( depuis  quinze  grairts  jusqu’à  trente). De' 
sept  malqdes  qui  ont  pris  cette  poudre  , trois  ont  vomi 
de  trois  à quatre  fois,  et  ont  évacué  par  le  bas  de  cinq 
à huit.  Une  femme  a eu  trois  évacuations  parle  haut  , 
et  autant  par  le  bat.  Une  autre  femme  plus  forte , n’a 
vomi  qu’une  fois  , et  a eu  deux  selles.  Le  sixième  ma- 
lade « qot  était  un  épileptique  , n’a  vômi  du’à  vingt 
déoigrMDmes  ( quarante  grains  ) , mais  sans  atr.  violera 
effets  : et  le  septième  , attaqué  dé  la  même  maladie  , 
a eu  des  évacuations  très-abondantes  des'  deux  côtés  , 
ssuii  saperpargatien , et  saut  aucune  sorte  d’aedd eus 
uoDsécutifs.  • 'usIt.  ^ ..«T - , m.-’."-  wn  > 
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Les  tithymales  s’emploient  encore  légèrement  torré- 
fiés , et  réduits  en  poudre  subtile  : de  celte  manière, 
ils  ont  moins  d’eülcacité.  11  a fallu  sept  décigranimes 
et  demi  (quinze  grains  ) de  cette  poudre  pour  faire 
vomir  un  enfant  de  seize  ans  , qui  a d'ailleurs  été  bien 
purge.  Un  homme  de  soixante  ans,  gouiteux,  en  a pris 
vingt-quatre  dccigramines  ( quarante-huit  grains)  , qui 
ont  très-bien  opéré  , sans  fatigue  et  sans  excès.  Cette 
poudre  se  donne  dans  une  tasse  de  tbé,  h laquelle  on 
ajoute  le  iuc  de  la  moitié  d’un  citron.  Enfin  , on  peut 
se  contenter  de  faire  sécher  les  tithymales  k l’air  libre  , 
pendant  une  année  : on  les  réduit  ensuite  en  poudre, 
qu’on  donne  à dix  décigrammes  ( vingt  grains  ) , avec 
autant  ou  plus  de  sucre.  De  cette  manière  , on  en  obtient 
les  mêmes  effets. 

TON  : état  naturel  de  tension,  de  fermeté , de  vigueur 
et  de  force  , dont  est  doué  chaque  individu  , et  chaque 
partie  de  cet  individu. 

TONIQUE  : épithète  qu'on  donne  à l'action  en  vertu 
de  laquelle  le  corps  et  chaque  partie  du  corps  jouissent 
de  la  force  , de  la  vigueur  , etc. , dont  ils  sont  doués. 
!Mais  on  la  donne  plus  communément  , avec  Loua  Y , 
Traité  de  la  Mélancolie  , à un  surcroît  de  force  que  la 
nature  retrouve  toutes  les  fois  qu’elle  a besoin  de  se- 
cours puissans.  Effectivement,  on  ne  voit  jamais  mieux 
l’effet  de  l’action  tonique  que  dans  Les  passions  vives  , 
dans  la  crainte  , dans  la  colère  , etc.  L’homme , dans 
ces  états,  semble  avoir  des  forces  surnaturelles. 

Tonique,  est  encore  l’epithète  qu’on  donne  aux  re- 
mèdes (|ui  augmentent  la  force  et  l’élasticité  des  piarties. 

TOPHUS:  petite  tumeur  blanche,  raboteuse,  dur® 
•t  calleuse,  qui  peut  se  former  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  et  qui,  lorsqu'elle  existe  , est  un  symptôme 
ordinaire  du  vice  goutteux  , et  quelquefois  venerien. 

TOPIQUE  : ce  mot  se  dit  particulièrement  des  re- 
mèdes externes  qu’on  applique  sur  les  parties  malades  ; 
tels  sont  les  emplâtres  , les  nnguens  , les  cataplasmes  , 
etc.  Le  mot  Topique  est  synonyme  avec  celni  i'Applica- 
iion  ou  Remède  externe.  (Voyez  RemÈDE.s  EXTERNES.  ) 

TÜRMENTILLE,  ou  ToOHMENTIf.tB.  Tormentilla 
tylaestris  , C.  Bau  H.  et  TüRNEE.  Tormentilla  ,Z . B A UH. 
Tormentilla  erecta  , LlIfK.  C’est-à-dire,  Tormentilla 
saunage  , selon  C.  BAUHiNet  ToürneforT.  Tormen- 
tille,  selon  J.  Bauhin.  Tormentilla  ^ dont  la  tige  est 
droite  ^ selon  LiNMK. 
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Sa  racine  est  un  tubercule  de  la  grosseur  du  pouce  , 
dur  , noueux  , inégal , tantOt  droite , tantôt  oblique  , de 
couleur  obscure  à l’extérieur  , rouge  en  dedans  , d'un 
goût  astringent  sans  odeur.  Elle  pousse  plusieurs  tiges 
grêles  , faibles  , velues,  rougeâtres  , longues  d’un  pied  , 
ordinairement  courbées  et  couchées  parterre,  garnies, 

■ par  intervalles  , de  feuilles  velues , au  nombre  ae  sept  , 
pour  la  plupart , sur  une  queue.  Ses  fleurs  sont  compo- 
sées de  quatre  pétales  ^unes  , en  rose , auxquelles  il 
succède  des  fruits  presque  ronds  , qui  contiennent  plu- 
sieurs semences  menues  oblongues.  La  tormentille  croit 
presque  par-tout , dans  les  lieux  sablonneux  , humides  , 
dans  les  bois  , dans  les  pâturages  secs  , montueux  , 
couverts  ou  ombrageux.  Elle  fleurit  en  floréal , prairial 
et  messidor  ( mai , juin  et  juillet  ).  Sa  racine  est  prin- 
cipalement d’usage  en  médecine  : il  faut  la  choisir  ré- 
cente , grosse  , et  mondée  de  ses  fihres. 

Prescrite,  Tom.  III  , pag.  17  ; Tom.  IV  , pag.  35. 

TORTICOLIS,  espèce  ae  rhumatisme  aigu.  ( Voyes 
Tom.  III , p^.  176.  ) 

TOUCHER,  ( Des  maladies  de  l'organe  du)  Tom. 
III , pag.  444. 

'Toucher  ou  roi  ( Ce  qu’on  doit  penser  du  ] dans 
les  écrouelles  , Tom.  III , pag.  ai3  , 314. 

TOUX  ( seuls  remèdes  qu’on  puisse  donner  contre  la 
violence  de  la  ) dans  la  piumonie  , Tom.  II,  pag.  18S. 
Ce  qu’il  faut  taire  lorsqu’il  survient  de  la  toux  à la 
suite  de  la  petite -.vérole  , pag.  289  j de  la  rougeole  , 
pag.  3 19. 

Toux  d’estomac  , ( de  la)  Tom.  II  , pag.  406  — 


410. 

Tou  X DE  POITRINE  , ( de  la  ) idem  , pag.  899  — 406. 

Toux  NERVEUSE,  (delà)  idem  y pag.  410  — 411. 

Toux  SYMPTOMATIQUE,  (delà)  idem  y pag.  41a  — 

^"ou  X , symptôme  avant-coureur  de  la  goutte  , ( de  la  ) 
idem  , pag.  413. 

Toux  , symptôme  de  la  grossesse  , ( de  la  ) idem  , 
pag^.  413. 

Toux  , symptôme  de  la  pousse  des  dents  , ( de  la  ) 
idem  , pag.  41a — 418. 

Toux,  symptômes  des  vers,  ( de  la  ) idem,  pag. 
. Tour,  {Des  diverses  espèces  de)  idem  , pag.  399 — 

TRACHiK- 
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TRACHEE-ARTERE.  ( Voyez  ce  que  c’est,  Tom. 
ï,  pag.  , dans  le  courant  de  la  note.  )' 

Caractère  de  l’csquinancie  qui  occupe  la  trachée-ar- 
tère , Toin.  II  , pag.  362  et  363. 

Tr  ACHÉE-ARTÈBE  , ( Des  accidens  occasinnnâs  par 
des  corps  arrêtés  dans  la  ) Tom.  IV  , pag.  43^  — ^55. 

TRAITEURS.  Maladies  qui  leur  sont  particulières  : 
m^cns  de  les  prévenir',  Tom.  I , pag.  101  et  suiv. 

Tranchées  , douleurs  aigués  dans  les  intestins  , 
occasionnées  , ou  par  des  vents  , ou  par  des  matières 
âcres  irritantes.  Ou  voit  que  c’est , à peu  près  ,1a  même 
chose  que  les  coliques  : cependant  on  se  sert  générale- 
ment de  ce  mot  pour  exprimer  les  douleurs  de  ce  genre  , 
chez  les  femmes  nouvellement  accouchées  , et  chez  les 
enfans  nouveag-nés. 

Le  cours  de  ventre  qui  accompagne  la  dentition  , ne 
demande  des  remèdes  que  lorsqu’il  occasionne  des  tran- 
chées , Tom.  II  , pag.  ^84.  Le  délivre  ne  sort  le  plus 
souvent  de  la  matrice  qu’au  mOyen  de  douleurs  appe- 
lées tranchées  , Tom.  1 v’  , pag.  179. 

TRA^CHÉES  DES  ENFANS  , ( des  ) Tom.  IV’’ , pag.  248 
— zSâ» 

TRANQUILLITÉ  de  corps  et  d’esprit  ( Impor- 
tance de  la  ) dans  les  fièvres  , Tom.  11 , pag.  74. 11  faut 
que  le  malade  attaque  de  fièvre  aigue  , soit  tenu  tran- 
quille et  qu’il  ne  voie  point  de  compagnie  , pag.  126  et 
126.  Le  malade  doit  être  tenu  tranquille  dans  la  fièvre 
lente-nerveuse  , pag.  zo7  j dans  la  petite  vérole  , pag. 
265.  Combien  la  tranquillité  de  corps  et  d’esprit  est  im- 
portante dans  la  frénésie  , pag.  344  ; dans  l’ophthalmie 
essentielle,  pag.  353;  dans  l’inflammation  de  la  gorge, 
pag.  369  ; clans  les  maux  de  gorge  gangréneux  , pag. 
38f;  dans  la  diarrhée  ou  cours  de  ventre  cau^  par 
les  vives  passions  , pag.  485  ; dans  le  vomissement  causé 

tiar  la  grossesse  , pag.  493  ; causé  par  les  passions  vio- 
entes , pag.  496. 

Importance  de  la  tranquillité  de  corps  et  d’esprit  dans 
les  hémori hàgies  causées  par  la  pléthore,  Toq;.  111, 
6 ; dans  le  crachement  de  sang  , pag.  26  ; dans 
a jaunisse  , et  comme  préservatif  de  cette  maladie  , pag. 
3 23  ; dans  l’attaque  de  goutte  , pag.  160  ; dans  la  cons- 
tipation , pag.  274.800  importance  dans  la  rage  , pag. 

TranqulUité  absolue  , même  abstinence  de  parler  dans 
les  pertes  de  sang  , Tom.  IV  , pag-  147.  Tranquillité 
2'ornç  V . • U O 
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122.  Avantage  du  travail  dans  les  douleurs  d’estomac 
causées  par  des  vents  , Toni.  lil  , pag.  91.  Le  travail  , 
meme  iatlgael,  est  nécessaire  aux  goutteux  pour  pré- 
venir la  goutte  , pâg.  i65.  Ce  n’esl  que  par  le  travail 
et  les  amusemens  actifs  qu'on  peut  se  préserver  des 
maladies  venteuses  , pag.  077.  Personnetn’est  au-dessus 
de  la  loi  universelle  qui  prescrit  le  travail  à tous  les 
hoinnu  s , pag.  407.  Combien  il  est  impartant  d’entre- 
inelrsr  lestr  avaux  de  récréations  , Totn.  IV  , pag.  55i. 

"TltAVAIl.  , ( Traitement  de  la  COURB.VTUKE  occa- 
sionnée par  un  e.rcàs  de)  ’l'oin.  JV  , pag.  064 — 566.  ’ 

Trav.ML,  terme,  dont  on  se  sert  pour  exprimer  le 
temps,  vrai  de  raccoucheinent. 

Tr.VVAII.  , {{le  ce  )/u‘il  ^faut  ^aire  lorsque  la 
femme  est  en  ) Tom.  IV  , pag".  174  — 177. 

Moyens  dé  prévenir  , pendant  le  travail , la  fièvre  mi- 
liaire des  l'eifinies  en  couche  , Tom.  IV  , pag.  208. 

* TREFLE  d’eau  , Men  y.a'n-’ he  , Trèfle  dus  ma- 
rais , Trèfle  A^UATigup.  , TRÈFLEDECASaOR.7'/-;- 
Jhlium  palustre  ^ C.  B.AUH.et  J.  Bauii.  Menyanthes  ^ 
palustre  , lati folium  et  triphyllum  ,TURNEF.  Mcnyan- 
thes  , ,fotiis  ternalis  , Lis  N.  C’est-.à-dire  , Trèjle  des 
/T/rrrrtis,  scion  C.  Bauhin  et  J.  Bauhin.  Menyanl/ie  dee 
marais  à larges^feuilles  qui  sont  rangées  par  trois  , selon 
TouÎinEFüRT.  Menyanthe  à feuilles  rangées  par  trois, 
celon  Linné. 

Sa  racine  est  genonillée  , longue  , blanche  , tra- 
çante , garnie  de  fibres.  Ses  feuilles  sont  attachées  au 
noicbre  de  trois  sur  une  large  et  longue  queue  ; elles 
sont  grandes,  ressemblantes  à celles  des  fèves,  lisses 
et  douces  au  toucher.  La  tjge  haute  d’un  pied  et  demi 
est  lisse  , grêle  , verte  :olIe  porte  un  bouquet  de  fleurs 
en  entonnoir,  d’un  blanc  pourpre,  rouges  extéricure- 
rnent  avant  de  s'ouvrir  , et  qui , étant  ouvertes,  se  dé- 
coupent en  cinq  segmens  pointus,  dont  la  surface  in- 
terne est  revetue  de  filamens  très-déliés  , blancs  et  cré- 
pus comme  du  petit  duvet.  A ces  Heurs  succèdent  des 
fruits  arrondis  ou  oblongs  , qui  renferment  des  se- 
mences ovales  , jaunes  , brunes  , d'un  goût  amer.  Le 
trèfle  tl'eau  croit  naturellement  dans  les  marais  et 
autres  lieux  aquatiques  ; il  fleurit  au  printemps;  onTc 
trouve  aux  environs  deParis.  La  racine  et  les  feuilles 
Bont  d’usage. 

Prescrit,  Totn.  II , pag.  93,  189;  Tom.  III,  pag. 
109  , 166 , 184,  200. 
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TREPAN  , opération  de  chirurgie  qui  consiste  à 
percer  le  crAnc  , ou  tout  autre  os  , pour  donner  issue  à 
de  la  matière  épanchée^  soit  dans  la  tête,  soit  dans 
l’intérieur  des  os.  • 

Prescrit  contre  la  folie,  Tom.  III,  pag.  .liS. 

Trépan.  On  donne  encore  ce  nom  à l’instrument 
avec  lequel  on  fait  cette  operation. 

TRIPIKRS.  Maladies  qui  leur  sont  particulières  ; 
movens  de  les  prévenir,  Tom.  I,  pag.  loi  et  suiv. 

TROMPES  DE  LA  MATRICE.  ( Voyez  Matrice  et 
Hydropisie  des  tro;vipes  de  la  matrice.) 

TRONC  , partie  du  corps.  On  entend  par  ce  mot  le 
corps  de  l’homme  , à l’exclusion  de  la  tète  , des  bras  , 
des  cuisses  et  des  jambes. 

TROU  OVALE.  Nom  que  porte , à cause  de  sa  forme, 
«ne  ouverture  qui  , chez  le  Icetus  , se  trouve  dans  la- 
cloison  qui  sépare  l’oreillette  droite  du  Ca'ur  d’avec 
le  gauche,  et  qui,  donnant  passage  à la  plut  grande 
partie  du  sang  , ne  permet  qu’à  une  très-petite  quan- 
tité de  ce  fluide  de  pénétrer  dans  le  ventricule  droit. 
( Voyez  Tom.  I , pag-  27,  note.) 
TROUSSE-GALANT.  ( Voyez  Cholera-morbus.  ) 

TU  BERCULE  : ce  terme  , employé  quelquefois  pour 
exprimer  de  petites  tumeurs  qui  paraissent  à la  sur- 
face du  corps  , est  particulièrement  consacré  pour 
désigner  des  concrétions  ou  des  tumeurs  dures  , glan- 
duleuses , qui  se  forment  dans  le  poumon  , qui  exci- 
tent une  toux  opiniâtre,  une  petite  fièvre,  et  qui  fi- 
nissent par  s’ulcérer  les  unes  après  les  autres  , et  font 
périr  le  malade  dans  la  consomption.  ( Voyez  Tom. 
Il  , pag-,  169  , note.  ) 

TUBEROSITE  : bosse,  élévation  , tumeur  qui  vient 
naturellement  à (pielque  partie.  En  anatomie  , on  en- 
tend par  ce  mot  les  petites  éminences  des  os  , où  s’at- 
tachent les  muscles. 

TUERIES  f On  ne  doit  pas  permettre  que  les)  soient 
dans  le  sein  des  villes  , Toin.  1 , pag.  270. 

TUMÉFACTION  : action  de  s’enfler  ou  de  s’élever 
en  tumeur,  soit  par  accident  , soit  par  quelque  causo 
interne.  Les  glandes  sont  sujettes  à se  tume/ier:une 
rhftte  , un  coup,  etc.  font  , pour  l’ordinaire,  tuméfier 
la  partie  pffe/isée. 

TÜMEFIÉ  , TUMÉFtÉE  , se  dit  do  tout  ce  qui  est  en- 
flé ou  élevé  en  tumeur  , soit  par  accident , soit  par 
quelque  vice  interne. 
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TUMEUR.  On  entend  , en  général  , par  tumeur', 
une  élévation  , un  gonflement  contre  nature  de  quelque 
partie  du  corps  , ou  du  corps  entier , produit  par  une 
cause  morbiticpie. 

Elle  est  quelquefois  un  symptôme  criticnic  de  la 
fièvre  maligne  , Tom.  II  , pag.  226  , note.  Quand  et 
comment  il  iaui:  percer  la  tumeur  dans  Finflammation 
de  la  gorge,  pag.  377  , note.  Ce  qu’il  faut  faire  lors- 
que la  tumeur  empêche  d'avaler  et  de  respirer , ihid. 
A quoi  l’on  reconnaît  qu’une  tumeur  est  mûre , Tom. 

IV  , pag-  45- 

Tumeurs  asomales. ( Voyez  Anomal.) 

Tumeurs  inflammatoires  externes,  ( des) 
Tom.  IV,  pag.  846  — 378. 

Tumeurs  scruphuleuses  ,(  Caractères  des  ) Tom. 
III,  pag.  211.  Caractères  de  celles  qui  sont  guéris-* 
sables  , pag.  312  ; inguérissables  , ibid.  11  ne  faut  rien 
appliquer  sur  ces  tumeurs  qu'une  flanelle  : manière  de 
les  panser  lorsqu’elles  sont  ouvertes  , pag.  217.  Pru- 
dence qu’exige  le  traitement  des  tumeurs  scrophu- 
leuses pag.  218. 

Tumeurs  squirrheuses  , (des  ) Tom.  III  , pag. 445 
— 455. 

TURGESCENCE,  ou  Orgasme  : terme  dont  ou  se 
sert,  d’après  Hippocrate  , pour  exprimer  cette  mobi- 
lité des  humeurs  excrémentitielles,  sur-tout  bilieuses,  qui, 
amassées  dans  le  bas -ventre  au  commencement  d’une 
maladie  aiguë  , demandent  à être  évacuées.  On  donne 
Je  nom  de  Turge-scence  à cet  état  des  humeurs  , parce 
<[u’il  se  manifeste  par  un -gonflement  du  ventre,  et 
des  grouillemens  qui  s’y  fout  entendre.  La  turges- 
cence est  le  seul  cas  qui  fasse  exception  à la  régla 
générale  , de  ne  point  purger  dans  le  commencement 
des  maladies  aiguës.  Mais  quand  elU  est  évidente  , ce 
qui  n’arrive  que  rarement,  rarn  autem  turget , {Aph, 
22,  sect.  I.)  il  faut  purger,  et  promptement;  parce 
que  cet  état  des  humeurs  n’est  que  momentané  et 
que  la  même  action  qui  les  a portées  vers  les  voies 
de  leur  excrétion  , Içs  ramènerait  dans  celles  de  la  cir- 
culation , où  elles  occasionneraient  les  désordres  les 
plus  funestes.  Ce  n’est  que  dans  les  quatre  premiers 
jours  de  la  maladie  que  la  turgescence  peut  avoir  lieu  j 
passé  ce  tem^  , il  no  faut  plus. y penser.  Car  , dit 
■encore  Hippocrate, si  vous  voulez  purger  dans  les  com- 
inencemcDs  , faites-le  ayant  le  cinquième  jour  , lorsque 
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he  venire  murmure  ou  fait  entendre  des  grouillomen.')  : 
mais  si  le  ventre  ne  i'ait  lien  entendre  , abstenez-vous 
de  purgatif.  HiPPOCn,  4 de  rat.  picf.  in  acut. 

TX8SFLAGE.  ( Voyez  Pas-d’.\ne.  ) 

TUTIE  : substance  pesante  , couipacle  , dure  , qui 
n’est  autre  chose  qu'une  espece  de  suie  qui  s'est  su- 
blimée à la  partie  supérieure  des  tourneaux  dans  les- 
quels on  a î'ondu  du  cuivre  et  de  la  pierre  calanii- 
iiaire  , pour  en  l’ormer  le  laiton.  La  tutie  est  sonore  , 
grise  à revtérieur  , concave  en-dedans  , assez  unie,  et 
d’un  blanc  tirant  sur  le  jaune.  On  la  prépare  avant 
que  de  l'employer.  Les  apothicaires  la  mettent  en  pe- 
tits trochisques. 

Prescrite,  Tom.  lll,pag.  419;  Tom.  IV,  pag.  z53. 

TyMPANlTli  , fausse  Hydropisie  du  bas  - rentre 
dans  laquelle  la  peau  est  si  fort  tendue,  qu’elle  résonne 
comme  un  tambour  lorsqu’on  frappe  dessus  : c’est  une 
enflure  et  une  distension  çlu  bas-ventre,  causée  par  des 
vents  ou  par  l’air  renfermé  dans  les  intestins.  ( Voyez 
Tom.  111  , pag.  3^1  et  372.  ) On  donne  quelquefois 
le  nom  d'HydropisJP  sbchc  à la  tympanite  ; mais  c’est 
improprement  , puisqu'elle  est  sans  eau.  Caractères 
qui  distingucot  fa  tympanite  de  l’ascite,  Tom.  III, 
pag.  i3o. 


'ULCÉ  ULCÈ 

TTlCÉRATION  : déchirure  , ouverture  de  la  peau  , 
causée  ,par  un  ulcère. 

ULCÈRE  (Remèdes  qu’il  faut  prescrire  pour  faciliter 
la  guérison  d’un.)  occasionné  par  la  fièvre  maligne, 
Tom.  II,  pag.  236.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  suppres- 
sion ou  la  rétention  d’urine  , causée  par  quelques  ulcère» 
des  reins  , des  uretères  ou  de  la  vessie,  pag.  5i3  et 
514.  Traitement  du  pissement  de  sang,  quand  on  soup- 
çonne un.  ulcère  dans  les  reins  et  dans  la  vessie,  Tom. 
III,  pag.  3q.  Combien  il  est  diflicile  de  s’assurer  de 
l’existence  de  cet  ulcère  , , note.  Ce  qu’il  faut  faire 

lorsque  l’ulcèrc  de  l’oreille  est  malin  , etc.,  pag.  87. 
Importance  de  tenir  les  ulcères  sordidA  extrémenient 
propres  , pag.  46.L  (^c  qui  distingue  l’idcère  des  reins 
et  de.  la  vessie,  de  la  gonorrhée  virulente,  Tom.  IV  , 


Googli 


U L C È R } \ 5S3 

pag.  II.  A quoi  l’on  reconnaît  que  la  gonorriiéc  sluifie 
vient  d’ultèrcs  , pag.  34.  * 

UlcÈrk  du  nez,  (ciel’)  appelé  Ozène.  (Voyez 
OzÈ.NR.  , *■ 

Ulcères,  (Traitement  de  in  GONORRHÉF.  VIRU- 
LENTE SIMPLE  qui  dépend  d‘ J Tom.  IV,  pag.  3y — 3q. 

. Ulcères  , ( des)  Tom.  IV  , pag.  Sgo — Sqô. 

Ulcères  fistüleüx  , ( des  ) idem,  pag.  SqS— 899. 

URETÈRES , canaux  longs  et  membraneux  , de  la 
grosseur  d’une  plume  à écrire  : ils  sortent , un  de  cbatjue 
côté  , de  la  partie  cave  du  rein,  et  descendent  en  forme 
d’i"  capitale  , enfermés  dans  la  duplicature'  du  péri- 
toine ; ils  vont  se  terminer  postérieurement  vers  le  col 
de  la  vessie. 

UR.ÈTHRE,  nom  qu’on  donne  au  canal  par  lequel 
l’urine  sort  de  la  vessie  ; il  est  placé  entre  les  corjrs 
caverjieux  de  la  verge  chez  les  hommes  : son  ouverture 
est  au-dessous  du  clitoris  chez  les  femmes. 

Urèthre,  (de  la  cnnstriction  spasmodique  et  de 
V inflammation  du  canal  de  cause  (le  l«t  Strangurie  , 
Tom.  IV,  pag.  5z.  Symptômes  de  la  constriction  du 
canal  de  l’urèthre  , ihid.  Symptômes  de  l’inflammatiort 
du  canal  de  l’urèthre  , pag.  SS.Traitement  de  la  constric- 
tion spasmodique  de  l’urèthre  , ibid.  Traitement  de 
l’inflammation  de  l’urèthre,  ihid. 

URINE  , nom  que  porte  une  humeur  aqueuse’ ex cré- 
mentitielle,  que  les  glandes  des  reins  séparent  du  sang. 
C’est  une  espèce  de  lessive  composée  d’une  grande  quan- 
tité d’eau  J d’une  matière  terreuse,  capable  de  sc  pré- 
cipiter; de  deux  sels  phosphorique.f , l’un  ammoniacal , 
l’autre  à base  A'alkali  fl.re  ; de  sel  marin;  enfin  d’une 
matière  saline  huileuse  ou  savonneuse , qui  ne  contient 
que  de  V huile  combinée.  (\  oyez  le  Dictionn.  de  Chimie.) 
C’est  cette  matière  terreuse  dontl'urine  est  i>lus  ou  moias 
chargée,  relativement  au  tempérament  et  au  régime, 
qui,  si  elle  trouve  un  noyau,  s’y  attache,  et  forme  en- 
suite un  corps  plus  ou  moins  compacte  , auquel  on  .t 
donné  le  nom  de  calcul  ou  de  pierre  : d’où  l’on  voit 
que  la  gravetle  n’est  que  le  premier  degré  ou  le  prin- 
cipe de  la  pierre  , et  que  ces  deux  maladies  ne  different 
l’une  de  l’autre  , que  par  le  volume  du  corps  étranger 
séjournant  dans  les  reins  ou  dans  la  vessie. 

Urine.  ( du  Flux  excessif  d’)  ( Voyez  Diabètes.  ) 
Urine,  ( de  I’IncontinbmcE  d’ ) Tom.  II,  pag.  604 
-5o8. 
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^ Urine  , ( de  la  Suppression  d’ ) idem  , pag.  S09 
— S 17.  • 

Urine  , ( de  la  Rétention  d’ ) idem  , ihid. 

Urines  , { des  ) Tom.  I , pag.  ;^4i— ■344. 

Moyens  d’exciter  les  urines  dans  la  pleurésie  , Tom.  ÏI  , 
pag.  i5o  et  i5i.  Importance  d’un  flux  abondant  d’urine 
dans  la  petite-vérole,  pag.  275. Il  faut  que  l’urine  soit  abon- 
dante , sans  que  le  ventre  soit  trop  relâche  , cher  ceux 
qui  ont  lieu  de  ca'aindre  la  gravelle  ou  la  pierre,  pag. 
522.  Caractères  de  l’urine  dans  la  croûte  laiteuse  dea 
enfans  , lors  do  la  terminaison  de  la  maladie  , Tom.  IV, 


pag.  2j5. 

USTENSILES  de  cuisine.  Dangers  qui  résultent  de 
CCS  ustensiles  en  cuivre  , même  lorsqu’ils  sont  étamés  , 
pour  l’usage  de  la  cuisine,  Tom.  111,  pag.  491  , 493. 
Ustensiles  qu’il  faut  leur  substituer , pag.  496 , 496  et 

A-ÛRSl,  Raisin  d’Ours,  Vigne  d’Ours,  ou 
Bousserole.  Cette  plante  , recommandée  contre  la 

Sierre  , (Voyez  Tom.  11  , pag.  628  et'suiv.  ) est  ainsi 
écrite  dans  le  ïiatio  medendi  de  Dehaen  , tom.  j, 
pag.  219,  édition  in-12,  Paris,  1771  : Uva-Ursi^ 
fAfKlotriifvXc! , TüRNEF.  Arbutus  , cauiihus  procumben- 
ÿibus,J(>liis  integerrimis,  LlNN.  C’est-à-dire,  U ua-ursi  , 
■raisin  d'Ours  , ou  Arctostaphulos  , selon  Tournefort. 
Arbousier  , dont  les  tiges  rampent et  dontjes  Jeuilles 
sont  très-entières , selon  LiNNÉ. 

C’est  un  arbrisseau  dont  les  tiges  rampent  sur  la  terre  , 
croissant  dans  les  lieux  très-froids  , sur-tout  dans  ceux 
qui  sont  couverts  de  neige  ; aussi  en  trouve-t-on  cons- 
tamment dans  les  Alpes  , et  particulièrement  en  Espa- 
gne. L’écorce  de  cet  arbrisseau  est  r0u4.se  : les  feuilles 
sont  oblongucs  , ovales  , entières  , charnues  , ressem- 
blant assez  à celles  du  buis  ordinaire  : il  porte  des 
fleurs  d’un  seul  pétale  , découpé  en  cinq  feuilles  , obtuses, 
repliées  , petites  : le  fruit  est  une  baie  ronde  , sembla- 
ble à une  petite  cerise  , rouge  , contenant  cinq  semen- 
ces, osseuses  et  plates.  Cette  plante  est  toujours  verte, 
et  le  fruit  ne  mûrit  que  l'anbée  d’ensuite.  Toutes  ses 
parties  , sur-tout  son  écorce  et  ses  feuilles , sont  amères 
«t  astringentes  , à peu  près  comme  le  quinquina.  Il  faut 
prendre  garde  de  confondre  l’uva-ursi  avec  l’airelle, 
appelée  encore  Myrtille  , Raisin  de  bois , Jifnets,  Morets., 
etc.  ; car  ces  deux  plantes  .se  ressemblent  en  tout , ex- 
cepté que  la  fleur  de  ruva-ursi  a dix  étamines  , tandis 
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que  celle  de  l’airelle  n'en  a tpie  huit , et  que  la  baie  de 
l’uva-urH  n’a  que  cinq  semences  , au  lieu  que  celle  de 
l’airelle  en  a souvent  vingt. 

Le  C.'’"  Hkron  de  l.\  ThüilliÈre,  receveur  gé- 
néral des  consignations,  a fait  publier  par  la  voie  du 
Journal  de  Pans,  1778,  n.“  204,  #ju’il  avait  fait  venir 
une  quantité  considérable  de  cette  plante , dans  l’in- 
tention qu’elle  fût  distribuée  gratuiternciK  ; et  le  Lieu- 
tenant-Général de  Police  d’alors  a chargé  le 
Cadet  le  jeune  de  la  répandre.  Il  la  donnait  de  la 
manière  et  aux  doses  prescrites  sur  l’ordonnance  d’un 
médecin  , d’un  chirurgien , ou  sur  la  signature  de  toute 
autre  personne  connue. 

I.’uva-ursi  prescrite,  Tom.  II,  pag.  529.  Propriété 
réelle  de  l’uva-ursi , ibid. 
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^^ACClN  tnom  que  porte  la  matière  avec  laquelle,  on 
inocule  la  maladie  appelée  en  anglais  C’orv’po.r  ; Vérole 
des  vaches  , et  qui  a la  propriété  de  garantir  celui  qui 
la  reçoit  de  la  petite-vérole. 

VACCfNE  ; nom  de  la  maladie  qui  résulte  de  l’in- 
sertion de  la  Cou'po.r  , Tom.  IV , pag.  Syh,  Elle  est  c 
peine  maladie  , ibid.  C’est  une  seconde  inoculation  ca- 
pable de  préserver  de  la  petite  vérole  , pag.  S76.  Il  est 
probable  que  dans  peu  elle  sera  générale,  pag.  S79.  Elle 
li’a  été  funeste  à aucun  vacciné  , quoiqu’on  ait  déjà 
fait  plus  de  cent  mille  expériences , pag.  5j()  et  58o. 
La  vaccine  n’est  pas  contagieuse,  pag.  678,  note  j 

Vaccine  , ( de  Vlnoculation  de  la  ) Tom.  IV  , pag. 
.'ijS — 596.  Précis  historioruc  de  la  vaccine , pag.  5’jS.  A 
qui  l’on  doit  la  découverte  de  ce  préservatif  de  la  petite 
vérole  ,-ibid.  inocula tinn  de  la  petite  vérole  rie  prend 

pas  chez  ceux  qui  ont  été  vaccinés  , ni  chez  ceux  qui 
ont  gagné  naturellement  la  cowpox , pag.  576  et  note, 
Ce  C.''>La  RocHEFOitrAüi.T  I.IANCOURT  l’a  fait  con- 
naître le  premier  eu  France,  pag.  578.  Scs  progrès  ra- 
pides , pag.  579.  Elle  n’exige  aucune  préparation  dans 
celui  qui  doit  être  vacciné  , que  d’être  bien  portant*, 
pag.  58i.  A quÿ  âge  on  peut  être  vacciné?  ihid.  Ma- 
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niére  d’inoculer  la  raccine , ihid.  Les  piqûres  sont  la 
meilleure  niélhode  , et  la  méthode  de  bras  (i’bras  est 
la  plus  sine,*pag.  582.  Choix  <lu  vaccin  , ibid.  Ce  qu’oa 
^pcllc  l 'acciner  de  bras  à bras  , pag.  S84  ci  585.  Symp- 
tômes de  la  raccine  , pag.  587.  Symptômes  de  la  cou-pnx 
sur  une  vache  inocujée  , pag.  S89 , note.  Ce  qu'on  ap- 
pelle Fausse  vaccine  , pag.  .690.  Symptômes  de  la  Jdusse 
vaccine  , ibid.  Elle  est  due  le  plus  souvent  à l'altération 
du  vaccin,  pag.  5g2  , note.  La Jausse  vaccine  ne  ga- 
rantit point  de  la  petite  vérole  , pag.  Sqi.  Traitement 
de  la  vaccine  , pag.  5q2.  Elle  peut  se  trouver  compli- 
<^uée  avec  d'autres  maladie.^  , pag.  5q3.  Ce  qu’il  faut 
taire  alors  , ibid. 

VAGIN  ; nom  que  porte  le  conduit  qui  commence  à 
l’orifice  externe  des  parties  naturelles  de  la  femme  , et 
aboutit  au  col  de  la  matrice. 

VAISSEAUX.  ( Voyez  ce  que  c’est,  Tom.  1 , pag. 
60  , note.  ) Leur  division  en  artères  et  en  veines,  pag.  61. 

Vaisse.^ux  capillaibe.s  : nom  qu’on  donne  aux  ex- 
trémités imperceptibles  des  vaisseaux  dans  lesquels  cir- 
culent les  fluides  du  corps.  (Voyez  V.vissEAU.x.  ) 

Vai.sseaux  lactés,  ou  Vaisseaux  chyeifkres. 
On  nomme  ainsi  les  petits  conduits  ou  vaisseaux  disper- 
sés dans  le  mésentère  , et  qui  portent  le  chyle  des  in- 
testins au  Réservoir  de  Pocfuet.  ( Voyez  Tom.  I,  pag. 
109  , dans  le  courant  de  la  note.  ) . 

Vaisseaux  lymphatiques  : vaisseaux  dans  lesquels 
circule  la  Lymphe. 

Vaisseaux  mésentériques;  nom  que  portent  les 
vaisseaux  dispersés  dans  le  Mésentère. 

.Vaisseaux  s.anguins:  vaisseaux  dans  lesquels  cir- 
cule le  Snrtg. 

V ai.sseaux  spermatiques.(  Voyez  Cordons  sper- 
matiques. ) 

Vaisseaux  de  cuisin  e.  ( Voyez  Ustensiles  de  cui- 
sine. ) 

Vaisséaux,  Batimens  , N A vires  ,f  Importance 
de  la  propreté  dans  les  ) pour  conserver  la  saute  des 
gens  de  mer,  Tom.  1 , pag.  120.  Utilité  du  ventilateur 
dans  les,  vaisseaux , pag.  214;  Tom.  lll  , pag.  199. 

V.\LER1ANE  sauvage  ou  des  bois.  Valériane 
COMMUNE.  Valeriana  sjloestris  major,  C.  B AU  H.  et 
Tu  R N EF.  l'aleriana  sylaestris  magna  aquatica  , J. 
Bauh.  Valeriana  oj[/tcinalis  ,fo'.iis  omnibus  pinnatis  , 
Lin  N.  C’est-à-dire , Grande  Valériane  sauvage,  selon 
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C.  Bachin  et  Todrnkfort.  Grarnie  Valériane  sau- 
vage aquatique  , selon  J.  Bauhin.  Valériane  d'ufage, 
dont  toutes  les  ^feuilles  sont  découpées  , selon  Li.nnÉ. 

Sa  raiine  est  fibreuse,  blanehfltre  , lainpante,  d’une 
odeur  fort  pénétrante , sur-tout  lorsqu’elle  est  sèche,  et 
d’une  saveur  aromatique.  Elle  pousse  des  tiges  à la  liau- 
feiir  tl’iin  mètre  et  plus  , droites  , grêles  , creuses  , can- 
nedees,  entrecoupées  de  nreuds  d'espace  en  espace  , un 
peif  velues.  Ses  l’euilles  sont  div  isées  en  cinq  ou  six  parties 
oblongues  , terminées  en  pointe  , portées  par  de  longs 
pétioles  sillonnés  dans  leur  longueur  , vertes  , dentelees 
■ eu  leurs  bords  , un  peu  veines  en  dessous  , et  parsemées 
de  grosses  veines.  IjCS  Quilles  de  la  racine  sont  sem- 
blables à celles  des  tiges.  Les  fleurs  naissent  au  haut 
des  tiges  et  des  branches,  disposées  en  manière  d’om- 
belle de  couleur  blanche  ou  rouge.  Quand  ces  fleurs 
sont  passées  , il' leur  succède  des  semences  garnies  d’ai- 
grettes.' Cette  plante  croit  dans  les  bois  taillis  et  les 
broussailles  : elle  fleurit  dans  le  print^emps.  La  racine 
de  valériane  est  un  des  meilleurs  remèdes  qu’on  puisse 
jirescrire  dans  Vépilcpsie.  11  faut  choisir  celle  qui  croit 
dans  les  lieux  élevés  , parce  qu’elle  a plus  de  force. 

La  bonne  racine  de  valériane  sauvage  a une  odeur 
forte  , pénétrante , tout  à-la-fois  agréable  et  desagréa- 
ble , et  qui,  si  on  en  flaire  une  grosse  quantité  à-la-fois, 
enivre  ; mais  elle  ne  doit  pas  sentir  le  musc  ; cette  odeur 
lut  est  étrangère  , et  ne  lui  est  procurée  que  par  l’urine 
des  chats , qui  en  sont  extrêmement  friands  , et  qui  , si 
on  n’y  prend  pas  garde  , vont  la  manger  dans  les  en- 
droits où  elle  sèche,  c*  la  salissent.  (Hill.  on  Valcr.) 
Quand  on  la  mâche,  elle  a un  goût  rebutant , qui  donne 
des  maux  de  cœur,  sans  exciter  de  vomissement  : le 
goût  est , en  même  temps , amer  et  acerbe.  11  faut  faire 
d’autant  plus  d'attention  à ces  caractères  , qu’on  trouve 
quelquefois  dans  les  boutiques  , parmi  la  racine  de  va- 
lériane, celle  de  renoncule  , qui  est  vénéneuse  ; raison, 
sans  doiite  , pour  laquelle  on  s'est  plaint  t[ue  ce  remède 
endommageait  l’estomac.  (HtLL.  il>id.)  , 

Prescrite,  H’om.  11,  pag.  21.5,  note;  435;Tom.  Ifl, 
pag.  73 , 247 , 3o8  , 324 , 3x6 , 846,  35o  , 414;  Tom.  IV, 
pag.  287  , note. 

Valvules.  (Voyez  ce  que  c’est , Toin.  1 , pag.  61  , 
• dans  le  courâhl  de  la  note.)  , , 

VANILLE.  Vanilla  flore  riridi  et  all>o  ,'  fr,uctu  rti~ 
grescente , ŸhVii.  nou.  gen.  C’esl-à-dite , Vanille  à Jlvur 
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V0rte  et  blanche ^ et  à yruit  noirâtre  , seloD  PlUMIEH. 
Noufeau  genre  de  plantes. 

Cette  plante  croit  au  Mexique  i-semblable  au  lierre, 
elle  s’accroche  aux  arbres  qu’elle  rencontre,  les  embrasse 
très-étroitement , et  s’élève  par  leur  secours.  Sa  tige  , 
qui  n’a  que  peu  de  diamètre  , n’est  pas  tout-à*fait  ronde , 
quoique  très-souple  ; elle  est  assez  dure.  Son  écorce  est 
mince , fort  adhérente  et  verte.  Elle  est  partagée , comme 
la  vigne  , par  des  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  de 
six  à sept  pouces  : c’est  de  ces  nœuds  que  sortent  des 
feuilles  assez  semblables  à celles  du  laurier  , mais  plus 
longues , plus  larges  , plus  épaisses , plus  charnues  ; elles 
sont  d’un  vert  tres-vif  par-denus  , et  un  peu  plus  pile 
par-dessous.  Les  fleurs  sont  noirâtres.  Une  petite  gousse 
longue  d’environ  seize  centimètres  ( six  pouces  ) , large 
de  neuf  millimètres  ( quatre  lignes  ) , ridée  , mollasse  , 
tiuileuse,  grasse,  quoique  cassante  , peut  être  regardée 
comme  le  Fruit  de  cette  plante  ; l’intérieur  de  la  gousse 
est  tapissé  d’une  pulpe  roussâtre  , aromatique , un  peu 
âcre  , remplie  d’une  liqueur  noire  , huileuse  et  balsa- 
mique, où  nagent  une  infinité  de  grains  noirs  , luisans, 
presque  Imperceptibles. 

La  récolte  de  ces  gousses  commence  en  vendémiaire 
(fin  de  septembre],  et  continue  jusqu’à  la  fin  de  fri- 
maire (décembre)»  On  les  fait  sécher  à l’ombre}  lors- 
qu’elles sont  sèches  et  en  état  d’étre  gardées  , on  les 
oint  extérieurement  avec  un  peu  d’huile  de  coco  ou  de 
calba  , pour  les  rendre  souples , les  mieux  conserv’er  , 
et  empêcher  qu’elles  ne  se  scchent  trop  , ou  qu’elles  no 
se  brisent.  11  faut  choisir  la  vanille  récente  , un  peu 
molle , d’un  rouge  foncé  , qui  ne  soit  pas  trop  sèche  ou 
aride  , ni  couverte  d’huile;  elle  doit  avoir,  à peu  près  , 
l’odeur  aCTéable  du  baume  du  Pérou. 

VAPEURS.  ( Voyez  Maladies  de  nerfs.) 

Vapeurs  d’eau  chaude  , ou  de  décoction  émol- 
liente , prescrites  , Tom.  Il , pag.  i6i  , 19S,  3iy , 846  , 
3y6, 394,^1  ; Tom. 111 , pag.  19 , 20,62,70,  qpte;83  , 
87,  i.Ço,270,433; Tom.  IV  ,pag.i32,  i3y,  146,  25S,a8o. 

Vapeurs  d’eau  et  de  vin.aigre,  prescrites  , Tom. 
Il , pag.  384  ; Tom.  111 , pag.  369  ; Tom.  IV  , pag.  149, 
280 , 298 , 299. 

Vapeurs  de  vinaigre,  de  myrrhe  et  de  miel, 
prescrites  chaudes  , Tom.  I\^ , pag.  383.  ' 

Vapeurs  des  étables,  recommandées,  Tom.  II, 
pag.  193’,  dans  le  courant  de  la  note. 


VAPE  VEIN  S8(, 

Vapedrs  de  végétaux  acides, prescrites, Tom. II, 
pa^.  22B. 

Vapeurs  hystériques.  ( Voyez  Affection  hys- 
térique. ) 

Vapeurs  méphitiques  et  suffocantes  , ( de.f 
Acctdens  occiisionnés  par  les  ) telles  que  celles  du 
charbon  allumé  , des  liqueurs  en  Jérmentation  , des 
puits  et  des  fosses  d'aisance  formés  depuis  long- 
temps , etc.  Moyens  de  prévenir  leurs  pernicieux  effets  , 
et  de  guérir  ceux  qui  y ont  succombé  ^ Tom.  IV  , pag. 

485-49.3. 

VAPOREUX  , V.APOREUSE  : épithète  qu|on  donne 
aux  malades  qui  sont  attaqués  de  maladies  de  nerfs.  Oa 
donne  encore  ce  nom  aux  symptômes  que  ces  mêmes 
personnes  «prouvent. 

Alimens  dont  doivent  user  les  vaporeux  , Tom.  I , 
pag.  197  et  suiv. 

VARICE  : tumeur  molle  , inégale  , noueuse  , tor- 
tueuse , indolente  , livide  ou  noirAtre  , causée  par  la  di- 
latation de  quelque  veine  engorgée  d'un  sang  épais  ou 
gêné  dans  la  circulation  , et  qui  s’y  ralentit.  Le  siège 
ordinaire  des  varices  est  aux  jambes  et  aux  cuisses  , 
quoiqu’il  puisse  s’en  former  également  dans  la  plupart 
des  autres  parties  du  corps. 

VARICOCELE.  Ce  que  c’est , Tom.  IV  , pag.  427. 

VARIOLE  , nom  que  porte  , dans  quelques  dépar- 
temens  , la  petite  vérole.  ( Voyez  Petite*  VÉROLE.  ) 

VARIOLETTE.  C’est  la  même  chose  que  petite  vé-  ' 
rôle  volante.  rV-oyez  Petite  vérole  volante.) 

VARIOLEUSE  , épithète  qu’on  donne  à l’humeur  do 
la  Petite  vérole.  ( Voyez  cette  maladie.  ) 

VARIOLIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  pustules 
et  aux  boutons  de  la  petite  vérole. 

VÉGÉTAL,  VÉGÉT.AUX:  noms  sons  lesquels  sont 
•comprises  les  plantes  , (fe  quelque  espèce  qu’elips  soient  : 

CCS  termes  se  disent  aussi  de  tout  ce  qui  tient  ou  a rap- 
port aux  plantes.  (Voyez  Plante  et  Sel  végétal.) 

Avantages  du  régime  végétal , Tom.  1 , pag.  164;  et 
Tom.  IV  , pag.  225.  Poisons  que  fournit  le  règne  vé- 
gétal , Tom.  111 , pag.  47a. 

VEINE.  ( Voyez  ce  que  c’est , Tom.  I , pag.  61 , dans 
le  oourant  de  la  note.  ) 

Préjimés  du  peuple  sur  la  saignée  de  tplle  ou  telle 
veine  , Tom.  IV*^,  pag.  343.  Nom  que  portent  les  veines 
qu’on  saigne  au  bras  et  au  pied , pag.  344.  < 
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Veine-cave  , nom  que  porte  la  plus  grosse  veine  du 
corps.  On  la  divise  en  veine -cave  supérieure,  parce 
qu’elle  Yapporte  le  sang  de  toutes  les  parties  qui  sont 
au-dessus  du  cœur  ; et  en  veine-cave  ii.ferieure-,  parce 
qu’elle  rapporte  le  sang  de  toutes  les  parties  qui  sont 
au-dessous  du  cœur.  * 

Veine  ombii.icai.e.(  Voyez  Cordotj  ombiucal.  ) 

Veine-porte.  { Voyez  ce  i}ue  c’est , Toin.  I , pag. 
l36  , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Veine-souclaviÈrE  gauche.  (Voyez  ce  que  c’est , 
T<iin.  I , pag.  109  , dans  le  co.urant  de  la  note.) 

Veines  hémürrhüidales  : veines  situées  à l’extré- 
mité du  rectum  et  aux  environs  de  l’anus.  C’est  le  gon- 
flement des  artères  et  des  veines  lieniorrhoidalcs  , q\ii 
constitue  ce  qu’on  appelle  Hes.;orrhoides.  ( Voyez  ce 
mot.  )■ 

V EINES  JUGULAI  RES  : veines  qui  rampent  sur  le  cou  , 
cl  qui  ramènent  le  sang  du  cerveau. 

Saignée  des  veines  jugulaires  prescrite  , Tom.  Il  , 
pag.  dqS.  Par  qui  elle  doit  être  faite  , pag.  3a6.  Pres- 
crite , pag.  355  , 37 r J Torn.  IV  , pag.  zp5  , 469 , 479  , 
5i7.  , / ^ 

V ENENKUX  , se  dit  de  tout  ce  qui  a dos  qualités 
nuisibles  aux  êtres  vivans  : c’est  la  meme  chose  q*uo 
Venimeux  ; mais  on  sc  sert  particulièrement  de  Véné- 
neux , lorsque  c’est  de  la  qualité  d’une  substance  ina- 
cimee  qu’on  veut  parleP  : ainsi  on  dit,  la  tV^ue  est  j-é- 
riéneuse etc. 

VÉNÉRIEN,  VÉNÉRIENNE:  épîlhè.le  qu’on  donne 
au  vice  qui  constitue  la  maladie  vénérienne  , et  aux 
symptômes  qui  la  caractérisent.  (Voyez  Maladie  vé- 
nérienne.) 


VENIMEUX":  c’est  la  même  chose  que  Vénéneux  ; 
mais  ce  terme  se  «lit  particulièrement  des  animaux  , et 
des  choses  auxquelles  ces  animaux  ont  communique  leur 
venin.  On  dit  , la  Chenille  est  venimeuse  , etc. 

VENIN  : qualité  maligne  , propre  à quelques  ani- 
maux , dangereuse  aux  autres.  Venin  sc  dit  aussi  de  cer- 
taines qualités  qui  se  trouvent  dans  quelques  maladies 
malignes.  On  dit  , il  y a du  venin  dans  cette  h'evre  ; 
c’est  un  venin  qui  se  communiqué  ; le  venin  de  la 
peste  , etc. 

VENTEUX,  épithète  qu’on  donne  aux  alimeils  qui 
occasionnent  dos  vents. 

VENTILATEUR:  nom  que  porte  une  machine  par 
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le  moyen  de  laquelle  on  renouvelle  l’air  où  ce  renou- 
vellement est  nécessaire.  Il  y en  a de  bien  des  espèces. 
Le  célèbre  II A LES,  un  des  grands  physiciens  de  ce 
siècle  , et  l’un  des  mieux  intentionnés  pour  le  bien  pu- 
blic , a imaginé  un  ventilateur  d’un  usage  presque  uni- 
versel, Cette  machine  est  composée  de  deux  soufflets 
quarrés  , qui  n’o^f  point  de  panneaux  mobiles  , coiniiie 
les  soufflets  ordinaires  , mais  seulement  une  cloison 
transversale.,  que  l’auteur  nomme  Diaphragme  , atta- 
chée d’un  côté  par  des  charnières  au  milieu  de  la  boite, 
à distance  égale  des  deux  fonds  ou  panneaux  , et  mo- 
bile de  l’autre  au  moyen  d’une  verge  de  fer  vissée  an 
diaphragme,  laquelle  verge  est  attachée  à un  levier, 
dont  le  milieu  po^te  sur  nn  |)ivot  : de  manière  que  lors- 
qu’un des  diaphragmes  baisse  , l’autre  hausse  , et  ainsi 
alternativement.  • 

A chaque  soufflet  il  y a quatre  soupapes  , tellement 
disposées  , que  deux  s’ouvrent  en  dedans  , deux  en  de- 
hors ; deux  donnent  entrée  à l’air  , et  deux  sont  desti- 
nées à sa  sortie.  Il  est  aise  de  concevoir  que  celles  qui 
donnent  entree  à l’air  , s’ouvrent  en  dedans  , et  les  autres 
en  dehors.  La  partie  de  chaque  soufflet  où  se  trouvent 
les  aoupapes  qui  servent  à la  sortie  de  l’air  , est  enfer- 
mée dans  une  espèce  de  coffre  , placé  au  devant  des 
soufflets  , vis-à-vis  l’endroit  où  l’on  veut  introduire  l’air 
nouveau  ; ce  qui  se  fait  par  le  moyen  de  tuyaux  mobiles 
adaptés  au  coffre,  qu’on  alonge^tant  qu’oii  veut,  en  y 
en  ajoutant  de  nouveaux,  et  par  coDsèijuenit , qoo  l’on 
conduit  où  l’on  veut.  ^ Voyez ',  pour  les  principaux  usages 
du  ventilateur,  Tom.  I,  pag.  aiq.  et  suiv.  Voyez  aussi 
la  traduction  française  de  la  description  du  ventilateur 
de  H ALEX  , faite  par  Demüurs,  médecin  de  Paris, 
in-12  , X744;  ou  l’Extrait  qu’en  a xfonne  le  Journal  des 
Saaans  le  mois  de  novembre  de  cette  même 

année  1744.) 

Utilité  du  ventilateur  dans  les  hôpitaux  , les  prisons, 
les  vaisseai^,  etc. , Tom.  I , pag.  214.  Autres  avantages 
du  ventilateur,  ; sur  les  vaisseaux,  pour  prévenir 

le  scorbut , Tom.  III , pag.  igg  ; dans  les  lieux  où  il  se 
ra.ssemble  beaucoup  de  monde  , pour  prévenir  les  éva- 
nouissemens  et  les  syncopes , pag.  366.  • 

VENTOUSE  :nom  que  portent  de  petits  vaisseaux, 
ordinairement  de  verre , qui  peuvent  être  également 
d’argent , de  fer  , de  cuivre  , etc. , faits  en  cône  , à peu 
près  comme  les  verres  à boire , dont  011  peut  même  te 
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sen-ir  au  defaut  d’autres.  On  les  applique  , parla  partié 
large  et  ouverte  , sur  la  peau  , pour  attirer  avec  violence 
les  luimcurs  du  dedans  au  dehors  : pour  cet  eifet  , on 
remplit  Ic^erre  à moitié  d’une  étoupe  de  mcclie  ou  de 
coton  , qu’on  fait  tenir  dans  le  fond  avec  de  la  cire  ou 
de  la  térébenthine.  On  commence  par  faire  chauHer  lé> 
géremcitt  le  vaisseau  , s’il  est  de  verre^,  crainte  qu’il  ne 
casse  j ensuite  on  met  le  feu  à l’étoupe  : on  place  aussi- 
tôt la  ventouse  sur  la  partie  de  la  douleui; , 'ou  sur  la 
partie  qui  en  est  voisine.  La  flamme  s’éteint  peu  à peu; 
mais  la  chaleur  qu’elle  a communiquée  , en  raréfiant 
l’air  contenu  dans  le  vaisseau  , attire  la  peau  du  dedans 
au  dehors  ; cette  peau  se  lève  et  forme  une  vessie.  Si 
on  se  contente  de  cette  simple  vessie  ^ et  il  est  des  cas  où 
elle  sullit  , on  appelle  cette- vessie  Ventouse  sèche  (car 
on  observera  qu’on  appelle  également  ventouse  l’effet 
de  cet  instrument  ) ; mais  le  plus  souvent  on  fait  des  in- 
cisions sur  cetta  vessie  avec  une  lancette  , après  quoi 
on  applique  de  nouveau  la  ventouse  ,*avcc  les  mêmes 
attentions  J et  elle  attire  abondamment  le  sang  et  les 
autres  humeurs.  On  a donné  à ces  incisions  Te  nom 
de  scarifications  , d’où  vient  que  cette  ventouse  s’ap- 
pelle Ventouse  scari/iée.  , 

Ce  rcraede  ne  le  cède  point  à la  saignée  pour  les 
bons  efléts  ; on  l’estime  même  plus  utile  : car  la  douleur 
que  cause  la  ventouse  scarifiée  , et  que  ne  procure  pas 
la  saignée  , a cet  avantage,  qu’elle  dissipe  Vengourdis- 
sement  de;  sens , ce  qui  la  rend  très-importante  dans 
l’apoplexie  et  les  autres  maladies  accompagnées  d’assou- 
pissement ; et  il  est  prouvé  , par  des  observations  mul- 
tipliées de  praticiens  nabiles  , qu’elle  procure  souvent  le 

f)lus  grand  soulagement  dans  la  pleurésie , sur-tout  dans 
a faus^>  pleurésie  , «quand  elle  est  ap^diquée  près  du 
sif^e  dé  cette  maladie* 

Prescrite  , Tom.  H , pag.,  148  , 1S6 , 497  ; Tom.  111 , 
pag.  68  , 86,  18a,  265,  412;  Tom.  IV  , pag.  187, 
145. 

Ve.ntouse  scarifiée.  (Voyez  Ventouse.) 
Ventouse  sèche.  (Voyez  Ventouse.) 
VENTRICULK,  nom  par  lequel  les  médecins  dé- 
signent souvent  l’ISsTOM AC.  ( Voyez  ce  mot.) 

ventricules  du  cœur.  (Voyez  ce  que  c’est , Tom.  I, 
pag.  26,  note.)  . ^ 

VENTS.  Combien  est  funeste  l’opinion  , presque  uni- 
verselle , qui  fait  croire  que  les  douleurs  yiolcntos  de 

l’estomac 
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l'estomac  et  des  intestins  , sont  toujours  occasionnées 
par  des  vents  , Tom.  II , pag.  42^.  — 

V^ENTS.  (Colique  de  ) ( Vovez  (,oliqce  venteuse.) 
Traitement  des  douleurs  d'estomac  causées  par  des 
vents  , Tom.  111  , pag.  91  ; du  hoquet  ayant  la  mémo 


cause . 


P®g' 


.355. 


Vents  , ( des  ) ou  Flatuosités,  Tom.  III,  pag. 
371—377. 

VER  CUCURBITIN  , (Voyez  les  caractères  du)  Tom* 

III  , pag.  96  , et  le  traitement,  pag.  108. 

Ver  plat.  (Voyez  Ver  solitaire.) 

Ver  SOLITAIRE , ( Voyez  les  caractères  du)  Tom. III, 
pae.  95  , et  le  traitement,  pag.  io3 — 107. 

■ V ERS  , ( Traitement  de  la  toux  , symptôme  de  ) Tom. 
II,  pag.  413  ; de  la  diarrhée  causée  et  entretenue  par 
des  vers  , pag.  486  ; des  douleurs  d’estomac  causées  par 
des  vers  , Tom.  lll , pag.  98.  Traiteinent  du  vomisse- 
ment occasionné  , chez  les  enfans  , par  des  vers  , Tom. 

IV  , pag.  a58  et  aSq.  ' , . 

Vers  ,(  des  ) Tom.  III , pag.  o5 — ii3.  , „ 

Vers  ( Traitement  des  ) chez  les  enfans  , pag. 

109  et  suiv.  . ■'• 

Vers  ascarides,  ( Caractères*des  ) ù/em  , pag.  q5. 
Traitement,  pag.  loi  et  suiv. 

Vers  tÈres  ou  lombrils  ,(  Caractères  des  ) idem  y 
pag.  9S.  Traitement,  pag.  101  et  suiv. 

VERMlFLiGÊ  j'  épithete  qu’on  donne  aux  remèdes 
qui  font  mourir  les  vers  et  les  chassent  hors  du  corps. 

VEROLE;  c’est  la  même  chose  que  Maladie 
ric/ine.  {Voyez  MALADIE  VÉNÉRIENNE.) 

Vérole  confirmée  , ( de  la  ) Tom.  IV  , 
lai. 

Vérole.  ( Petite  )(  Voyez  Petite  vérole.) 
VÉROLETTE  , ou  Variole.  C’est  la  mênie  choso 
que  Petite  vo/un/a.  ( Voyez  PETITE  VÉROLE  VO- 
LANTE.) . , , , . 

Véronique  femelle,  Velvote.  Linaria  sege-^ 

turn  , Nummulariœ  Jolio  villoso  , TuRNEF.  Elatine  y 
Jolio  subrotundo  , C.  BaUH.  Elatine  mas  y Jolio  subro- 
tundo  , J.  B AUn.  C’est-à-dire  , Linaire  qui  vient  parmi 
les  blés  , et  dont  les  Jcuilles  velues  ressemblent  à cpllef 
de  la  Nummulaire.  , selon  Tournefort.  Rave  tsàu- 
2/age  , à Jenillçs  presque  rondes  , selon  C.  BaUHIN^ 
Jlave  sauvage  mâle  à Jeuillh  presque  rondes  , selpi], 
J.  Baüh. 
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Sa  racine  est  blanche  , simple  , menue  , garnie  de 
peu  de  fibres  , plongée  perpendiculairement  dans  la 
terre.  Sa  tige  est  grele,  cylindrique,  haute  de  sept  à 
huit  pouces  , rougeâtre  et  légèrement  velue  ; mais  les 
branches  qu’elle  répand  de  côté  et  d’autre  sont  plus 
longues.  Ses  feuilles  sont  alternes  et  opposées  , ovales  , 
ou  presque  rondes  , d’un  vert  pâle  , velues  et  molles  , le 
plus  souvent  entières  , et  quelquefois  dentclees  à leurs 
doitIs  , portées  sur  des  queues  très-courtes  : de  chaque 
aisselle  des  feuilles  s’élève  un  pédicule  long , grêle,  qui 
porte  une  fleur  semblable  à celle  de  la  linaire petite , 
d’une  seule  pièce  , irrégulière  , en  masque , divisée  en 
deux  lèvres  , dont  la  supérieure  est  de  couleur  fauve  , 
partagée  en  deux  ; et  l’inférieure  d’un  vert  jaunâtre  , par- 
tâgee  en  trois.  Le  calice  se  change  en  un  fruit  ou  co- 
que membraneuse  , arrondie  , séparée  en  deux  loges  , 
et  remplie  de  petites  graines  arrondies.  Cette  plante 
croit  dans  les  blés  : on  la  trouve  abondamment  après  la 
moisson  , parmi  le  chaume  : on  la  trouve  communément 
encore  dans  le  bois  de  Boulogne  , près  Paris.  Les  feuilles 
sont  airières  , un  peu  astringentes  , et  ont  une  cer- 
taine odeur  d’huile.,  Les  feuilles  et  les  sommités  fleuries 
Sont  d’iasage.  ■.  * 

Prescrite,  Tom.  II,  pag.  i83  , dans  le  courant  de 
la  note. 

VERRE  d’antimoine  ( oxide  d'ajatimnine  sulfuré 
fitreux J ; nom  que  porte  une  chaux  d^nlimoine  fondue 
et  réduite  en  une  matière  compacte  , cessante  et  brillante, 
de  couleur  d'hyacinthe,  plus  ou  moins  jaune  ou  rou- 
geâtre. (Voyez  le  Dictionn.  de  Chimie.) 

- VERRIERS.  Maladies  auxquelles  ils  sont  exposés  j 
moyens  de  les  prévenir  , Tom.  I,  pag.  92  et  suiv. 

VERRUE.  On  d onne  ce  nom  à une  petite  excrois- 
iancè  charnue  , dure  , indolente  , élevée  sur  la  peau 
Comme  un  petit  pois.  Il  en  vient  plus  communément  aux 
mains  qu’aux  autres  parties  du  corps  : c’est  quelquefois 
tm  .symptôme  de  maladie  vénérienne;  mais,  dans  ce 
cas  , les  verrues  se  trouvent  sur-tout  aux  parties  natu- 
l-êltes. 

Verrues  , (des  ) symptômes  de  maladie  yénérienne  , 
Tom.  IV  , pag.  5o— 5a. 

VERT-DE-GRIS  («xide  de  cuiure  vert ) , V ERDKT. 
On 'dônfie  , en  général'^  le  nom  de  Vert-de-gris  , àla 
rouHle  verte  qui  se  forme  sur  le  cuivre  ; mais  le  vçrt- 
de-grii  du  commerce  se  prépare  à Montpellier  , par  un 
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travail  qui  est  décrit , avec  beaucoup  d’exactitude  , dan* 
plusieurs  mùuioires  de  MoNTET  , h&bilc  apolhlcaire  de 
Montpellier.  Nous  renvoyons  à ces  mémoires  , qu’on 
trouve  dans  le  recueil  de  l’Académie  des  Science*  , an- 
nées 1750  , ^53  et  1776. 

Prescrit  , Toni.  lil  , pag.  440. 

Vert-de-gbis.  ( Voyez  Empoisonnement  causé 
par  le  ) , 

VERTEBRES  , nom  que  portent  les  vingt-quatre 
pièces  osseuses  qui  composent  VÉpine  du  dos.  On  les  a 
■divisées  en  trois  portions  , relativement  aux  régions  du 
corps  , dans  lesquelles  elle*  se  trouvent.  La  première  di- 
vision s’appelle  : 

Vertèbres  no  cou  , ou  Vertèbres  Cervicales  : 
elles  sont  au  nombre  de  sept.  La  seconde  division  &e 
nomme  : 

Vertèbres  dorsales  , ou  Vertèbres  du  dos  : 
elles  sont  douze.  La  troisième  division  est  appelée  : 

Vertèbres  lombaires,  ou  des  lombes  : elles  ne 
sont  que  cinq.  , 

VERTIGE,  symptôme  commun  à un  grand  nombre 
de  maladies  aigiiés.  Le  malade  ^ui  l’éprouve  , semble 
voir  les  objets  tourner  , et  croit  tourner  fui-memc.  Lors- 
qu’indépendainmeni'de  cctlc  sensation  , les  yeux  s’ob- 
scurcissent et  se  couvrent  de  nuages  , lorsque  le  malada 
tombe  à terre  , et  qu’il  éprouve  des  palpitations  de  coeur  , 
on  l’appelle  Vertige  ténébreux;  et  il  est  l’avant-coureur 
ordinaire  de  l’epilepsie , de  l’apoplexie,  etc. 

> VERVEINE.  Verhena  comrnuois  ,^ore  cceruleo  ,C. 
BAUH.et  Turnef.  T'erhena  inlparis  , i.  BaUH.  P'er- 
bena  ojficinalis  C’est-à-dire  , Verpeine  corn~ 

mûrie , à fleur  , selon  C.  BaüHIN  et  Tou  R N EFOR  T. 

Verpeine  commune  ^ selon  J.  BaUHIN.  I''erveine  d'ti- 
$age  , selon  Linné.  Cette  plante  est  de  la  quatrième 
classe  J troisième  section  , quatorzième  genre  de  Tou  r- 
'NEFORT;  de  la  diandne  nionngynie  de  LlNNÉ;dela 
vingt-sixième  famille  des  f^erpeines  A'KnKi^so's 

Sa  racine  est  oblongue  , peu  grosse  , fibreuse , d'un 
goût  tirant  sur  l’amer.  Elle  pousse  de*  tiges  hautes  d’ua 
pied  €;t  demi  , quarrées  , un  peu  velues  , quelquefois 
rougeâtres  et  rameuses.  Ses  feuilles  sont  oblonguesj 
opposées  deux  a deux  , découpées  profondément , ridees, 
d'une  couleur  verte,  plus  foncées  en  dessus  qu’en  des- 
sous , d’un  goût  amer  et  desagréable.  Ses  Heurs  naissent* 
«n  épis  longs  et  grêles  : elles  sont  petites , formées  en 
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fueales  , ordinairement  bleues  , quelquefois  blanchâtres. 

,e  calice  qui  porte  la  fleur  se  change  en  une  capsule  , 
qui  contient  quatre  semences  jointes  ensemble  , grêles, 
oblongues.  La  verveine  croit  le  long  des  chemins  , près 
. des  viTies  et  des  villages  , contrë  les  murailles,  etc.  Elle 
fleurit  en  été;  elle  est  toute  d’usàge. 

Prescrite,  Tom.  II , pag.  184,  dans  le  courant  delà 
note,;Tom.  IV  » P«g-  S3o. 

VESICATOIRE  : rèmede  externe  qui  a la  propriété  , 
au  moyen  des  substances  dont  il  est  composé,  défaire 
élever  sur  la  peau  des  ampoules  ou  des  vessies  pleines 
de  sérosité  , et  de  procurer  un  écoulement  aux  humeurs 
qui  auraient  delà  disposition  à se  fixer.  ( Voyez  Emplâ- 
tre VÉSICATOIRE.  ) 

Avant  de  poser  un  vésicatoire  , ou  frotte  la  partie  sur 
laquelle  on  doit  l’appliquer  , avec  la  main  trempée  dans 
du  vinaigre  : on  pose  remplâtre  , qu’on  laisse  vingt- 
quatre  heures  ; ensuite  on  le  lève  : on  ouvre  , avec  des 
ciseaux , les  vessies  qui  se  sont  formées , pour  en  faire 
couler  la  sérosité  , et  on  coupe  tout  l’épiderme  qui 
formait  les  vessies  ; on  applique  sur  la  plaie  fraîche  , 
des  feuilles  de  poirce  , sur  lesquelles  on  a étendu  du 
beurre  frais  , et  on  les  change  toutes  les  douze  heures  : 
si  le  lendemain  , ou  quelques  jours  après  , l’humeur  pa- 
rait vouloir  se  tarir  et  la  plaie  se  sécher  , au  lieu  do 
beurre  , on  étend  sur  les  feuilles  de  poirée  ou  sur  du 
linge , de  l’onguent  basilicum  , saupoudré  d’une  pincée 
de  poudre  de  mouches  cantharides.  On  a même  recours 
à ce  moyen  , sans  que  la  plaie  annonce  vouloir  se  sécher  , 
dans  le  cas  où  il  est  important  que  l’écoulement  de  l'hu- 
meur soit  abondant. 

Dans  la  plupart  des  maladies  , on  laisse  couler  les  vési- 
catoires tant  que  la  nature  y est  disposée  : mais  il  y ea 
a dans  lesquelles  il  faut  les  entretenir,  et  même  les  re- 
nouveler, comme  nous  avons  eu  soin  de  le  noter.  Une 
chose  importante  à observer  , c’est  que  , dans  les  mala- 
dies qui  sont  accompagnées  d’inflammation  , il  ne  faut 
appliquer  les  vésicatoires  , que  quand  , par  les  boissons 
anonaantes  , par  les  saignées  et  autres  remèdes  appro- 
priés , on  a diminué  la  plénitude  des  vaisseaux  , et  la 
disposition  ou  l’état  inflammatoire  du  sang  ; car,  si  on 
les  applique  plus  tôt  , ils  aggravent  le  mal  , bien  loin 
de  le  calmer  , parce  qu’en  augmentant  l’action  des  vais- 
seaux, ils  augmenteraient  l’inflammation.  Il  u’en  est  pas 
' de  même, des  fi«\Tes  putrjdes,  malignes,  etc.  Les  vé- 


VESI  VIAN  ^ 

sicatoires  n'ont  souvent  aucun^Bet  dans  ces  maladies , 
parce  que , si  on  les  applique  trop  tard,  la  nature  épui- 
sée , et  par  la  maladie  , et  par  une  longue  suite  de 
remèdes  , oc  donne  plus  de  prise  à leur  action. 

Il  faut  suivre  , très-attentivement , l’effet  des  vésica- 
toires. Il  arrive  souvent  que  leurs  principes  passent  dans 
les  voies  de  la  circulation,  se  portent  sur  la  vessie,  et 
occasionnent  des  ardeurs  , quelquefois  une  rétention 
d'urine.  Dans  ce  cas  , il  faut  donner  au  malade  des 
boissons  mucilagineuses , du  petit-lait , ou  des  émulsions  , 
auxquelles  on  ajoùte  du  sel  de  nître  à petite  dose.  On 
peut  encore  donner  l’émulsion  de  gonnne  arabique  , dont 
parle  l’auteur,  Toro.  II,  pag.  io8. 

Prescrit,  Tom.  IT_,  pag.  i3r  , 148 , i65 . 168  , tq3  , 
note  ; 21 1 , 2J_2  et  2i3  , note  ; 2ÜI  , 246  , 247  , 27g  , 
384 , 317  ,■  3i8 , 337  , 355 1 376 , 383 , 897  , 4^0 , 421 , 

C,  431',  4^,  492 ,507  ; Tom.  XII , pag.  feST^Q  , 70  , 
87  , 140 , 167  , 169  , iBi  , 236  , 252  , 26.TT  208  , 
320  ,_32.i  » 327 , J41 , 38o , 397  , 412  , 416  , 421  , 423  , 
484  , 444  , 524 , 55i  ; Tom.  IV  , pag.  2q5  , lia , 286  , 
OOP, ,3^.  3iq  , 320,  32.3,  824,  540, 541. 

VESICULE  , PETITE  VESSIK.  On  donne  particuliè- 
rement ce  nom  à la  petite  poche  qui  contient  la  bile 
ou  le  fiel , et  qu’on  appelle  , pour  cette  raison  , Vési- 
cule du  fiel.  ( Voyez  'Tftm.  I , pag.  i36  , dans  le  courant 
delà  note.  ) On  le  donne  encore  aux  petites  poches  qui 
contiennent  la  semence  dont  elles  sont  le  réservoir,  et 
on  les  appelle  Vésicules  séminales.  ‘ '*• 

VESSIE  , nom  que  porte  le  réservoir  de  l’urine.  La 
vessie  ressemble  à une  espèce  de  bouteille  , dont  le 
goulot  est  en  bas  , et  aboutit  au  canal  de  l’urèthre  ; elle 
est  située  dans  le  bas-ventre  , derrière  le  pubis  , et  vis- 
à-vis  le  rectum.  (Voyez  Inflammation  DE  LA  VESSIE.) 

Combien  il  est  difficile  de  s’assurer  de  l’existence  de 
l’ulcère  de  là  vessie  , Tom.  III  , pag.  ^ , note.  Traite- 
ment du  pissement  de  sang  causé  par  un  ulcère  dans 
la  vessie  , ihid.  Ce  qui  distingpie  l’ulcère  de  la  vessie  de 
'la  gonorrhée  virulente , Tom.  IV  , pag.  ü Traitement 
de  l’inflammation  du  col  de  la  vessie  , cause  de  1» 
straqgurie,  pag.  53, 

VETEMENT.  ( Voyez  Habit.  ) 

VIANDE  ( Quand  il  faut  donner  de  la)  auxenfans  , 
Tom.  ^ pag.  4^  inconveniens  de  la  viande  pour  le* 
enfans  , ibid.  La  viande  doit  être  mangée  fraîche  , pag. 
160. 11  faut  jeter  celle  dui  viéut  d’animaux  morts  d’eua- 
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mêmes,  ou  tues  maludi»  , pag.  160  et  161.  La  viand» 
est  rendue  malsaine  par*1a  coutume  dangereuse  et  la 
manu-uvre  dégofliante  des  bouchers  , pag.  161  et  16a. 
Il  ne  faut  manger  de  la  viande  qu’une  fois  par  jour  , pag. 
364.  La  viande  gardée  trop  long-temps  peut  occasion- 
ner la  fièvre  maligne.  Observation  , T om.  Il , pag.  aao. 
Morceau  de  viande  durcie  , proposée  comme  un  moyen 
plus  sfir  que  Véportgc  , pour  extraire  les  corps  arretéa 
dans  le  gosier  , Tom.  IV  , pag.  446. 

VIE  fia  ) est  le  mouvement  continuel  des  solides  et 
des  fluides  de  tout  corps  animé.  Celle  de  l’homme  est 
l’assemblage  de  toutes  les  actions  qui  dépendent  du  cotpa 
humain.  Si  ce.s  actions  se  font  avec  aisance  , on  est  sain. 
(Voyez  Santé.  ) Si  elles  se  font  diificilement  , on  est 
malade.  ( Voyez  M aladi E.) 

Première  attention  qu’il  faut  avoir  auprès  d’une  per- 
sonne ipii  parait  subitement  privée  de  la  vie  , Tom.  IV  , 
pag.  4 'fl.  En  quoi  consiste  la  vie,  pag.  476. 

VlElLLATlDS , (Avantages  du  jardinage  pour  les) 
Toiu.  I , pag.  i3i.  Alimens  qui  conviennent  aux  vieil- 
lards, pag.  198.  Le  jeûne  nuit  aux  vieillards,  pag.  199. 
lisne  doivent  point  rester  long-temps  sans  manger  , pag. 
200.  Quantité  d’habits  qu’il  faut  aux  vieillards  , pag.  a5o. 
On  ne  peut  que  pallier  l’incontinence  d’urine  chez  le*, 
vieillards  , Tom.  II  , pag.  5o5i  Précautions  qu’exige, 
l’administration  du  mercure  chez  les  vieillards  attaqués 
de  la  maladie  vénérienne,  Tom.  IV  , pag.  ii3.  1 

VILÿ.ES  ( L’air  des)  est  malsain  ; moyens  de  leren-> 
dre  salubre  , Tom.  I , pag.  211.  Les  cimetières  corrom- 
pent l’air  des  villes  , pag.  212.  Effets  de  l’air  qui  séjourné 
dans  les  demeures  des  pauvres  habitans  des  villes,  pag. 
2i3  et  214.  Moyens  de  suppléer  au  mauvais. air  qu’on 
respire  dai;s  les  villes,  pag.  217.  Qui  spnt  ceux  qui  doi- 
vent sur-tout  fuir  les  grandes  villes  , ibid.  Ce  que  doi- 
vent faire  ceux  qui  ne  pciiyent  quitter  les  villes,  ibid,‘ 
De  quelle  importance  est  ,1a  propreté  daus  les  villes  , . 
pcg.  2yâ.  Ce  qui  rend  les  villes  malpropres,  ibid  et  276. 
Ou  ne  doit  pas  permettre  que  les  tueries  soient  dans, 
les  villes  , ibid.  Les  prisons  et  les  hôpitaux  répandent 
la  contagion  dans  les  villes  , pag.  294.  Autres  causes  qui 
concourent  ii  répandre  la  contagion  dans  les  villes,  pag. 
2qy.  Si  les  a.sihiiiatiqucs. habitent  dans  les  villes  , iiS 
iloivent  au  moins  aller  coucher  à la  campagne  , Ton>  ' 
lll  J pag.  24J.  .. 

\ IN  ( Les  efTcts,  du  } spnt  d’exciter  , de  favoriser  la 
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transpiration,  d'échauffer  toute  l’habitude  du  corps,  et 
d’égayer.  Le  vin  rouge  possède  , en  outre  , une  vertu 
astringente  ; ce  qui  le  rend  propre  à donner  du  ton  à 
l’estomac  et  aux  intestins  : aussi  est-il  très-utile  pour 
s’opposer  aux  progrès  des  évacuations  immodérées.  Les 
vins  légers  et  âpres  ont  aussi  leurs  propriétés  : ils  pé- 
nètrent facilement  dans  les  différens  emonctoires  , et 
relâchent  doucement.  Cependant  les  effets  des  vins  qui 
ont  plus  de  corps  , sont  plus  durables  que  ceux  des  vins 
très-légers.  Tous  les  vins  deux  contiennent  une  substance 
gélatineuse  , qui  les  empêche  de  passerfËacilement  : voil^ 
pourquoi  ils  échauffent  plus  le  corjjs  qu’une  même 
quantité  de  vin  fait  , quoique  ce  aernier  soit  plus  riche 
en  esprits. 

D’après  toutes  les  qualités  que  nous  venons  de  faire 
remarquer  dans  le  vin  , il  est  évident  que  c’est  un  excel- 
lent cordial  ; et , s'il  faut  dire  la  vérité  , il  vaut  tous  le« 
cordiaux  ensemble.  ( Voyez  Tom.  II  , pag.  284.  ) Mâij 
il  n’y  a que  le  bon  vin  dont  on  puisse  faire  cet  éloge  : 
On  ne  doit  rien  attendre  de  ce  ripopé  qu’on  nous  vepd 
sous  le  nom  de  vin  , et  qui  ne  contient  pas  une  seule 
goiitle  de  sucderaisin.il  n’est  peut-être  pas  de  remède 
plus  diflicile  à obtenir  ( en  Angleterre  ) que  le  boit 
vin.  (Voyez  Tom.  II , pag.  207  , 208  et  note.  ) ' 

Le  vin  n’esl'  pas  seulement  un  bon  remède  j on  s’en 
Sert  encore  comme  d’un  menstrue  pour  extraire  leS 
v'ertus  d’un  grand  nombre  de  médicamens  : ce  à quoi  il 
est  d'autant  plus  propre  , fju’il  est  un  Composé  d’eau  , 
d'esprit  indanimable  et  d’acide;  ce  qui  le  rend  capable 
ti’agir  , non  - seulement  sur  les  substances  végétales  et 
aivimales , mais  encore  sur  les  corps  métalliques  , tels 
que  le  fer  ^ l’acier,  l’antimoine  , etc.  , qu’il'oissout  df 
uianièrc  à se  charger  de  leurs  vertins.  (B.) 

Nous  observerons  que  l’auteur  prescrit  souvent , dan» 
cet  Ouvrage  , le  vin  de  Porto  , qui  est  un  vin  très-com- 
mun de  Portugal , et  le  moins  crier  de  ceux  qu’on  l>t)iè 
en  Angleterre.  Il  n’est  pas  de  nos  petits  vins  de  Boûr-, 

f;ogne  ou  de  Bordeaux  , qui  ne  doivent  lui  être  pré- 
erés. 

Dangers  du  vin  les  premiers  jours  de  là  naissance  des 
enfans  , Tom.  1,  pag.  40.  Il  est  pernicieux  aux  doreurs 
en  or  moulu  , pag.  100.  César  dut  le  salut  de  son  armeo 
au  vin  , pag.  ii.l.  Il  ne  doit  être,  pris  que  comme  re- 
'morle  parles  gens  de  lettres,  pag.  rS.L  Idéé  qu’on  doit 
se  faire  du  vlr.  pris  habituellement ‘et  avec  excès,  pa|s. 
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377.  Signes  auxquels  on  reconnaît  que  le  vin  est  capable 
de  nuire,  pag.  178.  Maladies  occasionnées  par  le  vin  , 
Effets  du  vin  chez  ceux  qui  le  digèrent  bien  , pag. 
178  et  179.  Chaque  famille  devrait  préparer  elle-même 
son  vin  , pag.  180.  Procédé  pour  Jbire  le  vin  , pag.  181 
— i85  , note.  Prescrit , pag.  224. 

Le  vin  prescrit , Tom.  Il , pag.  84 , 9,2 , 97 , 100  , 104  , 
3o5  , III,  ii3,  1 14  , note.  Les  lufusions  au  vin  , doivent 
être  faites  à froid  , pag.  1 14 , note.  Le  vin  n’est  indiqué 
dans  les  maladiej|,  que  dans  les  cas  de  faiblesses  , après 
les  évacuations,  etc.,  pag.  122.  Prescrit  , pag.  i3r  , 
182  , 201  , 207,  208  ^ 210,  214,  216  , 329.  Le  vin  est  le 
meilleur  des  cordiaux,  pag.  100  ; proscrit , ibid.  et  pag. 
a35  , 236  , 238 , 344  , 246  , 246  , a58  , 274 , 277 , 284  , 

3i7  , 324  , 334  , 337  , 358  , 374  , note  ; 38i  , 884, 

408  , 461  , note  ; 462  ,'  477 ,478  , ^87  , 488,  494 , 496, 
5o2  , So3  , 5o5  , 5o6  , S22  j Tom.  III , pag.  7 , 14  , 18 , 
52  , 78  , 92 , 94 , 101  , 102  , io5 , 108 , 1 13  , i35 , 141 , 
i59  , i63  , 170  , 184  , i85  , 204 , 21a  , 226  , note  ; z33  , 

a5 1 , 280  , 284 , 289  , 298 , 3o2  , 321  , 324  , 327  , 355  , 

367  , 369 , 376 , 38i  , 402  , 422 , 462 , 468  , note.  A quoi 
?ont  exposés  ceux  qui  boivent  du  vin  dans  les  cabarets  , 
pag.  5o5.  Les  vins  lithargirés  sont  de  vrais  poisons  , 
ibid.  Le  bon  vin  prescrit , pag.  536  , 557  ■>  î Tum. 
ÏV  , pag.  3i  , 32  , 37  , 45  , 5o  , i36 , 144,  i5o  , i57  , 
i58 , i5q  , 177 , 190  , 194 , it)5 , 2.|o  , 246  , 262  , 314  , , 
482 , 46,6 , 468  , 496  , .5o3  , 507 , 539  , 56 1 , 565. 

Vin  pris  avec  excès  , ( Traitement  de  la  courba- 
ture causée  par  le)  Tom.  IV  , pag.  562  — 563. 

Vin  d’absinthe. 

Prenez  de  feuilles  d'absinthe  , une  poignée. 

Fait  CS  infuser  , à froid  , dans  un  litre  ( une  pinte)  ue  viii 
blanc  , pcodarit  une  quinzaine  de  jours  , ayant  soin  de 
remuer  la  cruche  soir  et  matin  ; passez  et  exprimez  : 
conservez  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  56  , 281. 

Vin  d’alicante. 

Prescrit , Tom.  III , pag.  112. 

Vin  amer. 

Prenez  de  racine  de  fcntiane  , 1 de  chaque  trois 

delà  pellicule  jaune  dcl'ccor-s  décagrammes 
ce  fraîche  de  citron  , ) ( une  once  ) ; 

de  poivre  long  , huit  grammes  ( deux  gros  ) j 
de  bon  vin  blanc,  un  litre  ( une  pinte  ). 

Faites  infuser  , à froid  , pendant  huit  joui  s ; passez.  Ou 
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ftrend  un  verre  de  ce  vin  , une  heure  avant  le  dîné  et 
e soupe,  dans  les  faiblesses  d’estomac  et  dans  les  diges- 
tions laborieuses.  (B.)  ■ 

Prescrit,  Tom.lT,  pag.  92. 

Vin  a.nthflmintique.  ( Voyez  Vin  vermifuge.  ) 
Vin  d’antimoine,  ou  Vin  émétique. 

Ce  médicament , sujet  à varier  , selon  l’apothicaire  à 
qui  l’on  s’adresse  , est  très-heureusement  substitué  par  ■ 
le  vin  d’ipecacuanha , d’un  effet  toujours  sûr.  (Voyez, 
Vin  d’ipécacüanha.) 

Prescrit , Tom.  IV  , pag.  26S.  Manière  de  l’adminis- 
trer , ibid. 

• Vin  antisco«butiqüE.(  Voyet-enla  recette  et  l’in- 
dication, Tom.  III,  pag.  204.) 

Vin  de  Bordeaux. 

Prescrit , Tom.  I , p^.  34t.  Maladies  dans  lesquelles 
il  doit  être  préféré  , Tom.  II  , pag-  208  , 216  , 229.* 
Prescrit , iVe/n  , pag.  487,  So3  ; Tom.  III  , pag.  299, 
402  ; Tom.TV  , pag.  33  , 3y  , iSy,  3i3 
Vin  ch alybé , ou  ferré. 

Prenez  de  limaille  de  for  ^ six  décagr;  mmes  ( deux 

' onces  ) ; 

de  canelle  , ) de  chaque  huit  grammes  ( deux 

de  macis , J gros  ) ; 

de  vin  du  Rhin  , un  litre  ( une  pinte  ). 

Laissez  infuser  , pendant  trois  ou  quatre  semaines  , à 
froid,  ayant  soin  de  remuer  souvent  la  bouteille  ; filtrez. 
Ce  vin  convient  dans  les  suppressions  ^des  règlc.s  , à la 
dose  d’un  demi  - verre  , deux  ou  trois  f ois  par  jour.  Il 
serait  probablement  aussi  bon,  si  on  le  préparait  avec 
le  vin  de  Portugal  , en  ajoutant , aux  mén- es  ingrédiens, 
une  demi-once  de  crème  détartré,  ou  lire  petite  quan- 
tité d’esprit  de  vitriol.  (B.  ) ” 

Autre  manière  de  le  préparer  , Tom.  Il  , pag.  201. 
Prescrit  , ibid.  ; Tom.  III , pag.  108  ; Tom.  IV,  pag.  267. 
Vin  contre  ver.  (Voyez  Vin  vermifuge.  J 
Vin  d’ipécacuanha. 

Prenez  A’ipécacuanha  en  poudre , trois  dccagrammes 

( une  once ) ; 

de  bon  vin  blanc  , un  demi-litre  (chopine). 
Faites  infuser  , à froid  , pendant  trois  ou  quatre  jours  ; 
passez.  Ce  vin  est  un  vomitif  doux  , qui  convient  très- 
bien  à ceux  qui  ne  peuvent  avaler  de  poudre , ou  dont 
l’estomac  est  trop  irritable  pour  la  support  1.  La  do.vo 
depuis  trois  (lécagrammes  jiisqü’à  quatre  et  demi  , 
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( depuis  une  once  jusqu’à  une  once  et  demie  ).  ( B.  ) 

On  trouve  , chez  les  apothicaires  , un  vin  émétique  , 
ou  vin  d’antimoine,  qu’on  prépare  en  mettant  tout  sim- 
plement du,  yerre  d' antimoine  , réduit  en  poudre  très- 
line  , infuser  dans  du  vin  : ce  n’est  que  le  tartre  stibiê 
( tartrite  de  potasse  antimonié ) déguisé  ; car  c’est  un 
sel  neutre  , composé  d’antimoine  et  de  l’acide  du  tartre. 
Au  reste  , ce  remède  n’est  point  sûr  , parce  qu’on  ne 
sait  point  la  quantité  de  tartre  qui  est  contenu  dans  le 
vin  qu’on  emploie.  Nous  ferons  observer  que  le  D.' 
BuCh.sn  entend  parler  du  vin  d'ipécacuanha , toutes 
les  fois  c^u’il  prescrit  le  vin  émétique. 

Prescrit , Tom.  111,  pag.  a63 , 322  ; Tom.IV,pag. 
a33. 

V’iN  DB  MaLAGA. 

Prescrit,  Tom.  11,  pag.  409 , note. 

. Vin  de  Porto.  ( Voyez  Vin.  ) 

Vin  de  quinquina.  ( Voyez  Vi.n  stomachique.) 

Vin  doux.  (Voyez  Vin  j et  Tom.  I , pag.  181  , dans 
le  murant  de  la  note.  ) . 

Vin  du  Rhin.  ' ‘ 

Prescrit , Tom.  11 , pag.  216  , 229  ; Tom.  111 , pag. 
i33  , i35  , 187. 

Vin  émétique.  ( Voyez  Vin  d’ipécacuanha.) 

Vin  ferré.  ( Voyez  Vin  chalybé.) 

Vin  généreux.  (Voyez  Liquuurs  généreuses.) 

Vi.n  scillitique. 

Prenez  de  racine  de  scille  , huit  grammes  ( deux  gros  ). 
Faites  infuser,  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  un 
litre  ( une  pinte  ) de  vin  blanc  ; passez.  La  dose  est  de- 
puis une  cuillerée  jusqu’à  deux,  répétées  toutes  les  deux 
ou  trois  heures. 

Prescrit , Tom.  111  , pag.  144  , 14S. 

Vin  stomachique. 

' Prenez  de  quinquina  concassé  , trois  décagrammet 

( une  once  ) ; 

de  graine  de  cardamome  > ) de  chaque  huit 
iVécorce  d'orange,  igrara.^deux  gros). 

Broyez;  faites  infuser,  dans  un  litre  (une  pinte  )dc  vin 
d'Espagne , pendant  cinq  ou  six  jours  ; passez.  Ou  pres- 
crit ce  vin  , non  - seulement  comme  stomachique  aux 
personnes  qui  ont  l’estomac  faible  et  délicat  , mais  en- 
core comme  préservatif  à ceux  qui  sont  sujets  aux  fièvres 
intermittentes  , ou  qui  demeurent  dans  les  lieux  où  ces 
fièvres  sont  endémiques.  11  convient  eucore  dam  les  eou' 


by  Google 


Z' 


VIN  V I N A 6o3 

ralescences  longues , après  une  fièvre  telle  qu’elle  soit  ; 
dans  les  mauvaises  digestions , et  pour  donner  du  ton 
et  de  la  vigueur'  à toute  la  constitution.  On  peut  en 
prendre  un  verre , deux  ou  trois  fois  par  jour.  ( B.  ) 

Vin  vermifuge. 

Preuez  de  rhubarbe  , seize  grammes  ( demi-once  ) ; 

de  sernen  contra  , trois  decagrammes  ( une 

once  ). 

Broyez,  et  faites  infuser  , à froid  , dans  un  litre  ( une 
pinte  ) de  bon  vin  rouge  , pendant  quelques  jours  ; passez. 
Comme  les  personnes  attaquées  de  vers  ont  toujours 
l’estomac  faible  , le  .vin  rouge  seul  leur  procure  souvent 
du  soulagement  ; cependant  il  est  infiniment  plus  salu- 
taire et  plus  actif  , lorsqu’il  est  imprégné  des  vertus 
purgatives  et  amères  des  substances  que  nous  venons  de 
prescrire-  On  prend  un  verre  do  ce  vin  , doux  ou  trois 
fois  par  jour,  ( B.  ) 

VINAIGRE  , nom  que  porte  la  liqueur  qui  est  le 
produit  de  la  seconde  fermentation  , ou  fermentation 
acide  des  liqueurs  vineuses.  ( Voyez  le.. procédé  pour 
faire  le  vinaigre,  Tom.  I , pag.  i86  , dans  le  courant 
de  ,1a  note.  ) 

Le  vinaigre  est  très-utile,  soit  dans  les  maladies  in- 
flammatoires , suit  dans  les  maladies  putrides  ; ses  effets 
sont  de  rafraîchir  le  sang,  d’étancher  la  soif,  de  s’op- 
poser aux  progrès  de  la  putréfaction  , et  de  rappeler  la 
Nature  à la  régularité  de  scs  fonctions  : ses  effets  sont 
encore  de  favoriser  les  sécrétions  ; et  , dans  quelques 
cas,  d’exciter  la  sueur , tandis  que  les  remèdes  chauds, 
appelés  alexipharmaques , sont  plutôt  capables  d’arrê- 
ter cette  évacuation  salutaire.  Le  vinaigre  , appliqué 
sur  la  bouche  et  sous  le  nrz  , et  avalé  en  petite  quan- 
tité , est  souvent  très-utile  dans  les  faibles.ses , les 
pâmoisons  , les  vomisseincns  et  les  autres  symptômes 
des  maladies  hystériques  : avalé  , il  est  encore  excellent 
dans  les  cas  où  on  aurait  pris  des  poisons  , même  lors- 
que ces  substances  seraient  déjà  passées  dans  la  masse 
GU  sang  , parce  qu’il  a la  vertu  d’exciter  toutes  les 
excrétions. 

Le  vinaigre  est  , non-seulement  un  remède  important , 
mais  encore  un  menstrue  très-utile  , pour  extraire  les 
propriétés  d’un  grand  nombre  de  niédicamens.  La  plu- 
part des  fleurs  odorantes  lui  communiquent  leur  odeur 
et  leurs  couleurs.  On  le  joint  encore  , selon  l’indication  , 
â la  scille  , à l'ail , à la  gc)3m>e  auuuoaiac  , et  à plusieurs 
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autres  médicamens  actifs  , ou  on  l’impregne  de  leurs 
vertus.  Cependant  il  ne  faut  pas  espérer  tous  ces  effets  de 
toutes  les  liqueurs  qu’on  vend  sous  le  nom  de  vinaigres  , 
mais  seulement  de  ceux  qui  sont  bien  préparés.  Les 
meilleurs  vinaigres  sont  ceux  qu’on  fait  avec  les  vins 
de  France.  Il  est  nécessaire  , dans  certaines  circonstan- 
ces , d’employer  du  vinaigre  distillé  ; mais  , comme 
la, distillation  est  une  opération  chimique  , nous  n’en 
parlerons  pas.  (B.)  Nous  dirons  seulement,  qu’il  ne 
faut  employer  le  vinaigre  distillé  , qu’autant  qu’on  est 
assuré  qu’il  a été  distillé  dans  des  vaisseaux  de  verre 
ou  de  terre  , parce  que  coliii  du  commerce  est  pres- 
que toujours  préparé  dans  des  vaisseaux  de  cuivre  ; ce 
qui  , comme  on  ne  le  sent  que  trop  , peut  le  rendre 
très-dangereux  pour  l’usage  intérieur. 

Avantages  du  vinaigre  pour  les  gens  de  guerre  , Tom. 

I , pag.  ii3  ; dans  Tes  voyages  à la  mer,  pag.  117; 
pour  rafraîchir  l’air  des  malaacs  , pag.  219  ; pour  sa 
préserver  de  maladie,  pag.  228  et  suiv.  , 298. 

Prescrit , Toin.  11 , pag.  122  , 124  , laS  , i3i  , iqS  , 
et  dans  le  courant  de  la  note;  229,  282  , 289  , 255  , 
y 5 , 277 , 847  , 357  , 870  , 882 , 383  , 387 , 484,  5oi  ; 
'Tom.  III , pag.  7 , Il , 40  , 68 , io5  , 128  , 198  , 285  , 
289 , 3io , 366  , 367  , 869 , 482 , 442 , 467  ,note  ; 5ao  , 
S24 , 029  , 53o  , S3i , 536  , 538  , S40 , 546  , 547 , .55a  ; 
Tom.  IV , pag.  149  , 195  , 287 , note  ; 847 , 864 , 887  , 
388  , 890 , 401  , 428 , 425 , 426 , 479 , 480 , 5o2  , 5o3  , 
Aoa , .5o6  , .5i3 , 514. 

Vinaigre  de  S.aturne  , ou  de  plomb  ( acétite  de 
plomb  ). 

Prenez  de  lithafge  f oxide  de  plomb  demi-vitreux)  , 
deux  hectogrammes  et  demi  ( demi-livre  ) ; 
de  vinaigre  fort  , un  litre  ( une  pinte  ). 

Laissez  le  tout  digérer,  sur  un  feu  doux  , pendant  trois 
jours  , ayant  soin  de  remuer  fréquemment  le  vaisseau  ; 
filtrez  la  liqueur.  Cette  préparation  est  de  peu  d’usage  , 
parce  que  le  plomb  est  , en  général  , regardé  comme 
un  poison.  Cependant , il  y a tout  lieu  do  croire  que  le 
plomb  , combiné  avec  le  vinaigre  , possède  des  pro- 
priétés salutaires  , et  qtte  , dans  un  gr^d  nombre  de 
cas  , on  peut  l’employer  en  sûreté  et  avec  succès.  Il 
y a quelque  temps  qu’un  Chirurgien  Français  , nom- 
mé Goulard,  a publié  une  préparation  de  plomb  de 
cette  espèce  , qu’il  vante  comme  un  remède  sûr  et  ap- 
plicable à un  grand  nombre  de  maladies  : U appelle 
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ce  remède  Extrait  de  Saturne  , et  prescrit  de  le  com- 
poser comme  il  suit  ; 

Prenez  de  litharge  d‘or  , demi  - kilogramme  ( une 

livre  ) ; 

de  vinaigre  de  vin  de  France  , un  litre  ( une 

pinte). 

Mettez  ensemble  dans  un  vaisseau  de  terre  vernissé  ; 
laissez  bouillir  pendant  une  heure  ou  cinq  quarts  d’heure  , 
ayant  soin  de  reihuer  continuellement  avec  une  spatule 
de  bois  } laissez  reposer  } tirez  à clair , et  conserve* 
dans  des  bouteilles.  C’est  avec  cet  extrait  de  Saturne 
que  Goulard  fait  son  Eau  végéta-minérale  (Voyez 
ce  mot , et  Collyre  de  plomb  ) ; eau  qu’il  recommande 
dans  un  grand  nombre  de  maladies  externes  , telles  que  ‘ 
les  iriflammations  ^ les  brûlures  , les  contusions , les 
meurtrissures  , les  entorses  , les  ulcères  , etc.  Avec  cet 
extrait , il  prépare  un  grand  nombre  de  remèdes  , comme 
des  emplâtres  , des  onguens  , des  cataplasmes  , des 
bougies  , etc.  (B.) 

Vl  NAIGRE  RADICAL  f acide  acétique ) , liqueur  ob* 
tenue  par  la  distillation  des  Cristaux  de  P^énus  ( acé- 
tite  de  cuiore  cristallisé  J : c'est  le  vinaigre  le  plus  pur 
et  le  plus  concentré  qu’il  soit  possible  de  se  procurer. 

Vinaigre  rosat  , ou  de  ro.se. 

Prenez  de  rouges  ,deux  hectogrammes  et  demi 

( demi-livre  ) ; 

de  vinaigre  fort,  un  litre  ( une  pinte). 

Laissez  infuser  , pendant  trois  ou  quatre  semaines  , à 
une  douce  chaleur  , dans  un  vaisseau  bien  bouché  ; 
passez.  Cette  préparation  de  vinaigre  est  particulière- 
ment d’usage  en  embrocation  , dans  les  maux  de  tête  , 
etc.  (B.) 

Vinaigre  scillitique. 

Prenez  de  squammes  de,  scille  , séchées, six  décagrara- 

mes'{  deux  onces  ) ; 
de  vinaigre  distillé  , un  litre  ( une  pinte  ). 
Laissez  infuser  , pendant  dix  ou  qiiinz»  jours  , sur  un 
feu  doux  ; passez  la  liqueur,  et  ajoutez  environ  le, dou- 
2ième  de  son  poids  d’-eSprit-de-vin  ( alcohol  ).  Ce  remède 
produit  d’cxcellenscffets  dans  les  maladies  de  poitrine, 
occaaionnécs  par  une  surabondance.ide  phlegmes  vis- 
queux. et  épais  ; il  est  encore  d’usage  dan*  l’iiydropisie  , 
pour  exciter  l’écoulement  des  urines.  La  dose  est  depuis 
huit  grammes  jusqu’à  six  décagrammes  ( depuis  ueux 
gros  jusqu’à  deux  onces),  selon  l’indication^  qu’on  a à 
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« ont  été  cuits  légèrement  , et  long-temps  , dans  deux 
« hectogrammes  réduits  à un  hectogramme  et  demi 
« { dans  six  onces  réduites  à quatre)  , d’eau  commune  , 
K édulcorées  comme  ci-dessus. 

a La  dose  de  la  poudre  de  violette  peut  se  porter 
et  jusqu’à  quarante  - huit  décigrammes  ( quatre- vingt- 
« seize  grains  ) , et  pour  la  décoction  , jusqu’à  douze 
« grammes  ( trois  gros  ).  C’est  un  évacuant  doux  , 
U dont  il  ne  résultera  jamais  de  pernicieux  effets.  Deux 
« dysentéri((iies  de  vingt  à trente  ans  ont  pris  , dans 
a les  circonstances  où  l’on  aurait  placé  l’ipécacuanha , 
U notre  potion  de  violette  selon  fa  seconde  formule  , 
tt  et  elle  a rempli  le  même  jour  les  deux  indications, 
a Ils  ont  vomi  , l’un  deux  , l’autre  trois  fois  , et  ont 
« été  purgés  cinq  fois.  C’était  le  troisième  jour  de  la 
« maladie.  Ils  ont  été  purges  de  nouveau  le  cinquième 
« avec  la  même  potion  , qui  n’a  pas  produit  de  vomis> 
• sement.  Leur  boisson  a été  une  forte  décoction  de 
U fleurs  de  violette,  édulcorée  avec  le  sirop  de  la  même 
K plante.  Les  évacuations  ont  diminué  insensiblement 
K d’intensité  et  de  fréquence  , ainsi  que  les  autres  acci- 
« dons  de  la  maladie  , et  elles  se  sont  jugées  tout  aussi 
« bien , qu’avec  l’usage  de  l’ipécacuanha.  » 

VIPÈllE.  ( Voyez  Accidkns  camés  par  la  piqùra 
de  la) 

VIRULENT  , VIRÜI.KNTF  : qui  est  infecté  do  virus  , 
qui  est  d’une  qualité  nuisible  , maligne  et  contagieuse. 
La  suppuration  des  ulcères  cancéreux  fournit  une  sa- 
nie virulente. 

VIRUS  , mot  latin  conservé  en  français,  qui  si- 
gnifie la  même  chose  que  venin,  poison.  On  entend 
par  virus  , une  qualité  maligne,  pernicieuse,  ennerfiie 
de  la  nature  : tel  est  le  virus  de  la  vérole  , du  scorbut, 
des  écrquellcs  , de  la  rage  , etc. 

VISCERE.  On  entend  parce  mot,  un  organe  qui, 
par  sa  constitution  , change  d’une  manière  plus  ou 
moins  marquée  les  humeurs  qui  y sont  apportées  , en 
sorte  que  ce  changement  soit  utile  à la  vie  et  à la 
santé.  En  ce  sens  , les  organes  , tels  que  Vestnmac , les 
intestins  , le  cœur,  le  poumon,  le  foie,  etc.,  sont 
des  viscères.  On  sé  sert  sur-tout  de  ce  mot , quand  oti 
veut  parler  de  quelque  partie  des  ' entrailles  en  par- 
ticulier , parce  que  le  mot  d’entrailles  n’a  pas  de  sin- 
gulier. Il  vient  du  latin  , qui  signifie  la  même 

choso  , et  qui  est  fait  de  vesci  , matrgér , à cause 
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que  le»  alimens  , en  latin  vesca  , reçoivent  diverse» 
pi'éparallons  dans  les  viscères. 

VISCOSITÉ,  qualité  de  ce  qui  est  gluant.  Les 
corps  visqueux  sont  composé»  de  parties  tellement  en- 
gagées les  unes  dans  les  autres  , qu’elles  résistent  long- 
temps à leur  entière  séparation  , et  n’obéissent  à Ta 
violence  qu’on  leur  fait  éprouver,  que  par  une  exten- 
sion de  part  et  d’autre. 

Moyens  propres  à diminuer  la  viscosité  du  sang, 
Tom.  11,  pag.  146. 

VISION  , action  d’apercevoir  les  objets  extérieur» 
par  l’o^anc  de  la  vue  ou  par  les  yeux. 

VfSl’TES  DES  PERSONNES  DÉSŒUVRÉES  CHEZ  LES 
MALADES.  L’usage  de  visiter  les  malades  , quoique 
dans  de- bonnes  vues,  peut  avoir  des  suites  fâcheuses, 
parce  que  la  plupart  des  maladies  sont  contagieuses , 
Tom.  I , pag.  286.  Les  maladies  contagieuses  se  com- 
muniquent par  ceux  qui  visitent  les  malades  , ibid. 
Les  visites  sont  nuisibles  , et  à ceux  qui  les  font  , et 
au  malade  , pag.  287.  Autres  inconvéniens  des  visite» 
indiscrètes  aimrcs  des  malades  , pag.  288. 

VISQUEUX  , VISQUEUSE  : onctueux  , gluant.  ( Voyc» 

V'^ISCOSITÉ.  ) 

VITAL  ,,  VITALE  , se  dit  de  tout  ce  qui  sert  à en- 
tretenir la  vie  dans  les  animaux  : ainsi  le  cirur  , les 
poumons  , le  cerreau , sont  des  parties  vitales,  parco 
qu’elles  sont  de  toute  nécessité  pour  le  soutien  de  la 
vie  ; et  les  fonctio-js  de  ces  viscères  se  nomment  fonc- 
tions vitales. 

VITRIOL  ) , sel  formé  d’un  acide  particulier 

qui  est  le  meme  que  celui  du  soufre,  uni  à une  base 
métallique  terreuse  et  à des  parties  d’eau  : cet  acide 
se  nomme  acide  vitriolique  ( acide  sulfurique  étendu 
d’eau)',  il  est  le  plus  pesant  et  le  plus  puissant  de» 
acides  minéraux.  On  divise  le  vitriol  en  naturel  et 
en  factice.  Le  premier  se  trouve  dans  les  endroit» 
qui  contiennent  du  fer  et  du  cuivre  ; mais  on  n’ea 
fait  point  d’usage  : on  n’emploie  que  le  factice  , qu'oa 
retire  ou  des  pyrites  , ou.,des  eaux  vitrioliqucs  par 
l’évaporation.  On  trouve  dans  Içs  boutiques  trois  espe- 
ces de  vitriols,  qui  ne  diffèrent  entr’eux  que  par  les  mé- 
taux qui  constituent  leur  base  ; savoir  , le  Vitriol 
blanc  , le  Vitriol  bleu  , le  .Vif  loi  vert. 

Vitriol  "blanc  ( sulfate  de  zinc  ) ; Cocperosk 
ELANCHK;  VlTElQL.DIi  GoSI.AR  , ou  DK  ZINC.  Ott 

* trouva 
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trouve  dans  les  boutiques  ce  vitriol  en  masses  blanches , 
etasssez  semblables  à du  sucre  d’une  consistance  ferme. 
On  nous  l’apporte  de  Goslar  , dans  la  basse  Saxe  ; 
il  a pour  base  le  zinc  uni  à l’acide  vitriolique^ acide 
sulfurique );  ma\»  il  contient  encore  plusieurs  autres 
substances  métalliques  , telles  que  du  plomb  , du  fer 
et  du  cuivre.  11  ne  faut  pas  confondre  le  vitriol  blanc 
avec  la  calcination  du  vitriol  de  Mars  ou  vert  , par 
laquelle  on  lui  fait  perdre  sa  couleur  verte  , et  011  lui 
en  fait  prendre  une  blanche. 

Prescrit , Tom.  111  , pag.  421 , 432  ; Tom.  IV  , pag. 
14  , 33  , note  ; 35 , 36  , 246  , 254  , 255. 

Vitriol  blanc,  {^Empoisonnement  causé  par  le) 
Tom.  111  , pag.  47B , dans  le  courant  de  la  note.  Ob- 
servation , iôid.  et  179. 

Vitriol  bleu  ( sulfate  de  cuiure  ) ; Couperose 
BLEUE;  Vitriol  de  cuivre  ,ou  Vitriol  'deCiiypre: 
sel  formé  par  l’acide  vitriolique  uni  au  cuivre  : il  est 
d’une  belle  couleur  bleue,  semolable  à celle  du  saphir: 
il  est  sec  , d’une  saveur  très  - âcre  , désagrcabic  et 
styptique.  On  nous  l’apporte  de  l’ile  de  Chypre  et  ds 
Hongrie. 

Prescrit,  Tom.  III,  pag.  10,  418;  Tom.  IV  , pag. 
281  , 378. 

Vitriol  vert  ( sulfate  de  fer)  ; Couperose  verte  ; 
Vitriol  de  Mars  ou  ferrugineux  :sel  formé  par 
l'acide  vitriolique  uni  au  fer  qu’il  tient  en  dissolution. 

JDn  le  trouve  sous  la  forme  de  cristaux  rhomboïdaux  , 
semblables  à ceux  du  vitriol  bleu  , d’un  vert  plus  ou 
moins  clair  , parsemé  de  quelques  taches  blancnâtres: 
il  est  quelquefois  onctueux  , et  s’attache  aux  mains  : 
sa  saveur  est  styptique  et  piquante.  On  doit  le  choisir 
d’un  vert  clair  et  transparent  , le  plus  sec  et  le  moins 
chargé  de  taches  blancnes  qu’il  est  possible. 

Prescrit ,.  Tom.  111  , pag.  488. 

VOIES  URINAIRES.  On  donne  ce  nom  anx  pas- 
sages ou  canaux  par  lesquels  l’urine  coule  des  rein» 
dans  la  vessie,  et  sort  de  la  vessie  : ainsi  les  uretères 
et  le  canal  de  l’urèthre  sont  les  voies  urinaires. 

VOITURES  , (effets  dangereux  de  la  multiplicité  des) 
Tom.  l,png.  227. 

VOLÂT  IL  : subtil,  léger,  qui  s’évapore,  se  dis- 
sipe et  se  perd  facilement , ou  qui  se  sublime  à la 
moindre  chaleur,  même  sans  l’application  d’aucun  moyen 
artificiel.  Ce  mot  est  opposé  au  terme  Fixe. 

Tome  V,  Q q 


à la  Table  générale  des  Matières,  xxxv 
même  ordre  dans  lequel  chaque  ihgrcdient  doit 
y entrer,  sans  suivre  strictement  la  méthode 
des  autres  Dispensaires. 

Je  dois  la  plupart  des  remarques  concernant 
les  opérations , les  préparations  , etc. , des  re* 
mèdes  ,à  l’auteur  du  noxuyeauDispensaire.  Pour 
les  autres  obseryailions  , ce  sont  celles  qui  se 
sont  rencontrées  dans  ma  pratique,  ou  que  j’ai 
puisées  dans  la  lecture  d'auteurs  dont  les  noms 
m’ont  échappé. 

J’ai  suivi  l’ordre  alphabétimie , tant  pour  les 
remèdes  simples  , que  pour  les  remëcTes  com- 
posés. Plusieurs  personnes  auraient,  sans  doute, 
désiré  une  méthode  plus  recherchée  ; mais  elle 
aurait  été  moins  utile  au  plus  grand  nombre  des 
lecteure.  Les  differentes  classes  de  remèdes 
n’ont , en  général  , aucune  relation  bien  déter- 
minée les  unes  avec  les  autres  ; et  quand  elles 
en  ont , il  est  bien  difficile  de  décider  laquelle 
doit  précédée  , et  laquelle  doit  suivre  ; bien 
entendu  que  les  remèdes  simples  doivent  mar- 
cher les  premiers.  Mais  tous  les  avantages  qui 
.pourraient  résulter  de  cet  ordre,  ne  peuvent 
pas  être  comparés  à l’avantage  unique  de  trou- 
ver , à l’ouverture  du  livre  , les  remèdes  dont 
on  a besoin , et  il  n’y  a que  l’ordre  alphabé- 
tique qui  puisse  le  donner. 

Nous  avons  prescrit  la  dose  des  remèdes  tou- 
tes les  fois  que  cela  a été  nécessaire:  quand  nous 
y avons  manqué  , on  doit  entendre  qu’on  peut 
user  du  remède  à discrétion.  Les  doses  prescri- 
tes sont  toujours  censées  pour  un  adulte  , <i 
moins  qu’on  ne  fasse  mention  du  contraire.  Ce 
n’est  pas  une  chose  fort  facile  que  de  les  pro- 
portionner exactement  aux  differensâges  et  tem- 
péramens  des  malades  ; mais  heureusement 
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qu’on  n’a  nullement  besoin  ic;  d’une  précision 
• mathématique. 

On  a tait  diflerentes  tentatives  pour  détermi- 
ner les  proportions  ou  les  doses  exactes  des  re- 
mèdes propres  aux  didcrens  âges  et  aux  ditïë- 
rens  tempéraraens  des  malades  ; mais  , après 
tout  ce  que  l’on  a dit  là-dessus  , on  est  force  de 
convenir  qu’il  faut  s’en  rapporter  , en  grande 
])artie , au  savoir  et  au  jugement  de  la  personne 
qui  prescrit  le  remède.  Cependant  on  peut  suIt 
vre  , en  général  , les  proportions  suivantes  , 
quoiqu’elles  ne  doivent , en  aucune  façon,  être 
regardées  comme  des  règles  certaines. 

Un  malade  de  quatorze  à vingt  ans  , peut 
prendre  les  deux  tiers  de  la  dose  prescrite  pour 
un  adulte;  mais  celui  de  neuf  à quatorze  ans 
n’en  prendra  que  la  moitié  ; celui  de  six  à neuf 
ans , en  prendra  le  tiers  ; celui  de  quatre  à six  , 
en  prendra  le  quart  ; celui  de  deux  à quatre  , un 
sixième;  celui  d’un  à deux  ans,  un  dixième; 
enfin  , celui  d’au  - dessous  d’un  an  , n’en  pren-t 
dra  qu’un  douzième. 

Les  Dispensaires  sont  ordinairement  écrits-, 
en  latin  ; et  des  médecins  , qui  ont  donné  leurs 
ouvrages  en  langue  vulgaire  , ont  encore  donné 
leurs  recettes  en  latin.  Il  y en  a même  qui  mon- 
trent tant  d’attachement  pour  celte  langue  , que 
s’il  leur  arrive  d’écrire  leurs  formules  eu  langue 
vulgaire,  ce  n’est  qu’après  les  avoir  d’abord 
écrites  en  latin  ; d’autres,  pour  partager  le  diHé- 
vend  , n’en  écrivent  que  la  moitié  en  latin.  Quoi- 

au’ils  aient  de  bonnes  raisons  pour  se  conduira 
e la  sorte,  cependant,  dans  ma  pratique,  >e 
n’hésite  point  à écrire  les  miennes  dans  le  langage 
le  plus  simple  et  le  plus  intelligible,  et  je  ne croi# 
pêë  t^uç  pouf  ççl»  éllès  ett  soient  moins  bonnes, 
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• Nous  avons  eu  soin  de  n’ordonner  de  chaque 
remède  que  ce  qu’il  en  faut  pour  qu’il  soit 
bien  préparé  , notre  intention  étant  d’épargner 
les  dépenses  inutiles  , et  d’empêcher  que  le 
remède  s’altère  , s’il  était  garde.  Presque  tous 
les  remèdes  perdent  de  leurs  vertus  quand  on 
les  garde  quelque  temps,  et  on  doit,  autant 
qu’il  est  possible  , en  faire  usage  aussitôt  qu’ils 
sont  • préparés.  Les  drogues,  même  les  plus 
simples  , sont  susceptibles  de  se  corrompre  en 
peu  de  jours  ;’on  ne  peut  donc  en  faire  que 
de  petites  provisions.  Tantôt  elles  se  pour- 
rissent ; tantôt  elles  sont  dévorées  par  les 
insectes,  ou  perdent  tellement  de  leur  goût 
et  de  leurs  vertus'-;  qù’ellés  deviennent  a la 
fin  absolument  incapables  de  produire  aucun 
effet  avantageux.  *'  ^ 

Nous  avons  suivi  les  Dispensaires  tes  plus 
exacts  et  les"  plus  approuvés  dans  la  prescrip- 
tion de  nos  recettes  ; 'mais  nous  n’avons  pas 
hésité  de  nous  en  écarter  tou  tes  les  fois  que 
nos  propres  observations  ,'ou  celles  d’autres  pra- 
ticiens survie  jugement  desquels  nous  pou- 
vions compter , nous  ont  suggéré  de  les  rec- 
tifier. 

Dans  plusieurs  formules  , nous  avons  aug- 
menté l’ingrédient  dont  dépend  principalement 
le  succès  , et  nous  avons  supprimé  les  auxi- 
liaires qui  ne  sont  , en  général,  d’aucune  im- 
portance ; au  moins  nous  n’en  avons  prescrit 


distillateurs , tel»  que  \ eau-de^fie , le»  acides  miné- 
rausc  , le»  confitures  de  toute  espèce  , etc.  ; car  il  en 
est  tout  autrement  de»  remède»  actifs , qui , comme 
uous  l’avons  observé  , pag.  «vj  de  cette  Introduction  , 
ne  peuvent  être  que  fort  mal  préparé»  , «’ils  le  sont  en 
grand. 

Tome  V.-  • c 
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dernier.  Voyez,  à la  'Table  générale  des  Ma- 
tières, Tom.  V , le  mot  Electuaire  contre 

L’Ém.BPSIE.  ) 

On  a beaucoup  vanté  \qs  fleurs  de  x,Lnc  , dans  Fleurs  a« 
rc/7//eyPJ/e.  Quoique  ce  remède  n’ait  pas  répondu  **“'■ 
aux  eloges  qu’on  en  a laits  relativement  à 
cette  maladie  .cependant  il  mérite  d’être  tenté 
contre  une  épilepsie  opiniâtre.  La  dose  est 
d.’un  décigramme  et  demi  , deux  décigrammes 
( trois  ou  quatre  grains  ) , qu’on  donne  en 
pilules  ou  en  bols , au  goût  des  malades. 

Cependant  la  meilleure  manière  d’adminis-  Do^. 
trer  les  Jlears  de  zinc  , est  de  n’en  donner 
qu’un  demi  déeigramme  ( un  grain  ) à-la-fbis  , à 
quatre  ou  cinq  reprises  par  jour.  On  augmen- 
tera graduellement  cette  dose,  tant  que  le  ma- 
lade pourra  la  supporter.  .J’ai  vu  de  bons  efTèt-s 
'de  ce  remède  , lorsqu’on  l’a  continué  pendant 
un  temps  sufiisant. 

Le  O"  Baumes  , médecin  à Nîmes, s’est  livré 
d’une  manière  particulière  ;i  l’essai  fleurs 
de  zinc  dans  Yépilepsie  , et  dans  les  maladies 
« — conouhives  ; et  il  a obtenu  des  succès  qu’il  a 
consignés  dans  plusieurs  bons  ouvrages,  entre 
autres  dans  des  remarques  qu’il  a tait  insérer 
dans  le  Journal  de  Médecine  , février  1787. 

Il  observe  qu’elles  sont  innocentes  en  elles- 
inêmes  , qu’elles  font  souvent  du  bien  , rare- 
ment du  mal.  Mais,  qu’elles  ne  réussissent 
• pas  , i.°  quand  Vestomac  pèche  par  un  excès 
de  sensibilité  ; a.°  quand  les  convulsions  des 
cntàns  sont  les  symptômes  d’une  maladie 
aigue  J 3.°  quand  spasmes  et  les  convul- 
sions sont  dus  à l’irritabilité  ' morbifique  et 
h la  taibles.se  du  système  nerveux.  11  dit  que 
les  premiers  elïèts  de  ce  remède  sont  plus  ou 
.moins  dé.sagréables  , si , dans  U majeure  par- 

Tomo  J I I.  * 
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CuAT.  Ll.  Dts  Aphthts.  §.  III.  Art.  III.  240 

Un  remède  très -approprié  dans  ce  cas  , ç.st  l’ûjolutîon 
une  dissolution  de  cinq  ou  six  décigratmnes 
( dix  ou  douze  grains  ) de  vitriol  blanc  sul-  Précaution» 
J’ate  de  iinc  ),  dans  un  double  décilitre  ( demi- " 
setier  ) d’eau  d’orbe.  On  applique  ce?,  remèdes 
avec  le  doigt  , ou  avec  un  ^teu  de  coton  atta- 
cliéau  bout  d’un  petit  bâton,  (et  l’on  a l’attention 
de  pencher  la  têteale  l’enfant  en  devant,  alin  de 
lui  faire  rejeter  les  restes  de  ce  remède  , qu’il 
serait  très-dangereux  qu’il  avalât. 

Si  les  cris  subits  et  violons  de  l’enfant  don- 
nent  lieu  de  croire  qu’il  souHre  beaucoup , manTèniu* 
on  fait  prendre  à la  nourrice  , une  ou  deux  fois  caUnam. 
par  jour  , huit  grammes  (deux  gros  ) de  sirop 
diacode  J on  peut  même  aller  jusqu’à  douze  à 
seize  grammes  ( trois  ou  quatre  gros  ) , lorsque 
la  nourrice  a beaucoup  de  lait  , qui  , devenu 
calmant  par  ce  remède,  appaisera  les  douleurs 
de  l’enfant.  Si  l’on  ne  juge  pas  à propos  de  don- 
ner du  sirop  diacode  à la  nourrice  , ou  peut 
en  donner  quelques  gouttes  à l’enfant  dans  une 
cuillerée  à calé  d’eau  d’or^c.  Rivière  n’a  pas  hé.sité 
, -de  donner  à son  lil.s  un  demi-décigramme  ( un 
grain  ) de  laudanum  avec  un  grand  succès. 

Voici  un  remède  proposé  par  Boyle,  et  adopté 
par  Rôsen. 

Prenez  parties  égales  de  suc  de  gra?ide  jou-  i®!*" 
barbe  et  àc  miel  ; faites  bouillir  ; ajoutez  assez 
A’alun  pour  donner  au  mélange  une  saveur  lé- 
gèrement acerbe. Oaen  bassine  les  aphthes  tou- 
tes les  heures. 

Si  l’enfant  a encore  quehjues  lésions  à la  Muciiag* 
bouche  après  que  les  crovites  des  aphthes  sontfiropd!.^ôu- 
tombées  , on  les  bassine  avec  du  mucilage  barba.' 
coing , auquel  on  ajoute  , si  l’on  ve«t  , partie 
égale  de  sirop  de  grande  joubarbe. 

' Lorsque  les  aphthes  sont  internes,c’esti-dire,  Juideraraa, 
U'ome  ir.  * QÜ 
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Enfin  , au  moyen  de  ce  travail , et  des  carai- 
tères  italiques  que  nous  avons  employés  dans 
l’ouvrage , pour  chaque  terme  de  médecine  et 
de  médicamens  , nous  crojons  avoir  établi 
entre  l’Ouvrage  et  la  Table  , et  réciproquement 
entre  la  Table  et  l’Ouvrage,  une  concordance 
qui  ne  peut  tourner  ciu’au  plus  grandavanlage 
du  lecteur  , jniisqu’il  ne  rencontrera  pas  une 
seule  expression  technique  dont  il  ne  soit  sûr 
de  trouver  l’explication  à la  Table;  ni  dans  la 
Table  , un  seul  remède  dont  il  ne  trouve  l’indi- 
cation par  ïcsjblio  des  pages  où  il  est  prescrit  ; 
et  nous  regardons  cette  manière  de  faire  con- 
naître les  vertus  des  remèdes,  comme  beaucoup 
plus  certaine  que  ces  longues  énumérations 
<|ui^ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  voir  , 
sont  le  plus  souvent  fautives,  et  toujours  em- 
barrassantes. 

Nous  devons  cependant  prévenir  que  , parmi 
les  recettes  d-es  médicamens  composés  , qui  a|>- 
partiennent  au  D,*"  Buchan  , et  qui  , ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  observé,  sont  souscrites  ])ar 
x;ette  lettre  (B),  il  y en  a quelques-unes  dont 
l’indication  n’est  pas  désignée.  C’est  que  l’auteur 
ne  les  a pas  prescrites  dans  l’ouvrage.  Il  est  pro- 
bable qu’il  ne  les  a données  que  comme  des  re- 
mèdes auxiliaires,  faits  pour  suppléer  ceux  qui 
sont  analogues  par  leurs  vertus.  Mais  , comme 
il  n’a  pas  manqué  de  parler  des  propriétés  de 
chacun  de  ces  remèdes , il  n’est  personne  qui  ne 
puisse  lesemployer  ,s’il  le  juge  à propos. 

Nous  avons  aussi  donné  la  descrq)tion  de  quel- 
ques jdaïues  indigènes  qui  ne  sont  point  pres- 
crites dans  l’ouvrage  , et  nous  avons  indiqué 
leurs  vertus.  Ces  plantes  sont  celles  que  des 
expériences  récentes,  et  bien  faites,  ont  décou- 
vertes comme  capables  de  suppléer  certains  re- 
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( Dans  les  descriptions  des  ^liantes , nous  nous 
sommes  servi  de  quelques  teurmesde  botanique, 

Sue  nous  n’avons  pas  cru  nécessaire  d’expliquer 
ans  notre  Table  générale  des  Matières  , parce 
que  l’étendue  que  nous  avons  donnée  à ces  des- 
criptions, n’a  été  qu’en  faveur  des  amateurs  de 
cette  science , à qui  ces  termes  sont  familiers. 
Pour  les  autres  , ils  n’ont  besoin  de  connaître 
que  la  partie  de  la  plante  qui  est  d’usage  , et 
c’est  particulièrement  sur  ce  point  que  nous 
avons  insisté. 

Nous  avons  omis,  dans  ces  descriptions  et  dans 
celles  des  remèdes  simples , ainsi  que  dans  les 
recettes  des  remèdes  composés  , de  taire  l’énu- 
rneration  de  leurs  vertus,  quoique  le  D.'f  Bûcha  K , 
ait  suivi  cet  usage  dans  les  articles  qui  sont  de 
lui , et  que  nous  avons  désignés  par  cette  lettre 
(I3).IjU  principale  rujson  de  cette  omission  , c’est 
que  nous  ne  cfécrivons  que  les  remèdes  dont  il 
est  parlé  dans  la  Médecine  Domestique,  et  qu’il 
n’en  est  parlé  que  dans  les  circonstances  où 
ils  sont  indiqués , et  dans  l’instant  où  ils  sont 
indiqués.  Les  cas  qui  les  exigent  , annoncent 
donc  assez  leurs  vertus.Cetle énumération, d’ail- 
leurs , nous  aurait  entraînés  dans  des  répétitions 
au  moins  superflues , pour  ne  pas  dire  embarras- 
santes: car,  et  c’est  la  seconde  raison  de  notre 
omission  , nous  avons  observé  t|ue  le  détail  des 
vertus  des  remèdes  , isolé  du  traitement  des  ma- 
ladies, était  un  Dédale,  d’où  tout  autre  qu’un 
médecin  ne  pouvait  se  tirer.  En  effet , qu’on  ou- 
vre un  livre  de  botanique,  de  pharmacie,  de 
remèdes  à l’usage  du  peuple  , etc.  : cette  foule 
de  noédicamens  qu’on  dit  avoir , et  qui  ont  quel- 
quefbte  des  vertus  analogues  , jettent  la  plus 
grande  confusion  dans  l’esprit  du  lecteur; il  ne 
gftit  auquel  s’arrêter.  J’ai  vu  des  personnes  très* 
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V O Y A ZINC  $Tt 

VoTACBS  PA»  TERH*  ,prcscrifs  , Toiii.  II , pag.  177, 
aoi  ; Tom.  III , pag.  90 , 1 18  , i »3  , 3oo  , 809  , 3i3 , 
38r , 40a. 

VOYAGEURS  ( les  ) rencontrent  souvent  des  lits 
humides  dans  les  auberges  , Tom.  I , pag.  35e.  Ils 
doivent  fuir  celles  où  l’on  trouve  de  ces  lits , comms 
la  peste.  Pourquoi  ? Suites  fAcheuses  qu’ont  les 

rhumes  chez  les  voyageurs  qui  ne  veulent  pas  sacri- 
fier quelques  jours  au  repos  , Tom.  II  j pag.  894,  895. 

VUE  , ( Maladies  de  l’organe  de  te  ) Tom.  III , pag. 
408  — 428. 

Vl'e  courte  , ( de  la  ) Tom.  III , pag.  416 — 417. 

Vue  longue  , ^ de  la  ) idem,  ihid. 

VU LNER.AIRE  , epitheto  qu’on  donne  aux  remèdes 
qui  .sont  propres  ;i  la  guérison  des  plaies  et  des  lilcères. 

Prescrits,  Tom.  Il  , pag.  189. 

VULVE  , nom  que  porte  l’sntrée  du  Vagin.  (Voye* 
ce  mot.  ) 


YEUX 


YEUX 


jf  EUX. ( Voyez  le  mot  Œil.) 

Yeux  , {de  l'Inflammation  des)  Tom.  II,  pag.  849 
— 36o. 

Y BOX  e.n'  général  , ( des  Maladies  des  ) Tom.  Ili , 
pag.  408—411. 

Yeux  baignés  de  sérosité,  ( des  ) ouLarmoir^ 
IBENT  , Tom.  111  , pag.  420 — 431. 

Yeux  rouges  , ( des  ) ou  dans  les  vaisseaux  desquels 
il  y a du  sang  extraaasé  , idem  , pag.  419. 

. Ÿeüx  d’écrevisses.  (Voyez  Ecrevisses.) 


ZINC 


ZINC 


Î^IN  CH  , ou  Zinc  ; demi-métal  pesant,  d’une  cou- 
leur semblable  au  plomb  , et  intérieurement  d’un  blanc 
qui  tire  sur  le  bleu.  Il  est  assez  diilicile  à rompre.  C’est 
le  j>lu8  ductile  de  tous  les  demi-métaux  ; il  est  infiam- 
mable  , volatil  , et  fond  assez  aisément  au  feu  ; il  enigo 
cependant  un  degré  de  chaleur  plus  violent  que  l’éiaiu 
«t  l’antimoine  j il  produit , en  s’allumant  , une  flamtiio 
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jaunâtre  ou  verdâtre  , et  se  sublime  sous  la  forme  d’une 
fumée  blanche  : lorsq^u’on  retient  ces  Vc^eurs  , elles 
forment  des  filamens  blancs  et  cotonneux  , connus  sous 
le  nom  de  Jleurs  de  zinc  ( oxide  de  zinc  sublimé) . On 
nous  apporte  le  zinc  d’Allemagne  , sur-tout  de  Goslar. 

Avant  que  d’employer  les  fleurs  de  zinc , il  est  impor- 
tant de  s’assurer  de  la  bonté  de  cette  chaux  métallique. 

Les  fleurs  de  zinc  sont  très-légères  et  d’une  couleur  de 
blanc  sale.  On  reconnaît  les  véritables  au  moyen  de 
l’acide  vitriolique  et  de  l’action  du  feo.  Les  vraies  ne 
font  pas  d’effervescence  avec  cet  acide , tandis  que  les 
fausses  en  font  : exposées  au  feu  ou  à la  flamme  d’une 
bougie  , après  les  avoir  répandues  sur  la  lame  d’un  cou- 
teau , qu’on  a humectée  avec  de  la  salive  , les  fausses 
fleurs  ne  changent  point  de  couleur  , tandis  que  les  vraies 
prennent  une  teinte  jaune  , tirant  un  peu  sur  le  vert , 
et  fournissent  unq  flamme  pai>ille  à celle  du  phosphore. 

Les  véritables  fleurs  de  zinc  reprennent  à peu  près  leur 
première  couleur  , lorsqu’elles  sont  refroidies. 

Les  fleurs  de  zinc  passent  pour  un  grand  remède  dans 
un  grand  nombre  de  maladies  nerveuses.  Le  D.’  Gau- 
Bius  les  a données , avec  un  grand  succès , dans  les  con- 
vulsions des  enfans  : il  dit  qu’elles  lui  ont  mieux  réussi 
dans  les  convulsions  occasionnées  par  la  dentition  , que 
l’esprit  de  corne  de  cerf,  tant  vanté  par  Sydenham  : 
il  les  prescrit  à un  huitième  de  décigramme  ( un  quart 
de  grain  ) , une  ou  deux  fois  par  jour , aux  enfans  ; et 
à un  quart  de  décigramme  ( demi-^rain  ) , rÿiété  selon 
les  circonstances  , à un  adulte.  { Voyez  H.  D.  Gaubii  ' 
Adpersariorum  varii  argumenti.  Leydæ  , 177 1 > P®g- 
ii3et  suiv.  Voyez  aussi  \e  Journal  de  Médecine  , février  1 
3787  , pag.  273  et  suiv.  ) 

Mais  j’ai  appris  , par  mon  ami  le  C.*“  JoLY  , mé- 
decin de  Genève  , que  le*s  fleurs  de  zinc  peuvent  sp  don- 
ner à une  dose  bien  plus  forte',  et  avec  succès.  Nous 
devons  déjà  aux  médecins  de  cette  ville  de  nous  avoir 
fait  connaître  le  véritable  usage  de  I’Huile  de  Pai.ma 
Christi.  ( Voyez  ce  mot.  ) Nous  devrons  bientôt  à leurs 
travaux  estimables  celui  des  Jleurs  de  ziuc  , et  de  plu- 
sieurs autres  substances  inconnues  jusqu’ici , ou  dont  ou 
redoutait  les  effets  , faute  d’expériences. 

Les  fleurs  de  zinc  prescrites,  Tom.  111,  pag.  840. 

Tin  de  la  Table  générale  des  Matières  , et  du  cinquième 
et  dernier  Tome. 
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